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g  lies  et  religieuses  de  S.  Bruno  n  de  Cologne  234- 
Sa  mort  235.  Schisine  dans  l'église  de  Reims.  Ha^ 
bileté  de  Hugues  le  Grand  236:  S.  Mayeul  de 
Climy  237.  S.  Luc  le  Jeune  2^0,  S.  Paul  de  Latrà 
242.  Suaiï'ed'Edessei^'j.  Siiiiéon Métaphrastè  248, 
Constantin-Porphfrogénetejait  re/leurir  les  sciences 
et  les  arts  i^ç^.  Il  est  empoisonné  par  son  fils  Romain 
le  Jeune ,  qui  meurt  lui-même  peu  après.  Nicéphore 
Phocas  empereur  25a.  Embassade  de  Luiiprand  à 
Constantinople  25 1.  Etat  d'avilissement  des  évê^ 
qaes  grecs  255.  Entreprises  de  Nicéphore  sur  les 
droits  de  T église.  Ses  avantages  sur  les  musulmans 
256.  Jean  Zimisquès  fiait  tuer  Nicéphore  et  s'em- 
pare du  trôjie.  OEuvres  de  Luitprand  257.  Traité 
des  souffrances  de  l'église^  par  Atton  de  VerceiL 
258.  Autres  ouvr<iges  d' Atton  259.  Chronique  de 
Flodoard  261.  Vertus  de  l'impératrice  sainte  Ma^ 
thilde  262.  Coadjutorerie  d'Adalbéron  ^  neveu  de 
S.  Uduiric  26^.  Mort  d' Otton  I.^^  et  de  saint 
Udctbic  d'Ausbourg  265.  Succession  de  papes  et 
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de  désordres  dans  V église  romaine  2^7.  S.  Majeul 
de  Cluny  refuse  la  papauté.  Il  réconcilie  V empereur 
Otton  H  avec  sainte  Adélaïde  y  mère  de  ce  prince 
268.  S.  Odilon  succède  à  saint  MajreuL  S.  p^oljfgangj, 
évêque  de  Ratishonne  269.  Légèretés  de  Raihier  de 
f^émne.  Ses  écrits  270.  AltenuxtiK^es  de  succès  et  de 
revers  paimi  les  chrétiens  d'Espagne  2^3.  S.  Rude- 
sinde  ^  évêque  de  Dume  2-74.  Concile  de  TVinchestre 
2j5.  S.  Turquetul  276.  Assassinat  du  jx)i  saint 
Edouaj'd^'jS.  S,  Hârold ,  roi  de  Danemarck.  Pro^ 
grès  de  la  foi  dans  le  Nord  279.  L'antipape  Fran-^ 
con  281.  Hugues  Capet  monte  sur  le  trône  282. 
Affaire  de  Gerbert  et  d'Arnoux  de  Reims  283. 
Avantages  que  le  changement  de  inaîtres  procwe 
en  France  à  Vétat  et  à  l  église  284- 

LIVRE   TRENTIEME, 

K^t^iifmvs  sucçjède  à  JVicolas  -  Chrysoberge  ^  pa^ 
iriarehede  Constantinople ^  et  renouvelle  le  schisme 
de  Photius  286.  Le  patriarche  Sergius  rompt  ouver- 
tement avec  V église  roinaine.  Caractères  des  em- 
pereurs Constantin  et  Basile,  Cruauté  de  Basile  en^ 
vers  les  Bulgares  28"].  S.  Nicon  d'Arménie  2S8.  Phi- 
lagathe^  antipape  290 .  S.  Nil  de  Calabi^  29 1 .  //  inter- 
cède en  vain  pourobtenir  grâce  à  Philagathe  299. 
S.  Romuald  3oi.  Pèlerinage  d' Otton  lit  au  mont 
Gargan  3o2.  Saint  Adalbert  de  Prague  3o4.  Saint 
Bernouard  d'Hildesheim  3o8.  Gerbert  élu  pape 
sous  le  nom  de  Silvestre  II.  Sa  science  prodigieuse 
3 10.  Péniterwe  de  l'empereur  Otton.  Saint  Héribert 
de  Cologne  3i 2.  Mort  d' Otton  III  3i3.  Pénitence 
et  vertus  du  rxù  Robert  3i5.  Incontinence  et  mal- 
heurs de  Bermude ,  roi  d'Espagne  3i8.  Saint 
Froïlan  de  Léon  et  saint  Attilan  de  Zamora  319. 
S*  Etienne^  roi  de  Hongrie^  établit. solidement  la  re^ 
ligiondans  ses  états  32o.  S.  Abbori  de  Fleuri^  mar^ 
tyr  de  la  discipline  monastique   323.  Se^  écrits 
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S  24.  Eglises  rebâties  en  France  îaô.  Leutard  et 
J^ilgard ,  fanatiques .  Le  roi  S.  Henri  fonde  Tévê^ 
elle  de  Bamherg'i2'^ .  S.  ÂnfîX>i  d^  Utrecht  Z^i^. Saint 
Brunon ,  missionnaire  en  Russie  329.  Jean  XP^III 
abdique  lapapauté,  pour  embrasser  la  vie  monas^ 
tique.  Eglise  du  Saint-Sépulcre  abattue 'iZo.  Juifs 
massacrés  par  les  chrétiens  33 1.  Impiété  du  calife 
Haquem.  Schisme  entre  les  musulmans  abassides 
et  les fatimites  333.  S.  Elfègede  Cantorbén^  mar^ 
tyrisépar  les  virâtes  danois  334-  Grégoire  antipape ^ 
Mort  de  S.  I^iéifise  y  archei^êque  de  Brème  et  de 
Hambourg  335.  Fureurs  des  Sclaves  contre  les 
chrétiens  336.  Couronnement  de  Vempereur  saint 
Henri  33  j.  S.  Odilon^  abbé  de  Cluny33^.  Présens 
que  fait  Vempereur  à  ce  monastère  >  S.  Meinvercda 
Padevborn  3Zg.  Réforme  de  la  nouvelle  Corbie,  Le 
monastère  de  Saint  -  J^annes ,  chef  de  eongréga^ 
tion  y  sous  Vabbé  Ricliard  34o.  Cet  abbé  empêche 
S.  Henri  de  se  faire  moine  34 1.  Benoît  VIII  re- 
pousse les  Sarrasins  34^,  Premiers  Normands  éta^ 
blisen  Italie  344*  Concile  de  Pasfie  345»  Succès  de 
S.  Henri  contre  les  Grecs  d'Italie  346.  Concile  de 
Sclingstad.  Recueil  des  canons  par  Boucltard  de 
Woims  347,  Manichéens  à  Orléans  348.  Religion, 
de  Guillaume  V y  duc  (/'^^mYaine  354-  Mort  de 
saint  Henri  356.  Uimpératrice  Cunégonde  se  fait 
religieuse  du  monastère  4^  Canfuge  qu'elle  a^>ait 
fondé  35^. 

LIVRE  TRENTE-UNIÈME. 

Jjenoît  VIII  ^  pour  successeur  Jean  XIX  son 
frère  35g.  Jean  refusé  à  Eustate  de  Constantinople 
le  titre  de  patriarche  œcuménique.  Lettre  que  lui 
écrit  à  ce  sujet  le  bienlieureux  Guillaume  y  abbé, 
de  saint  Bénigne  de  Dijon  360k  Exemptions  de 
Clunjr  examinées  au  concile  d^Anse  36 1.  Dii^cvs 
établissemens  de  saint  RomUald  36^.  Sa  wo/t  366, 
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Gui  d^jirezzo  invente  la  méthode  du  citant.  Canut 
se  rend  maitre  de  l'Angleterre  367.  Ses  vertus  368. 
Saint  Olaf  y  roi  de  Non\^ége  370.  Etat  déplorable 
de  l'empire  et  de  l'église  d'Orient  'i'j'i.  Saint  cou- 
rage de  Fulbert  de  Chartres  375.  Ses  écrits  376. 
Mort  du  jvi  Robert  378.  Horrible  famine  en  France 
379.  Paix  de  Dieu  38 1.  Jpostolat  de  saint  Mar^ 
tial  3l53.  Saint  Siniéon  ^   moine  du  mont  Sinaï  y 
s'établit  en  France  383.  Benoit  IX  ;  pape  à  l'âge 
de  douze  ans.  Scandales  et  révolutions  de  ce  pon-- 
tificat  386.  Saint.  Poppon  y   abbé  de  Stavelo  Mig, 
Saint  Gontier  heimiie  390.  Saint  Emeric  jjils  du 
roi  saint  Etienne.  Révolutions  en  JJongrie  igi .  Saint 
Gérard  y  évêque  de  Chojiad  et  martyr  ibid.  et  393. 
Anarchie  en  Pologne.   Casimir  passe  de  la  vie  mo- 
nastique au'trôjie  394.  Saint  Odilon  et  le  bienheur- 
reux  Richard  travaillent  à  établir  la  trêve  de  Dieu 
395.   Caractère  de  saint  Odilon  397.    Ses  écrits. 
Commémoraison  des  Trépassés  398.  L'impératrice 
Zoé  empoisonne  Ràmain-Argyre  pour  épouser  Mi^, 
ehelle  Paphlagonien.  Avarice  du  patriarche  Alexis. 
400.  Troubles  et  désordres  dans  V empire  401 .  Elec-" 
tion  du  saint  pape  Léon  IX  4o4-  H  poursuit  les 
simoniaques  4o6.    //  tient  un  concile  à  Reims  4o8. 
Concile  de  Mayence.  Saint  Bardon  ^  archevêque 
de  cette  ville  4 1  o .  Z.  iupold  lui  succède  412.  Le  pape  , 
de  retour  à  Rome ,  tient  un  concile  dans  V église  de 
Latran   4i3.   Commencemens  de  Lanfranc  et  de 
Bérenger  4i4-  Herluin  y  fondateur  de  V abbaye  du 
Bec  4i^-  Soins  que  prend  Bérenger  de  répandre 
ses  erreurs  417*   Conférence  de  Brionne  4 18.  Cb/z- 
cile  de  J^erceil  419.  Lettre  de  Bérenger  au  noine 
Ascelin.  Lettre  d' A  de  If  nan  à  Bérenger  ^20.  Concile 
de  Paris ,   qui  condamne  Bérenger  et  le  livre  de 
Jean  Scot  422.  Saint  Robert  y  premier  abbé  de  là 
Chaise-Dieu  ^2^.  Chanoines  religieux  ^2/^.  F^ojrages 
fréquens  de  Léon  IX.  Domination  des  Nonnands 
en  Italie  425.  Le  pape  conduit  une  armée  contre 
eux.  Il  est  fait  prisonnier  ^2ti.   MicheUCérulaire 
lève  V étendard  de  la  révolte  contre  Végli$^  romaine 
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.437.  Le  pape  envoie  des  légats  à  Constantinoph 

429.   Mort  de  Êcon  IX,  Le  cardinal  Humhert  rê^ 

pond  aux  écrits  des  schismaiiques  43o.  Rétracta^ 

Mon  de  Nicétas  4*^'-   Michel-Céndàif^  pi^nd  les 

voies  les  plus  noires  pour  accréditer  le  schisme  432. 


LIVRE   TRENTE-DEUXIÈME. 

V-^ON  JONCTUBES  favorahlcs  aux  vues  schismatiques. 

de  Michel'Cérulaire  435.   Commençemens  d'HUde-- 

brand.  Election  de  P^ictor  II  436.    Légation  dur 

souS'diacre  Hildebrand  en  France.  Déposition  de 

Hugues  d'Embiixn  y  évêque  simôniaque  4^^.  Concile 

de  Tours  438     Mauger  de  Rouen   déposé  pour 

incontinence  439.  Confession  de  foi  contre  Vhéixfsie 

de  Béren^r.  Le  pape  Victor  en  Allemagne  44^. 

Mort   de   l'empereur  Henri  le  Noir.  Etienne  IX 

succède  à  Victor  II ^^i.  Pierre-Damien^  créécar*- 

dinal4^2.  Didier^  abbé  du  Mont-Cassin  ^^Z.  Isaac- 

Comnène ,   empereur  de  Constantinople  444*  L)iSy 

grâce  de  Michel  -  Cérulaire  44^-  Isaac-  Comnène 

embrasse   par  pénitence    la  vie   monastique  447- 

Benoît  X  y  antipape  448.  Le  pape  Nicolas  IL  II 

Jait  l'abbé  Didier  cardiiuil  J^\g,    Reglemeiis  pour 

lélection  des  papes  45o.  Décrets  contre  les  clercs 

concubinaires  et  simoniaques.  Bérenger  est  réduit 

à  confesser  clairement  kl  foi  catholique  45 1 .  Léga- 

tion  0/ ngeuse  de  Pierie-Darriien  à  Milan  452    Traité 

de  Nicolas  II  avec  Richard  et  Robert  Guiscard  455. 

Courvnnement  de  Philippe  y  jils  du  rvi  de  France 

/^56.  Election  d'Alexandre  IL  L'antipape  Cada- 

toits  458.  Saint  Annon ^    archevêque  de' Cologne 

459.  Ouvrages  dé  Pierre-Damien  4bo.  Saint  Domi-- 

nique  le  Cuirassé  4t>i.  Pénitences  et  dévotions  de 

cet  âge  462.  Saint  Rodolphe  d'Eugubio  4^)7.  Pierre-- 

Damien  légat  en  Fr^arice.    Privilèges   de    Clunj, 

Légation  de  Pierre  -  Damien  en  ALlenuigne  4O8* 

,  Saint  f^ulstan ,  és^êque  de  Worchestre  4t^.  Saint; 
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JEdotiard.roi  cV jingleterre  470.  Lois  du  jx)i Edouard. 
Saint  Gotescalc ,  prince  des  Sclaves  ^'jZ,  Etat  des 
églises  du  Nvj*d  ^n5.  Pénitence  de  Suénon,  roi  fié 
Danemarck  47*7.  Martyre  de  saint  Gothescalc  ^'j^. 
j4postasie  et  ravages  des  Sclaves-  479-  Les  saintÉ 
Eric  et  Alfard ,  martyrs  en  Suède  480-  Exhorta^ 
fions  du  pape  à  Harolà ,  jvi  de  Norvège.  Pierre  y 
évêque  de  Florence  ,  accusé  de  simonie  ^^1.  Saint 
Jedn  Gualbert  ^  fondateur  de  f^allombreuse  48v3» 
Premier^  frères  convers  486.  Institution  des  cha^ 
noines  réguliers.  Persécutions  de  Pierre  de  Flo^ 
f^nce  contre  son  clergé  487 .  Saint  Pierre  Ignée. 
Martyre  de  saint  Àrialde  493  ^  Saint  Thibaut  de 
Prwins  494-  Proscription  de  la  simonie  et  de  Vin" 
4^ontinence  des  clercs  497.  Guillaume  le  Bâtard 
fait  la  conquête  dé  V Angleterre  498.  Lanfranç 
élé0é  sur  h  siège  de  Càntorbéri^gg,  Progrès  des 
Turcs  Seljoucides^  5oo»  Ambition  du  patriarche 
Xiphitin  5oi.  Romain^Diogène ,  prisonnier  dit  sul-^ 
tan  Asan  5o2.  Vices  de  Vempei^eur  Henri  IV  5odf^ 
Retraite  de  V impératrice  Agnès  5o4. 

LIVRE  TRENTE:TfiOîSilÈMË. 

jtI.scendant  du  génie  de  Grégotre^II,  Son  élection 
5o5.  Commencemens  de  saint  Etienne  de  Gram- 
mont  5o6.  Grégoire  poursuit  vivement  la  simonie 
et  le  concubinage  des  clercs  Spj.  Troubles  et  alar-* 
mes  en  Allemagne  5o8.  Le  pqpe  écrit  sur  ces  obs^ 
tacles  au  roi  et  à  différens  seigu/eùrs  5bg,  Lettre 
de  Grégoire  Vil  .auùC  évêques  de  /Erance ,  pour 
la  correction  du  roi  Philippe  5 1  î .  Pèlerins  insultés 
par  les  Arabes  5 12.  Actes  multipliés  de  séoérîtè 
de  la  part  du  pape.  Déposition  et  pénitence  d'Her-^ 
man  de  Bamberg  5i5.  Cabale  de  Guibert  de  Ra^ 
venne  et  du  préfet  Cencius  contre  Grégoire  VII 
317.  Z/e  pape  blessé  dangereusement  et  emprisonne* 
Il  est  délis>ré  par  le  peuple  618.  Conspiration  de 
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Cuibert  et  des  autr^es  és^éques  de  Lombardie  avec 
le  cardinal  Hugues  le  Blanc  5 19.  Lettres  ivg^oa- 
reuses  du  pape  au  wi  de  Gennanie.  Assemblée 
schismatiqUe  à  JVorms^  on  l'on  dépose  le  pape  520. 
assemblée  de  Pairie,  pour  accéder  aux  schismati^ 
tfues  de  PForms  Sai.  Le  pape  somme  de  quitter  le 
pontificat  522.  //  absout  du  serment  de  fidélité  les 
sujets  d^ Henri  IV  523.  Empqrtemens  et  remords 
de  Guillaume  y  évêque  d'Utrecht  52/^.  Préjugés  du 
temps  sur  l'excommunication  et  ses  effets  525.*  Le 
parti  du  roi  de  Germanie  diminué  526*  Etat  de 
l'église  dJfriqêie  527.  Controverse  de  Samuel , 
jmf  converti  5:i8.  Assemblée  de  seigneurs  et  d'évé*' 
ques  à  Teuver  ou  Tribur,  pour  déposer  le  ix)i 
Henri  529.  //  obtient  un  délai  pour  aller  à  Rome 
53 1.  La  comtesse  Mathilde  533.  Absolution  humi'^ 
liante  d'Henri  536.  Les  Lombards  l'animent  de 
nouveau  contre  le  pape.  Assemblée  de  Forcheini 
539.  Donation  de  Mathilde  54o.  Les  seigneurs  de 
Germanie  déposent  leur  roi  Henri  IV ^  et  lui  subs* 
tituent  Rodolphe  >  duc  de  Souabe.  Incertitude  des 
esprits  à  ce  sujet  54 1  •  Sentence  définitive  de  Gré- 
goire VII  contre  Henri  IV  5^2.  Election  de  Tanti-* 
pape  Guibert.  Mort  du  -roi  Rodolphe  545.  Affaire 
de  Vévêque  de  Dol  547.  Condamnation  de  Ma- 
nasses  de  Reims  548.  Hugues  élu  pour  le  siège  de 
Die  549.  Commencemens  de  saint  Bruno  55o. 
Simon ,  comte  de  Crépi  ^  et  Hugues  ^  duc  de  Bour- 
gogne  j  embrassent  la  vie  monastique  55 1.  Saint 
Anselme  y  abbé  du  Bec  552.  Sa  pénétration  et  sa 
doctrine  554-  Grégoire  Vil  tente  en  vain  de  se 
faire  prêter  serment  de  fidélité  par  Guillaume  le 
Conquérant.  Il  prend  soin  de  l'instruction  des  fidè- 
les de  Norwège,  de  Suède  et  d'Arménie  55^].  Saint 
Stanislas  de  CracQvie ,  martyrisé  de  la  main  du 
duc  Boles las  5 5S.  Révolutions  dans  l'empire  d'O-- 
rient.  Etendue  des  prétentions  de  Grégoir'e  VII 
559.  Tentatives  inutiles  du  roi  Henri  sur  Rome, 
Herman  de  Luxembourg  y  élu  fvi  de  Germanie  56 1 . 
L'antipape  Guibert  intronisé  à  Rome  502.   Robej  c- 
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Gtdscard  délivr'e  Rome  des  Allemands  56î*  Lm 
comtesse  Mathilde  repousse  les  schismatiques.  Saint 
Anselme  de  Lucqiies  564.  G^régoij^  Vil  se  retire  à 
Salerney  et  y  meurt  565.  Mort  de  Robert^Guiscard. 
Saint  Anselme  de  Lacques  y .  chassé  de  son  église 
par  les  schismatiques ^  meuH  à  Mantoue  dG*] .  Cons- 
tance  de  V abbé  Didier  à  refuser  la  papauté.  568. 
//  est  ordonné  sous  le  nom  de  Victor  III 569.  Relir 
gués  de  saint  Nicolas  de  Mjrre  à  Ban  570.  Saint 
Arnoul  y  évêque  de  Soissons  571.  Saint  Canut  y 
roi  de  Danemarck  et  mariyr  573.  Mort  de  Guib- 
laume  le  Conquérant  575.  Les  Romains  partagés 
entre  le  pape  Victor  et  l'antipape  Quihert  577.  Le 
légat  Hugues  de  Lyon  s'élève  contre  t élection  de 
Victor  578.  Expédition  des  Italiens  contre  les  Sar-" 
rasins  d'Afrique.  Scliismatiques  excommuniés  au 
concile  de  Bénés^ent  579.  Mort  de  Victor  III  58a. 
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H  I  s  TOI R  E 

DE    l'église. 


TOME    CINQ^UIEME. 

Depuis  le  commencement  du  schîsmâ 
des  Grecs  en  858  ,  jusqu'au  pontificat' 
d'Urbain  ll^n  io8'8. 


LIVRE    VINGT-SIXIEME, 

Depuis  le  commencement  du  schisme  de  Pliotius  éA' 
85&,  jusqu'oM  huitième  coTicile  général  en  86q. 

V-j'éTAiT  sans  clbute  dans  l'âge  des  ténèbres  que 
devait  se  tramer  le  tissu  des  noirceurs ,  des  artîliceâ 
et  de  tous- les  attentats  qui  étaient  nécessaires  pour 
séparer  yne  partie  de  l'église  du  centre  de  soii 
unité.  Il  fallait  que  cette  funeste  cal&strophe  fut 
préparée  de  longue  main  ,  par  l'oubli  des  saines 
maximes  ,  par  l'obscurcissement  de  tous  les  pria-* 
cif)es:  fruit  malheureux,  de  l'abus  "des  grâces,  et 
d'une  jalousie  damnable  contre  des  frères  qui  M 
Tome  r.  ..   .  A 


%'  Histoire 

être  ainsi  traitées  ?  Après  ce  peu  de  paroles,  ilsè  . 
retira.  Aussitôt  Tempereur  fit  enfermer  sa  mère  et 
ses  sœurs  dans  le  château  de  Carien. 
.  Il  donna  cependant  toute  sa  confiance  et  le  titre 
de  •césar  au  patrice  Bardas  ,  son  oncle  et  frère  de 
l'impératrice  ,  mais  de  mœurs  bien  différentes.  Il 
avait  beaucoup  a  habileté  pour  les  affaires^  il  aimait 
les  sciences  et  les  sa  vans ,  il  rétablit  les  études  pres- 
(que  anéanties  par  une  ]ongue  suite  d'empereurs 
ignorans,  il  institua  des  écoles  nouvelles  et  floris- 
santes,  où  les  mathématiques  et  la  philosophie 
reprirent  un  grand  lustre  ,  sous  la  direction  de 
Léon  ,  autrefois  archevêque  de  Thessalonique  ,  et 
beaucoup  plus  connu  sous  le  nom  de  Léon  le  Philo- 
sophe. Mais  Bandas  avait  une  ambition  sans  bornes 
et  sans  nulle  délicatesse  :  tous  les  moyens  decoYiser- 
ver  la  faveur  lui  étaient  indifférens  ,  et  la  gloire  ou 
le  déshonneur  du  souverain  lui  semblaient  pour  le 
moins  égaux.  Il  ne  s'étudiait  qu'à  profiter  du  peu  de 
'  ïnérite  et  des  vitîes  de  son  neveUrll  s'abandonnait 
lui-même  aux  passions  les  plus  dissolues  y  avec  si 
peu  de  ménagement  et  d'attention  à  sa  propre  gloire, 
qu'il  chassa  sa  femme  pour  vivre  publiquement  iavec 
sa.bru.  Il  parait  même  avoir  manqué  des  premiers 

5rincipes  de  la  religion ,  puisqi^  dans  cet  état  de 
psordre  et  de  scandale ,  il  se  présenta  un  jour  de 
solennité  pour  participer  aux  saihts^mystères.  , 

Le  patriarche  Ignace,  qui  l'avait  souvent  exhorté, 
et  toujours  en  vain  ,  à  sortir  du  crime  ,  l'exclut  de 
la cpmmtfkbn.  Bardas  en  furie  voulait  lui  passer 
son  épée  TO  travers  du  corps.  Mais  Ignace^  sans 
témoigne^^à  moindre  frayeur,  le  menaça  de  la 
colère  de  Dieu  d'une  manière  si  terrible  ,  qu'il  le 
fit  trembler  lui-même  (i).  Ce  mouvement  de  crainte 
ne  "fit  qu'émouvoir  son  cœur,  sans  changer  ses 
dispositions.  Bientôt  il  usa  de  tout  l'ascendant  qu'il 
avait  surJ'esprit  de  l'empereur  ,  pour  le  porter  aux 
dernières  violences  contre  le  saint  patriarche.  Sa 
I  ■       ,  .  .  .  Il  ■    ■  .— o— ^— 1» 

(i)  Nicet.  Vit.  îgnat.  t.  viii.;  Gone..  p.  iigi*    > 


V 


D  B      l'  £  6  L  I  $  E.  5 

fieposition  fut  résolue.  Mais  comme  les  mëchans 
princes  ont  des  raisons  toutes  particulières  de  crain- 
dre les  troubles  et  les  schismes,  on  entreprit  de 
réduire  Ignace  ,  par  les  mauvais  tj:>aitemens ,  à 
donner  sa  démission.  On  commença  par  le  chasser 
du  palais  patriarcal ,  pour  le  reléguer  dans  l'il® 
de  Térébinthe.  Après  quelques  jours,  on  lui  envoya 
des  grands  et  des  évêques ,  pour  l'engager  a  donner 
un  aj|||i^de  renonciation  à  son  siège.  On  lui  allégua 
des  raisons  spécieuses  de  céder  au  temps  ,  on  le 
plaignit,  on  le  pria ,  on ^  menaça,  sans  pouvoir 
*  jamais  l'ébranler.  Cependant  plusieurs  cvéques 
,  criaient  à  l'injustice  ,  et  menaçaient  de  ne  poinj; 
reconnaître  le  successeur  qu'on  donnerait  à  Ignace. 
Pour  éviter  le  tumulte  et  fermer  la  bpuche  aux 
prélats  qui  faisaient  le  plus  de  bruit ,  l'artificieux 
césar  les  prit  en  particulier ,  et  promit  à  chacuiii 
d'eux  la  ciépouille  d'Ignace  ,  s!ils  voulaient  l'àban;- 
donner.  A'cette  éblouissante  promesse  ,  leur  indi- 
gnation et  leur  zèle  s'évaiiouïrent.  L'empereur  voi^f 
tientlra  la  parole  que  je  vous  donne  en  son  nom^ 
dît  encore  Bardas  à  chacun  d'eux  en  particulier  ; 
mais  quand  il  vous  offrira  le  siège  patriarcal ,  ne 
manquez  pas  au  devoir  de  la  modestie'^  faites  sem- 
blant de  refuser.  Ils  le  lui  promirent.  L'empereur 
les  manda  chacun  séparément  :  il  leur  fit  1  offre  y 
ils  refusèrent  :  mais  ilà  furent  pris  au  mot  (i). 

Le  choix  était  déjà  fait.  Pour  remplir  les  vues 
de  la  cour  impie ,  il  fallait  un  homme  tel  quç 
Photius,  encore  laïque  et  déjà  schismatique  ^^  en-* 
gagé  dans  le  parti  d'Asbestas  de  Syracuse ,  qui  avait 
été  déposé  pour  ses  crimes  par  le  patriarche  dé 
Constantinople ,  dont  la  Sicile  dépendait  encore. 
Il  ne  resta  aux  évêques  qui  venaient  de  se  laisser 
corronapre ,  que  la  honte  d'une  ambition  stérile  ,' 
et  .le  dépit  de  seryir  un  rival  par  leur  lâche  pré- 
varication. Il  se  trouva  néanmoins  encore  assez 
d'évêques  amorcés  .par  l'intérêt ,  pour  soutenir  une 

(0  Ibid.  pag.  if93, 
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élection  si  criante,  en  exigeant  tte  l'clu  quelqneS 
promesses  et  quelques  sermens  qui  ne  pouvaient, 
faire  illusion  qu'à  une  ignorance  lionleuse,  ou 
plutôt  à  des  consciences  qui  voulaient  bien  être 
trompées.  L'évèque  scbismatique  de  STracusa 
ordonna  l'auteur  futur   d'un   sciiisme   infiniment 

Ilus  funeste.  D'un  laïque  ,  occu|W  loute  sa  vie  de 
a  guerre  ou  des  négociations  politiques,  il  en  fil 


en  SIX  jours  un  pair] 


prei 


:'  jouri^l  le 


fit  moine;  le  second  ,  tecleur  ;  le  troisième  ,  sous* 


diacre;  le  quatrième,  diacre;  le  cinquième,  prê- 
tre,  et  le  sixième  enfin, 
illustre  de  l'Orient, 


i  le  plus 


Deux  mois  n'étaient  jias  écoulés  depuis  celle 
trdination  ,  ipie  l'intrus  donna  carrière  à  loute  sa 
méchanceté  et  à  toute  sa  noirceur.  Il  persécuta  sans 
ménagement  les  ecclésïasliques  attachés  au  légitime 
patriarclie  ;  il  les  lit  llageller  et  déchirer  de  coups. 
Ensuite  il  les  flattait ,  leur  offrait  des  l'icbesses  ou 
des  dignités  ,  les  pressait  par  loules  les  voies  pos- 
sibles de  flétrir  Ignace  par  des  de'positions  désho- 
norantes; il  entreprit  même  de  le  charger  de  cri- 
mes dctat.  Toutes  ses  manœuvres  furent  inutiles. 
Mais  ayant  Bardas  pour  lui  ,  il  ne  laissa  pas  de 
faire  arrêter  le  saint  patriarche  ,  de  le  traîner  de 
prison  en  prison  ,  enchaîné  comme  un  scélérat 
convaincu  ,  et  de  le  reléguer  enfin  dans  l'ile  de 
Lesbos,  Un  olFicier  s'emporta  jusqu'à  le  souffleter 
avec  tant  de  brutalité  ,  qu'il  lui  fit  tomber  deux 
'  grosses  dgnts.  On  bannit  avec  le  saint  évcque ,  et 
après  des  trailemens  aussi  indignes,  les  personnes 
que  l'on  croyait  dans  ses  sentimens.  Toutes  ces 
manoeuvres  tendaient  à  extorquer  un  acte  de  re- 
nonciation au  siège  patriarcal.  Mais  Ignace  résista 
si  constamment  ,  et  mit  tant  de  prélats  dans  se« 
intérêts  ,  que  Pholîus  fut  dépgséuans  un  concile , 
avec  ailalheme  ,  tant  ati  schismalique  qu'à  quicon- 
que le  reconnaîlrait  pour  pasteur.  L'intrus,  de  son 
côté  ,  assembla  un  conciliabule  par  l'autopilé  im- 
jj'ériale,  et  prononça  contre  Ignucc,  quoiqu'absgntj 
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toïe  ^Qtence  d^  déposition  et  d'an^thème.  Comme 
les  éveques  fidèles  aux  canons  lui  reprochaient  en 
£sice  un  procédé  si  scandaleux  y  il  les  déposa  eux- 
mêmes  et  .les  fit  emprisonner. 

Après  un  pareil  éclat,  l'imposteur  eurle  front 
d'envoyer  des  légats  à  Rome.,  et  de  mander  au 
pape  j  qu'Ignace  avait  quiltpde  son  propre  mouye-^ 
ment  l'église  de  Constant^^ple  ^  a  cause  de  ses* 
infirmités  «t  dp  sa  vieillesse  et  qu'il  s'était  retira 
dans  un  monastère  ,  où  on  lui  tendait  tous  les 
honneurs  et  les  devoirs  convenables  (i).  Peu  après  ^ 
il  récrivit  en  ces  termes  au  souverain  pontife  (2)  : 
Quand  je  pense  au  poids  de  l'épiscopat ,  à  la  fai- 
blesse humaine ,  et  à  la  mienne  en  particulier ,  jd 
ne  puis  exprimer  quelle  est  ma  douleur  de  me  voir 
engagé  sous  ce  joug  terrible.  Mais  l'empereur^ 
bumain  envers  tout  le  monde  et  cruel  pour  moi 
^ul ,  les  métropolitains  assemblés. et  tout  le  cierge  » 
poussés  je  né  sais  ^ar  quelle  impression ,  vinrent  à 
moi  y  sitôt  que  mon  prédécesseur  eut  renoncé  à  sa 
dignité.  Sans  écouter  mes  excuses  et  san$  medonfier 
de  relâche  ^  il^  m'ont  déclaré  qu'il  fallait  absolu- 
ment me  charger  de  l'épiscopat^Jls  m'ont  fait  vio« 
lenee,  ila  ont  exécuté  leur  volonté,  malgré  mes 
Jbrmea  et  mon  désespoir.  Ces  protestations  perfides 
sont  suivies  d'une  professiôd  de  foi  très-exacte* 
L'empereur  envoya  Aussi  une  ambassade  ]ioliora«« 
ble ,  avec  quatre  evêques  et  de  riches  présens  ;  pour, 
appuTer  l'imposture. 

C'était  ]>[icolas  I.®''  qui  occupait  la  chaire  de^ 
teint  rierre ,  où  il  avait  succédé  à  Benoît  III ,  dès 
le  a4  Avril  de  l'année  précédente ,  c'est-à-dire  f 

3uinze  jours  seulement  après  la  mort  de  son  pré- 
écesseur.,  parce  qu'il  ne  ï^'^t  point  attendre  la 
confirmation  de  1  empereur  Louis  y  qui  s'était 
trouvé  à  l'élection  (3).  On  fut  obligé  de  fiaire  vio- 
lence h  la  modestie  de  Nicolas ,  et  de  l'arracher  de 

■       '  I  I  I  I      •   I     I  )     t  -  >         I    I )  I     BU 

(0  Nicet.  p.  1263.  j     (3)  Anast.  in  Nie.  L 

^2)  AjL  Baron,  aa.  859.       J 
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l'église  de  Saint -Pierre  où  il  s'était  réfugié.* 
Il  ne  tarda  point  à  se  montrer  d'autant  plus 
digne  du  ponttficat,  qu'il  avait  paru  en  concevoir 
pius^vivement  les  obligations  et  les  périls.  Les  am- 
})assadèurs  de  Michel ,  pour  mieux  surprendre  le 
pontife ,  étaient  chargés  de  lui  demander  des  légats, 
afip  d'éteindre  les  rej^s  de  l'hérésie  des  icono- 
'"Clastes.  Le  pape ,  qui-.ja' avait  rien  appris  des  vio- 
lences commises  contrele  saint  patriarche  Ignace , 
fut  cependant  fort  étonné  de  ne  voir  personne  de 
sa  part/  au  moins  quant  à  ce  qui  concernait  la 
démission  du  patriarcat.  Il  usa  de  la  haute  pru- 
dence dont  il  était  doué ,  assembla  ^on  concile ,  et 
députa  enfin  deux  légats,  Rodoalde,  évêque  de 
Porto ,  et  Zaeharie ,  évêque  d'Anagnie.  Mais  en 
les  autorisant  à  retfet  de  prononcer  contre  les 
iconoclastes^  il  les  chargea  précisément,  quant  à 
l'affaire  d'Ignace,  d'en  faire  les  informations  juri-- 
diques ,  afin  d'en  juger  ensuite  lui-même  sur  leur 
rapport.  Il  écrivit  en  même  temps  à  l'empereur 
Michel  et  à  Photius. 

Il  paraît  par  la  lettre  adressée  à  cet  habile  im* 
posteur ,  que  Nicolas  commençait  à  concevoir  des 
soupçons  contre  lui ,  nonobstant  sa  profession  de 
foi .  Il  ne  blâme  pas  seulement  l'irrégularité  de  son- 
ordination;  mais  il  déclare»expressement  (i)  qu'il 
n-y  consent  en  aucune  sorte ,  jusqu'à  ce  que  les 
légat^  romains  étant  de  retour ,  il  puisse  connaître 
par  eux  sa  conduite  et  son  affection  pour  la  reli- 
gion. Dans  la  lettre  à  l'empereur ,  il  se  plaint 
qu'Ignace  ait  été  déposé  sans  qu'on  eut  consulté  le 
saint  siège  ,  et  sans  des  raisons  canoniques ,  prou- 
vées ,  ou  juridiquement ,  ou  par  l'aveu  dè^ce  pa-î 
triarche,  C'est  pourquoi,  poursuit-il ,  nous  voulons, 
suivant  l'ordre  établi  ,  qulgnace  comparaisse  en 
concile  devant  nos  légats;  qu'on  lui  demande  pour- 
quoi il  a  quitté  son  peuple,  et  qu'on  examine, si 
sa  déposition  a  été  canonique,  Qtiand  le  tout  nous. 

y^iM*^— —  |i  — ^— ^,  ■  ■  I  11  I    I       wmÊÊÊÊma^mm    ii>  n    ^^t^^Ê^^^^^^\  ^^^^mm^^^ 

^i)  Nie.  ep,  3,  6;  lo^  .       , 
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aura  été  référé ,  pous  déciderons  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  le  bien  et  la  tranquillité  de  votre  église. 
Nicolas  se  plaint  encore  (supposé  le  besoin  de 
donner  un  évêque  à  Constantinople)  ,  qu'on  ait 
pris  .pour  cela  un  laïque  ,  contre  les  canons  des 
conciles  et  les  décrétales  des  papes.  Il  profita  de 
la  même  occasion ,  pour  demander  le  rétablisse- 
ment de  la  juridiction  qu'on  avait  enfin  enlevée  au 
saint  siège  sur  l'IUyr^)  1  Epire ,  la  Macédoine  ,  la 
Thessalie  ,  TAchaïe  ,  la  Dardanie ,  la  Mésie  et  la 
Dacie.  '  Comme  il  prévoyait  les  conséquences  de 
cette  fatale  négociation  ,  il  fit  faire  trois  copies  de 
sa  lettre,  en  garda  une  pardevers  lui,  destina  la 
seconde  à  l'empereur  ,  •  et  voulut  ^  que  les  légats 
conservassent  la  troisième  ,  tant  pour  leur  servir 
d'instruction  ,  que  pour  la  lire  dans  le  concile  qui 
devait  se  tenir  à  Constantinople,  en.  cas  que  le 
prîhce  n'y  laissât  point  lire  la  sienne. 

Les  appréhensions  du  pontife  ne  pouvaient  être 
mieux  fondées.  Quand  les.légats  arrivèrent  à  Cons-r 
tantinople  ,  le  premier  soin  du  coupable  fut  d'em* 
pêcher  qu'ils  pussent  rien  apprendre  du  change-^ 
ment  dont  ils  venaient  faire  les  informations  (i). 
Pendant  trois  mois  entiers ,  on  ne  les  laissa  parler 
à  personne  qu'à  leurs  gens.  Après  quoi ,  on  leur 
déclara  qu'il  était  temps  jde  confirmer  la  déposi^ 
tion  d'Ignace.  Us  se  récrièrent  sur  cette  marché 
étrange  ;  mais  on  leur  dit  impérieusement  qu'il 
it'était  pas  question  de  délibérer  ;  que  l'empereur 
•.  avait  pris  sa  résolution  ;  que  s'ils  n'obéissaient ,  on 
les  enverrait  en  exil ,  et  qu'on  lés  réduirait  à  une 
telle  misère  ,  que  la  faim  leur  ferait  rechercher  ce 
qui  fait  le  plus  dhorreur.  Ils  succombèrent ,  après 
Huit  mois  de  résistance. 

Cependant  le  patriarche  Ignace  fut  rappelé  de 
Lesbos ,  mais  toujours  traité  avec  la  même  barbarie, 
sur-tout  par  un  des  principaux  officiers  de  la  flotte 
impériale  ,  nommé  ^licétas ,  qui  ne  roygit  pas  dç 


ÇO  Ep.  Metropb,  p.  i388. 
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firêter  sa  propre  main  à  flageller  les  gens  du  pré^ 
at  (i).  On  voulait  donner  un  air  canonkjue  à  sa  . 
déposition  ,  en  le  condamnant  dans  un  conn'le 
extrêmement  nombreux  ,  mais  qui  ne  ressembla 
que  par  ce  seul  endroit  aux  conciles  généraux  , 
parmi  lesquels  les  sclilsniatii(uex  ne  manquèrent 
pas  de  le  compter.  11  fut  composé  de  cent  uix-huît 
évèrjues  ,  entre  lesquels  étaient  les  Ié^als  du  pape. 
L'empereur  s'y  trouvait  avales  grands  de  la  cour  , 
tous  les  magistrats  et  les  principaux  du  peuple.  Le 
concile  étant  assemblé  ,  on  fît  citer  ïi^nace  par  te 
prévôt  Baanès ,  au  mépris  du  saint  patriarche  et 
(les  canons,  qui  ordonnaient  qu'un  évêcfiie  ne  fût 
cité  que  par  des  évêqaes.  Il  s  aciiemina  vers  l'église 
des  saints  apôtres  ,  où  se  tenait  rassemblée  ,  revètn 
de  ses  habits  pontificaux  ,  accompagné  de  plusieurs 
évêqoes  qui  lui  restaient  attachés  ,  de  quantité  de 
pt'étres  et  de  moines ,  tt  d'une  grande  affluencé  de 
peuple.  L'empereur  lui  fît  défendre ,  sous  peine 
de  la  vie  ,  de  paraître  autreineot  qu'avec  l'habit 
monastique.  11  obéit  ;  mais  pour  ne  pas  préjudicier 
à  ses  droits,  il  dit  en  même  temps  d'une  voix  fort 
élevée  ,  qu'il  en  appelait  au  souveraio  pontife 
comme  à  son  juge  légitime.  On  le  traîna  seul  dans 
l'assemblée,  et  on  le. présenta  à  l'empereur,  qui 
aussitôt  le  chargea  d'injures.  Il  répondit  avec  tant 
de  douceur  et  de  modestie  ,  que  ce  prince  violent 
en  parut  un  peu  louché,  et  lui  permit,  comme  il 
le  demandait,  de  traiter  d'abord  avec  les  légats  en 
particulier.  On  es}>érait  que  ces  ministres  cor-  . 
rompus,  dont  on  s'était  assuré,  pourraient  l'en- 
gager à  donner  sa  démission.  Ils  s'y  employèrent  en 
eli'et  de  tout  leur  pouvoir ,  secondés  par  les  évêquea 
çt  les  premiers  courtisans  ,  qui  ne  cessèrent  de 
le  visiter  et  de  le  solliciter  pendant  plusieurs  jours 
.consécutifs.  Toute  la  persévérance  et  les  artifices 
delà  séduction  demeurèrent  inutiles.  Il  demanda 
d'èlre  rétabli  par   provision   dans  son  siège,  et 

(0  Hicflt.  p.  iv>i. 
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^^oii  dépotôédât ,  suivant  les  canons  de  Sâfdique, 
celui   qu'on  avait  mis  en  sa  place  avant  que  ie^ 
ps^e  eut  prononcé*  A  <;e  sujet  s  il  ci  la  ta  lettre  d'Iaw 
tiocent  I«'  en  fiiveur  de  saint  Jean  €hry60Stome4 

On  était  bien  eioigni  d'entendre  à  ces   propd^ 
sitîons.  On  le  traîna  de  .rechef  au  concile.  Plus  dt 
soixante   rémoins  subornes  déposèt^ent  contre  1a 
canonicitédeson  élection  $u  patriarcat ,  et  cotitiis 
6a  conduite  depuis  quUl  é^it  patriarche.  £^nfin  , 
après  une  assez  longue-^contestation  de  la  part  àfs  . 
qndques  évé<jue&^  et  des  légats  même,  qui  appr^ 
hendaient  les  suites  de  leur  prévarication ,  on  pro- 
Donca  la  sentence  de  déposition  conti>e  lonace*  Oa. 
lérevétitde  Thi^bit  patriarcal  ^  pour  l'en  dépouiller 
4avec  ignominie.  Les  lâches  légats  ûvesb   la  plupart 
-desév^ues  ,  pendant  qu'on  lui  ôtait  les  marques 
4e>fta  dignité ,  criaient  selon  la  coutume  :  Il  en  est 
4ifKgne.  Ainsi  finit  la  première  session  de  ce  con* 
cile,  on  plutôt  de  ce  complot  de  brigands  ,  aussi 
justement  diffamé  que  celui  d'Ëphèse.  On  en  tiitt 
une  seconde  ,  pour  la  forme  ,  contre  les  iconoclas- 
tes qui  n'existaient  plus  ^  et  4'on  dressa  quelques 
canons  de  discipline ,  où  Photins  inséra  furtivé- 
inént>  et  en  vrai  faussaire ,  ce  qui  tendait  le  plus 
ouvertement  à  la  consommation  de  ses  attentats.  Il 

{''ouasde  m^tne  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'évêqoés 
>ien  intentionnés ,  en  falsifiant  les  lettres  du  pape, 
qu'on  lut  selon  la  coutume  |  mais  en  supprimant 
ce  qu'elles  contenaient  de  contraii:*e  à  la  d^)ositioa 
d'Ignace,  ^ 

il  sentit  bien  cependant  qu'il  ne  Serait  point  eli 
assurance,  à  moins  de  tirer  une  démission  du  pa- 
triarche même*  {bur  le  réduire  à  la  donner  j  il  le 
mit  entre  les  mains  de  quelques  oiliciers  impitoya-- 
bles ,  qui.le  renfermèrent  dans  le  tombeau  deCons^- 
tantin-Copronjme.  Ils  le  tinrent  quinze  jours  en 
cet  endroit,  lui  firent  passer  une  semaine  entière 
sans  manger  ,  sans  dormir ,  et  toujours  debotit^  Ils 
]^i  meurtrirent  le  visage  de  soufflets  et  de  coups  de 
pding ,  Iq  mirent  en  chemise  par  un  froid  rigoii^ 
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dissoiil  les  trames  de  la  discorde  ,  doit  éearler  1 
pUis  forte  rnison  tout  ce  qui  pourrait  div 
père  et  les  enfiins.  Je  vous  écris  poiirme  justifier,' 
et  non  pas,  pour  vous  conlreiiire.  Voire  suinteté 
tn'a  fuit  lies  reproches  cpii  sans  doute  me  sont  sen- 
»)blea  ;  mais  )e  ne  les  attribue  qu'à  son  aifection 
patevneUe  pour  moi  ,  et  à  son  zèle  pour  la  disci- 
pline de  l'église.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  je 
Kiis  beaucoup  pins  dî^ne  de  compassion  que  de 
hlâme.  On  ma  élu  malgré  moi  ;  je  pleurais  ,  je 
réclamais  ,  je  me  désolais  ,  tout  le  monde  en  a  été 
témoin  ;  on  tn'a  tlooné  des  gardes  ,  on  m'a   mis  en 

Erison  comme  un  criminel.  J'ai  perdu  la  paix  et 
1  douceur  de  ta  vie  que  je  goûtais  au  milieu  d'une 
trouped'amis  vertueux,  dani  l'étude  delà  sagesse 
et  la  recherche  de  latérite.  Tous  savez  les  embar- 
ras^ U  place  où  je  suis  à  présent ,  l'indocilité  du 
peuple  ,  son  humeur  séditieuse  ,  son  aversion  de 
tout  ce  qu'on  nomme  supérieurs.  Il  murmure  ,  si 
on  Ini  refuse  ce  tpi'il  demande;  si  vous  le  Ini  ac- 
cordez ,  il  s'en  prévaut  pour  exiger  davantage  ,  et 
souvent,  pour  vous  mépriser.  Il  faut  continuelle' 
ment  se  contraindre ,  paraître  gai  quand  on  est 
dans  Tainiction  ,  sévère  en  exerçant  la  bienfaisance  , 
reprendre  ses  amis  ,  se  roidir  contre  ses  proches  , 
réprimer  tous  les  pécheurs  ,  s'attirer  la  haine  de 
ïa  nniltitnde. 

Mais,  dira-t-on,  voua  deviez  résister  à  la  vio- 
lence. Mais  est-ce  à  celui  qui  la  souffre  ou  à  ceux 
qui  la  font,  (ju'il  s'en  faut  prendre  ?  J'ai  peut-être 
résisté  plus  qu'il  n'était  expédient.  Hélas  !  si  je 
n'eusse  craint  des  suites  plus  dangereuses,  j'aurais 
résisté  jusqu'à  la  mort.  Mais  il  s'agissait  de  violer 
les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïque  à  l'é- 
piscopat.  Je  pourrais  encore  ici  me  contenter  de 
répondre  ,  que  je  n'ai  jamais  désiré  et  que  je  ne 
conserve  que  malgré  naoi  la  place  où  l'on  m'a  forcé 
de  passer  de  la  fange  du  siècle.  ïontefois  il  faut 
justifier  nos  ]ières  Nicéphore  et  Taraise  ,  qu'on 
blâme  à  mon  occasion.  Four  cela,  ilsutHtd'observeit 
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jqtie  les  règles  et  les  coutumes  sont  diffërentes 
wiAS  les  dinërentes  églises  ;  quelles  n'obligent  que 
dans  les  lieux  où  elles  sont  reçues.  Or  ^  Téglise  de 
Constantinople  n'a  tait  pas  reçu  les  canons  qu'on 
dit  ^Toir  été  violes.  Dans  TOccident  même ,  les 
liatinsoseraicptHls  condamner  Ambroisè,  la  gloire 
de  leur  pays  ?  Us  ne  condamneront  pas  non  plus 
Nectaire,  s'ils  ne  veulent  condamner  le  concile  œcu- 
ménique <|ui  coiïÊrma  son  ordination.  Je  ne  le  dis 
pas  par  un.  esprit  de  dispute  et  de  contrariété  ^ 
|niisque  j'ai  opiné  en  plein  concile,  à  ce  qu'aucutv 
^ujèt  par  là  suite  ne  soit  élevé  à  l'épiscopat ,  sans 
avoir  passé  par  tous  les  degrés  ordinaires  de  la 
déricature.  Ce  serait  faire  injure  à  nos  pères ,  de 
donner  un  effet  rétroactif  à  la  règle  que  vous  oIh 
servez  ^.  mais  comme  nous  sommes  toujours  prêta 
À  écarter  les  sujets  de  scandale ,  àous  en  avons  fait 
Bne  loi  pour  la  suite.  £t  plût  à  Dieu  qu  elle  eût 
éle  de  tout  temps  en  vigueur  à  Constantinople  ! 
Saurais  évj té  les  embarras  dont  jesuil»  accablé. 
i)aignez  au  moins  nous  délivrer  dés  plus  fâcheux 
de  tous ,  e'est-à-diré ,  de  ces  vagabonds  inquiets 
qui  courent  sans-  cesse  d'ici  à  Rome.  Nous  noua 
réjouissons  sans  doute  qu'on  vous  aille  baiser  les 
pieds;  mais,  sous  |)rétexte  de  ce  saint  pèlerinage^ 
û  est  hien  de  pécheurs  qni  ne  consultent  que  leur 
lâcheté  ,  et  ne  cherchent  qu'à  se  soustraire  à  la 

Sénitence  qu'ils  méritent.  Vous  ne  pouvez  mieux 
éconcerter  leur  oblique  dessein,  qu  en  renvoyant 
ceux  qui  ne  seront  pas  munis  de  nos  lettres.  Oa 
toit  dans  ces  dernières  paroles  de  Photius  ,  avec 
quelle  adresse  il  cherchea  inspirer  des  préventiona 
contre  les  Orientaux,  qui  ,  demeurant  fidèles  èk 
Ignace  ^  allaient  à  Rome  implorer  1&  secours  du 
pape« 

Les  légats ,  qui  s'étaient  concertés  avec  ce  fourbe, 
ne  firent.pas  leur  rapport  avec  moins  d'artifice  que 
lui.  IkiâppuyèrentprincipaleiKient  sur  la  sagesse  du 
dernier  concile  de  Constantinople  ^  qu'ils  traitaient 
d'oecuménique }  sur  le  mérite  de  Pnotius ,  le  ply» 
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rare  et  le  plus  éclatant,  disaient-ils,  qui  eûtillud^ 
trë  rOrient  depuis  bien  des  siècles  ,  et  qui  seul  Fa:^- 
vait  fait  choisir,  malgré  toutes  les  répugnances  de 
sa  modestie  (i).  On  n'avait  pas  cru,  ajoutent-ils ^ 
que  son  état  de  simple  laïque  ,  qu'il  avait  opposé 
lui-même  ,  dût  plutôt  Técarter  de  Tépiscopat ,  qu^ 
d'autres  sujets  fort  inférieurs  en  mérite  à  ses  quar 
lités  transcendantes.  Tous  ces  artifices  ne  pureiit; 
surprendre  un  pontife  aussi  attentif  et  aussi  pénér 
trant  que  Nicolas.  D'ailleurs  Ignace  avait  trouvé 
irioyen  d'instruire  le  pape  de  tout  ce  qui  s'était 
passé  au  faux  concile  de  Constantinople  ,  de  la 

f)révarication  de  ses  légats  ,  et  des  horribles  vior 
ences  qu'on  lui  avait  faites  pour  arracher  de  lui 
une  démission.  Nicolas  répondit  à  l'empereur  tju'ij. 
reconnaîtrait  toujours  Ignace  pour  patriaithe  ,-à< 
moins  qu'après  avoir  connu  juridiquement  de 
cette  affaire  ,  il  ne  le  trouvât  coupable  ,  et  qu'alor^. 
on  verrait  si  Photius  pouvait  être  élu  canonique- 
ment.  Il  écrivit  en  même  temps'  aux  patriarches 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  ,  et  à  tous  les  métro* 
politains  d'Orient ,  de  continuer  à  communiquer 
avec  Ignace  ,  et  dé  ne  regarder  Photius  que  comme, 
un  laïque. 

L'année  suivante  ,. étant  encore  mieux  informé  f 
et  sensiblement  affligé  de  la  tache  que  la  préva*r; 
ri  cation  de  ses  légats  avait  imprimée,  à  Téglise 
romaine ,  il  voulut  l'effacer  de  la  manière  la  plus  . 
rompte  et  la  plus  éclatante.  Il  assembla  ,  penaant 
hiver  de  l'an  863  ,  un  concile  à  Rome  ,  où  ,  après 
avoir  examiné  la  cause  dans  toutes  les  formes  sur 
les  relations  des  deux  parties ,  le  légat Zacharie  fut 
convaincu  par  sa  propre  confession  ,  puis  excom* 
munie  et  dépose  de  l'épiscopat.  Rodoalde  son 
collègue  ,  qui  était  absent,  fut  cité  pour  être  jugé 
avec  la  même  rigueur.  On  annuUa  solennellement 
le  faux  concile  de  Photius  ,  on  le  traita  de  brigaiw 
dage  semblable  à  celui  de  Dioscore  à  Ëphèse  ,  et  l'on 

prononça  le  jugement  en  ces  termes  (12)  : 

»    '     ■         ■-  ■"  —  ■   — '-  ' 

.    (i)  Nicet.  ep."  10.  (af)  Nicol.  ep.  8* 
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Pliotîûs  ,  qui  a  tenu  le  parti  des  schîsmatîques , 
et  quitté  l'état  militaire  pour  être  immédiatement 
après  ordonné  par  Grégoire  de  Syraicuse ,  condamné 
lui-même  depuis  long-temps  ;  qui  y  du  vivant  de 
notre  confrère  I&nace  ,  patriarche  de  Constantin- 
Bûple  ,  a  usurpe  son  siège  ,  et  s'est  emparé  de  la 
Bergerie  comme  un  voleur  ;  qui  «en  coifcile  a  osé 
déposer  et  anathématiser  Ignace  ;  qiii  a  violé  le 
droit  des  gens ,  pour  corrompre  les  légats  du  saint 
fiiége ,  et  les  a  obligés  non-seulement  d'enfreindre  y 
mais  de  combattre  nos  ordres  ;  qui  a  chassé  les 
pasteurs  fidèles  ,  et  en  a  mis  d^autres  à  leur  place  ; 

3ùi  continue  de  persécuter  l'église  ,  et  ne  cesse 
'exercer  des  traitemens  barbares  contre  notre  frère 
Ignace  :  que  Photius  ,  coupable  de  tant  de  crimes  ^ 
aoit  prive, de  tout  honneur  sacerdotal  et  de  toute 
jEbnction  ecclésiastique  y  par  l'autorité  de  Dieu  tout- 

Suissant ,  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  et 
e  tous  les  saints  ,  des  six  conciles  généraux  et  du 
jugement  que  le  Saint-Espritrend  par  notre  organe. 
Si  y  après  avoir  eu  connaissance  de  ce  décret  y  il 
s'efforce  de  retenir  le  siège  de  Constantinople  y  et 
empêche  Ignace  de  gouverner  paisiblement  son 
église,  ou  s'il  ose  s'ingérer  en  quelque  mqpière 

3uece  soit  dans  le  saint  ministère  ,  qu'il  soit  exclus 
e  toute  espérance  de  rentrer  dans  la  communion  y 
et  demeure  anathématisé  y  sans  pouvoir  participer 
au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ  y  sinon  à  l'article 
.  de  la  mort.  Que  Grégoire  de  Syracuse  y  qui  a  con- 
sacré Photius  y  et  que  tous  ceux  que  Photius  a 
ordonnés,  soient  aussi  exclus  de  toutes  les  fonctions 
cléricalâ.'Quant  à  notre  frère  Ignace  y  chassé  de  son 
siège  paria  violence  de  l'empereur  et  la  prévarica^ 
tion  de  nos  légats ,  nous  déclarons  y  de  l'autorité  de 
JesQS^Christ ,  qu'il  n^a  jamais  encouru  la  déposition 
ni  Tanalhème  -,  n'ayant  été  condamné  que  par  ceux 
qui  n'en  avaient  aucun  pouvoir  ;  c  est  pourquoi 
nous  le  rétablissons  dans  sa  dignité  et  ses  (onctions. 
Quiconque  à  l'avenir  lui  causera  quelque  empé« 
cnement-  ou  quelque  troublé  sans  l'aveu  du  saint 
Tome  r.  B 
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siège  y  sera  dépose  s'il  est  clerc ,  et  anatliemàtisé 
s'il  est  laïque  ,  de  quelque  rang  qu'il  soit.  Nous 
ordonnons  aussi  ,  sous  peine  d'anathème  ,  cpie  les 
ëvêques  et  les  clercs  déposés  depuis  l'injuste  expul- 
sion d'Ignace  ,  soient  rétablis  aans  leurs  églises  et 
leurs  fonctions,  nonobstant  les  crimes  dont  on  les 
accuserait*  :.  sur  .quoi  néanmoms  ils  doivent  être 
jugés,  mais  seulement  par  le  saint  siège.  Enfîn'le 
concile  de  Rome  confirme  la  tradition  touchant  la 
vénération  des  images  ,  qui  était  le  seul  objet  pour 
lequel  lesouverain  pontife  avait  autorisé  ses  légats^- 

A  la  nouvelle  de  ce  jugement  ,  l'empereur  Mi- 
chel ,  le  plus  violent  des  hommes  lorsqu'on  osait 
lecontreaire,  entra  dans  une  horrible  fureur.  Ce. 
n'est  pas  que  ce  prince,  dépourvu  detout  sentiment 
de  religion,  se  souciât  de  l'église  de Constantinople 
ni  de  son  patriarche.  Tandis  qu'il  poussait  cette 
tf ffaire  avec  tant  d'ardeur ,  par  l'impulsion  de  Baixlas 
qui  lui  imprimait  tous  ses  mouvemens  ,  il  choisit 
le  plus  dissolu  de  ses  compagnons  de  débauche  ^ 
nommé  Théophile ,  et  l'ayant  fait  revêtir  des  habits 
pontificaux,  parmi  ses  farceurs  habillés  en  prêtres  , 
.on  lui  entendit  dire  qu'au  lieu  d'un  patriarche  ,  il 
y  en  «vait  trois  à  Constantinople  ;  que  Théophile 
était  le  sien  ,  Photius  celui  de  Bardas  ,  et  Ignace 
celui  des  chrétiens.  PholiUs ,  qui  pour  les  fauteurs 
dé  son  ambition  avait  toute  la  complaisance  des 
gens  qui  ne  tiennent  à  aucun  principe  ,  appelait 
ces  extravagances  et  ces  sacrilèges ,  les  jeux  d'esprit 
et  les  saillies  amusantes  d'un  jeune  prince.  Mais  il 
▼oyait  bien  mieux  que  l'inconsidéré  Michel ,  les 
effets  que  le  jugement  apostolique  ne  manquerait 
pas  de  produire  jusqu'en  Orient ,  sur  ime  bonne 
partie  des  fidèles. 

Pour  donner  le  change  aux  Orientaux ,  touchant 
les  vraies  dispositions  du  pape  ,  déjà  il  avait  usé 
d'une  supercherie  ,  la  plus  insigne  peut-être  qu'ait 

I'amais  employée  ce  déterminé  faussaire.  Entre  les 
ettres  que  le  vigilant  pontife  écrivit  en  erand 
nombre  au  sujet  du  schisme  de  Constantinople  ;  il 
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Jr  ^n  eut  une  où  il  défendit  y  par  rautorltë  aposto-* 
îque  y  aux  trois  patriarches  et  à  tous  les  prélats  de 
l'Orient  de  participer  en  aucune  sorte  à  Fintrusioa 
de  Pbotius-y  çt  leur  commanda  de  publier  cette 
lettre  dans ieurs  diocèses ,  de  manière  qu'elle  par- 
vint à  )a  connaissance  de  tout  le  monde  (i).  Photiu& 
eut  Fimpudence  d'en  supposer  une  toute  contraire  y' 
et' pour  faciliter  au  moins  la  première  surprise ,  il 
usa  de  ce  stratagème.  Il  engagea  un  aventurier  ^ 
nommé  £ustrate  et  revêtu  d'un  habit  de  moine  / 
à  se  présenter  au  palais  patriarcal ,  à  Theure 
où  il  s'y  rencontrait  le  plus  de  monde  y  et  à  lui 
dire  publiquement  y  qu'il  arrivait  de  Rome\ 
où  il  avait  été  porter  les  plaintes  d'Ignace ,  mais 
^ue  ce  voyag^aj^ait  dissipe  ses  préventions  (:2).  he 
.pape  j  ajouta  Eustrate  j  n'a  pas  seulement  daigna 
regarde?^  la  lettre  d'Ignace ,  et  je  me  suis  cru  obligé 
de  vous  la  rapporter.  Il  lui  remit  à  l'instant  cette 
Jettre  supposée ,  et  lui  en  présenta  une  seconde 
légalement  contrefaite  ,  qui  ,  s'adressant  à  Photius 
de  la  pari  dû  pontife  ,  lui  faisait  des  excuses  sur  la 
m^ésintelligence  qui  avait  été  entr'eux ,  le  recevait 
à  sa  communion  ,  et  lui  promettait  une  amitié 
inviolable.  Photius ,  au  gre  de  qui  sans  dc^ite  le 

Î;ouvemement  n'en  faisait  pas  encore  assez  contre 
gnace,  porta  aussitôt  ces, lettres  à  i'empereur  et  au. 
césar  Bardas  qu'il  jouait  les  premiers ,  afin  de  ré-^ 
veiller  leur  animosi  té  contre  le  saint  évêque^  Ignace 
fut  en  effet  resserré  de  nouveau*  On  l'interrogea  y 
on  interrogea  ses  gens  >  on  demanda  à  Eustrate  qui 
lui  avait  remis  la  lettre  d'Ignace  au  pape.  Il  répon- 
dit que  c*était  Cyprien,  l'un  des  disciples  les  plus 
affidés  d'Ignace.  Mais  dans  la  confrontation ,  il  se 
trouva  que  le  calomniateur  ne  connaissait  ,  ni 
Cyprien  ,  ni  personne  de  la  maison  d'Ignace.  Dans 
le  premier  mouvement  de  l'indignation  ,  Bardas  fit 
rudement  fustiger  Eustrate  ;  mais  Photius  ,  pour 
le  dédommager  y  lui  procura  une  charge  distinguée 

(i)  Nicol.  ep.  4-         W  Nicet.  Vit.  Ignat.  p.  iixS. 
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parmi  les  minisires  de  la  justice.  Telle  était  son 
nabiletë  dans  Tartde  Tiinposture  ,  capable  de  sur- 
prendre Bardas  lin-même  ,  et  de  faire  succéder  à  la 
plus  tive  indignation  de  ce  césar  les  applaudisse- 
mens  et  les  récompenses. 

Ce  n'était  pas  sans  raison  que  Pbotius  avait  pris 
tant  de  soin  de  cacher  à  Constantinople  les  véri- 
tables dispositionsdu  cliefderéglise.  Aussitôt  qu'on 
y  eut  aj)pris  la  condamnation  de  cet  usurpateur 
sacrilège  ,  il  se  fit  une  révolution  soudaine  dans 
tous  les  esprits  ,  et  plusieurs  se  séparèrent  de  loi 
ouverteinent|  commed'un  scbismatique.  Ainsi  tous 
les  artifices  lui  devenant  inutiles,  ilusa  des  moyens 
les  plus  violens  pour  se  faire  obéir  parla  crainte. 
Il  fit  punir  ,  comme  des  rebelles  et  des  séditieux ,; 
tous  ceux  qui  faisaient  difficulté  de  le  reconnaître. 
£n  même  temps  ,  pour  éviter  le  blâme  de  ces 
cruautés  ,  et  s  acquérir  la  réputation  de  bon  pas- 
teur ,  il  écrivit  à  Bardas  (i)  ,  avec  qui  il  s'entendait 
parfaitement ,  les  lettres  les  plus  remplies  en  appa- 
rence de  la  douceur  évangélique  et  de  la  tendresse 
pastorale.  Il'le  conjurait  de  pardonner  à  des  infor- 
tunés qui  Tétarent  à  son  occasion ,  quelque  coupa- 
bles qu'on  les  trouvât ,  parce  que  les  peines  d'une 
multitude  de  malheureux  ,  qu^il  ressentait  toutes 
lui  seul  comme  les  siennes  propres  ,  lui  devenaient 
insupportables  et  le  mettaient  au  désespoir. 

Pour  comble  d'attentats ,  il  convoqua  une  assem- 
blée d'évêques  assez  peu*  nombreuse  ,  qu'à  foret 
d'impostures  et  de  suppositions  il  travestit  en  con- 
cile oecuménique.  Il  y  faisait  présider  l'empereur 
avec  les  légats  des  trois  grands  sièges  de  l'Orient , 
traçant  ainsi  le  plan  du  schisme  aux  Grecs  et  à  tant 
d'auti^es  sectaires,  imitateurs  fidèles  de  ces  ÇKlula^ 
tions  politiques  (2).  On  y  supposait  aussi  ,  avec  des 
lamentations  affectées  ,  des  crimes  de  toute  espèce 
imputés  au  pape  Nicolas ,  les  dépositions  d  une 


(i)  Piiot.  ep.  ad  Bard.  exl      (2)  Anast.  prgef.pSSynod. 
cod.  Sfort.  I 
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multîtucLe  de  témoins  qui  attestaient  là  vérité  dé  ces 
,  accusations,  et  des  rëclamalions  animées  pour  eil 
demander  justice  au  concile.  Cependant^. comme  il 
n'était  pas  dans  les  règles  de  condamner  un  absent , 
les  pères  rejetaient  ces  représentations ,  et  Photius  , 
se  rendant  comme  malgré  lui,  recevait  les  accusa- 
tions et  examinait  la  cause.  Enfin,  sans  égard  aux 
hommages  éclatans  et  réitérés  qu'il  avait  rendus  à 
la  primauté  du  saint  siège ,  il  condamnait  le  souve- 
rain pontife^  prononçait  contre  lui  la  déposition  , 
et  Texcommunicatidn  contre  ceux  qui  communi- 
quera fent  avec  lui.  Après  avoir  dressé  lui  seul  tous, 
ces  actes  supposés,  il  les  fit  souscrire  par  vîngt-ua 
é^ques,  et  ajouta  des  souscriptions  fausses  jusqu'au  * 
nombre  de  mille.  Telles  furent  aussi  celles  des  em- 
pereurs Michel  et  Basile  ,  associé  depuis  peu  à 
Michel,  de^  tous  les'  sénateurs,  des  4 rois  légats 
d'Orient  ,  d^une  infinité  d'abbés  et  de  clercs.  Il  prit 
encore  le  titre  de  patriarche  œcuménique  ,  mais 
dans  un  sens  bien  ptus  mauvais  que  ne  I  avait  pris 
en  premier  lieu  Jean  le  Jeûneur.  C'est  Photius  qui 
mit  en  avant ,  qu'au  moment  où  les  empereurs^ 
avaient  passé  de  ritalie  dans  la  Grèce,  la  primauté 
de  l'église  romaine  avait  aussi  passé  de  Tancienne 
Rome  à  la  nouvelle  :  source  intarissable  d'illusion» 

Sour  les  Grecs ,  et  le  vrai  principe  de  leur  entière 
éfection. 

Il  écrivit  ensuite  une  lettre  circulaire  aux  trois 
patriarches  ,  et  leur  représenta  les  Latins,  non- 
seulement  comme  les  corrupteurs  de  la  discipline  , 
mais  comme  des  hérétiques  qui  aiiéarilissaientlafoi 
'  des  premiers  mystères.  Sans  ciaindre  la  honte  de 
l'inconséquence  et  de  la  conlradictiou  ,  il  leur  fit 
un  crime  du  jeûne  du  samedi  et  du  célibat  de  leurs 
prêtres  ,  les  traduisant  comme  des  manicliéens  qui 
condamnaient  le  mariage ,  après  avoir  expressément 
approuvé  dans  ses  lettres  piécedcnles  ces  diversité» 
de  coutume  ,  dans  les  diverses  églises.  Ce  fut  alors 
aussi  qu'il  induisit  les  OrientauN  à  traiter  d'iierésie 
la  doctrine  des  Latins  3  ouï  depuis  tant  de  siècles 
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Tapportaient  la  procession  du  Saint-Esprit  anx  Jentr 
autres  personnes  de  la  Trinité ,  sans  ciue  les  Orien- 
taux ,  aans  tous  les  conciles  œcuméniques  qu'cm 
avait  célébrés  chez  eux  ,  s'y  fussent  jamais  opposés^ 
Portant  ses  vues  encore  plus  loin  ^  et  ne  se  propo- 
sant rien  moins'  que  la  ruine  totale  de  Téglise  ro- 
maine, il  entreprit  de  séparer  du  pape  toutes  les 
régions  soumises  à  la  domination  française  ,  et  qui 
faisaient  dans  l'Occident  une  portion  si  considérable 
dej'église,  qu'on  les  a]ipelait  communément  Fem- 

Îîire  ou  le  royaume  des  chrétiens.  Pour  gagner 
'empereur  Louis  ,  fils  de  Lothaire  ,  il  lui  avait 
donné  dans  son  concile  supposé  le  titre  d'empereur^ 
sans  égard  aux  prétentions  jalouses  des  empereurs 
grecs  ,  et  l'impératrice  Ingelberge  ,  qui  avait  un 
grand  pouvoir  sur  1  esprit  de  son  époux  ^  y  avait  été 
qualifiée  d'»uguste  et  de  nouvelle Pulquérie.  Avec 
les  actes  de  ce  concile  ,  il  leur  envoya  des  présens 
et  des  letti^s  pleines  d'adulations  ,  où  il  priail 
Ingelberge  de  persuader  à  l'empereur  de  chasser 
de  Rome  le  pape  Nicolas  y  comme  déposé  par  uA 
concile  œcuménique. 

L'entreprise  inouie  de  quelques  prélats  français 
évait  donné  lieu  à  l'espoir  de  Photius  ,  du  côté  des 
Occidentaux.  Gonthier  de  Cologne  et  archi-chape- 
lain  ,  Teutgaud  de  Trêves  ,  qui  était  en  faveur 
auprès  du  roi  Lothaire ,  frère  de  l'emperçur  Louis, 
ayant  été  déposés  par  le  pape  comme  fauteui;^  de 
la  vie  déréglée  et  scandaleuse  de  leur  souverain  , 
avaient  porté  leur  ressentiment  impie  jusqu'à  trai- 
ter de  reunion  avec  les  schismatiques  de  Constanti- 
nople.  Ils  avaient  adressé  à  Photius  ,  eii  forme  de 
lettre  ,  un  libelle  des  plus  outrageans  qui  eussent 
encore  été  publiés  contre  le  chef  de  l'église.  Us  y 
^jhargèrent  Nicolas  de  mille  forfaits  ,  le  traitaient 
d'excommunié  y  se  contentaient ,  disaient-ils  d'un 
ton  de  sectaires  ,  de  la  communion  des  vrais  fidè- 
les ,  et  demandaient  celle  de  la  Grèce  ,  qu'ils  trai- 
taient, toute  révoltée  qu'elle  était  contre  l'église, 
comme  si  elle  eu  eût  été  4a  partie  la  plus  saine  et 
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la  plus  illustre.  Ils  priaient  en  même  temps  le  faux 
patriarche  de  Consiantinople  de  communiquer  ce 
violent  manifeste  à  toutes  les  églises  patriarcales. 
Cest  ce  que  nous  appK'end ,  entre  plusieurs  monu-^ 
mens  divers,  la  lettre  circulaire  de  Photius  aux 
[rands  sièges  (i) ,  auprès  desquels  il  ne  manqua  pas 
le  se  prévaloir  a  une  acquisition  si  précieuse  à  tous 
lés  sectaires ,  toujours  prels  à  s'unir  ensemble  contre 
le  siège  apostolique  ,  quelque  antipathie  qu'il  y  ait 
d'ailleurs  entr'eux. 

Mais  pour  connaître  toute  l'indignité  de  cette 
znanœuvre  ,  il  faut  la  reprendre  dès  son  principe. 
XiOtbaii^e  y  fils  dé  l'empereur  de  même  nom  et  roi 
de  Lorraine  ,  s'était  abandonné  à  une  malheureuse 
passion  qui  troubla  tout  le  repos  de  sa  vie  ,  et  qui 
fut  enfin  la  cause  de  sa  perte.  Après  une  année  de 
fiiariage  avec  Theutberge  ,  fille  de  Boson  ^  comte 
d*une  partie  de  la  Bourgogne ,  il  se  dégoûta  de 
cette  princesse  ;  et  pour  rompre  ses  engagements  ^ 
il  l'accusa  d'inceste  avec  son  propre  frère.  L'épreuve 
de  l'eau  bouillante,  ordonnée  par  les  seigneurs,  du 
consentement  du  roi ,  justifia  Theutberge  sans  lui 
conférer  le  don  de  plaire  à  son  époux.  Une  jeune 

Sersonne,  nommée  Valdrade,  avait  pris  la  place 
e  la  reine  dans  le  cœur  de  Lothaiiy  >  et  le  tenait 
tellement  engagé  par  ses  attraits  et;  ses  artifices^  que 
dans  les  pré  j  ugés  du  temps  sur  le  pou  voir  de  la  magie, 
elle  passa  pour  l'avoir  ensorcelé.  Après  une  longue 
suite  de  fourberies  indignes  de  la  majesté  royale  , 
.  et  plus  encore  de  quelques  prélats  qui  en  furent 
les  exécuteurs ,  on  força  la  reine  ,  par  la  crainte  de 
•  là  mort,  à  s'avouer  coupable.  Son  mariage  fut 
dissous  par  un  concile  de  huit  évêques ,  tenu  a  Aix- 
la-Chapelle  en  862 ,  la  princesse  renfermée  dans 
lin  monastère ,  et  Lothaire  épousa  Valdrade  (2). 

Sfeis  l'infortunée  Theutberge,  craignant  des  effets 
plus  terribles  encore  de  la  violente  passion  du  roi 

(1)  Annal.  Bertin.      (t.)  De  divort.  Lx)tli.   et  Th.   t.  i. 
Hincm.  p.  ôS^  ;  etc. 
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son  mari ,  s'échappa  de  sa  prison ,  et  se  retira  dani 
les  états  du  roiCharles.  Elle  avait  pris  la  précaution 
d'envoyer  implorer  le  secours  du  souverain  pontife^  '• 
contre  une  oppression  si  scandaleuse  pour  le  monde 
chrétien.  Elle  Favait  même  prévenu  sur  raffreuse 
alternative  à  laquelle  on  la  réduisait,  où  .de  se 
diffamer  elle-même  ,  ou  de  s'exposer  .aux  piu^. 
funestes  extrémités;  ajoutant  que  s'il  venait  à  ap- 
prendre qu'elle  eût  fait  Faveu  qu'on  exigeait  d'elle, 
ce  serait  la  seule  violence  qui  l'aurait  arraché  à  une 
reine ,  traitée  jplus  mal  que  la  dernière  des  esclaves. 
Lothaire  fut  réduit  par  le  roi  Charles  à  deman- 
der lui-même  un  concile  à  ce  sujet ,  et  le  pape 
voulut  qu'avec  deux  évéques  du  royaume  de  Ger- 
manie ,  il  s'y  en  trouvât  deux  autres  du  royaume 
de  Neustrie  ,  et  deux  encorç  du  royaume  de  Pro- 
vence (i).  La  ville  de  Metz  fut  marquée  pour  le 
lieu  de  l'assemblée,  où  le  pape  envoya  deux  légats , 
Jean ,  évêque  de  Ficolo  ,  et  Rodoald  de  Porto  , 
le  même  qui  avait  prévariqué  à  Constanlinople  ^ 
mais  dont  le  crime  n'était  pas  encore. connu.  Les 
légats  ,  aussi-bien  que  le  concile ,  avaient  Tordre, 
de  référer  de  leur  jugement  au  pontife  ,  afm  qu'il 
le  confirmât  ou  l'annullât  ,  selon  les  règles  de  la 
prudence  et  d^' équité.  Avant  appris  depuis ,  que 
.Lothaire  avait  déjà  épousé  Valdracle  ,  il  écrivit  une 
lettre  circulaire  aux  évêques  de  Gaule  et  de  Ger-. 
manie  ,  pour  leur  enjoindre  de  se  rendre  inçes-, 
samment  à  Metz  avec  ses  légats ,  d'y  citer  Lothaire , 
et  après  l'avoir  entendu  ,  de  prononcer  un  juge- 
ment canonique.  Le  prince  ,  par  un  nouvel  arti- 
fice ,  prétendait  avoir  été  marié  à  Valdrade  avant 
d'épouser  Theutberge  ,  et  du  consentement  même 
de  l'empereur  Lothaire.  Le  pape  ,  dans  une  ins- 
truction donnée  à  ses  légats ,  les  avertit  d'examiner 
si  ce  prétendu  mariage  s'était  fait  publiquement 
en  présence  de  témoins,  et  quelle  cause  Tavait  fait 
casser  pour  contracter  ensuite  avec  Theutberge. 

il'     I    '  I  I  I  I      I    ■■■      ,1    .     ■ 

(i)  Aunal.  Metens.  a».  865.  Kicol.  ep.  58. 


La  sagesse  et  les  attentions  du  poritîfe  ne  pou- 
vaient pas^  aller  plus  lofn  :  mais  la  faiblesse  de  ses  - 
kfgats'et  d^ane  multitude  d'évéques  rendit  toutei 
ses  précautions  inutiles.  Après  la  prévarication  de 
Rodo^d  à  Çonstantinople  ,  il  lui  en  coûta  peu  de 
trahir  une  seconde  fois  rbonneur  du  saint  siège. 
JiàmdeFicolo  ne  fut  pas  plus  fidèle.  Lothaire,  par 
ta  profusion  des  largesses  et  des  honneurs  ,  avait 
dispose  les  principaux  prélats  ,  esclaves  de  la  cour* 
'  et  ae  la  fortune ,  a  une  manière  bien  plus  favorable 
que  ne  le  pouvaient  faire  tous  les  moyens  du  droit 
etdeTéloquènce^  Il  se  contenta  de  représenter  qu'en 
épousant  Valdrade ,  il  n'avait  rien  fait  que  par 
l'autorité  des  évêques-  Ils  en  tombèrent  d'accord, 
et  soutinrent  leur  sentiment,  comme  la  première 
fois,  par  quelques  témoigiiages  de  Fantiquiié.  Ils 
se  fondaient  sur  un  commentaire  de  saint  Paul , 
^attribué  faussement  à  saint  Ambr(^se  ,  où  il  est  dit 
qvie  la  Becessité  de  garder  la  continence  ,  après  la 
j^éparation  pour  cause  d'adultère  ,  ne  jegarde  (|ue 
la  femme  :  doctrine  constamméntdémentie  par  Ten-i 
sèignementde  l'église  latine  ,  et  qu'on  croit  même  . 
avoir  été  insérée  dans  ce  commentaire  par  une 
autre  main  que  celle  de  l'auteur,  quel  qu'il  soit(i). 
Les  légats ,  cor  rompus  par  argent,  ne  laissèrent  pas 
de  ratifier  tout  ce  qui  avait  été  résolu.  Ainsi  l'adulr 
tère  triompha  ,  l'an  863  ,  au  nombreux  concile  de 
Metz ,  comme  il  avait  triomphé  Tannée  précé- 
ds^te  à  celui  d'Aix-la-Chapelle, 

Nicolas  I ,  le  plus  inaccessible  peut-être  de  tous 
les  papes  aux  craintes  et  aux  respects  humains , 
avait  autant  de  sagacité  pour  percer  les  voiles  de 
Fartifice,  que  décourage  pour  venger  Tinnocence. 
Insensç^  ,  dit  à  ce  sujet  un  annaliste  du  pays  ,  eu 
parlant  des  archevêques  Gonthier  et  Tlientgaud  , 
qui  se  chargèrent  des  actes  du  concile  de  Metz 
pour  les  aller  faire  approuver  de  ce  pape  ;  insen- 
sés ,  d'imaginer  que   leurs  vaines  subtilités  pour- 


ri) Gonc.  Trid.  setis.  24 j  c*  7«   V.  not.  edit.  Ben. 
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raient  former  des  nuages  impénétrables  au  flambeau 
du  siège  apostolique  (i).  Eneflfet,  quand  ces  deux 
prélats  arrivèrent  à  Rome,  le  pape  Nicolas,  informé 
du  scandale  de  Metz ,  avait  dé]à  assemblé  les évéques 
d'Italie,  pour  le  réparer.Onji'avait  pas  laisse  ignorer 
au  pontife  ,  que  lés  archevêques  de  Trêves  et  d« 
Cologne  étaient  les  principaux  artisans  de  cette 
trame  d'iniquité.   On  les  ut  entrer  au  milieu  des 

})ères.  Le  pape  les  reçut  avec  dignité  et  avec  une 
roideur  imposante.  Ils  lui  présentèrent ,  d'un  air 
mal  assuré  ,  le  jugement  de  leur  concile  ,  signé  de 
leur  main  ,  et  le  prièrent  d'y  souscrire.  Le  pape 
ayant  fait  lire  cet  écrit ,  leur  demanda  s'il  conte- 
nait leur  sentiment.  Ils  répondirent  que  leurs  sous- 
criptions en  faisaient  foi  ,  et  qu'ils  n'avaient  point 
de  raison  de  les  rétracter.  Relirez-vous  à  vos  logis, 
leur  dit  sèchement  le  pontife ,  jusqu'à  ce  au'on 
vous  rappelle  aib concile.  On  les  manda  quelque» 

I'ours  après  ,  et  en  leur  présence  on  anatnématisai 
eur  écrit ,.  d'un  consentement  unanime  ,  puis  on 
les  déposa  de  l'épiscopat.  Ensuite  le  pape  envoya 
les  actes  de  son  concile  à  tous  les  évêques  des 
Gaules  ,  d'Italie  et  de  Germanie  ,  c'est-à-dire  ,  à 
toutes  les  églises  de  l'empire  français. 

Ces  actes  ,'qui  ne  contiennent  guère  que  la  sen^ 
tence  de  condamnation,  étaient  conçus  en  cesf 
termes  (2)  :  Par  le  jugement  du  Saint-Esprit  et  Tau- 
torité  du  prince  des  apôtres  ,  nous  cassons  et  an^ 
nuUons  aujourd'hui  et  pour  toujours  le  concile  t^ 
nu  à  Metz  par. des  évêques  oui  ont  prévenu  notre 
jugement,  et  ont  osé  violer  les  règlemens  du  saint 
siège;  nous  privons  de  toutes  fonctions  épiscopales 
Theutgaud  de  Trêves  ,  primat  de  la  Belgique  ,  et 
Gonthier  de  Cologne  ,  convaincus  ,  tant  par  leur 
confession  que  par  leur  écrits.  Pour  les  autres  évê- 
ques leurs  complices ,  nous  les  frappons  de  la  même 
sentence  que  Içurs  séducteurs,  s'ils  les  suivent  dans 
leur  égarement.  Que  s'ils  s'en  détachent  et  deman- 

(i)  Ann.  Mct<  (2)  Tom.  m,  Conc.  Gall. 
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Béflit  pardon  au  toint  siège,  ils  ne  perdront  pas  leur 
rang. 
'  On  réitéra  aussi .  dans  ces  actes  Tanathème  dé]à 
lancé  contre  EngeUrude,  qui  errait  dans  un  liber- 
tinage effronté  ,  loin  du  comte  Boson  son  éfwux , 
aussi  maiheiireux  en  femme  que  sa  fille  Theut- 
berge  Fêtait  en  mari.  On  crut  pouvoir  arrêter  les 
effets  du  scandale,  en  excommuniant  Engeltrude; 
mais  elle  trouva  une  retraite  et  un  accueil  favora- 
ble à  la  coilr  de  Lothaire.  Baudouin  ,  depuis  comte 
de  Flandres,  y  vint  chercher  en  même  temps  Tim- 
l^unité  contre  un  attentat  de  même  genre,  et  qui 
a^nnoBçait  encore  plus  d'impudence.  Il  avait  ou- 
tragé la  famille  royale,  en  enlevant  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve  et  cousine  germaine  de  Lothaire, 
et  il  se  réfugiait  avec  elle  chez  ce  prince ,  trop  li- 
cencieux lui-même  pour  user  de  sévérité  contre 
)a  débauche.  Cependant  Lothaire  ,  en  faisant  ainsi 
ée  sa  cour  Fasile  de  Tincontinence  ,  n'encourut  pas 
9eulement  l'indignation  du  roi  son  oncFè  ,  mais  il 
se  rendit  ordieux  à  ses  propres  sujets.  Telle  fut  la 
cause  de  ses  alarmes  et  de  ses  chagrins  per- 
pétuels ,  de  tant  de  vils  personnages  qu  on  lui  vit 
remplir ,  de  ses  basses  justifications  ,  de  sa  dupli- 
cité et  de  son  hypocrisie  jusques  sur  le  trône.  Le 
roi  Charles  étant  outré  de  la  protection  que  Lo- 
thaire accordait  au  ravisseur  de  Judith  ,  il  fallut 
que  Louis  de  Germanie  se  fît  médiateur  entre  ces 
aeux  princes.  Lothaire  fut  pbligé  de  promettre 
satisfaction  pour  Judith  ,  et  pour  Theutberge  ,  il 
entreprît  sérieusement  de  se  justifier: 

Il  n'avait  rien  épargné  pour  avoir  dans  son  în- 
conduite  l'approbation  d'Hinrinar  ,  Tune  des  prin- 
cipales lumières  de  son  siècle.  Ce  savant  prélat 
avait  été  invité  au  concile  d' Aix-la-Chapelle  ,  et 
Adventius  de  Metz  avait  fait  le  voyage  de  Reims  , 
pour  le  presser  d'y  venir.  -Mais  Tarclievêque  ,  éven- 
tant la  manœuvre  ,  s'excusa  sur  ses  infirmités^  Il 
refusa  même,  sous  différens  prétextes  ,  d'envoyer 
en  sa  place  un  évêque  de  sa  province.  On  ne  laissa 
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point  de  publier  après  ce  concile  qu^Hincmar  etf  i 
approuvait  la  décision.  Comme  ces  bruits  injurieux 
commençaient  à  prendre  dans  l'esprit  de  plusieurs 

Î personnes  distinguéevS  parmi  les  ecclésiastiques  et' 
es   grands  y  il  ne   tarda   point  à  confondre  Tim- 
Îosture.   A  ce  sujet,  il  composa  un  ouvrage  assez 
>ng  ,  où  Ton  voit  que  ce  grand  homme  (  tant  il 
est  difficile  de  surmonter  les  préjugés  communs) 
ne  désapprouvait  pas  Tépreuve  du  feu^etattribuait 
un  grand  pouvoir  aux  maléliciers.   Il  commence 
son  ouvraga  par  établir  Fautori té  du  saint  siège  ,. 
dont  on  devait  attendre  la  décision  dans  une  affaire 
si  importante.   Dans  tous  les  doutes,  dit-il^  qui 
ont  trait  à  la  foi,  il   faut  consulter  l'église  ro-. 
maine  ,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres  y 
et  suivre  ses  avis  salutaires.  Cest  à  quoi  sont  par-, 
ticulièrement  obligés  ceux  qui  habitent  ritalie  , 
les  Gaules  ,  l'Espagne  ,  l'Afrique  ,  la  Sicile  et  les; 
Sles  adjacentes  ,  où  il  est  constant  que  la  foi  a  ét4 
portée  par  des   ouvriers  évangéliques  qui  avaieut 
reçu  leur  mission,  de  saint    Pierre,    ou    de    sea 
successeurs. 

Sur  le  point  précis  de  la  question ,  il  décide  que , 
selon  l'évangile,  Tadultère  est  le  seul  motif  de  sépa- 
ration entre  les  personnes  mariées  ,  encore  faut- 
il  quelle  soit  ordonnée*  par  la  puissance  ecclésias^ 
tique ,  et  après  cette  séparation  ,  les  parties  n'ont  / 
pas  la  liberté  de  se  remarier.  Fondé  sur  ce  prin- 
cipe ,  il  prend  hautement  la  défense  de  Tneutr 
berge ,  et  condamné  sans  aucun  respect  bumaixi 
tout  ce  qui  s'était  fait  contre  elle. 

Ces  disputes  agitant,  aloi^  toutes  les  Gaules  y  et 
les  évêques  sur-tout  se  croyant  obligés  d'y  pren- 
dre part,  saint  Àdon,  élevé  depuis  peu  sur  le  siège 
de  Vienne,  consulta  le  souverain  pontife.  Nicolas 
lui  répondit ,  suivant  les  mêmes  principes  qu'Hinc- 
mar,  qu'un  mari  ,  de  quelque  crime  qu'il  accusât 
sa  femme ,  ne  pouvait  en  sa  place  ,  ni  en  épouser  * 
solennellement  une  autre  ,  ni  prendre  une  con- 
cubine j    que  quand  même  une  personne  fiancé^ 
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aurait  péché  avec  un  autre  homme  que  Son  épfeux 
iîitur  ,  et  que  cet  époux  après  la  consommation 
du  mariage  viendrait  à  connaître  cette'  faute ,  il 
ne  pourrait  pas  pour  cela  faire  divorce. 

Âdon  était"  très-versé  kii-mêihe  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  ,  qu'il  était  allé  étudier  à  Rome , 
comme  à  la  meilleure  source  (i).  Ses  parens,  dis- 
tingués par  leur  noblesse  ,  l'avaient  offert  dès  Ten- 
fance  à  Tabba.ye  de  Ferrières.  Son  mérite  ,  quî 
ne  tarda  point  à  percer  ,  le  fil  demander  par  Tabbé 
de  Frum;  mais  la  jalousie  de  quelques  moines  con- 
tre un  étranger  qui  les  effaçait,  Toblrgea  d'en 
sortir.  Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  ,  où  il  demeura  cinq  ans  ,  appliqué  à 
l'étude  la  plus  sérieuse.  A  son  retour ,  il  fît  à 
Ravenne  la  découverte  d'un  martyrologe,  qu'on 
•croit  être  l'ancien  martyrologe  romain.  En  arri- 
vant à  Lyon  ,  il  ttx^uva  plusieurs  savans  ecclésias- 
tiques 9  dont  le  commerce  intéressant  pour  un 
homme  du  goût  d'Adon  ,  l'y  fixa,  avec  la  per- 
mvssionde  son  abbé.  Il  y  fit  son  martyrologe  ,  dont 
•celui  qu'il  avait  copié  à  Ravenne  fut  le  fonds  prin- 
cipal ,  et  qui  est  un  des  plus  estimables  pour  la 
critique.  L'archevêché  de  Vienne  étant  venvi  en- 
suite à  vaquer  ,  Adon  fut  trouvé  digne  de,ce  beau 
siège.  Il  y  eut  des  contradicteurs,  et  on  voulut 
le  faire  passer  pour  moine  vagabond.  Mais  Loup 
de  Ferrières  justifia  son  religieux  ,  rendit  té- 
moignage à  ses  mœurs  ,  à  son  érudition  et  à  sa 
naissance  f  après  quoi  ,  Adon  fut  ordonné ,  et 
gouverna  paisiblement  son  église.  Outre  son 
martyrologe,  il  fit  encore  une  chronique,  qui 
commenceà  la  création  du  monde,  et  finit  au  règne 
des  fils  de  l'empereur  Lothaire. 

Quant  à  Hincmar  ,  on  lui  suscita  des'affaifes 
.désagréables  ,  ou  plutôt  on  saisit  les  occasions  qlie 
fournissait  son  humeur  dure  et  quelquefois  hau- 
taine ,  pour  le  punir  de  ce  qui  ne  méritait  que  des 


(i)  Act.  SS.  Beued.  t.  yi ,  p.  261. 
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éld^ès  dans  sa  conduite  par  rapport  au  roi  Lothaîre? 
Il  y  a,vait  depuis  quelque  temps  un  démêlé  fort  vif 
entre  cet  archevêque  et  Rothade  de  Soissons  ,  l^u« 
de  ses  suifragans  (i).  Ceh?i-ci  ayant  déposé  lam 
cuvé  scandaleux ,  liincmar ,  qui  n'aimait  pas  cet 
.ëvêque  ^  et  qui  cherchait  depuis  huit  ans  les  moyenf 
.die  le  chagriner  ,  rétablit  le  prêtre  coupable  dan# 
4Bn  concile,  excommunia  le  prêtre  qu'on  lui  avaijt 
substitué  et  qui  ne  voulait  pas  se  désister ,  le  fit  enr 
lever  de  force  et  mettre  en  prison.  Rothadeayant 
refusé  d'acquiescer  à  ce  jugement ,  Tarchevêque  ^ 
impatient  de  la  contradiction  y  assembla  de  nour 
veau  le  concile  de  la  province  y  et  priva  Tévêque  de 
la  communion  épiscopale  y  jus<]u  à  ce  qu'il  se  fût 
ftoumis.  Quelque  temps  après ,  il  assemola  encore 
«n  concile  ,  où  il  eut  soin  y-  pour  plus  grand  apr 
pareil ,  que  le  roi  Charles  se  trouvât  ;  il  excoio^ 
munia  et  déposa  Rothade  qui  avait  appelé  ait 
saint  siège  y  le  fit  emprisonner,  et  mit  un  autre 
evêque  à  Soissons.  Les  évéques  du  royaume  da 
Lothaii*e ,  qui  n'aimaient  pas  Uincmar ,  profitèreni; 
de  toutes  ces  fausses  démarches  y  accompagnées 
d'ailleurs  de  manœuvres  et  de  chicane^  pçu  dignes 
de  répiscopat  y  pour  prévenir  par  leurs  lettres  les 
Italiens  contre  lui. 

Quand  le  pape  Nicolas  fut  instruit  de  ce  qui 
s'était  passé  au  dcrRier  concile  tenu  à  SoissÔns  ,  il 
écrivit  à  Hincmar  y  et  lui  ordonna  y  sous  peine  de 
suspense  encourue  par  le  seul  fait ,  de  rétablir 
Rothade  dans  l'espace  de  trente  joui^  ,  à  compter 
depuis  l'ordre  reçu  (2).  Il  décerna  la  même  peine 
contre  tous  les  prélats  qui  avaient  consenti  à  la 
déposition  de  Rothade  y  et  chargea  Hincmar  lui- 
même  de  le  leur  notifier.  Par  une  seconde  lettre 
adressée  aux  évéques  du  concile  qui  avait  déposé 
Itôtbade,  il  cassa  la  procédure  faite  contre  ce 
prélat. 

Cependant  Hincmar  y  rompu  dans  les  formes  de 


(î)  Tom.  vni ,  Couc.  p.  787.        (2}  Ibid*  p.  791. 
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la  procédure  ^  tie  voulut  pas  lire  la  lettre  du  pape , 
dont  U  avait  appris  d'ailleut*s  le  contenu.  Nicolas 
lui  en  écrivit  une  seconde  ;  il  y  réitéra  les  mêmes 
ordres  et  sous  les  mêmes  peines.  Pendant  quatre 
mois,  Hincmar ,  à  qui  cette  marche  ne  fait  pas 
honneur  ,  tint  cette  lettre  cachée ,  sans  la  montrei^  ' 
à  pi^soime.  Le  pape  lui  écrivit  pour  la  troisième 
foui ,  et  avec  une  modération  qui  montre  à  quel 
«aint  ce  pontife  savait  allier  la  sagesse  avec  la 
fermeté.  Comme  rarcbevêque  lui  avait  demandé 
ia  confirmation  des  privilèges  de  son  église  :  Com- 
ment ces  privilèges  y  lui  dit  le  pape  après  plusieurs 
elogea  propres  à  tempérer  Tamertume  des  repro-^ 
ches  qu  il  avait  à  lui  faire ,  comment  ces  privilèges 
anbsistenmt^ils  j  si  Ton  anéantit  ceux  sur  lesquels 
ils  sont  fondés?  Il  lui  fait  sentir  ensuite  la  gran-^ 
deur  de  sa  faute  y  et  tous  les  désordres  qu'elle  peut 
causer  dans  là  hiérarchie.  En  finissant ,  il  le  con-^ 
jure  de  ne  pas  le  mettre  dans  la  nécessité  de  sévir. 
'  Soit  sensibilité  à  la  condescendance  du  pontife , 
aoit  crainte  de  sa  sévérité  après  qu'il  aurait  épuisé 
toutes  les  voies  de  la  douceur ,  Uincmar  tira  enfiii 
Kothade  de  prison  ,  comme  pour  l'envoyer  à 
B:ome  :  mais  on  ne  lui  rendit  pas  encore  une  en- 
tière liberté.  L'archevêque  en  donna  aussitôt  avîà 
au  pape  par  le  diacre  Lindon  qu'il  lui  envoya  ,  et 
qu^il  chargea  néanmoins  encore  de  détourner  Id 
révision  de  cette  cause.  Le  pontife  inébranlable 
récrivit  des  lettres  plus  pressantes  que  toutes  celles 
qui  avaient  précédé.  C'est  pourquoi  on  i3rit  enfin 
le  parti  d'envoyer  Rothade  à  Rome  ,  avec  des  dé- 
putés des  évêques  qui  l'avaient  déposé.  Hincmar 
écrivii^  alors  au  pape  pour  justifier  sa  conduite 
précédente. 

Il  faut  observer  que  ce  prélat ,  dans  ses  délais  et  ses 
subterfuges,  ne  violait  pas  ouvertement  le  droit 
de  recours  au  saint  siège  :  mais  ,  au  moyen  dé 

Suelques  subtilités  de  légiste,   il  prétendait  que 
lOthade ,  par  sa  conduite ,  s'était  désisté  de  l'appel 
c£u'il  avait  d'abord  interjeté  à  Rome.    Très-saint 
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1>ère  et  trèsr-révérend  seigneur  ,  dit^il  dans  M 
êttr€  (i)  ,  nous  vous  envoyons  nos  députée  avec 
Rolliade ,  afin  de. nous  justifier  en  faisant  connattre 
a  votre  sainteté  .nos  procédés  et  nos  intentions. 
J^pus  n'avons  pas  jugé  cet  évéque  au  mépris  da 
saint  siège  ,  et  comme  appelant  selon  les  çanoiis 
de  Sardique  ;  mais  nous  lavons  jugé  suivant  I9 
canons  cl  Afrique  et  les  décrets  de  saint  Grégoire^ 
parce  quiJ  avait  demandé  que  sa  cause  fut  t€fi* 
miuée  par  des  juges  choisis.  Nous  portons  trofà de 
respect  au  premier  siège  ^  au  siège  ênpi^iBÉ 
de  réglise  de  Rome  ^  pour  fatiguer  son  pontife 
des  disputes  que  les  canons  des  conciles  et  les  dér 
çrets  des  papes  autorisent  les  métropolitains  àteiy 
miner  dans  les  conciles  provinciaux.  Mais  daxis 
toutes  les  causes  des  évêqu(^s^  .  pour  la  décision 
desquelles  nous  n'aurions  pas  de  règles  certaines 
dans  les  canons  ,  et  qui  par  conséquent  ne  pour- 
raient se  terminer  dans  un  concile  de  la  province 
ou  de  plusieurs  provinces ,  nous  savons  qu'alors  il 
faut  recourir  à  l'oracle  divin  ,  c'estrà-dire ,  au 
siège  de  Pierre.  De  même  dans  les  causes  majèu-?* 
res  j  si  un  évêque  de  la  province  n'a  pas  demanda 
a  être  jugé  par  des  juges  choisis,  et  si.,  ayant 
été  déposé  dans  le  concile  de  sa  province  ,  il 
croit  sa  cause  bonne  et  appelle  au  saint  siège , 
ceux  qui  ont  examiné  l'affaire  doivent  ,  après 
le  jugement  épiscopal ,  en  référer  au  pape,  et 
selon  ce  qu'il  ordonnera  ,  il  faut  examiner  de 
nouveau  celle  cause,  suivant  le  septième  canon  de 
Sardique.  Pour  les  métropolitains  ,  qui  selon  l'an- 
cienne coutume  reçoivent  le  pallium  du  saint 
'stége,  on  doit,  ainsi  que  l'insinue  le  concile  de 
îïicéè  ,  que  saint  Léon  l'écrit  à  Ânastase  ,  et  que 
l'ont  marqué  les  autres  papes  dans  leurs  décrétales^ 
on  doit  attendre  la  sentence  du  pape  avant  de  les 
juger.  Celui  qui  exige  de  ses  inférieurs  le  respect 

(1)  Flod.  1.  III  ,  c.  17..  liiticm.  opusc,  17. 

•       et 
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ist  robéissànce ,  doit  rendre  sans  peine  les  mêmei 
libmmdges  à  son  su{>érieur. 

A  dette  manière  de  procéder  dans  les  causes 
ecclésiastiques ,  Hincmar  ajoute ,  que  quand  un 
ëvêque  déposé  appelle  à  Rbme ,  le  pape  ne  le  réta*- 
l>lit  pas^'abord  ;  mais  qu  il  le  renvoie  dans  sa  pro« 
wince.y  où  y  selon  les  canons  de  Carthage  et  les  lois 
lîosiaines,  il  «est  plus  aisé  d'approfondir  l'affaire  y  et 
l^ii'dlbrs  te  souverain  pontife  écrit  aux  évéquea 
^ôisitis  ,  ou  envoie  des  légats,  qui  par  son  autorité 
littgent'  la  cause  sur  tes  lieux.  Il  elcpose  dans  ki 
àûémer  lettré  les  griefs  dont  il  chargeait  Rothade  ^ 
et  pour  lesquels  ce  prélat  avait  été  déposé.  Il  s'agis-- 
Mit  d'uii  Cali<;e  d'ot*  enrichi  de  pierreries ,  qu  on 
abcctsâit  Tévéi^ue  de  Soissons  d'avoir  mis  en  gace  ^ 
fet  d(9  quelques  autres  biens  ou  ornemens  de  l'église 
teiÉiduSj  disâit-on ,  sans  le  consentement  de  son 
métropolitain ,  des  évêques  d%  sa  province ,  de  son 
ëcôtiome  et  de  son  clergé.  Hincmar  ajoutait  néan^- 
•lôins  y  tfiKe  si  sa  sainteté ,  par  compassion  pourRo*- 
thade,  jugeait  à  propos  de  le  rétablir,  les  prélats 
^ùi  l'avâièrlt  déposé  ne  prendraient  pas  ce  copp 
ft'ilutbrité  pour  une  injure ,  parce  qu'ils  savaient 
tt'èS'^bièn  qu'ils  étaient  soumis  au  pontife  romain | 
en  Vertu  dé  îa  prituauté^de  saint  Pierre, 
■  Les  députés  chargés  de  cette  lettre ,  et  Rothada 
éini  les  accompagnait,  furent  arrêtés  à  l'entrée  de 
Htalie ,  parce  que  l'empereur  Louis  leur  refusa  le^ 
passage  sur  ses  terres.  Après  avoir  attendu  quelque 
fémps,  les  députés  retournèrent  en  France,  fto- 
tbacie  y  plus  intéressé  qu'eux  au  voyage  de  Rome  ^ 
eut  plus  4e  constance  ,  et  trouva  le  moyen  de  par- 
venir à  son  terme.  Il  présenta  aussitôt  sa  requête; 
il  ne  manqua  pas  de  s'étendre  sur  les  mauvais  traite^ 
inens  qu'il  avait  essuyés.  Le  pape  attendit  néan* 
ftioins  près  de  dix  mois  qu'il  vint  quelques  agenft 
ié  la  partie  adverse;  après  ouoi ,  personne  ne  pa- 
raissant y  il  ordonna  le  rétaolissement  de  Rothadè 
et  ie  fit  revêtir  des  habits  épiscopaux  ,  toutefois 
$ém  promesse  par  écrit  de  répondre  à  ses  accusa-^. 
Tome  V%  G    ^ 
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leurs ^  quand  ils  se  présenteraient.  Rotbadè/qw 
avait  jusque-là  garde  ponctuellement  la  suspense  * 
qu'il   croyait   injuste  ,   et  qui  fut  en  eflTet  )ugee 
telle  y    alla    aussitôt   après    ce    jugement  décisif 
célébrer  la  messe  dans  Téglise  de  Samt-Constance, 

1)rès  celle  de  Sainte-Agnès  où  le  pape  officiait.  Nicol- 
as lit  ensuite  repartir  Rothade  pour  la Trance  , 
avec  un  légat  chargé  de  le  présenter  au  roi  Charles , 
et  de  le  faire  rétablir.  Il  écrivit  en  même  temps  à 
ce  prince  ,  à  llincmar ,  aux  évêques  de  France^  au 
clergé  et  au*  peuple  de  Soissons,  qui  étaient  fort 
attachés  à  leur  évêque.  Il  dit  à  Hincmar ,  qu'il 
lui  est  libre  de  poursuivre  à  Rome  l'accusation 
de  Rothade,  s'il  le  juge  à  propos;  mais  qu'en 
attendant ,  il  lui  est  défendu  ae  s  op])Oser  au  réta- 
blissement. Il  le  menace  de  l'excommunier  et  de 
le  déposer  lui-même ,  s'il  ose  contrevenir  à  ces  oiv 
dres.  Dans  la  lettre  aux  évêques  ,  il  insiste  beau-  ' 
coup  sur  Tautorité  des  décrétales ,  et  l'on  voit  qu|5 
dès-lors  on  en  prenait  quelques-unes  de  fausses 
pour  authentiques.  *     • 

Mais  quoique  les  évêques  de  France  ne  sussent 
pas  faire  tout  le  discernement  convei^able  de  ces    ' 

Sièces  ,  ils  ne  suivaient  pas  cependant  le' nouveau 
roitque  cedéfautdecritiquecommençaitàétablir. 
Ils  s'en  tenaient  aux  règles  anciennes^  particulière- 
ment aux  canons  de  Sardique  ,  qui  permettaient 
l'appel  au  pape  après  le  jugement  du  concile  provin-  . 
cial ,  et  aux  canons  d'Afrique  qui  prtvaientdu  droit    • 
d'appel  ceux  qui  avaient  élu  leurs  juges,  comme  on 
prétendait  que  Rothade  l'avait  fait.  On  crut  avoir 
au  moins  lieu  de  se  plaindre  que  le  pape  n'eût  pàa 
fait  revoir  la  cause  sur  les  lieux,  avant  de  prononcer 
définitivement.  Ainsi ,   quoique  Rothade  eût  été 
rétabli  sans  opposition  ,  on  ne  laissa  pas  de  mur-  . 
murer  en  France  ,  comme  d'un   trait  d'autoritë 
contraire  aux  règles  ,  ainsi  que.  s'en  exprime  ùn^ 
auteur  contemporain. 

Les  évêques  du  royaume  de  Lothaire  chêrchè-t 
rent  encore  d'autres  occasions  de  chagrinei:  Hinc- 
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mar  (i).  Ils  le  citèrent  à  leur  concile,  afin  de 
répondre  sur  l'affaire  surannée  de  Golhéscalc  : 
mais  ce  prélat ,  instruit  à  fond  des  usages  canoni- 
que^  ,  et  qui  savait  parfaitement  se  prévaloir  du 
droit  quand  il  l'avait  de  son  côté  ^  n'eut  que  du 
mépris  pour  cette  citation  ,  faite  d'ailleurs  par  un 
laïque  ,  quatre  jours  seulement  avant  l'assemblée, 
et  de  la  part  des  prélats  d'un  autre  royaume  qui- 
n'avaient  sur  liii  aucune  juridiction.  Ils  le  citèrent 
encore  au  sujet  d'Hilduin  ,  nommé  par  le  roi. 
Lothaire  à  l'évêcbé  de  Cambrai ,  et  digne  par  l'a 
licence  de  ses  mœurs  de  la  protection  de  ce  prince 
débauché.  L'archevêque  de  Reims  n'avait  pas  seu- 
lement refusé  de  l'ordonner,  mais  il  avait  eu  le: 
courage  dé  présenter  un  mémoire  contre  cet  indi- 
gne sujet  au  roi  son  protecteur  ,  dans  une  assem- 
blée des  princes  français.  Loin  de  déférer  aux  prélats 
fauteurs  des  crimes  de  Lothaire  ,  il  porta  ses  plaintes 
au  pape  ,  qui  dans  cette  occasion  soutint  vivement 
les  intérêts  d'Hincmar  ,  inséparables  de  ceux  de 
l'église.  Hilduin  fut  obligé  de  quitter  le  siège  de- 
Cambrai. 

Nicolas ,  qui  veillait  au  bien  de  toutes  les  églises , 
délivra  en  même  temps  celle  de  Clermont  d'uU; 
usurpateur  nommé  Adon,  qu'Etienne,  comte  d'Au- 
vergne ,  avait  mis  à  la  place  du  vertueux  Sigon  , 
digne  successeur  de  saint  Stable,  etTionoré  comme, 
lui  d'un  culte  '  public.  Le  comte ,  qui  n'était  pas- 
irréprochable  d'ailleurs,  n'osa  résister^  et  Sigon  fut 
rétaoli.  C'est  ce  même  Etienne  qui  avait  refusé  de 
consommer  le  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  la 
fille  d'un  autre  comte  nommé  Régimond  ou  Rai- 
mond^  Il  fut  cité  par  ce  seigneur  au  concile  de 
Tousi ,  près  de  Toul,  et  il  y  comparut.  Ces  conciles 
étant  des  assemblées  tout  à  la  fois  épiscopales  et 
nationales ,  les  deiix  puissances  s'y  trouvaient  réu-. 
nies,  et  les  peines  temporelles  suivaient  le  jugement  ~ 
ecclésiastique.  Le  eomte  d'Auvergne  marqua  beau- 
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coup  de  déférence  pour  les  évéques  ;  il  prolesta 
qu'il  était  prêt  à  suivre  les  avis  qu'ils  daigneraient 
lui  donner  pour  le  salut  de  son  a  me,  pour  la 
sutisfaction  cle  Raimond  et  pour  Thonneur  de  la 
fille  dé  ce  comte  ;  mais  il  ajouta  qu'il  ne  l'avait  , 
épousée  que  pour  éviter  de  périr,  ne  pouvant 
habiter  avec  elle  sans  blesser  sa  conscience.  Ayant 
demandé  de  parler  aux  évêques  en  particulier  : 
Autrefois ,  leur  dit-il,  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher 
avec  une  parente  de  la  fil!e  de  Raimond.  Après 
Hi'êlre  fiancé  avec  elle,  j'ai  consulté  mon  confesseur; 
il  m'a  répondu  que  ,  tant  qu'on  peut  compter  la 
parenté  ,  c'est  un  inceste  d'avoir  commerce  avec 
deux  parentes  ,  et  que  la  pénitence  sans  la  répara* 
tioh  est  illusoire.  On  fut  d  avis  d'obliger  Etienne  k 
nommer  la  personne  avec  laquelle  il  disait  avoir 

Séché  avant  son  mariage  ,  afin  qu'on  pût  s'assurer 
e  la  vérité  ;  que  si  le  fait  était  constant,  et  qu'elle 
fût  parente  de  la  fille  de  Raimond,  il  fallait  rompre 
le  mariage,  en  laissant  à  l'épouse  la  dot  qu'elle  avait 
i^cue  ,  et  qui  tiendrait  lieu  des  dédommagemens 
qu  Etienne  aurait  dû  donner ,  s-'il  avait  rompu  les 
fiançailles  comme  il  y  était  obligé.  Ce  comte 
d'Auvergne  fut  tué  dans  la  suite,  en  combattant 
contre  les  Normands. 

'  Hilduin,  chassé  du  siège  de  Cambrai,  et  le  même , 
selon  toute  apparence,  qu  Hilduin,  frèredeGonthier 
de  Cologne,  suivit  à  Rome  les  députés  du  concile 
de  Metz.  Il  servit  aui^si  sa  propre  haine,  en  secon* 
dant  celle  de  ce  schismatique  et  violent  archevê^ 
que ,  et  il  le  fit  avec  toute  la  fureur  d'ua  intrus  dif- 
foimé.  Digne  suppôt  du  schisme  ,  il  entra  a  maia 
armée  dans  réglise  de  Saint-Pierre  ,  et  déposa  sui? 
le  tombeau  du  prince  des  apôtres  un  acte  exprès  de  . 
révolte  contre  le  chef  de  l'église.  Ce  manifeste  impie 
avait  été  dressé  par  Gonthier  de  Cologne  et  Theut- 
gaud  de  Trêves  ,  à  la  cour  de  l'empereur  Louis  où 
ils  avaient  pa^îsé  après  leur  condamnation ,  et  qu'ils 
trouvèrent  moyen  de  mettre  dans  leurs  intérêts.  Le 
prince  prit  la  route  de  Rome.  Le  pape  fut  obligé 
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^e  s^enfuir  ,  mssâ  deux  jours  sans  boire  ti!  manger , 
et  il  eût  été  la  victime  de  l'oppression  ,  si  Louis , 
attaqué  subitement  d'une  fièvre  violente  ,  n'eût 
craint  des  coups  encore  plus  terribles 4e  la  céleste 
vengeance.  Il  rentra  en  lui-même  ,  envoya  Timpé- 
.ratnce  vers  le  pape  Nicolas  pour  Fassurer  de  sa 
bienveillance,  Tentendit  ensuite  avec  docilité,  et 
cbassa  dechez'lui  Gonthier  et  Thentgaud(i).  Celui- 
ci  parait  avoir  profité  de  son  humilialioh  ,  et  gafda 
exactement  sa  suspense  :  pour  l'arrogant  archevêque 
de  Cologne,  il  continua  d'exercer  ses- fonctions,  an 
mépris  de  la  sentence  du  pape ,  jusqu'à  ce  que 
Lothaire,  pressé  p^r  ses  propres  évêques,  le  chassa 
de  son  église,  pour  calmer  les  murmures  qu'exoi^ 
tait  un  mépris  si  révoltant  de  l'aulorilé  pontificale. 
Nicolas  reçut  vers  le  même  temps  une  autre  con^ 
solation  ,  qui  ne  fut  pas  moins  sensible  à  sa  ver  ta 
et  à  son  ardt'ur  pour  l'augmenfation  du  royauma 
de  Jesus-Christ.  La  foi  s'étendait  de  jour  en  jour 
jusqu'aux  extrémités  de  TOccident  et  du  Nord  , 

Sar  les  travaux  continuels  de  saint  Rembert ,  le 
igné  successeur  de  l'apôtre  du  Danemarck  et  de. la 
Suède,  Saint  Anscaire  avait  conçu  toutes  ces  espé*- 
rances  ,  à  la  première  vue  de  ce  disciple  qu'il 
s'attacha  dès  l'enfance  (2).  Comme  il  était  en  Flandre 
à  son  monastère  de  Turholt ,  il  vit  un  jour  entrer 
dans  l'église  une  troupe  d'enfans,  tous  fort  légers  et 
fort  dissipés ,  à  l'exception  d'un  des  plus  petits ,  qui  . 
fit  le  signe  de  la  croix  en  entrant ,  et  pria  quelques 
momens'avec  beaucoup  de  respect.  Le  saint  évêque  f 
crut  reconnaître  dans  la  pieuse  maturité  de  cet  * 
enfant,  les  desseins  que  le  ciel  âvait^ur  lui.  Il  fit 
venir  ses  parens,  et  de  concert  avec  eux,  il  lui 
donna  la  tonsure  avec  l'habit  ecclésiastique  ,  le  mit 
dans  le  monastère  pour  y  être  in*>truit,  et  l'y  recom- 
manda très-affectueusement.  Il  l'emmena  par  la 
suite  dans  ses  courses  apostoliques ,  et  ce  fut  le  plus 
affidé  de  ses  disciples  :  il  n'y  eut  que  la  mort  qui  les 
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répara.  A  ce  clornier  moment ,  comme  on  consultait 
le  saint  evêcjne  sur  Je  choix  de  son  successeur,  et 
■  qu'on  Jiii  proposait  Remlïprt  en  particulier  :  Quant 
à  mon  successeur  ,  répondit-il ,  ce  n'est  pas  à  moi  de 
le  nommer;  quant  a  Remherl,  il  est  plus  digne 
d'être  évêque  ,  que  moi  d'être  clerc.  Trois  joura 
avant  sa  mort ,  il  dit  d'un  ton  assuré  à  ce  disciple 
•fidèle  ,  qu'il  lui  succéderait.  Le  jour  même  de  celte 
mort,  Ilembert  fut  élu  d'une  voix  unanime.  Il  fut 
présenté  ,  avec  le  décret  de  son  élection ,  à  Louis  le 
Germanique,  par  l'évêque  de  Minden  et  l'abbé  de 
la  nouvelle  Corbie.  Le  roi  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  bienveillance  ,  et  Ijb  mit  en  possession 
^e  r<3vêché  en  lui  donnant  le  bâton  pastoral ,  selon 
la  coutume.  Rome  avait  laissé  au  roi  le  soin  de  faire 
ordonner  les  archevêques  de  Hambourg  ,  jusqu'à  ce 
que  cette  métropole  eût  un  nombre  suffisant  de 
"   «ufFragans  :  en    consé([uence  ,    le   prjnce  envoya 
•Rembert  à  l'archevêque  de  Ma}  ence ,  qui  fit  la  céré- 
monie de  l'ordination ,  assisté  de  l'évêque  de  Pader- 
bon ,  son  suffragant,  et  de  l'évêque  de  Minden  , 
«ufiragant  de  Cologne  :  choix  fait  exprès  parmi  les 
prélats  de  diUér(»ntes  métropoles,  afin  qu'aucune  ne 
is'attribuât  sur  Hambourg  le  droit  de  l'ordination, 
•     Rembert  cependant  était  occupé  d'un  tout  autre 
soin  que  celui  de  sa  grandeur.    Loin    de  penser  à 
répiscaj>at ,  quand  on  l'y  éleva  si  prom|)tement., 
.  il  ne  songeait  qu'aux  moyens  d'accomplir  le  vœu 
qu'il  avait  fait  depuis  long-temps  d'embrasser  la 
vie  monastique  après   la   mort  de  saint  Anscaire, 
Son  ordination  ne  le  fit  point  changer  de  senlimens. 
Il  alla  aussitôt  à  la  nouvelle  Corbie  ,  y  prit  Thabit 
monastique,  et  promit  d'observer  la  règle  ,  autant 
iTue  les  fonctions  épiscopales  le  lui  permettraient. 
Il    pratiqua    en    effet    les   vertus    essentielles    du 
cloître  aussi  parfaitement  que  s'il  y  eût  été  borné  , 
et  il  ne  remplit  pas  avec  moins  de  ponctualité  les 
devoirs  de  l'épiscopat  pendant  vingt-trois  ans  qu'il 
vécut  encore  (i). 


(i)  Aim.  Fuld.  Ç..X2, 
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De  l'autre  extrémité  de  l'Europe ,  aux  confins  de 
JPempîre  d'Orient  ,  il  arriva  au  pape  Nicolas  des 
nouvelles  non-  moins  satisfaisantes  ,  avec  des  ambas- 
sadeurs de  Bogoris ,  roi  des  Bulgai^s.  Ce  prince 
avait  embrasse  depuis  peu  la  religion  chrétienne  , 
à  l'occasion  d'une  famine  cpii  désolait  ses  états  ,  et 
dont  il  obtint  la  délivrance  en  invoquant  le  Dieu 
des  chrétiens  (i).  On  dit  qu'il  y.  fut  encore  excita 
par  un  tableau  terrible  du  jugement  dernier  ,  fait 
par  le  moine  Méthode  ,  que  son  talent  pour  la 

Feinture  lui  rendait  cher-  Il  envoya  demander  à 
empereur  de  Constantinople  un  évêque .,  qui  le 
baptisa  et  le  nomma  Michel  comme  cet  empereur. 
Ses  sujets  ,  animés  depuis  long-temps  d'une  haine 
si  féroce  contre  le  nom  chrétien  ,  n'avaient  pas  pris 
les  nouveaux  sentimens  de  leur  roi.  Ils  vinrent , 
pleins  de  fureur ,  l'assiéger  dans  son  château  ,  où  il 
n'avait  que  quarante-huit  hommes  sur  lesquels  il 
pût  compter.  Il  ne  laissa  pas  de  sortir, contre  eux 
a^ec  une  assurance  que  lui  donnait ,  encore  plus 
que  sa  valeur  ordinaire  ,  la  croix  qu'il  portait  aans 
son  sein.  Les  rebelles  virent  ou  crurent  voir  devant 
lui  sept  clercs  revêtus  de  tuniques  d'une  blancheur 
éblouissante ,  et  tenant  en  main  des  cierges  allumés. 
Le  feu  prit  à  l'instant  aux  édifices  y  les  débris 
enflanimés  tombèrent  sur  eux  de  toute  part,  les 
cbevaux  de  la  petite  troupe  du  roi  s' élançant  en- 
suite y  et  se  Gftbrant  avec  lurie  ,  les  rompirent  et 
les  écrasèrent  sous  leurs  pieds.  Ainsi  ,  loin  de 
oharger^les  rebelles,  ne  purent  soutenir  la  charge; 
ils  demeurèrent  étendus  par  terre  ,  sans  songer 
seulement  à  fuir,  ni  à  se  défendre.  Le  roi  fit  mourir 
cinquante-deux  seigneurs  des  plus  séditieux  ,  et 
pardonna  à  la  multitude  ,  après  quoi ,  il  les  exhorta 
tous  à  se  faire  chrétiens  ^  et  en  persuada  un  grand 
nombre. 

'  Les  ambassadeurs  qu'il  envoya  aussitôt  à  Rome 
avaient  son  propre  fils  à  leur  tête  ,  et  portaient  des 
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ofTrûncIes  à  saint  Pierre  avec  les  larmes  ([n'araît'Ie 
roi  quand  il  triompha  de  la  rébellion.  lis  élaîent 
chargés  de  demander  des  ministres  ëvangeliques  au 
chef  de  Téglise  ,  et  de  le  consulter  sur  plusieurs 
'  questions  de  la  religion  et  des  mœurs.  Le  pape 
lïicolas  "vit  avec  attendrissement  ces  chrétiens 
simples  ,  qui  n'avaient  que  leur  conscience  et  FEls- 

I>rit*Saint  pour  guides,  venir  de  si  loin  recherc.bcr 
es  instructions  du  siège  apostolique.  Apres  les 
avoir  accueillis  avec  une  affection  toute  paternelle  , 
il  les  renvoya  pleins  de  consolation  ]  accon^pngnës 
de  Paul ,  évêque  de  Populanie  en  Toscane,  et.de 
Formose,  évêque  de  Porto  ,  l'un  et  l'autre  d'une 
grande  sagesse  et  d'une  grande  vertu  :  il  leur  dcmna. 
les  divines  écritures  ,  quelques  autres  livres  les^ 
plus  nécessaires  ,  et  sa  réponse  à  leurs^  consulta*^ 
lions. 

Vous  nous  apprenez  ,  porte-t-elle  en  adressant 
la  parole  au  roi  (i)  ,  que  votre  peuple  s'étant  ré- 
volté contre  vous  a  cause  de  votre  conversion  att- 
christianisme ,  et  que  le  secoui^  du  Dieu  des  chré^ 
tiens  vous  en  ayant  rendu  vainqueur  ,  vous  avez 
fait  mourir  ,  avec  leurs  enfans  ,  tous  les  grands 
qui  avaient  excité  la  sédition  ,  et  vous  demandez  si 
ei;!  cela  tous  avez  péché.  Il  est  certain  qi^ie  .vous 
êtes  coupable  ,  au  regard  des  enfans  innocens  et 
incapables  de  participer  a  la  révolte  de  leurs  pères. 
Vous  deviez  même  sauver  la  vie  à  oeux-ci ,  après 
les  avoir  vaincus  ,  et  à  tous  ceux  que  vous  pouviea 
épargner  dans  le  combat.  Mais  en  faisant  péni- 
tence ,  vous  obtiendrez  pardon  d'un  péché  que 
TOUS  avez  moins  commis  par  malice  que  par  igno^ 
rance  et  par  un  zèle  aveugle  de  religion.  Il  ne  faut 
user  d'aucune  violence  pour  convertir  ceux  qui 
demeurent  dans  l'idolâtrie.  Contentez-vous  de  les 
exhorter,  de  leur  faire  sentir  la  vanité  des. idoles  , 
de  n'avoir  aucune  communication  avec  eux  ,  et  de 
leur  causer  par^là  une  confusion  qui  leur  devienne 

(i)  Nie.  ep.  70, 
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flilnlAtrc/  Pour  eeux  qui  renoncent  au  clirîstia- 
Ijisoote  après  Favoif  embrassé  ,  leurs  parrains  com* 
ipenceront  par  lès  reprendre  y  ensuite  on  les  dénon- 
cera à  Feglise ,  et  s'ils  continuent  à  s  obstiner ,  ils 
ttront  réprimés  par  la  puissance  séculière.  Vous 
avez  encore  péché ,  ea  traitant  de  la  manière  dont 
iNilis  me  le  dites  j  le  grec  qui  a  baptisé  plusieurs 
personnes  chez  vous,  en  se  donnant  faussement 
yov^v  prêtre.  Le  baptême  ne  dépendant  point  de  la 
iFeritt  du  ministi^e,  s  il  Ta  donné  au  nom  de  la 
etiiite  Trini té  ,  ceux  qui  Tout  reçu  sont  baptisés 
iialklement.  Cet  homme  était  sans  doute  blâmable 
de  se  dir«  ce  qu'il  n'était  pas  ;  mais  il  suiiisait  de 
\p  chasser  ;  et  votre  zèle  n'a  pas  été  selon  la  science 
et  la  modération  évangélique  ,  en  le  flagellant 
crtiellement ,  en  lui  coupant  le  nez  et  les  oreilles. 
Les  jours  solennels  du  baptême  ^nt  ceux  de  Pâque 
et  de  la  Pentecôte  :  mais  pour  vous  ,  il  n'y  a  point 
de  temps  à  observer  ,  non  plus  que  pour  les  per- 
ttnnes  qui  sont  en  péril  de  mort. 

Le  pape  continue  :  Il  faut  fêter  le  dimanche , 
ikkais  non  le  samedi;  Outre  le  dimanche,  vous  devez 
nous  abstenir  du  travail  y  les  fêtes  de  la  sainte 
Yierge ,  des  apôtres  ,  des  évahgélistes  ,  de  saint 
Jean-rBaptiste  y  de  saint  Etienne  y  premier  martyr  , 
et  des  saints  dont  la  mémoire  est  célèbre  cbes  vous. 
Hi  ces  jours-là ,  ni  pendant  le  carême  ,  on  ne  doit 
point  rendre  la  justice  publiquement.  Il  faut  s'abs- 
tenir de  viande  tous  les  joui^  de  jeûne  ,  ic'esl-à- 
dire  j  le  carême  qui  précède  Pâque  ,  ceux  d'après 
la  Pentecôte  ,  d'avant  l'Assomption  de  la  mère  de 
Dieu  et  d'avant  Noël.  Il  était  d'usage  de  jeûner 
dans  ces  temps  pendant  quarante  jours  ;  ntais  les 
autres  carêmes  n'étaient  pas  de  la  même  obligation 
que  le  carême  proprement  dit(i).  C'est  aussi  la  loi , 
reprend  le  pape  ,  de  jeûner  tous  les  vendredis  et 
toutes  les  veilles  de  grandes  fêtes ,  quoique  nous  ne 
TOUS  y  obligion»  point  dans  ces  commencemens, 
-  t 
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Pour  le  mercredi ,  vous  pouvez  user  de  vîande  comme 
aux  jours  ordinaires.  Outre  le  jeûne  du  carêirie  , 
on  ne  doit  point  en  ce  saint  temps  aller  à  la  chasse  ^ 
au  jeu  ,  ou  s  entretenir  de  boufTonneries,  pas  même 
faire  de  noces  ,  et  les  pçrsonnes  mariées  doivent 
YÎvre  en. continence  ,  ainsi  qu'aux  jours  de  diman- 
ches et  tant  que  la  femme  allaite  son  enfant.  La 
coutume  de  l'église  est  de  ne  pas  manger  avant  neuf  ' 
heures  du  matin.  Touchant  les  mariages  ,  Tusage 
de  l'église  romaine  est  qu'après  les  fiançailles  et  le 
règlement  des  convenlions  ,  les  [)arties  fassent  leur 
offrande  par  les  mains  du  prêtre  ,  puis  reçoivent  la 
bénédiction  nuptiale  et  le  voile,  qui  ne  se  donnent 
point  aux  secondes  noces.  Au  sortir  du  lieu  saint , 
elles  portent  sur  la  têle  des  couronnes  que  Ton 
garde  dans  l'église  ;  mais  il  n'y  a  d'essentiel  dans  ces 
cérémonies  ,  que  lé  consentement  donné  selon  les 
lois. 

Vous  demandez ,  ajoute-t-il ,  si  Ton  peut  ordonner 
ctez  vous  un  patriarche.  Sur  quoi  nous  ne  pouvons 
rjen  décider ,  jusqu'à  ce  que  nos  légats  nous  rappor- 
tent quelle  est  dans  vos  états  la  quantité  des  fidèles. 
Nous  allons  vous  donner  un  évêque  ,  à  qui  nous 
conférerons  les  privilèges  d'archevêque,  lorsque  le 
peuple  chrétien  sera  augmenté  :  alors  il  établira 
des  évêques  qui  auront  recours  à  lui  dans  les  gran- 
des affaires.  Avant  de  faire  ces  consécrations  y  il* 
faudra  qu'ail  i^eçoive  le  palliûm  du  saint  siège  , 
comme  font  tous  les  archevêques  des  Gaules ,  de  la 
Germanie  et  des  autres  régions.  Les  églises  vrai- 
ment patriarcales  sont  celles  qui  ont  été  fondées 
avec  cette  prééminence  par  les  apôtres  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  églises  de  Rome  ,  d'Alexandrie,  la  pre- 
mière après  Rome ,  et  d'Antioche.  Jérusalem  et 
Çonslantinople  portent  bien  ce  nom  ;  mais  elles 
n'ont  pas  cette  autorité.  L'église  de  Constantinople 
n'a  pas  même  été  instituée  ]>ar  aucun  des  apôtres  , 
et  le  concile  de  Nicée  n'en  fait  pas  mention.  Mais 
piirce  que  Constantinople  a  été  nommée  la  nouvelle 
Rome  ;  son  évêque  a  été  noqamé  patriarche  par  la 


/ 

*D  É      l'  E  G  L  I  s  E.  43 

&TeiTr  deis' princes  ,  plutôt  que  poîir  aucune  bonne 
raison.  Uévêque  de  Jfërusalein  ,  .plus  honoré  par  le 
concile  de  Nicee,  suivant  une  ancienne  coutume  , 
n'est  cependant  qu'appelé'  évêqué-patriarche  par 
cet  auguste  concile  ,  qîii  réserve  tous  les  dmits  de 
■métropole  au  siège  de  Césarée.  Quant  aux  Grecs , 
aux  Arméniens  et  aux  autres  étrangers  venus  chez 
TOUS  de  dilFérens  pays ,  et  que  vous  nous  dites 
parler  avec  quelque  diversitésur  plusieurs  articles 
oe  la  religion,  les  dispositions  de  notre  charité 
sans  réservé  sont  telles  ,  que  pourvu  ^u'on  vous 
enseigne. 1^  vérité,  il  ne  nous  importe  pas  de  qui 
«lie  vienne.  Sxichez  néanmoins  que  la  foi  de  l'église 
romainea  toujours  été  irréprocliahle  et  sans  tache. 
•Pour  vous  y  former ,  nous  vous  envoyons  dès  ce 
moment  nos  légats  et  nos  instructions.  Lesévêques 
que  nous  vousenverronsensViite  vous  porteront  les 
règles  de  la  pénitence  ,  que  les  laïques  ne  doivent 
pas  avoir  entre  les  mains,  non  plus  que  le  sacra- 
mentaire.  Jamais  nous  ne  cesserons  de  ]>rendre 
coin  de  vous  ,  avec  tout  l'intérêt  qu'on  marque  i 
cultiver  les  plantes  les  plus  précieuses. 

Les  Bulgares  avaient  aiissi  consulté  le  pape  sur 
plusieurs  choses  purement  temporelles,  et  jusques  . 
sur  des  détails  minutieux  et  risibles,  qui  marquent 
bien ,1a  simplicité  de  ce  peuple  5  comme  ,  si  leur  roi 
pouvait  manger  seul  ,  et  si  leurs  femmes  pouvaient 
porter  des  caleçons.  Le  pontife  les  renvoie  aux  lois 
romaines  pour  les  choses  qui  méritent  attention.  * 
Au  lieu  de  la  queue  de  cheval  qu'ils  portaient  pour 
enseigne  militaire,  ainsi  que  font  encore  les  Turcs, 
il  les  engage  à  prendre  la  croix  ;  et  dans  les  traités, 
qu'il  leur  recommande  de  garder  fidèlement^  il 
veut  qu'ils  jurent  sfir  l'évangile  ,  au  lieu  de  jurer 
sur  Tepée,  comme  ils  avaient  fait  jusque-là.  Nicolas 
cependant  semble  toucher  à  la  puissance  temporelle 
dans  certaines  décisions  ,  en  ordonnant ,  par  exem- 
ple ,  de  pardonner  aux  guerriers  négligens  qui  ne 
sont  pas  armés  ou  montés  suivant  les  règles  de  leur 
état^  et  même  a  des  genft,  coujpables  de  crimes 
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capitaux  ;  de  même  en  défendant  d'appliquer  per^ 
sonne  à  la  torture.  Mais  on  voit  qui!  ne  se  propo- 
sait que  d'adiiucir  les  mœurs  larouches  de  ce» 
barbares,  par  ta  pratique  et  les  senlimens  de  la 
cliaritë  cliréticnne.  > 

Telle  est  en  substance  la  longue  réponse  du  pape 
fîicolas  aux  Bulgares  ,  comprenant ,  aussl-bîen  que 
leur  cousuitation  ,  cent  six  articles  que  nous  avons 
ressei'rés  autant  qu'il  était  possible.  Les  lecteurs  qui 
savent  £ip[»rt:cier  ce  qui  touche  les  mœurs  et  la 
discipline,  nous  auraient  su  mauvais  gré  de  n'en 
avoir  pat  au  moins  indiqué  de  si  précieux  vesliees. 

Le  pape ,  qui  ne  perdait  pas  de  vue  l'étal  de  l'église 
de Constanlinople  ,  pioCta  de  la  bonne  disposition 
dcsËiilgares  ,  pour  envo\er  pur  leur  pays  de  nou- 
veaux légats  à  l'empereiu'  Micbel.  Il  les  joignit  à 
ceux  du  roi  ,  qui  les  reçut  les  uns  et  les  aulres  de  la 
manière  la  plus  honoralde.  Ceux  qui  devaient  s'arrê- 
ter en  Bulgarie  ,  savoir,  Paul  et  FormOFie  ,  y  prê- 
chèrent aussitôt  l'évangile  avec  de  grands  succès  ;> 
mais  Douai ,  Léon  et  Marin  ,  destinés  pour  Cons- 
tanlinople ,  et  qui  s'élaient  flattés  d'\  parvenir 
Snrement  par  cette  nouvelle  route  ,  se  trompèrent 
dansleur  espérance.  Ils  furent  arrêtés  par  unoflicier 
qui  gardait  celte  frontière  de  l'empire.  L'empereur 
n'a  que  faire  de  vous  ,  leur  dil-il  avec  mépris  ,  et 
frappan\  la  tête  de  leurs  clievaux  ,  il  les  reijoussa 
brulalement.  A  celle  nouvelle  ,  fcmpereur  dit  lui- 
même  aux  ambassadeurs  que  le  roi  des  Bulgares 
avait  à  Conslantinople  ,  que  si  ces  légats  n'étaient 
venus  par  la  Bulgarie,  ils  n'eussent  jamais  revu 
Rome.  Après  avoir  allendu  en  Bulgarie  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  assurés  qu'on  les  traitait  ainsi  par 
ordre  de  l'empereur,  comme'ils  ne  voyaient  nul 
jour  à  réussir  ni  à  pénélier,  ils  reprirent  la  route 
d'Italie.  liCS  succès  évangéliques  des  légats  Paul  et 
Formose  parmi  les  Bulgares  ,  consolèrent  le  pontife 
de  l'eiidurcissement  de  l'empereur.  Il  envoya  de 
nouveaux  ouvrierspour  les  aider  à  recueillir  fabon- 
daule   moisson  à  laquelle  ils  ne  pouvaient  plus 
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nffire  j  et  pour  donner  enfin  la  forme  convenable 
à  cette  chrétienté  qui  devenait  de  jour  en  jour  plut 
Bombreuse,  il  manda  d'y  élire  un  archevêque ,  et 
de  le  lui  envoyer  pour  être  consacré. 

La  foi ,  qui  s'aiiaiblissait  si  visiblement  parmi  les 
Grecs ,  ne  laissa  point  de  $e  communiquer  aux 
ChazareS)  qui  faisaient  partie  de  la  nombreuse 
nation  des  oclaves ,  et  en  habitaient  la  contrée  la 
plus  orientale  y  dans  le  voisinage  de  Chersone.  Ce 
oon  peuple  n'ayant  goûté  ni  les  juifs,  ni  les  sarrasins, 
qui  s'eubrçaient  tour  à  tour  de  l'attirer  à  leur 
religion ,  avait  demandé  à  Fempereur  Michel  quel- 
€[ue  homme  vertueux  qui  pût  leur  apprendre  à 
servir  dignement  le  Dieu  des  chrétiens.  Ce  clioix  y 
dirigé  par  le  patriarche  (apparemment  saint  Ignace 
avant  ses  revers),  tomba  sur  un  saint  et  savant 
prêtre4iatif  de  Thessalonique ,  nommé  Constantin , 
«t  surnommé  le  Philosophe  à  cause  de  son  habileté 
dans  les  sciences  ,  que  les  Grecs  comprenaient,  tou- 
tes  sous  le  nom  oe  philosophie.  Le  missionnaire 
étant  arrivé  à  Chersone ,  y  demeura  quelque  temp» 
pour  apprendre  la  langue  des  Sclaves.  Il  traduisit 
en  cet  idiome  les  livres  sacrés  ;  et  comme  ces  peu- 

Jïles  n'avaient  point  encore  i  usage  des  lettres ,  il 
eur  en  donna,  dont  ceux  qui  parlent  aujourd'hui 
la  langue  sclavone  se  servent  encore.  Il  instruisit 

Erfaitement  cette  nation  ,  désabusa  tous  ceux  que 
sarrasins  ou  les  juifs  avaient  surpris,  puis  revint 
à  Constantinople  rendre  compte  de  ses  travaux  et 
des  besoins  de  ces  nouveaux  fidèles.  Â  son  départ/ 
ils  s'efforcèrent  de  lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance en  lui  offrant  de  grands  présens  ;  mais  il  les 
refusa  tous  y  et  demanda  seulement  la  liberté  des 
captifs  (i). 

De  retour  à  Constantinople  ,  le  bruit  de  ce  qu'il 
avait  fait  chez  les  Chazares  parvint  aux  oreilles  du 
prince  des  Moravcs.  Bartilas,  c'était  son  nom,  fit 
prier  à  son  tour  l'empereur  Michel  de  lui  procurer 
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les  moyçns d'instruire  son  peuple,  qui  reconnaîssaît 
la  vanité  de  Tidolâtrie,  et  voulait  embrasser  la 
religion  chrétienne.  On  renvoya  Constantin  avec 
son  frère  Méthode.  Les  Moraves  eurent  d'autant 
plus  de  joie  de  cette  nouvelle,  que  les  prédicateurs 
apportaient  avec  eux  l'évangile  traduit  en  sclavon  , 
et  des  reliques  du  pape  saint  Clément ,  que  Cons- 
tantin avait  trouvées  pendant  qu'il  était  à  Chersone* 
On  vint  avec  empressement  au-devant  d'eux ,  et  on 
les  reçut  avec  tout  l'honneur  et^l'appareil  qui  était 
au  pouvoir  de  ce  pauvre  peuple.  Les  deux  frères 
prenant  aussitôt  la  nation  par  l'endroit  qui   lui 

{paraissait  si  sensible  ,  montrèrent  aux  enrans  les 
ettres  qu'ils  avaient  inventées  ,  leur  apprirent  les . 
offices.de  l'église,  et  désabusèrent  les  parens  du  reste 
de  leurs  superstitions  ,  pendant  quatre  ans  et  deliii 
qu'ils  demeurèrent  parmi  ei*ix.  Au  bout  de  ce  temps, 
et  après  les  avoir  munis  des  livres  convenables  pour 
le  service  de  la  religion  ,  ils  se  rendirent  aux  invita- 
tions du  pape  Nicolas,  qui  les  manda  auprès  de  lui , 
tant  pour  honorer  et  encourager  leur  zèle,  que 

Iïour  les  confirmer  avec  cette  nouvelle  église  dans 
es  principes  de  la  foi  et  de  l'unité  catholique.  Ils 
menèrent  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  disciples 
qu'ils  jugeaient  dignes  de  l'épisçopat  (i). 

Nicolas  revenait  toujours  aux  sentimens  de  com- 
misération que  lui  inspiraient  les  malheurs  de 
l'église  de  C,  P.  Toutes  les  violences  de  l'empereur 
ne  pouvaient  éteindre  la  charité  du  pontife  ,  mais 
elles  n'ébranlaient  pas  non  plus  la  fermeté  de  son 
courage.  Ce  prince  lui  ayant  écrit  d'une  manière 
plus  injurieuse  que  jamais ,  le  menaçant  d'aller  le 
chasser  de, Rome  et  ruiner  l'église  de  Saint-Pierre: 
Que  vos  expressions ,  lui  répondit  le  pape  (2) ,  sont 
différentes  de  la  manière  dont  les  plu§  puissans 
empereurs  parlaient  autrefois  aux  pontifes  romains  ! 
Pen$ez-yous  nous  épouvanter  à  force  de  menaces 
ou  d'injures  ?  Nous  noua  confions  dans  la  protec- 
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D  E     l'  E  G  L  I  s  E,  47 

tion'du  Taut-puissant  ;  nous  ferons  notre  devoir 
tant  que  nous  respirerons ,  et  si  vous  ne  nous 
écoutez  pas  ,  nous  vous  regarderons  comme  1  e- 
\ancile  apprend  à  regarder  ceux  qui  n'écoulent 
pds  1  église.  Noire  puissance  nous  a  été  donnée  de 
la  propre  bouche  de  Jesus-Ghrist  ;  ce  ne  sont  pas 
les  conciles  qui  l'ont  instituée  ,  ils  l'ont  seulement 
honorée  et  maintenue.  Les  privilèges  en  sont  per- 
pétuels :  on  peut  les  attaquer  ,  mais  non  pas  les 
abolir;  ils  ont  commence  avant  votre  rogne,  ils 
subsisteront  après  vous  et  aussi  long-temps  que 
subsistera  le  nom  chrétien.  Au  reste,  le  Seigneur 
a  séparé  les  deux  puissances.  Il  a  vouhi  que  rem- 
pire  n'entreprît  pas. sur  les  droits  de  l'église,  et 
que  réglise  n'entreprît  pas  sur  ceux  de  l'empire  ; 
que  les  empereurs  eussent  besoin  des  pontifes  pour 
la  vie  éternelle  ,  et  que  les  pontifes  eussent  besoin 
des  eînpereurs  pour  les  choses  de  ce  monde.  Ecou- 
tez enfin  la  voix  du  devoir  et  de  l'équité;  jugez- 
vous  vous-niême  par  voira  honneur  ,  et  condam- 
nez aux  flammes  la  lettre  scandaleuse  qile  vous 
nous  avei.écrite  avec  une  plume  trempée  dans  le 
fieldéVaspic  :  autrement,  sachez  que  tout  l'Oc- 
cident Tanathémalisera  en  plein  concile;  après 
quoi ,  nous  nous  verrons  obligés  de  l'atlacher  à 
un  poteau  ,  sous  lequel  on  allumera  un  grand 
feu  ,  pour  la  brûler  aux  yeux  de  toutes  les  na- 
tions de  l'univers  ,  qui  accourent  sans  cesse  au 
tombeau  du  prince  des  apôtres. 

Peu  après  celte  lettre ,  qu'il  faut  regarder  comme 
un  dernier  remède  qu'on  essayait  sur  un  mal  pres- 
que désespéré  ;  la  face  des  allai res  changea  tola- 
lenient  à  Conslanlinople.  L'empereur  était  enfin 
devenu  jaloux  delà  trop  grande  autorité  qu'il  avait 
laissé  prendre  au  césar  Bardas.  A])rès  un  songe 
assez  effrayant  pour  porter  le  trouble  dans  l'ame. 
de  ce  fier  césar  ,  qui  versa  des  pleurs  en  le  racon- 
tant à  un  de  ses  amis  ,  il  fut  massacré  par  les  or- 
dres et  sous  les  yeux  de  l'empereur  son  neveu. 
Idais  Michel;  qui  n'avait  de  vigueur  que  po'ûr.le 
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ck'itne  ,  céda,    au   bout  de  quelques  setiiâînés^ 
J'anTorité    qu'il  Venait    de   recouvrer.    Le  vifajgt^- 
sixième  de  Mai  3G6  ,  il  associa  à  l'empire  Basile^ 
dit  le  Macédonien  du  pays  de  sa  naissance. 

Tout  autre  fourbe  qtie  PhotiuS  aurait  été  déy 
concerté  en  voyant  toràber  si  inopinément ,  aveè 
Bardas ,  le  principal  appui  dé  sa  perversité  ;  tuàiè 

f'amais  scélérat  ne  fu.t  mjoins  sujet  à  s'aba&ddnneè 
ui-môme  :  il  prit  aussitôt  une  voie  tout  Grpposéé 
à  celle  qu'il  avait  tenue  jusqa'aldl*s  ^  et,  qçioi^ùê 
révoltante  pour  un  homme  tàilt  soit  peu  délieat  ^ 
dla  lui  réussit  dUprès  de  ]Vti<<liel ,  qui  il'àtait  jpàsl 
plus  de  génie  que  de  générositéi  Au  liea  qu  tiA 
inoment  auparavant  il  adorait  Bardas ,  et  ne  tëtt^ 
dait  pas  à  beaucoup  près  les  mêmes  hbminagés  à 
«on  taible  neveu  ,  il  fut  le  premier  à  dédhîrer  ht 
Hiémoire  de  son  bienfaiteur  ,  cotnitie  du  .pitié 
j^dieux  des  humains ,  et  à  loueir  sUr-toul  Tempet'éW 
d'avoir  su  prévenir,  ainsi  s'en  e^primàit-il  (1)5 
par  sa  prudence  et  sa  juste  sévérité ,  le  dèridieif 
attentat  d'un  tyran  tout  prêt  à  se  faire  par  lé 
parricide  un  chemin  à  la  puissance  absolue.  Mitrbel 
fut  ravi  de  ce  qui  ne  devait  exciter  que  son  îndH 
gnation  et  ses  défiances.  Il  regarda  comme  un  grand 
avantr^ge,  d'avoir  pour  lui  son  patriarche  ^  qui 
passait  pour  le  plus  habile  homme  de  l'empire  , 
et  qui  ,  devant  mieux  que  personne  connaître 
Bardas  ,  justifiait  si  bien  par-là  sa  proscription. 
D'un  autre  côté  ,  l'adulateur  perfide  s'efforça  aussi, 
de  gagner  la  bienveillance  de  Basile ,  sur-tout  quand 
il  vit  la  mésintelligence  se  mettre  entre  cet  eia^ 
pereur  et  son  bizarre  collègue  ,  qui  ne  tarda  pdint 
a  se  repentir  de  la  gêne  où  il  s'était  réduit.  Lors- 
u'il  se  trouvait  seul  avec  Michel,  il  le  plaignait 
'avoir  élevé  un  ingrat ,  et  s'emportait  saris  mé- 
nagement contre  Basile  ;  et  quand  il  traitait  en 
particulier  avec  ce  nouvel  erapereiir  ,  il  se  Moti- 
trait  passionné  pour  la  conservation  et   le  plein 
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feôDtentement  d'un  prince  si  nécessaire  à  Tempire  , 

Ïui,  sans  lui ,  disait^il ,  se  trouverait  à  la  merci 
a  plus  fougueux  et  du  plus  insensé  des  tyrans. 
Basile  ,  né  à  la  campagne ,  d'une  famille  obs-- 
cure  y  d'où  il  était  parvenu  a  la  faveur  par  la  gran- 
deoj:  de  sa  taille  et  sa  force  extraordinriire  ,  avait 
conservé  ce  sens  droit  qui  prévaut  souvent  sur 
la  duplicité  et  tout  le  manège  de  la  cour.  Il  se 
défia  d'un  homme  qui  prenait  trop  de  formes  dif* 
fSérentes,  pour  en  avoir  une  sur  laquelle  on  pût 
compter.  Basile  avait  d'ailleurs  une  religion  sim- 
ple comme  ses  mœurs  ,  et, ne  pouvait  goûter  les 
«Itératiqns  téméraires  qu'y  faisait  Pliotius  :  touted 
les  subtilités  deî  habile  schismatique  n'empêchaient 
l^as  le  prince  de  méconnaître  le  christianisme  de 
ses  pères  dans  ces  innovations.  Il  cacha  néanmoins 
ses  pensées  ,  et  craignit  de  précipiter  la  catastro- 
phe à  laquelle  tout  se  disposait  :  mais  la  brutalité 
lie  Michel  rendit  les  ménagemens  inutiles. 

tJn  jour  y  au  mépris  de  Basile  dont  il  réduisait 
iout  le  mérite  à  la  figure  ,  il  prit  par  la  main  nh 
^meur  de  la  galère  impériale  ,  homme  bien  fait , 
de  grande  taille  et  de  bonne  mine  ,  et  le  présentant 
au  sénat  ,  après  l'avoir  revêtu  de  tous  les  orne- 
iaeilS  impériaux  :Je  me  repens  ,  dit-il,  d'avoir 
Associé  Basile  à  l'empire  ,  et  voici  l'empereur  qui 
laërite  de  lui  être  préféré  (i).  Cette  extravagance 
Indigna  tout  le  monde  ;  on  regarda  comme  le  com- 
ÏÀé  ae  la  tyrannie ,  de  faire  un  jeu  du  titre  auguste 
fU^i  donnait  droit  de  commander  aux  Roiçains.  On 
te  rappela  avec  exécration  une  multitude  de  cruau- 
tés bizarres  que  le  tyran  dissolu  avait  ordonnées 
dan^  l'ivresse ,  comme  de  couper  les  oreilles  à  l'un  , 
le  nez  à  l'autre  ,  et  même  de  trancher  la  tête  par 
pur  caprice.  Leâ  esprits  se  trouvaient  dans  cettei 
fermentation,  quand  enfin  il  ordonna  de  tuer 
Basile  à  la  chasse.  Le  coup  ayant  manqué ,  Basile 
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le  fit  tuer  lui-même  comme  il  était  ivre ,  le  24-** 
jour  de  Septembre  de  l'année  S67.  Il  avait  jrégne 
près  de  vingt-six  ans  ,  dont'quînze  mois  avec  son 
collègue.  Sa  mère ,  l'impératrice  Théodore  ,  si  dif- 
férente de  son  fils  ,  et  honorée  comme  sainte  dans 
l'église  grecque ,  venait  de  mourir  dans  Une  espèce 
d'exil ,  où  il  la  tenait  dans  l'opprobre ,  parce  qu  elle 
xi'ajiplaudissait  ni  à  ses  vices  ,  ni  à  son  schisme. 

I)es  le  lendemain  que  Basile  fut  reconnu  seul 
empereur  ,  il  chassa  rhotiusdu  siège  patriarcal, 
et  le  relégua  dans  un  monastère.  Le  jour  suivant^ 
îl  envoya  le  commandant  en  chef  d!e  la  flotte  , 
avec  la  galère  impériale  ,  pour  ramener  honora- 
blement Ignace ,  qui  fut  rétabli  supson  siège  le  2^ 
Jïovembre  ,  avec  tout  l'appareil  convenable  et  les 
àpplaudissemens  de  toute  la  ville.  L'empereur 
avait  mandé  auparavant  à  Photius,  de  lui  renvoycyr 
sur  le  champ  les  papiers  quMl  avait  emportés  du 
palais  patriarcal.  Le  faussaire  jura  ^san^  hésiter^ 
qu'il  n'en  avait  point  ;  mais  ses  gens ,  moins  na- 
turalisés au  parjure  ,  montrèrent  un  air  embar- 
rassé qui  fit  tout  découvrir.  Ce  fut  alors  qu'pn 
trouva  les  actes  du  concile  supposé  contre  Ignace j^ 
avec  la  lettre  synodi que  pleine  des  plus  atroces  ca- 
lomnies coiitrele  pape. On  dévoila  ce  mystère  d'ini- 
quité au  milieu  du  sénat,  puis  dans  l'église ',  ou 
tout  le  monde  fut  saisi  d'étonnement  et  d'horreur , 
à  la  vue  d'une  fourberie  qui  passait  à  ce  point  Ja 
sphère  commune  de  l'esprit  humain.  Cest  ainsi 
que  les  auteurs  contemporains  racontent  Feipul- 
Sion  de  Photius  (i).  Ce.nefutque  plus  de  cetit 
cinquante  ans  après  que  le  schismatique  Zonaras  , 
érigeant  l'auteur  du  schisme  de  sa  nation  en  un 
autre  Ambroise  ,  imagina  que  Basile  avait  chassé. 
;cet  intrus  ,  parce  qu'il  en  avait  été  repoussé  pu- 
bliqiïfement  de  l'aufel ,  à  cause  du  meurtre  de  sou 
bienfaiteur. 
.Quand  saint  Ignace  fut  rétabli ,  il  'interdit  les 
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fôlictlôns  Sacrées,  non-seulement  àPhotius  et  aux 
ecclésiastiques  qu'il  avait  ordonnés^  mais  à  tous 
ceux  qui  avaient  conimuniquë  avec  lui  ;  ensuite 
il  proposa  à  l'empereur  de  faire  célébrer  un  con- 
cile œcuménique ,  pour  remédier  aux  derniers 
scandales.  Basile  (it  aussitôt  partir  un  ambassadeur 
pour  Rome  ,  afin  d'obtenir   le   consentement  du 

Ïipe  ,  avec  des  légats  (i).  Il  envoya  aussi  w  Orient  ^ 
tlenir  des  lettres  et  de  riches  présens  aux  ofliciers 
sarrasins  qui  y  commandaient,  afin   de  ménager 
aux  trois  patriarches  la  liberté. de  venir  au  con- 
cile ,  bu  u  y  envoyer  leurs  représentans.   Photius 
ne  s'abandonna  point  encore  lui-même    dans   un 
revers  si  capable  de  le  déconcerter.  Apres  avoir 
eu  Taudacede  rompre  publiquement  avec  le  pape, 
et  de  lancer  deux  fois  Tanathàme  contre  lui  ,  il 
envoya    secrètement  à  Rome    Pierre  de  Sardes  ^ 
l'un  de  sesjplus  déterminés  et  de  ses  plus  habiles 
partisans.  Connaissant  Nicolas  pour  un  père  aussi 
indulgent  envers  les  enfans  soumis  ,  qu  inflexible 
à  l'égard  des  superbes  et  des  indociles  j   il  se  pro- 
mettait de  le  gagner  par  un  acte  si  authentique  de 
soumission  ,  et  de  lui  prouver  ensuite  l'irrégula- 
rité de  l'élection  d'Ignace  et  la  validité  de  la  sienne. 
C'est  ainsi  que  le  plus  grand  ennemi  de  la  pri- 
mauté de réglise  romaine  la  constata  lui  même  ,  eu 
reconnaissant  le  pape  pour  son  juge  et  son  supé^ 
rieur  (a).  Le  vaisseau   que  montait   l'évêque  de 
Sardes  fit  naufrage  en  rebute  ,  et  de  tous  les  four- 
bes qui    l'accompagnaient^  il   n'échappa    que  le 
m.oin£  Méthode  ,^dont  la  perfidie  fut   clairement 
découverte  à  Rome  ,  anathématisée  avec  horreur  , 
et  déconcertée  pour  toujours. 

Le  pape  Nicolas  n  eut  pas  le  plaisir  de  voir  l'heu- 
reuse conclusion  d'une  affaire  qui  lui  avait  coûté 
tant  de  travaux  et  d'inquiétudes.  Il  mourut  le  i^ 
Novembre  de  l'année  867  ,  après  un  glorieux  pon- 


(i\viiiSyn.  act.  3.  Anast. i      (2)   Anast.  praîf.  in  viii, 
ia  Adrian,  [  Synod. 
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tificat  de  plu»  de  neuf  ans  et  demi.  V'égjtise  Ta 
mis  soleniiel^inent  au  nombre  des  saints  ,  danl 
les  derniers  lômps.  Ce  fut  en  effet  un  des  plus 
vertueux  et  des  plus  grands  pontifes  qui  soient 
montés  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  On  le  pleura 
long*teinps  à  Rome  ,  on  il  nourrissait  babituelle* 
merit  et  sans  exception  tous  les^  pauvres  hors  d'ëta't 
de  se  procurer  leur  subsist^^nce.  Par  tout  le  monde 
ebrélien  ,  il  laissa  de  lui  l'idée  d'un  pape  quek 
providence  avait  suscité  dans  un  temps  malben- 
reux  y  pour  Topposer  comme  un  mur  d^airain , 
tant  au  i^candaie  des  princes  incontinens ,  qu'aux 
attentats  du  schisme  et  de  l'intrusion.  Il  nbu»  reste 
de  ce  pontife  environ  cent  lettres  ou  instmc^ 
tions  y  d'un  bien  plus  grand  nombre  qu'il  avait 
composées  ;  car  on  le  consulta  de  toutes  les  par^ 
ties  du  monde,  beaucoup  plus  même  qu'aucun di(. 
ses  prédécesseurs  dont  on  eût  mémoire  :  ses  ré^ 
poDses ,  pleines  de  cette  clarté  et  de  eette  préci*- 
sion  que  les  plus  arands  ennemis  de  l'église  n*ont 
pu  a' empêcher  d'admirer  dans  les  pontifes  romains^ 
passèrent  pour  autant  d'oracles.  Pïous  trouvons 
€lans  une  de  ces  lettres  à  ss^int  Rodolfe ,  archevêqpè 
de  Bourges  y  que  cette  église  avait  droit  sur  càle 
de  Narbonne  pour  juger  en  cas  d'appel  :  e^ècedê 
patviarcat-  dont  on  ne  voit  point  de  vestige  antë* 
rieur  ,  et  fondé  apparemment  sur  ce  que  la  vîUe 
de  Bourges  était  la  capitale  du  royaume  d'Aqui- 
taine. On  lit  au  même  endroit ,  que  les  chorevé^ 
ques  ,  successeurs  des  soixante-douze  disciples', 
ayant  les  fonctions  épiscopales,  on  doit  tenirpour 
valides  les  ordinations  qu  ils  peuvent  faire  de  prê^ 
très  ou  d'évêques.  On  a  vu  ailleurs  la  décision 
contraii'e  :  c'est  que  l'usage  n'était  pas  uniforme  , 
et  que  ces  chorévêques  ,  revêtus  du  caractère  épîs- 
copal  eri  certains  endroits,  ne  recevaient  en  aàu- 
trcs  que  l'ordination  sacerdotale. 

Adrien  ,  Romain  de  naissance*  prêtre  du  titre 
de  saint  Marc  ,  et  distingué  par  une  charité  dont 
on  racontait  des  prodiges  ,  fut  élu  avec  empresse-. 


ment  pour  succéder  à  Nicolas  (i).  On  Tavalt  déjà  ' 
cboisi  pour  remplacer  Léon  lY ,  puis  Benoit  IVv 
2)ans  ces  deux*  rencontres ,  $a  sage  modestie  avaiè 
trouTC  moyen  de  se  soustraire  à  cette  haute  et  terri»- 
ble  dignité  :  mais  après  la  mort  de  Nicolas  I  ^  les 
instances  du  Clergé  >  au  sénat ,  de  touis  les  ordnek 
4u  peuple ,  furent  si  pressantes  ^  oh  publia  tant 
de  révélations  et  de  signés  merveilIeuiL  de  la  Vo^ 
lonté  divine  ,  qu'il  fut  iiàpossible  au  modeste 
Adrien  ,  quoiqu  âgé  de  soîiante^seize  ans  ,  de  se 
défendre  une  troisième  fois.  Le  peuple  ne  vou^ 
lait  pas  attendre  la  confirmation  imjpériale  ;  lu 
sénat  la  fit*solliciter  en  fîr^nde  hâte  ;  Vempereut 
applaudit  à  un  si  bon  choiV^  et  Adrien  ,  II  du 
poïa  ^  fiït  consacré  solennellement  lé  i3  Décem- 
hre  de  cette  .'année  867.  Sur  quelques  traits  dt 
Tenitréme  douceur  qui  lui  était  naturelle^  et  qui 
*  lui  fit  admettre  à  la  communion  ecclésiastique  dxm^ 
coupables  assez  fameux  ,  tels  que  Theutgaud  de 
grèves  ,  et  le  légat  infidèle  de  Nicolas  ,*  £achâr]« 
d'Anagnie^  le  bruit  courut  juaqu'en  France  qu'il 
roulai  t  casser  les  actes  de  son  illustre  prédécesaeur,  ^ 
A  Rome  ,  il  se  trouva  quelques  moines  orientaùt 
qui  portèrent  le .  respect  pour  là  m'émoire  de 
JNicolas  y  jusqu'à  s'abslénir  de  la  communion  da 
liouveau  pape.  .  • 

.  La  vraie  vertu  s'empresse  toujours  à  dissiper 
les  soupçons  qui  peuvent  rejaillir  sur  la  foi.  Le 
vendreai  de  laseptuagésime  ,  vingtièase  Février  > 
Adrien,  suivant  la  coutume ,  donnant  à  diner  à 
ces  religieux ,  dont  quelques-uns  étai^ent  dépùlés 

{)ar  differens  princes,  il  leur  présenta  lui-même  à 
aver,  leur  servit  à  boire. et  a  manger,^,  ce  qui 
les  prévint  encore  plus  favorablemeiit ,  parce  qu  iU 
|)'avaient  connaissance  d*aùcuQ  pape  qui  l'eût  fait 
avant  lui ,  il  se  mit  à  table  avec  eux.  Après  te 
repas ,  il.se  prosterna  à  leuriL pieds,  et  leur  dit  (2): 
Je  vous  conjure ,  mes  frères ,  de  prier  pour  l'église , 

(0  Yit.  t.  vm  ;  Conc.  p.  882.     (2)  Adr.  rit.  t.  vm  ,  Godc, 
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'  pour  l'empire  ,  et  pour  moi  qui  ne  puis  que  traî- 
ner   le    fardeau    redoutable   qu'on   m'a    imposée 
Comme  ils  répondaient  à  son  humilité  par  des  . 
éloges  :  Oubliez-moi ,  poursuivit-il  en  versant  beau- 
coup de  larmes  ;  mais  pour  ceux  qiii  ont  foprni 
leur  carrière  d'une  manière  très-sainte  ,  rendons 
à  Dieu  des  actions  de  grâces  ;   ce  sont  les  prières 
qui  leur  conviennent  ;  bénissez  avec  moi  le  Tout- 
puissant ,   de  co  qu'il  a  donné  à  son  église  ,  mon 
seigneur  et  mon  père  le  très-saint  et  très-rorthodoxe 
pape  Nicolas,  qui  i'a  défendue  avec  le  courage  d'un 
nouveau  Josué.  Alors  ces  Orientaux  ne  purent 
plus  se  contenir  :  Grecs ,  Syriens,  Egyptiens ,  tou* 
s'écrièrent  d'une  voix  unanime  :  Dieu  soit  béni , 
Dieu  soit  à  jamais  glorifié  d'avoir  fait  retrouter  à 
son  église  un  au^-si  digne  pasteur ,  un  successeur 
si  digne  du  grand  Nicolas  !  Que  les  bruits  injurieux 
se  dissipent ,  que  l'envie  soit  confondue  !   Vive 
Adrien ,  notre  père  et  notre  seigneur  !  Vive  Adrien  , 
établi  de  Dieu  souverain  pontife  et  pape  universel  ! 
Us  répé.tèrent  trois  fois  ces  acclamations ,   et  le 
»ape  ,   imposant  silence  en  étendant  la  main ,  dit 
[ui-inême  :  Au  très-saint  et  très-orthodoxe  seigneur 
Nicolas  ,  établi  de  Dieu  souverain  pontife  et  pape 
universel,  éternelle  mémoire  !  Vie  et  gloire  éter- 
nelle au  nouvel  Elie  !  Au  nouveau  Phinées ,  digne 
à  jamais  du  sacerdoce  ,  salut  éternel  !  Paix  et  abon- 
dance d,e  grâce  à  ses  fidèles  enfans  !  On  répéta  en^^ 
core  trois  fois  chacune  de  ces  acclamations. 

Ce  pape ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  ses 
lettres  ,  n'eut  pas  moins  de  soin  de  se  justifier  au- 
près des  éveques  de;  France ,  où  le  liruit  s^était 
pareillejllpnt  répandu  -qu'il  improuvait  les  pro- 
cédés du  pape  Nicolas.  Quoique  nous  ne  soyons 
pas  iaflexiMes  ,  dil-il  (i)  ,  envers  les  pécheurs  qui 
implorent  la  miséricorde  du.saiat  siège  ,  nous  ne 
l'exercerons  qu'en  faveur  de  ceux  qui  auront  fait 
une  satisfaction  raisonnable  ,  et  ne  prétendront 

-^ 1 : : ' . 
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pas  se  justifier  en  accusant  le  grand  pape  qui  est  à 
présent  devant  Dîeu  ,  et  que  personne  n'a  osé  re- 
prendre devant  les  hommes.  Et  qui  des  pasteurs 
peut  compter  que  ses  ordonnances  subsistent,  si  l'on 
rejette  un  pape  ou  ses  décrets  !  Qu'on  tienne  pour 
certain  que  je  défendrai  ceux  de-Nicolas  comme  les 
aiens  propres.  S'il  a  usé  de  sévérité ,  et  que  j'en 
agisse  autrement ,  c'est  la  différence  des  temps  et 
des  conjonctures  qui  fait  résulter  des  effets  diffé- 
rens  du  même  esprit  et  des  mêmes  principes. 
Le  roi  Lothaire  ne  laissa  pas  de  se  pei*suader 
u'îl  aurait  meilleure  composition  d'Adrien  que 
e  Nicolas.' Il  lui  écrivit  sitôt  qu'il  le  sut  placé 
sur  le  siège  de  saint  Pieçre  (i).  Il  le  félicitait  sur 


i 


son  élévation;  mais,  pour  le  surprendre  pins  fa- 
cilement ,  il  témoignait  aussi  regretter  le  papo 
Nicolas ,  à  qui  ,  disait-il ,  il  s'^etait  toujours  soumis 
comme  au  prince  des  apôtres  ,  au  préjudice  même 
de  sa*  dignité  ,  et  au  aelà  de  tout  ce  qu'avaient 
£iit  les  rois  ses  prédécesseurs.  Il  demandait  enfin 
qu'il  lui  fût  permis  d'aller  se  justifier  à  Rome ,' 
et  qu'on  ne  -lui  refusât  point  la  grâce  de  visiter 
les  saints  apôtres  ^  laquelle  était  accordée  aux  Bul- 

fares  et  à  tous  les  barbares  les  plus  sauvages.' 
Ldrien  lui  répondit  que  le  saint  siège  était  tou- 
1*ours  prêt  à  exercer  la  miséricorde  aussi-bien  que 
a  justice  ;  que  s'il  se  croyait  innocent  /il  pouvait 
yepir  à  Rome  avec  confiance^  et  que  quand  il 
serait  coupable,  s'il  reconnaissait  sa  faute ,  il  ne 
laissât  pas  de  venir  pour  recevoir  le  remède  de  la 
pénitence  (2). 

Lothaire  ne  s'occupa  que  des  moj^ens  propres  à 
fiiire  réussir  ce  voyage  au  gré  de  sa  passion  ,  et  se 
promit  un  grand  effet  de  la  manœuvre  suivante." 
lia  reine  Theutberge,  lassée  des  mauvais  traite- 
mens  qu'elle  ne  cessait  d'éprouver ,  et  souhaitant 
d'elle-même  son  divorce ,  il  l'envoya  devant  lui 
pour. aplanir  les  difficultés.  Le  pape  la  reçut  avec  de 


_.  .-». 


(l)  Tom.  Yiu  ;  Conc.  p.  90g.     {7.)  RegÎD.  an.  868. 
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grands  honneurs ,  et  n'épargna  rien  pour  lui  faire 
sentir  la  différence  d'une  cour  où  triomphaient, 
le  libertinage  et  Fadulation,  et  de  celle  de  Rome, 
toujours  prête  à  faire  triompher  la  vérité  ,  à  pro- 
téger la  faiblesse  et  à  venger  l'innocence.  L'infor- 
tunée princesse  dejnanda  cependant  la  dissolutioa 
4e  son^  mariage  ,  tant  pour  certaines  infirmités  , 
que  par  le  désir  ardent  qu'elle  avait  de  renoncer 
i^ux  vanités  du  siècle  et  de  se  consacrer  entière- 
ment à  EUeu.  Elle  ajouta  qu  elle  reconnaissait  son 
mariage  pour  illégitimement  contracté.  Adrien  , 
qui  soupçonnait  avec  raison  cette  épouse  au  déses- 
poir ,  de  vouloir  terminer  ses  chagrins  aux  dépens 
âe  son  honneur  ,  lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  con^ 
sentir  à  ce  qu'elle  demandait;  que  tout  ce  qu'il 
pouvait  lui  promettre ,  c'était  d'assembler  un  con- 
cile pour  délibérer  jvèc  maturité  sur  une  affaire 
ai  épineuse.  Il  lui  dit  de  retourner  en  attendant 
auprès  de  Lothaire  ,  et  il  écrivit  a  ce  prince  do 
traiter  Theutberge  comme  sa  légitime  épouse  ,  et 
de  lui  donner  les  abbayes  qu'il  lui  avait  pi'omises , 
afin  quelle  n^  inanquàt  pas  du  nécessaire.  Tellô* 
était  la  dureté  de  l'oppression  à  l'égard  de  Theut-^ 
berge  ,  qu'un  saint  pape  ,  qui  ne  pouvait  que 
l^làmer  la  coutume  abusive  d'abandonner  les  béné- 
fices .aux  laïques ,  était  réduit  à  faciliter  cette 
espèce  d'aumône  en  faveur  d'une  reine,  * 

Valdrad<3  ,  de  son  côté  ,  demanda  au  pape  l'ab- 
solution de  l'anathème  lancé  contre  elle  par  le 
£ape  ISicolas,  Elle  employa  pour  cela  l'empereur 
lOuis  ,  qui  assura  le  pape  Adrien  que  cettefemme 
était  sincèrement  pénitente.  Sur  ce  témoignage  y 
le  pontife  écrivit  à  Valdrade  qu'il  lui  rendait  le 
Tppuvoir  d'entrer  dans  l'église  ,  de  prier  et  de  man- 
.  ger  çiveq  les  fidèles;  mais  il  lui  donnait  en  même 
temps  plusieurs  avis  salutaires ,  et  lui  défendait 
fibsolumetit  cle  se  trouver  jamais  avec  Lothaire  (ï), 
:  Après  que  ça  prince  eut  ainsi  disposé  les  choses , 

,  ^ —         ■■■■■'—,■'     '  "         ,        ^ 

(i)  Adl*.  epis(.  14. 
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-  et  après  plusieurs  autres  démarches  ëgûlement  bas* 
ses ,  où  rengagea  tant  Tinterét  de  sa  passion  que 
celui  de  sa  couronne  qVelle  faisait  continuellement 
chanceler,  il  partit  enfin  pour  Tltalie ,  et  alla 
d'abord  à  Bénévent  pour  s'aboucher  avec  l'empereur 
Louis  9  son  frère,  qui  clait  oceupé  à  faire  la  guerre 
aux  Sarrasins.  De  là  il  se  rendit  au  Mont-*Cassin  , 
accompagné  de  l'impératrice  Engilberge  ,  qu'il 
avait  gagnée  par  prières  et  par  présens ,  après  avoir 
fSaiit  ordonner  au  pape  par  l'empereur  de  se  trouver 
au  lieu  de  l'entrevue.  L'artificieux  Lothaire  fît  tou« 
tes  les  soumissipns  propres  à  gagner  le  pontife. 
L'impératrice  y  joignit  ces  sortes  de  sollicitationi 
qui  tiennent  lieu  d'un  commandement  absolu  dans 
les  personnes  de  son  rang.  Lothaire ,  pour  ne  pas 
courir  plus  long-temps  les  périlsderexcommunîca- 
tîon ,  souhaitait  sur  toute  chose  que  le  pape  le 
réconciliât  solennellement  ^  en  célébrant  les  saints 
mystères  en  sa  présence  ,  et  en  lui  donnant  la 
comtnunion  de  sa  main.  Adrien  y  consentit,  pourvu 
néanmoins  que  le  roi  n'eût  ^^u  aucun  commerce , 
même  de  parole ,  avec  Yaldrade ,  depuis  que  le 
pane  Nicolas  l'avait  excommunié. 

Les  choses  étant  ainsi  arrêtées ,  Engilberge  fort 

•  satisfaite  retourna  auprès  de  l'empereur  son  é|>oux. 
L'aveugle  Lothaire  s'applaudissuit  de  son  côté,  à  la 
Teille  de  fournir  dans  sa  personne  un  des  plus  terri- 
bles exemples  de  la  punition  des  communions 
indignes ,  et  du  châtiment  spécial  que  saint  Paul 
annexe  à  ce  crime ,  en  disant  aux  Corinthiens  que 
telle  était  la  cause  des  morts  inopinées  qui  en  sur- 
prenaient plusieurs  parmi  eux.  Au  jour  et  au  lieu 
convenus  ,  le  pape  celéhra  en  présence  de  Lothaire. 
A  la  fin  de  la  messe ,  le  pontife  prenant  en  main  le 
corps  de  Jesus-Christ  et  se  tournant  vers  le  roi  : 
Prince,  lui  dit-il  d'une  voix  haute  et  distincte ,  si 
TOUS  n'êtes  pas  coupable  de  l'adultère  depuis  que 
i|Ous  avez  été  averti  par  le  pape  Nicolas,  et  si  von$ 
avez  fait  une  ferme  résolution  de  n'avoir  plus  de 
commerce  avec  votre  concubine  Yaldrade  ,  appro- 
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cTieje  avec  confiance ,  et  recevez  le  sacrement  de  la 
vie  éternelle  :  nrais  si  votrç  pénitence  n'est  pas 
sincère,  n'ayez  pas  la  témérité  de  recevoir  le  corps 
et  le  sang  de  votre  Seigneur,  et  de  vous  incorporer  , 
en  les  profanant,  votre  propre  condamnation. 
Lothaire  frémit  sans  doute  a  ces  mots  ;  niais.rexcès 
du  crime  était  résolu  :  il  le  consomma  ,  îl  ajoutai 
le  parjure  au  sacriléce ,  et  plutôt  (jue  de  reculer  , 
îl  se  précipita  dans  l'abyme  qu'on  lui  montrait  ou- 
vert à  ses  pieds.  Le  pape  s^adressant  ensuite  aux 
grands  qui  communiaient  avec  le  roi ,  il  dit  à  cha- 
cun d'eux  :  Si  vous  niûvez  ni  contribué,  ni  consenti 
aux  adultères  de  votre  maître  avec  Valdrade ,  et  si 
vous  n'avez  pas  communiqué  avec  les  autres  per- 
sonifes  anatliématisées  par  le  saint  siège,  que  le 
corps  d  u  Seigneur  vous  soit  un  gage  du  salut  éternel . 
L'horreur  du  sacrilège  en  fit  retirer  quelqueis-uns  j 
mais  la  plupart  cofnmunièrent,  à  Texempil^du  roi. 
Gonlhier  de  Cologne ,  qui  était  du  nombre  et 
demeurait  déposé  dé  l'épiscopat,  reçut  la  commn- 
laîon  parmi  ces  laïques;  encorefallut-il  qu'il  donnât 
auparavant  par  écrit  sa  soumission  au  jugement  du 
pape  Nicolas  ,  avec  j)romesse  de  ne  plus  exciter  de 
scandale  a  l'avenir  contre  l'église  romairie  ,  ni 
contre  ses  pontifes  (i). 

.  Après  cette  fatale  communion  ,  Lothaire  dîna 
avec  le  pape  j  et  lui  fit  des  présens  magnifiques  en 
vases  d'or  et  d'argent.  Adrien,  de. son  côté,  lui 
donna  un  manteau,  une  férule  et  une  palme.  Le 
manteau,  qu'on  a  mal  à  propos  confondu  avec  une 
lionne,  à  cause  de  la  ressemblance  du  nom  latin 
lœna  ou  le'ena ,  n'était  dans  l'idée  du  pape ,  comme 
dans  la  réalité  •  qu'un  manteau  royal.  La  férule  , 
qui  est  une  plante  ferme  et  légère ,  propre  à  corri— 
.  ger  sans  blesser ,  figurait  le  sceptre.  La  palme  était 
le  §igne  ordinaire  de  la  victoire.  Mais  les  adulateurs 
du  roi  trouvaient  bien .  d'autres  mystères  sous  ces 
symboles.  Le  manteau,  comme  le  dit  en  termes^ 

m 
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(i)  Annal.  M.  809. 
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^eiprès  \m  ancien  annaliste  (i)  ,  signifiait,  suivant 
eux ,  que  le  roi  serait  revêtu  de  Vaidrade ,  c'est-à- 
dire,  que  Valdi'ade  lui  serait  inseparable'ment  unie. 
La  férule  leur  représentait  l'autorité  absolue  avec 
laquefle  il  soumettrait  les  évéques  opposés  à  sa  pas- 
sion. La  palme  présageait  le  succès  de  toutes  ses 
entreprises. 

Enivré  de  ces  flatteries  superstitieuses  et  puériles  ^ 
le  prince  partit  fort  content  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  où  il  était  allé  faire  sa  prière.  Mais 
.  à"pepe  fut-il  arrivé  à  Luques  ,  que  lui-même  et 
presque  tout  son  cortège  furent  attaqués  d'une 
fièvre  maligne  ,  qui  produisait  les  efFets  les  plus 
étranges  et  les  plus  effrayans  (2).  Les  cheveux  ,  les 
ongles  ,  la  peau  même  leur  tombaient ,  tandis 
quun  feu  interne  les  dévorait.  La  plupart  mou- 
rurenjt  sous  les  yeux  du  roi.  Il  ne  laissa  pas  de 
continuer  sa  route  ,  uniquement  occupé  de  Tobjet 
4e  son  aveugle  passion,  qu'il  lui  tardait  de  rejoin- 
dre. Il  se  fit  porter  jusqu'à  Plaisance ,  où  il  perdit; 
la  connaissance  avec  la  parole  ,  et  mourut  sans 
donner  aucun  signe  de  repentir.  On  observa  que 
ceux  de  ses  gens  qui  avaient  profané  avec  lui  le 
corpsdu  Seigneur ,  moururent  de  la  même  manière- 
Ceux  qui  s'étaient  retirés  de  la  sainte  table  ,  furent 
les  seuls  que  la  mort  épargna  ;  en  sorte  qu'on  ne 
put  méconnaître  la  vengeance  du  cieK  La  reine 
Tbeutberge  pleura  cet  époux  infidèle  ,  comme  si 
elle  en  eut  été  aimée,  Vaidrade  prit  le  voile  dans 
l!abbaye  de  Remiremont,  moins  par  esprit  de  péni- 
tence (  à  ce  qu'on  dit  alors  )  que  par  crainte  des 
traitemens  qu'elle  méritait. 

Dès  que  Charles  le  Chauve  edi  appris  la  mort  de 
son  neveu  ,  il  marcha  en  Lorraine  et  s'en  fit  pro- 
clamer roi  ,  au  préjudice  de  l'empereur  Louis, 
frère  de  Lothaire.  Tout  le  royaume  applaudit  à 
ce  nouveau  maître ,  et  Hincmar  de  Reims  le  sacra 


Çi)  Annal.  Bcrl.  (2}  Annal.  Berlin, 
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en  cette  qualité*  Le  pape  travaillait  Cependant  4 
conserver  a  rempereur  1  héritage  de  son  ffère.  U 
envoya  pour  cela  4ps  légats  en  France,  et  les  char* 

i';ea  de  plusieurs  lettres,  où  il  représentait  fortement 
es  droits  de  l'empereur  Louis  et  Tindignité  de  dé- 
r [tuilier  un  prince  chrétien,  tandis  qu'il  était  occupé 
conri3attre  les  Arabes  qui  s'efforçaient  de  ruiner 
Féglise.  romaine  et  d'envahir  l'Italie.  Rien  de  plus 
Convenable  sans  doute  au  père  commun  de  tous  led 
ndeles ,  que  d'épouser  les  intérêts  du  principal  dé* 
fenseurdunomchrétién.  Mais  Adrien  II,  poussant  lé 
2èle  beaucoup  plus  Loin  que  n'avaient  fait  ses  pré* 
décesseurs  dans  les  premiers  temps ,  voulut  s'ériger 
en  juge  absolu  du  droit  public  et  des  affaires  tem- 
porelles de  rempire'(i).  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
en  particulier  à  Hincmar  de  Reims  (2)  ,  comme  an 
prélat  le  plus  accrédité  de  la  France ,  il  alla  jusqu'à 
lai  enjoindre  de  se  séparer  de  la  communion  du  roi 
Charles  ,  si  après  les  avis  convenables  ce  pri|içç 
persistait  à  détenir  les  états  de  Lothaire.  Il  le  char^ 

{{eait  en  même  temps  de  notifier  aux  seigneui*^ 
aïques  ,  aussi-bien  qu'aux  évêqués ,  son  intentioa 
touchant  la  succession  au  royaume  de  Lorraine  ^ 
et  nommément  d'intimer  aux  prélats,  que  s'ils  ne 
s^opposaient  à  l'invasion  du  roi' Charles,  il  les  regar^ 
ferait  comme  des  mercenaires ,  et  non  plus  coinmd 
des  pasteurs.  Les  menaces  de  déposition  contre 
eux,  et  d'excommunication  contre  le  roi  même  ^ 
xi'étaient  pas  épargnées. 

Hincmar ,  qui  avait  sacré  ce  prince  ,  se  trouvfi 
dans  une  alternative  fort  embart*assante.  Il  était 
▼ersé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques  ,  autant 
qu'aucun  homme  dfe  son  siècle,  o^  les  prétentions 
temporelles  des  papes  étaient  encore  nouvelles» 
On  se  rappelait  la  réserve  extrême  des  anciens 
papes  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés^  et  com^ 
ment  en  particulier  saint  Grégoire  le  Grand  s'était 

m*  '  "  ■  I         ■    ■  ■     ■    ■■■■■  I  ■  ■ 
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(i)  Ep.  19,  20,  21.  (2)  Ep.  22. 


B  E     L^  E  6  L  I  s  C.  6f 

•  ...  -  ■ 

Ooteporté  à  Pégàrd  de  Phocas  qui  avait  encore,  les 
mains  toutes  fumantes  du  sang  de  son  maître  dont 
il  venait  d^env^hir  le  trône.  Mais  Hincmar,  en; 
draignant  de  s^ériger  en  juge  du  droit  des  cou- 
ronnes, ne  voulait  pas  non  plus  se  brouiller  avec 
le  souverain  pontife.  Il  lui  répondit  néanmoins 
avec  beacoup  de  force  (i^  ;  mais  ,  sans  se  charger 
lui-même  de  toute  cette  aivScussion. délicate,  il  mit 
dans  la  boucbedelamultitude  cequi aurait  pu  cha« 
imer  Adrien.  Une  foule  de  personnes ,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïque^.,  lui  dit-il  /  publient  que 
jamais  aucun  de  vos  prédécesseurs  n'a  donné  de 
pareils'^ordres  :  il  'est  constant  que  dans  TafTaire 
ifiéme  de  Lothaire,  accuvsé  si  grièvement ,  le  pape 
Nicolas  ,  de  glorieuse  mémoire  ,  n'a  pas  procédé 
de  la  sorte.  Quand  nous  représentons  aux  grands 
iè  pouvoir  de  lier  et  de  délier  qui  a  été  donné  à 
saint  Pierre  et  à  ses  collègues  ,  ils  disent  que  le$ 
royaumes  s'acquièrent  par  les  combats  et  les  vic- 
toires ,  non  par  les  CKCommunications  du  pape  ou 
des  évéques.  Si  vous  voulez  ainsi  4isposer  de  1  état^ 
ajoutent- ils,  soutenez-le  contre  les  attaques  des 
Normands  ,  *et  ne  nous  demandez  pas  de  vous  dé- 
fendre vous-même.  Puisque  le  pape  ne  peut  être 
dvêque  et  roî ,  puisque  ses  prédécesseurs  se  sont 
Contentés  du  gouvernement  de  l'église  ,  et  n'ont 
point  entrepris  sur  l'état  qui  appartient  aux  prin* 
ces,  qu'il  ne  nous  ordonne  pas  de  reconnaître  pour 
roi  celui  qui  ,  se  tenant  éloigné  de  nous  ,  ne  peut 
nous  secourir  contre  les  Barbares.  Qu'il  ne  pré- 
tende pas  nous  assujettir  à  un  joug  que  ses  prédé- 
cesseurs n'ont  pas  imposé  à  nos  ancêtres;  nous  au  très , 
Français,  nous  rie  pouvons  ni  ne  devons  le  porter, 
tepapefutlrès-nial  vsatisfail  de  cette  réponse:  cepen- 
dant les  choses  ne  furent  pas  poussées  plus  loin  ; 
des  affaires  pins  convenables  au  clief  de  l'église, 
fournirent  en  Oi  icnt  un  autre  aliment  à  son  zèle. 


(i)  Hincm.  oper.  t.  ii ,  p.  6S9,  etc. 
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Les  ambassadeurs  de  l'empereur  Basild  n'ayant' 
plus  trouvé  le  pape  Nicolas  en  vie  ,  en  arrivant  à 
nome ,  avaient  remis  leurs  lettres  à  son  succes- 
seur. Adrien  fit  partir  pour  Constantinople  ses 
légats  ,  au  nombre  de  trois  ,  deux  évêques ,  Donat 
4'Ostie  et  Etienne  de  Népi  ,  le  troisième  ,  l'un  des 
sept  diacres  de  l'église  romaine  y  nommé  Marin. 
Ils  étaient  charges  de  lettres  pour  l'empereur  et 
pour  le  patriarche  Ignace.  Moi  et  toute  Téglise 
d'Occidejgit ,  disait  Adrien  à  l'empereur  (i)  ,  avons 
eu  pour  très-agréable  ce  que  vous  avez  fait  à  l'égard 
d'Ignace  et  de  Photius.  Pour  ce  qui  reste  à  faire 
par  rapport  au  traitement  des  schismatiquéS  y  qui 
plus  ou  moins  coupables  doivent  être  jugés  avec 
plus  ou'moins  de  rigueur,,  nous  en  remettons  la 
connaissance  a  nos  légats  ,  de  concert  avec  notre 
frère  Ignace.  Nous  sommes  très-disposés  à  user 
d'indulgence  envers  eux .  excepté  Photius  ,  dont 
Fordination  doit  être  absolument  rejetée.  Nous^ 
approuvons  que  vous  fassiez  célébrer  un  concile 
nombreux  ,  où  président  nos  légats ,  où  l'on  exa- 
mine la  différence  des  fautes  et  des  personnes ,  oà 
Fôn  brûle  publiquement  les  exemplaires  du,  faux 
concile  tenu  contre  le  saint  siège  ,  et  dont  il  sera 
défendu  de  rien  garder  ,  sous  peine  de  déposition 
et  d'anathème;  Nous  demandons  aussi  que  les  dé-* 
crets  du  concile  romain  contre  ceux  do^  Photius  , 
soient  souscrits  de  tout  le  monde  dans  le  concile 

3u'on  célébrera  chez  vous  ,  et  qu'ils  soient  gardés 
ans  les  archives  de  toutes  les  églises.  La  lettre  da 
patriarche  exprime  les  mêmes  dispositions',  et  ap- 
puie beaucoup  sur  la  conduite  et  les  décrets  du 
pape  Nicolas  ,  qu'Adrien  déclare  vouloir  suivre 
en  tout,  principalement  contre  Photius  et  contre 
•Grégoire  de  Syracuse  qui  l'avait  ordonné. 

L'empereur  et  tout  Constantinople  attendaient 
les  légats  avec  impatience.   Dès  que  lé  prince  les 
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fStX  en  foute  ,  il  envoya  un  seigneur  au-devant 
d'eux  ,  jusqu'à  Thessalonique(i).  Quand  ils  furent 
à  Sélimbrie ,  c'est-à-dire  y  à  seize  lieues  de  Cons- 
iantinople,  il  ordonna  une  députation  encore  plus 
honorable.  Legrand  écuycry  chef  delà  députation^ 
leur  donna  quarante  chevaux  de  l'écurie  impériale, 
un  magnifique  service  d'argent  pour  leur  table  , 
«t  des  officiers  à  leurs  ordres.  Ils  partirent  avec 
toule  celte  suite,  arrivèrent  à  la  vue-de  Constan- 
tinople  un  samedi  24  de  Septembre  ,  et  logèrent 
hors  delà  ville  ,  dans  les  édifices  magnifiques  d'une 
église  dédiée  à  saint  Jean  l'évangéliste.  Le  l^de- 
main  ils  firent  leur  entrée  en  cette  manière  :  cha- 
cun d'eux  était  monté  sur  autant  de  chevaux  de 
Tempereur  superbement  enharnachés  ;  ils  se  ren- 
dirent ainsi  à  la  porte  de  la  ville  ,  oii  ils  trouvè- 
rent toutes  les  compagnies  des  officiers  du  palais  , 
avec  le  corps  du  clergé  en  habits  sacerdotaux  ;  de 
là  y  ils  s'avancèrent  majestueusement ,  entourés 
des  syncelles  ou  assistans  du  patriarche  ,  et  des 
officiers  les  plus  considérables  de  l'église,  que  suivait 
le  reste  du.  clergé  ;  après  quoi  marchait  un  peu- 
ple immense  avec  des  cierges  et  des  flambeaux.  Ils 
arrivèrent  en  cet  ordre  au  palais  d'Irène  ,  où  ils 
furent  reçus  par  deux  seigneurs  qui  les  compli- 
mentèrent de  la  part  du  prince. 

Le  surlendemain  ,  Jour  marqué  pour  l'audience, 
Tempereur  leur  envoya  de  nouveau  toutes  les  com- 

Sagnies  du  palais  ',  et  les  reçut  dans  la  salle  dorée.' 
ilôt  qu'il  les  vit ,  il  se  leva  ,  prit  de  leurs  mains 
les  lettres  du  souverain  pontife  ,  et  les  baisa  res- 
pectueusement. Il  embrassa  aussi  les  légats  avec  de 
grandes  marques  d'affection  ,  et  demai^a  des  nou- 


secours  du  pape  Nicolas.  Depuis  sa  mort ,  nous 
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attendons ,  avec  tous  les  patriarches  d*Ori^t  ^  lel 
métropolitains  et  les  évêqaes ,  le  jugement  d^ 
Fëglise  romaine  notre  mère  :  c'est  pourquoi  nous 
tous  prions  de  rëtal>lir  incessamment  r ordre  et 
Tunion  parmi  nous.  Les  légats  témoignèrent  leut 
ardeur  à  seconder  un  zèle  si  louable  ,  et  TouTer-, 
tiire  du  concile  fut  indiquée  pour  le  mercredi 
£•*  jour  d'Octobre  de  cette  année  869. 


ti  - 


^mèmmÊÉÊÊÊÊaÊâtmmitm*m 


HISTOIRE 


H  I  S  T  O  I  R  E 


J     r 


DE    L  EGLISE. 


« 


LIVRE    VINGT-SEPTIEME. 


Depuis  le  huitième  concile  général  en  869^  jusqu^à 
V expulsion  de  Photius  en  886. 

JLjE  temple  consacre  par  le  grand  Constantin  à 
la  Sagesse  éternelle^  et  rétabli  par  Justinien  danS 
un  état  de  splendeur  qu'il  ne  craignit  pas  d'e 
mettre  en  parallèle  avec  celui  de  Salomon  y  fut 
l'asile  auguste  où  la  primauté  romaine,  au  ceni- 
tre  même  de  la  Grèce  ,  trouva  sa  deTense  et  son 
plus  glorieux  triomphe.  Au  jour  marqué  ,  les 
pères  du  concile  se  rassemblèrent  avec  empresse- 
ment j  et  se  rangèrent ,  du  côté  droit  ,  dans  les 
galeries  supérieures.  On  exposa  d'abord  la  croix 
et  Févangile  ,  à  la  manière  accoutumée.  Les  trois 
lé&atsdu  souverain  pontife  prirent  ensuite  la  pre- 
mière place.  Après  eux  siégea  Ignace  ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  puis  les  légats  des  patriarches 
d'Antioche  et  de  Jérusalem  ,  savoir,  Thomas, 
archevêque  de  ïyr,  premier  siège  dépendant  de 
celui  d^Antiocbe  ^ui  était  vacant ,  et  El;e,  prêtre, 
syncelle  de  Théodose  de  Jérusalem.  L,£-  légat  d'A- 
lexandrie n'était  pas  encore  arrivé.  Ij  y  avait  aussi 
onze  des  principaux  olliciei^s  de  la  cour,  préposés 
Tome  F.  L 
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Îjour  maintenir  l'ordre  nécessaire.  Lès  le'gats  et 
es  patriarches  ainsi  assemblés  ordonnèrent  qu'on 
fît  entrer  tous  les  évêtjiies  qui  avaient  eu  le  cou- 
rage de  soulFrir  persécution  pour  l'unité  de  léglise. 
11  n'y  en  avait  malli eu reu sèment  que  douze  ,  la 
■violeuce  ou  la  séduction  ayant  entraîné  presque 
tous  les  antres  dans  leschîsme.  De  ce  petit  nombre 
si  mémorable  ,  étaient  cinq  métropolitains,  Nicé- 
phore  d'Amasée  ,  Jean  deSjlée,  Wicétas  d'Atbè- 
nes  ,  Michel  de  Rhodes  ,  elle  savant Métrophane 
de  Smvrne.  Les  simples  évèques  étaient  George 
d'Ilîopole  ,  Pierre  de  Troade  ,  Nicétas  de  Cépha- 
lutne  en  Sicile,  Anastase  de  Magnésie ,  Ntcépbore 
de  Crotone  ,  Antoine  d'Alise  et  Miche!  de  Cor- 
cyre.  An  moment  que  ces  confesseurs  parurent, 
les  légats  romains  leur  esprimèrent  leur  vénéra- 
tion en  ces  termes  :  Que  ces  incomparables  évè- 
ques ,  dont  nous  envions  le  sort ,  prennent  séance 
selon  leur  rang.  Ce  juste  tribut  d'honneur  fut 
applaudi  de  toute  l'assemblée  avec  de  grandes  ac- 
clamations (i). 

Quand  tous  les  pères  furent  assis  ,  le  patrice 
Bahanes  ,  qui  était  à  la  tête  des  grands  envoyés  par 
l'empereur  ,  fit  lire  de  la  part  de  ce  prince  une 
exbprlafion  adressée  au  concile  ,  pour  fengager  à. 
procurer  une  union  solide  ,  et  à  traiter  les  choses 
avec  douceur.  Ensuite  il  se  leva  ,  et  dit  aux  légats 
du  .pape  -.  Les  évèques  et  le  sénat  demandent  à  voir 
présentement  vos  pouvoirs.  Leslégatsse  récrièrent 
sur  ce  procédé  ,  inusité  ,  disaient-ils  ,  dans  les 
autres  conciles.  Mais  Bahanes  ajouta  qu'on  ne  pré^ 
tendait  rien  diminuer  de  fhonneur  dû  au  saint 
siège  ;  qu'on  n'usait  de  cette  circonspection  que 
pour  n  être  plus  trompé  ,  comme  on  l'avait  été 
lar  les  lé^-ats  du  pape  IVicolas.  Alors  et  sans  nulle 
ilïicuhéles  légats  d'Adrien  présentèi-ent  ses  let- 
tres ,  qui  furent  lues  en  latin  ^  puis  rendues  en 
grec    par  l'interprète  de   l'empereur.    On   lut  de 

{i)  Tom.  YUi ,  Coiic.  p.  978  ,  ele- 
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mime  les  lettres  de  créance  des  légats  d'Orient , 
où  Ton  observe  que  le  patriarche  de  Jérusalem , 
en  adressant  rautorisation  de  son  représentant  à 
saint  Ignace ,  lui  donne  le  titre  de  patriarche  uni- 

ferseU 

Ensuite  les  légats  du  pape  demandèrent  qu'on 
lût  une  formule  qu'ils  avaient  apportée  de  Kome 
pour  être  souscrite  par  tous  les  évéques ,  les  ecclé- 
siastiques et  les  moines  ^  sous  peine  d'être  exclus 
de  la  communion  du  saint  siège.  On  trouva  d'abord 
étrange  que  le  pape  envoyât  une  décision  loute 
dressée  à  un  concile  œcuménique ,  comme  s'il  eût 
voulu  s'ériger  en  juge  absolu  des  controverses  de 
la  religion.  Mais  Adrien  n'avait  pas  prétendu  dé- 
roger^ et  ne  dérogeait  nullement  au  pouvoir  ni 
à  la  liberté  du  concile.  Le  formulaire  qu'il  pro- 

*  posait ,  ne  contenait  que  des  choses  déjà  décidées  ^ 
comme  les  pères  en  jugèrent  eux-mêmes  à  la  pre- 
mière lecture.  Il  portait ,  que  le  Seigneur  ayant 
dit  au  premier  pontife  :  Tu  es  Pierre  ,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  église  y  TeiFet  en  avait  montré 
constamment  la  vérité  ;  qu'ainsi ,  pour  n'être  point 
séparé  de  la  religion  catholique  et  se  conformer 
aux  ordonnances  des  pères  y  principalement  de 
ceux  ^i  avaient  rempli  le  siège  de  Pierre  ,  on 
condamnait  toutes  les  hérésies  ^  nonunément  celle 
des  iconoclastes  ;  qxi'on  anathématisait  Phoiius , 
qui  s'était  emparé  uu  siège  de  Constantinople  du 
«^ivant  de  Tévêque  légitime  ,  et  qui  s'était  ^it  or-^ 
donner  par  des  évéques  excommuniés  et  déposés  ; 
qu'on  recevait  les  conciles  tenus  à  Rome  par  les 
papes  Nicolas  et  Adrien  ,  et  que  Ton  condamnait 
tous  ceux  qu'ils  avaient  condamnés  ,  particulière- 

•  ment»  Photiuset  Grégoire  de  Syracuse  ;  qu'on 
anathématisait  tous  leurs  conciliabules;  qu'on  recon- 
naissait Ignace  pour  vrai  patriarche  de  Constanti- 
nople^ selon  la  sentence  rendue  par  le  siège  apos- 
tolique ;  qu'on  renonçait  à  la  communion  ,  tant 
de  Photius  que  de  ses  adhérans  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  pleinement  satisfait  à  l'église  ^  enfin ,  qu'oa 
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vpulait  conserver  en  tout  la  communion  du  saint 
siège  5  sans  lerfuel  la  religion  chrétienne  ne  peut 
avoii'  son  entière  solidité.  Les  pères  ayant  jugé  que 
ce  décret  ne  coiilenait  rien  que  de  conforme  a  la 
foi  et  aux  saines  maximes ,  s'écrièrent  unani- 
pnement  ,  qu'il  était  très  -  sage  et  qu'ils  Facî- 
rMaett^iient. 

Le  patrIce  Bahanes  prît  ensuite  la  parole  au 
piom  du  sénat ,  et  soit  pour  obvier  aux  difficultés 
A  venir  ,  soit  par  une  secrète  affection  qu'on  lui 
verra  bientôt  manifester  pour  Photius  ,  il  demanda 
aux  légats  du  pape  ,  et  plus  particulièrement  en- 
core à  ceux  d'Orient ,  comment  ils  pouvaient  conr 
4amner  Photius  sans  l'avoir  jamais  entendu.  Il 
p'était  pas  difficile  de  répondre  à  cette  objection  ^ 
puisque  la  sentence  du  pape  Nicolas  ,  qui  dirigeait 
celle  ie  Constantinople  ,  avait  été  rendue  contra- 
dictoi rement ,  sur,  les  lettres  de  Photius  et  les  dé- 
fendes des  légats  (ju'il  avait  envoyés  à  Rome.  Les 
Orientaux  ajoutèrent ,  que  depuis  qu'ils  étaient 
en  Grèce  ,  ils  s'étaient  parfaitement  instruits  des 
movens  frivoles  de  Tintius ,  par  les  fréquens  en- 
tretiens qu'ils  avaient  eus  avec  les  gens  desonpartîj 
qne  d'ailleurs  ,  n'ayant  jamais  élé  reconnu  pour 
evêque  par  le  premier  siège  ,  qui  est  celui  deTan- 
cienne  Rome ,  ni  par  les  trois  grands  sièges  d'A- 


fesle  ,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  l'entendre  ou  de 
le  jngor  tout  de  nouveau.  Le  sénat  témoigna  être 
satisfait  de  cet  éclaircissement,  et  Bahanes  ne  jugea 
point  à  [>roposde  pousserplus  loin.  Comme  il  était 
tard,  ou  termina  cette  première  session  par  les 
iicçiamalions  orii inaires  en  ces  assemblées. 

La  seconde  se  tint  deux  jours  après  ,  et  fut  tout 
entière  employée  à  la  réconciliation  des  ecclésîas- 
ti(jues  ordonnés  légitimement ,  mais  vséd ni ts depuis 
par  lesscliismatiques.  On  fit  d'abord  entrer  les  évê- 
ques  j  qui  étaient  au  nombre  de  dix.  Ils  se  pros- 


i 


DE     l'  E  6  L  I  8  E«  6q 

teraèrent  devant  le  concile  ,  pré|b||ltèrent  par  écrit 
la  confession  de  leur  faute,  et  aemandèrent  pé- 
nitence. Cette  pièce  ne  s'adressait  qu'aux  légats 
du  pape,  qui  prirent  l'avis  de  ceux  d'Orient  eÉ 
du  concile;  puis  on  la  lut,  du  consentement  dé 
toute  l'assemolée.  Ce  seul  écrit,  intlénendainmenÉ 
des  témoignages  d'Anastase  le  Bibliolnécaire  et  dé 
Micétas  le  Paphlagonien ,  auteurs  contemporains 
et  témoins  oculaires  ,  est  bien  capable  de  confon- 
dre quelques  écrivains  protestans  ,  peu  d'accord 
avec  les  gens  éclairés  de  leur  propre  commi.nion  , 
et  qui  ,  ne  coDSultarlt  que  leur  animosîté  contré 
régiise  romaine  ,  repiéscntent  Photius  comme  uii 
homme  sage  ,  modéré  et  Uétri  calomniepsement. 
Cette  confession  publique  était  conçue  en  ces 
terme.s  (i)  :  Sî  les  maux  que  Photius  a  faits  à  Té- 
lîse  étaient  inconnus  à  Rome,  nous  aurions  besoin 
'un  fort  long  discours  pour  les  représenter;  mais 
on  n'ignore  point  ce  qu'il  a  fait  contre  le  pape 
Pfi colas  ,  cet  nomme  incomparable  ,  qu'il  a  chargé 
de  tant  d'atroces  calomnies.  On  sait  aussi  qu'il  a 
fait  venir  d'Orient  de  faux  témoins  ,  pour  conr 
damner  cet  illustre  pontife.  Non  ,  Photius  n'a  ja- 
mais eu  son  semblable  dans  l'art  de  fourber  et  de 
mentir.  Il  a  traité  de  la  même  manière  notre  pa- 
triarche Ignace  :  il  a  inventé  contre  lui  toutes  sor- 
tes d'impostures  ,  l'a  tourmenté  cruellement  pour 
avoir  sa  renonciation  ,  et  sans  se  contenter  de 
l'exil ,  il  lui  a  fait  souffrir  les  prisons  ,  les  chaînes  , 
la  faim  ,  la  soif,  les  coups  les  plus  meurtriers  et 
les  plus  outrageans.  S'il  a  traité  de  la  sorte  nn  pré- 
lat fils  et  petit-fils  d'empereur,  et  plus  vénérable 
encore  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance  ,  vous 
pouvez  inférer  de  quelles  méchancetés  il  aura  usé 
envers  nous.  Plusieurs  ont  clé  enfcimés  avec  des 
malfaiteurs  publics  et  des  idolâtres,  dans  la  prison 
du  prétoire,  où  ils  ont  éprouvé  tontes  les  horreurs 
de  la 'faim  et  de  la  soif.  D'autres  ont  été  condam- 


(i)  Conc.  VIII  j  p.  999. 
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nés  aux  plus  ru4p  travaux  des  forçats  ,  et  frappés 
barbareinent ,  non  pas  à  roiips  de  bâton  ,  mais  à 
coups  d'épée  ;  nous  ne  parlons  pas  des  coups  de 
pied  ,  qui  n'étaient  comptés  pour  rien.  On  nous 
chargeait  de  chaînes  et  de  colliers  de  fer,  au  mé- 
pris de  l'humanité  ainsi  que  de  la  religion  ,  et  l'on 
nous  jetait  du  foin  pour  nourriture.  Ce  n'est  là 
qu'une   partie  des  excès  de  nos  persécuteurs  ,   à 

Suinosdevions  néanmoins  résister  jusqu'àla  mon. 
ous  confessons  en  frémissant  que  nous  avons  eu 
la  faiblesse  de  succomber.  C'est  avec  un  cœur  bu- 
milié  et  contrit  que  nous  avons  recours  à  votre 
miséricorde  ,  en  nous  soumettant  à  telle  pénitence 
qu'il  plaira  ànolre  patrîarclie  de  nous  imposer.On 
leur  fit  signer  la  formule  de  Rome  ,  puis  on  leur 
donna  à  chacun  un  pallium  et  séance  au  concile. 
On  rétablit  ensuite  onze  prêtres,  neuf  diacres  et 
sept  sous-diacres.  Après  quoi  ,  le  patriarche  fit  lire 
les  pénitences  qu'il  leur  imposait  ,  et  qui  consis- 
taient en  jeûnes  et  en  prières  pour  un  temps  fixe. 

On  n'usa  pas  de  la  même  indulgence  dans  la 
troisième  session  ,  qui  se  tint  qualie  jours  après 
laseconde,  savoir  ,  le  ii,^  d'Octobre,  et  qui  était 
augmentée  de  douze  évèques  ,  c'est-à-dire  ,  des  dix 
pënitens  rétablis  ,  et  de  deux  prélats  nouvellement 
arrivés.  On  ne  voulut  pas  recevoir  les  autres  évè- 
ques qui  avaient  été  ordonnés  légitimement ,  mais 
qui  refusaient  desouscrire  le  libelle  ou  formulaire 
de  Rome.  On  leur  envoya  des  députés  ,  et  on  leur 
offrit  leurgrâce  ,  sons  la  même  condition  qu'à  ceux 
qu'on  avait  reçus  quelques  jours  auparavant.  Par 
1  organe  de  deux  métropolitains  ,  Théodule  d'An- 
cyre  et  Nicéphore  de  jVicée  ,  les  plus  distingués 
tl  entr'eux  ,  ils  répondirent  avec   autant   d'arlifice 

3ue  d'arrogance  ,  qu'ils  étaient  fatigués  de  tant 
e  souscriptions  bonnes  ou  mauvaisesqu'on  avait 
faites  jusque-là  ;  qu'ils  étaient  résolus  a  n'en  plus 
faireaucune,  et  qu'ils  priaientlccoAclle  de  se  con- 
tenter de  la  profession  de  foi  qu'ils  avaient  faite  à 
leur  ordiaaliou. 
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Le  1 3«.^  d'Octobre ,  qui  fut  le  jour  de  la  quatrième 
session  ,  les  évêques  Théophile  et  Zacharie  ,  atta- 
chés à  Photîus  ,  mais  ordonnés  par  le  patriarche 
Méthode  ,  prédécesseur  d'Ignace ,  furent  admis  à 
se  justifier ,  comme  Bahanes  T^vait  demandé  au 
nom  du  sénat.  Ils  s'efforcèrent  de  persuader  que 
le  pape  Nicolas-  les  avait  reçus  à  sa  communion  , 
avec  JPhotius  leur  chef  qui  les  avait  députés  à 
Rome.  Leur  grande  preuve  consistait  en  ce  que 
ce  pontife  avait  approuvé  leur  profession  de  foi. 
Mais  on  démontra  que ,  nonobstant  cette  profes- 
sion catholique  ,  et  par  conséquent  irrépréhen- 
sible ,  Nicolas  n'avait  jamais  voulu  souffrir  qu'ils 
communiquassent  avec  les  Romains,  parce  qu'ils 
suivaient  le  schisme  d'un  intrus  consacré  par  des 
évêques  excommuniés  et  déposés  canoniquement. 
Us  turent' donc  rejetés  avec  honte,  comme  des 
imposteurs  qui  avaient  osé  mentir  au  saint  concile. 
Les  scbllftnatiques  essuyèrent  une  confusion  bien 
lus  grande  encore  ,  à  la  session  suivante  du  19 
'Octobre  ,  où  l'on  convainquit  publiquement 
d'imposture  et  d'hypocrisie  Photius  lui-même.  Il 
avait  fait  tous  ses  efïorts  pour  décliner  un  juge- 
ment, où  il  prévoyait  que  toute  son  habileté  dans 
l'art  d'en  imposer  se  trouverait  insuffisante  ;  mais 
l'empereur ,  par  des  ordres  formels  et  absolus  , 
l'obligea  de  comparaître.  Les  légats  ne  voulurent 
point  qu'il  fut  cité  par  des  évéques  ,  mais  seule- 
.  ment  par  des  laïques  ,  afin  de  mieux  faire  sentir  ' 
que  son  ordination  illicite  n'empêchait  pas  qu'on 
ne  le  regardât  comme  un  homme  du  siècle.  Il 
refusa  d'obéir  à  la  monition  ,  on  le  fit  entrer  mal- 

Sré  lui ,  et  il  comparut  debout  à  la  dernière  place 
u  concile.  Les  légats  du  pape  l'interrogèrent  à 
plusieurs  reprises  ;  mais  sentant  *que  toute  son 
éloquence  ne  pouvait  plus  lui  faire  éviter  sa  con- 
damnation j  il  poussa  iliypocrisie  à  son  comble  y 
ioua  le  personnage  d'un  saint  persécuté  pour  la 
justice,  et  contrent  même  le  Saint  des  saints  ,  en 
ue  disant  pas  un  mot  pour  sa  défense.  Tout  ce 
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(|u'on  put  tîref  de  6a  bouclie  ,  c'est  que  Dieu  l'en- 
teadnit  sans  te  secours  dei  paroles.  Les  légats  de 
l'Orient,  après  ceux  du  pape  ,  eurent  beau  le  pres- 
ser et  le  convaintre  d  imposture  ,  par  rapport  aux 
lettres  de  communion  qu'il  feîguait  d'y  avoir  en- 
TOje'es  et  d'en  avoir  reçues  ;  aussi  vainement 
l'exbortèrent-its  à  reconnaître  son  peclié  ,  et  lui 
olTrirent'ils  de  Tadmeltre  du  moins  au  nombre 
des  fidèles  ,  s  il  se  repentait  sincèrement  :  il  fut 
inébranlable  ,  et  ne  profii'ra  pas  une  sjllabe.  Il 
n'y  eut  que  le  patrice  Batianes  qui  eut  un  peu  pliis 
d'ascendant  sur  sou  esprit.  L'hypocrite,  contre- 
faisant encore  le  Sauveur  livre  à  ses  ennemis  , 
re'pontlit  en  CCS  termes  laconiques  :  Mes  justilica- 
tions  ne  sont  pas  pour  ce  monde  ;  si  elles  y  étaient 
manifestées  ,  vous  auriez  d'autres  lumières.  La 
crainte  et  la  confusion  ,  reprit  Baliane^,  peuvent 
vous  troubler  l'esprit  ;  prenez  le  temps  de  vous 
consulter ,  ensuite  on  vous  rappellciA  Pliotius 
re'pliqna  ;  Je  ne  demande  point  de  lémps  :  pour 
ce  qui  est  de  me  renvoyer  et  de  me  faire  revenir  , 
la  chose  est  en  votre  puissauce.  Le  concile  di| 
Qu'il  se  retire,  et  qu'il  avise  à  ce  qui  ti  ' 
porte. 

Ce  délai  ne  lui  fit  pas  changer  de  résolution  ,, 
non  pins  qu'aux  évèques  de  son  parti  ,  qui  se  rér 
solurent  cependant  à  mettre  tout  en  usage  pour 
sa  défense  ,  et  à  plaider  sa  nuise  en  pl«ia  concile, 
"C'est  ce  qu'ils  eurent  l'audace  de  faire  dans  la. 
EÎxième  session  ,  qui  se  tint  le  2^."  jour  du  mois 
d'Octobre.  L'empereur  Basile  s'y  trouva  ,  et  dans 
l'espérance  de  réduire  les  partisans  de  Photius  , 
il  leur  donna  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  ju- 
geraient à  propos  pour  sa  défense.  On  commença 
par  lire  les  premiers  actes  de  sa  condamnation  , 
approuvés  par  les  Orientaux  et  par  tout  le  con- 
cile. Après  quoi  ,  Elie  ,  vicaire  ou  légat  de  Jé- 
rusalem ,  qui  paraît  avoir  eu  de  la  doctrine  et  de 
l'éloquence,  soutint  que  la  démission  d'Ignace, 
sur  laquelle  les  dcfeaseuis  de   Pbutius    fa'isaieut 
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grand  fond ,  devait  être  réputée  nulle  ,  comme 
extorquée  par  violence,  supposé  qu'elle  eût  jamais 
été  faite.  II  ajouta  d'autres  moyens  également  per- 
suasifs et  solidement  appuyés  sur  les  anciens  nsa- 
es.  Puis  il  présenta  d*une  manière  engageante  Tin- 
lulgence  dont  usait  l'église  envers  les  prél:.ls  que 
la  contrainte  et  Tautorité  avaient  entraînés  dans 
le  schisme.  Ce  divScoursne  fut  pas  sans  fruit.  Plu- 
sieurs partisans  de  Photius  se  soumirent  au  con- 
cile et  obtinrent  leur  pardon  ;  les  autres  oppo- 
sèrent le  serment  qu'ils  avaient  fait  à  leur  chef, 
lies  légats  leur  dirent  tous  ensemble  :  On  vous  a 
çontraintsà  le  faire  ,  et  nous  vous  en  dispensons  au 
nom  de  Jesus-Cbrist ,  qui  nous  a  donné  tout  pou- 
voir de  lier  et  de  délier.  L'empereur,  joignant  ses 
instances  à  celle  des  légats  ,  pressa  ces  évéques  de 
se  rendre  aux  invitations  des  pères;  mais  le  lien 
du  serno^l^n'était  qu  un  vain^prétexte  dans  leur 
bouche  ^^jsedéclisirerent  ouvertement,  et  ne  pou- 
Tant  nier  que  Pbotius,  condamné  par  le  pape  , 
ne  îdi  aussi  rejeté  par  les  patriarches,  ils  préten* 
dirent  montrer  qu'on  l'avait  traité  avec  injustice 
et  contre  les  canons^,  qu'au  reste  l'église  grecque 
ayant  assez  souvent  justiûé  ceux  que  les  papes 
avaient  condamnés,  et  condamné  ceux  qu'ils  avaient 
îustifiés^,  on  ne  pouvait  se  prévaloir  du  jugement 
rendu-  à  Rome. 

.  Mélrophanes  de  Smyrne  montra  sur  le  champ 
avec  autant  d'érudition  que  d'élocpience ,  queccs 
jugemens  diiers  de  1  église  romaine  et  de  l'église 
grecque nélaîent  provenus  que  de  la  diversité  des 
conjonctures  et  du  changement  de  dispos!  tionsdans 
les  personnes  qui  s'étaient ,  ou  perverties  ,  ou  con- 
verties. Prenant  ensuite  ces  apologistes  inconsc-» 
quens  par  eux-mêmes,  il  leur  rappela  qu'ils  avaient 
eu  recours  à  Rome  ,  avec  Photius  ,  et  reconnu  le 
pape  pour  leur  juge  ;  qu'ils  ne  refusaient  de  se 
soumettre  à  sa  sentence ,  que  parce  qu'elle  les  con-^ 
damnait  ;  que  c'était  rendre  tous  les  jugemens  vains 
et  iliii^ôirQS  y  de  protester  de  leur  nullité  y  s(m$ 
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prelexle  qu'ils  sont  ren<îus  contre  les  lois  ,  et  qu'il 
n'élait  point  de  coupables  qui  ne  pussent  par  ce 
mo;ven  éluder  leui-  condamnation. 

Un  de  ces  prélats  schisma tiques  voulut  encore 
répliquer;  mais  les  légats  apostoliques  représenté-* 
rent  à  l'empereur  qu'il  était  peu  convenanle  d'en- 
tendre si  long-teraps  des  hommes  obstinés  ,  et 
condamnés  par  le  pape  dans  tin  concile;  que  le  saint 
siège  n'avait  pas  envoyé  ses  légats  pour  soumettre 
son  jugement  à  l'examen  des  coupables  ,  mais  poui* 
le  leur  notifier;  que  le  saint  concile  jugeait  de  même; 
qu'ainsi  les  partisans  de  Photius  n'avaient  plus  qii'uo 
parti  à  prendre,  qui  était  de  se  confesser  coupables, 
de  demander  grâce  ,  et  de  se  disposera  l'obtenir  par- 
leur soumission.  Les  vicaires  d'Orient  témoignèrent 
la  même  chose ,  en  assu  rant  de  nouveau  que  jamais 
leurs  églises  n'avaient  communiqué  avec  cet  intrus, 
rejeté  par  le  saint  siège. 


I 


On  n'insista  pas  davantage  ,  et  il  ne  fwpïus  ques- 
tion que  d'obéir.  L'empereur  y  avait  eshorl' 
sieurs  fois  les  schismatiques,  et  avait  même  composé 


les- 
fu- 


tin  discours  pour  les  y  engager.  On  le  lut  de  Ift 
tribune  ,  au  nom  de  ce  prince.  Nous  sommes  à  la 
dernière  heure  ,  mes  frères  ,  leur  disait-il;  le  Juge 
suprême  est  à  la  porte  :  craignons  qu'il  ne  nous 
surprenne  hors  de  son  église.  N'ayons  pas  Iionte  de 
découvrir  nos  plaies,  afin  qu'on  y  applique  le  re- 
mède. Si  vous  craignez  tant  cette  salutaire  confu- 
sion ,  je  m'humilierai  le  premier  pour  vous  donner 
l'exemple.  Tout  ignorant  et  pécheup'que  je  suis, 
je' vous  instruirai  ,  vous  qui  èles,si  versés  dans,)e$ 
sciences  et  l'exercice  des  vertus  ;  j'oublierai  ma 
pourpre  et  mou  diadème  ;  je  me  prosternerai  sous 
vos  pieds  l'passez  sur  le  ventre  de  votre  empereur  , 
foulez  ses  entrailles  paternelles  ,  sa  tète  et  son  vi- 
sage; je  suis  prêt  à  tout  faire  et  à  tout  sdutfrir  , 
pourvu  que  je  procure  la   réunion  de  l'église,  et 

Ïue  je  sauve  vos  âmes  avec  la  mienne.  Que  puis- je 
lire  de  plus  V  paviez  ,  et  vous  serez  satisfaits.  Mais 
Ù  vous  persistez  dans  l'esprit  d'animosilé  et  de  con- 
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tention^  si  vou^  ne  passez  du  bon  côté,  et  ne  vous 
reunissez  à  votre  chef  légitime,  pensez  à  vous  désor- 
mais, je  suis  innocent  de  votre  perte.  Ne  vous 
mettez  point  en  peine-des  choses  de  cette  vie  :  nous 
avons  bien  des  moyens  de  vous  consoler  et  de  vous 
soutenir.  Nous  intercéderons  de  tout  notre  pouvoir 
auprès  de  vos  patriarches  et  de  tous  les  pères ,  pour 
les  engager  à  user  d'indulgence.  Seulement  ne  vous 
obstinez  point  à  vous  perdre  vous-mêmes ,  et  ne  né- 
gligez pas  une  occasion  si  favorable  ,  après  laquelle 
TDS  tardives  soumissions  ne  pourraient  plus  vous 
servir.  Afin  que  cette  invitation  pût  produire  son 
effet ,  Tempereur  fit  encore  accorder  sept  jours  aux 
schismatiques  pour  prendre  leur  résolution. 

Les  pères  s'étant  assemblés  pour  la  septième  fois, 
au  terme  donné ,  c'est-à-dire ,  le  29  d  Octobre ,  les 
partisans  de  Photius  ,  qui  n'avaient  employé  le 
sursis  qu'use  concerter  avec  ce  suborneur ,  reparu- 
rent plus  fiers  et  plus  déterminés  que  jamais. 
Photius  lui-même,  que  l'empereur,  encore  pré- 
sent à  cette  session ,  fit  comjiaraitre  pour  la  seconde 
fois,  marqua  son  ambition  et  sa  fourberie  jusque» 
dans  les  démarches  les  plus  indifférentes  de  leur 
nature.  Sous  prétexte  de  soulager  sa  faiblesse ,  il 
avait  à  la  main  un  long  bâton  recourbé,  et  assez 
ressemblant  à  la  crosse  dont  les  évêques  se  servaient 
en  Orient.  Mais  le  légat  Marin ,  pénétrant ,  soit  les 
vues  sérieuses ,  soit  le  jeu  insolent  du  coupable, 
lui  fit  ôter  cette  espèce  de  crosse  pastorale ,  en  se 
-récriant  sur  l'insulte  faite  à  une  si  auguste  assem- 
blée. Ensuite  le^patrice  Bahanes^  de  la  part  du 
concile,  demanda  au  schismatique  s'il  avait  pensé 
à  sa  conscience  et  s'il  reconnaissait  sa  faute.  Comme 
ce  factieux  sectaire  venait  de  s'assurer  tout  récem- 
ment de  ses  complices  ,-et  avait  lié  tout  de  nouveau 
sa  partie,  il  quitta  le  personnage  qu'il  avait  fait 
dans  la  session  précédente  ,  rojnpi.t  le  silence  qu'il 
«'y  était  imposé,  et  répondit  avec  hauteur,  qu'il 
n  avait  point  de  compte  à  rendre  à  des  gens  qui 
(Osurpaient  le  droit  de  le  juger;  c|^ue  c'était  à  eux 
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tout  au  contraire  à  faire  pénitence  déâ  attentat» 
ou  ils  avaient  à  se  reprocher  contre  les  canons.  Les 
e*êques  de  son  parti,  plus  insolens  encore,  s'em- 
portèrent jusqu'à  dire  anathème  à  ses  juges. 

L'empereur,  indigné  de  cette  audace ,  leur  fii 
demander  par  le  patriarche  ,  qui  ils  étaient  pour 
tenir  contre  les  décisions  des  églises  patriarcale*' 
et  de  tout  un  concile.  Quand  il  s'ejjt  élevé  quelque 
schisme  ou  quelque  hérésie,  poursuivit  Baliânes^ 
personne  a-t-il  trouvé  la  vérité  du  salut  sans  se 
ranger  du  côté  des  patriarches  ?  Aujourd'hui  que 
les  ({uatre  et  même  les  cinq-grands  sièges  vous  con- 
damnent ,  quelle  autorité  peut-il  V  avoir  en  votre 
faveur? Celle  des  canons,  répliquèronl-ils;  c'est  là 
notre  règle  ,  ce  sont  là  nos  juges.  Nous  ne  connais- 
sons ,  ni  Rome,  ni  Antioche,  ni  tous  les  autres 
sièges,  quand  ils  jugent,  comme  ils  le  font  ici, 
contre  les  lois  canonicpies  et  l'équité  naturelle. 
Après  cet  excès,  on  relut  les  actes  ue  la  condamna- 
tion de  Photius  et  de  ses  partisans,  et  Ton  prononça 
de  nouveau  anathème  cgntre  eux. 
«  Pour  la  pleine  exécution  du  jugement  de  ôette 
septième  session  ,  dans  la  huilième  ([ui  se  tint  le  5 
Novembre  ,  on  brûla  ,  tant  les  écrits  schismatiques 
de  Photius,  que  les  signatures  extorquées  en  sa 
faveur  par  violence  ou  par  séduction.  H  y  en  avait 
une  quantité  prodigieuse  ,  tirées  non-seulement  des 
ecclésiastiques,  mais  des  laïques  de  toute  condition, 
depuis  les  sénateurs  jusqu'aux  derniers  artisans. 
On  apporta  tous  ces  écrits  dans  un  sac  ;  on  les  livra 
aux  gens  des  légats  romains,  qui ,  au  milieu  du  con- 
cile et  sous  les  yeux  de  l'empereur ,  les  jetèrent  dans 
un^rand  brasier  d'airain,  où  ils  furent  consumés. 
Pour  justifier  cette  exécution  aux  yeux  clu  public, 
et  couvrir  Photius  de  toute. la  bonté  qu'il  méritait , 
on  mit  en  évidence  la  manœuvre  incroyable  avec 
laquelle  ce  faussaire  sans  égal  avait  supposé  des 
légats  de  l'Orient  contre  le  pape  Nicolas.  11  y  en 
avait  trois  ,  un  moine  nommé  Pierre  ,  et  deux  uiâr- 
cbands ,  Basile  et  Léonce.  Us  n'avaient  point  assiste 


fiO  concile  de  Photins,  ils  ignoraient  même  s'il 
avait  été  assemble  ,  ils  n'avaient  aucune  connais- 
sance des-dîscours  qu'on  leur  attribuait ,  ni  de  leur 
prétendu  libelle,  qu'on  leur  Inonti^  enregistré  et 
signé  dans  les  actes  de  ce  faux  concile,  lis  le  désa- 
vouèrent avec  indignation  ,  dirent  anathènie  à  ce 
livre  et  à  celui  qui  l'avait  écrit.   On   interrogea 
pareillement  plusieurs    métropolitains  ,  dont  les 
noms  se  trouvaient  dans  le  livre  clandestin  :  ils 
réclamèrent  contre  la  supercherie  ,  avec  le  même 
élonnement  et  la  même  horreur.  On  relut  incon- 
tinent le  dernier  canon  du  concile  qui  avait  été 
tenu  à  Rome  sous  le  pape  saint   Martin  ,  et  qui 
n'admet  les  faussaires  à  la  pénitence  qu'à  Tarticle 
de  la  mort.  Comme  le  peu  d'iconoclastes  qui  res- 
taient à  Constantinople  étaient  encore  un  des  ob- 
jets qu'on  avait  à  traiter  ,  on  renouvela  les  décrets 
et  les  anathèraes  contre  les  ennemis  des  saintes  ima- 
;es,  et  l'on  remit  la  conclusion  de  tant  d'aflaires  à 
arrivée  des  légats  d'Alexandrie  ,  en  considération 
desquels  on  prorogea  le  concile. 

Ce  ne  fut  que  le  12  de  Février  de  l'année  870, 
qu'on  tint  la  neuvième  session  ,  oii  assista  Joseph , 
archidiacre  de  l'église  d'Alexandrie  ^  député  par 
le  patriarche  Michel.  L'empereur  n'y  était  pas  ; 
mais  le  patrice  Bahanes  présenta  aux  pères  le  nou- 
veau  légat.  On  lut  ses  lettres  de  créance  ,  on  les 
reconnut  pour  authentiques  ,  et  on  lui  fît  prendre 
sa  place  parmi  les  représentans  des  chaires  patriar- 
cales. Les  sénateurs  lui  dirent  :  Mou  père  ,  on  a 
tenu  huit  sessions  avant  que  vous  fussiez  arrivé 
chez  nous  :  êles-vous  sulllsamment  instruit  de  ce 
qu'on  y  a  traité  ?  Joseph  répondit  :  Je  m'en  suis 
informé  tres-soignèusement ,  et  je  n'igno're  rien  de 
tout  ce  qui  s'est  fait.  Etes-vous  satisfait ,  reprirent 
les  sénateui^  ,  de  ce  (ju'ont  jugé  les  légats  de  Rome 
et  d'Orient  ?  J'en  suis  très  content ,  répondit  Jo- 
seph ,  et  voici  par  écrit  mon  avis  ,  qu'on  peut  lire. 
Les  légats  du  pape  requirent  cette  lecture.  Joseph 
se  leva  ,  appliqua^  quelques  momens  l'écrit  sur  Isi 
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croix  et  sur  l'évangile  ,  après  quoi  le  diacre  Th 

nuis,  notaire  on  seci-élaîre  du    roiicile ,  le  lut  4^ 

haute  voix.  C'était  uneap[>robatiun  circonstanciée 

de  tout  ce  qu'avaierH  décide  les  pères ,  tant  coa- 

ti-e  le  scliisme  de  Plioiîus  que  sur  les  images. 

Quoiqu'on  eût  déjà  confondu  les  impostures  de 
Pliotius,  ausujctdes  fauxlégatsdeschaiies patriar- 
cales ,  on  crut  qu'il  était  encore  à  propos  de  fairç 
au  moins  comparaître  par-devant  le  vrai  légat  d'A- 
lexandrie, le  légat  supposé,  qui  conGrma  tout 
ce  qu'il  avait  dit  dans  la  huitième  session.  ]Nons 
apprenons  de  plus  dans  celle-ci  ,  que  cet  aventurier 
travesti  en  légat  avait  suivi  les  envoyés  de  Pho- 
,t)us  à  Rome  ,  pour  faire  tout  ce  qu'ils  lui  con- 
seilleraient. J'y  allai  ,  poursuivit-il ,  comme  urfètre 
dépourvu  de  raison  ,  sans  savoir  ce  qu'on  préten- 
dait. On  fît  encore  entrer  deux  nouveaux  aven- 
turiers ,  donnés  pour  légats  ,  gens  rustiques  et 
misérables  ,  qui  n'étaient  venus  d'Oridht  a  Cons- 
tantinople  que  pour  y  clierclier  des  aumônes  ,  et 
que  Photiiis  avait  envoyés  à  Home  comme  des  ma- 
chines sous  la  main  de  ses  éniissalrrs.  Sur  quoi 
les-légats  du  pape  dirent  à  celui  d'Aiexandrie  : 
Vous  voyez  ,  notre  très-cher  frère  ,  les  impostures 
et  les  noirceurs  de  Pholius.  Adorons  celui  qui  a 
dit ,  qu'il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  se  découTre. 
Le  légat  de  Jérusalem  ajouta  :  Nous  ne  pouvons 
assez  Te  hénir,  de  ce  qu'api-ès  tant  de  temps  il  a 
rassemble  les  patriarches  pour  le  triomphe  de  la 
vérité  et  le  salut  de  l'église. 

On  mit  dans  la  même  évidence  les  trames  de 
Photius  contre  saint  Ignace.  On  examina  séparé- 
ment jusqu'à  treize  faux  témoins  qui  avaient  dé- 
Sosé  contre  ce  saint  patriarche  ,  la  plupart  oÛlciers 
e  l'empereur  Michel ,  et  subornés  par  violence  ou 
par  menaces.  Théodore,  premier  écnyer ,  qui 
était  du  nombre  ,  confessa  qu'il  avait  juré  contre 
l'élection  d'Ignace  sans  l'avoir  vue,  et  que  c'était 
par  cette  raison-là  même  que  Michel  l'avait  engagé 
a  faire  son  serment.  ïu  étais  de  service ,  lui  dit-il , 


le  ]otir  qo^ffnace  devint  patriarclie ,  tt  tu  n'as 

Çis  TU  son  eif*€tion  :  va  donc  à  Téglise ,  et  jure, 
a  démarche  est  sans  conséquence  ;  tu  n'es  ni  mé- 
tropolitain ,  ni  évêque.  Le  greffier  Léonce  se  con- 
fessa coupable  de  la  même  iniquité.  Le  concile  im- 
posa quatre  ans  de  pénitence  à  ces  pécheurs  repen- 
tans  ,  et  à  u«  bien  plus  grand  nombre  d'absens  y 
qu'on  commit  au  zèle^u  patriarche  Ignace ,  avec 
pouvoir  de  diminuer  ou  d'augmenter  la  pénitence, 
«elon  l'exigence  des  cas  et  la  disposition  des  sujets. 
Enfin  la  dixième  et  dernière  session  se  ùût  le 
dernier  jour  de  Février,  avec  beaucoup  plus  d'éclat 
-que  toutes  les  précédentes.  Les  empereurs  Basile 
jel  Constantin  son  fils  y  parurent  sur  leur  trône  , 
.environnés  de  vingt  patrices.  On  voyait  à  droite 
les  ambassadeurs   de   Louis  ,     empereur   d'Occi- 
-dent ,  et  de    Bogoris,    surnomme    Michel,    roi 
de  Bulgarie..  Les  ambassadeurs  de  Louis  ,    allié 
de  Basile  ;  venaient  demander   du   secours   con- 
tre   les   Sarrasins ,  et  traiter  du   mariage    de  la 
fille  de  leur  maître  avec  le  jeune  empereur  Cons- 
tantin.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois ,  tous  per- 
sonnages des  plus    considérables  de  l'Occident  y 
savoir,  Ânastase,  revêtu   du  titre  fort  honorable 
de  bibliothécaire  de  l'église  romaine ,  et  différent 
du    premier  Anastase ,  alors  disgracié  et  excom- 
munié; Suppon,  parent  de  l'impératrice  Engil- 
berge  ,   et  Evrard  ,  fun  des  premiers  officiers  du 
palais.  Les  ambassadeurs  du  roi  des  Bulgares  occu- 
paient la  çauche ,  et  venaient  pour  faire  décider  si 
la  Bulgarie   devait  être  du  patriarcat  dq  Rome , 
ou  de  celui  de  Constant inople ,  question  délicate 
qu'on  verra  bientôt  troubler  Fharmonie  qui  se  ré- 
.tablissait.si  heureusement  entre  ces  deux  églises. 
Le  nombre  des  évêques  placés  à  l'ordinaire  ,  mais 
fort  accrus  depuis  les  premières  sessions,  lùontait 
dans  celle-ci  à  plus  de  cent.   C'était  encore  bien 

S  eu  ,  vu  la  multitude  des  prélats  qui  dépendaient 
u  patriarche  de  Constanlinople  ;   mais  il  faut  se 
:  souvenir  qu'on  ne  voulut  adioiettreau  concile^  ni 
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ceux  que  Pliotîiis  avait  ordonnés  ,    et  qVii  étaient 
réduits  à  Tétat  de  laïques  ,  ni  ceux  qui  n'avaient 

Jias  voulu  signer  la  sentence  de  sa  condamnation, 
^our  les  autres  Orientaux,  soumis  à  la  domination 
des  Musulmans  qui  leur  faisaient  des  crimes  d'état 
de  leurs  rapports  avec  les  empereurs  ,  ils  étaient 
représentés,  autant  qu'il  était  po^ible  ,  par  les 
légats  de  leurs  patriarches»  Les  légats  du  pape  re*- 
présentaienr  les  Occidentaux,  selon  la  méthode 
usitée  en  mille  rencontres»  C'est  pourquoi  touB 
les»vrais  fidèles  n'ont  jamais  fait  difficulté  de  re- 
cevoir ce  concile  de  Conslantinople  comme  le 
huitième  œcuménique.  Ce  fut  même  en  consé- 
quence de  ces  décisions  ,  que  ceux  des  Français 
3ui ,  sans  rejeter  les  saintes  images  ,  n'étaient  pas 
isposés  d'une  manière  favorable  au  second  con- 
cile de  Nicée  ,  le  regardèrent  enfin  comme  le  sep- 
tième général. 

On  lut  dans  cette  dernière  session  lin  précis  / 
où  tout  ce  qui  s'était  fait  dans  les  précédentes  se 
trouvait  rédigé  en  vingt-cinq  canons  que  le  coi>- 
cile  devait  confirmer.  Outre  les  décisions  portées 
contre  Photius  et  ses  partisans ,  il  y  avait  que&- 

ÎuéS  règlemens  fort  sages  ,  tant  pour  la  liberté 
es  élections  et  des  conciles  ,  que  pour  le  réta* 
blissement  de  la  dignité  épiscopate  ,  extrêmement 
avilfe  dans  l'empire  grec,  par  une  longue  succès^-- 
sion  d'hérétiques  ,  de  schismatiques  ,  de  princes 
impies  et  violens,  qui  semblaient  s'être  proposé 
de  bouleverser  toute  la  hiérarchie.  On  reçut  de 
nouveau  les  sept  autres  conciles  œcuméniques  ; 
on  condamna  toutes  les  hérésies  qu'ils  avaient  co»r 
damnées  ;  on  y  ajouta  celle  qui  donnait  deux  âmes 
à  un  seul  homme  ,  et  qu  on  attribue  à  Photius  , 
contre  qui  on  prononça  de  nouveau  l'anathème  ; 
on  n'oublia  point  les  dérisions  sacrilèges  qui  s'é- 
taient faites  des  cérémonies  de  l'église,  sous  le 
dernier  empereur,  et  par  la  connivence  du  per- 
sécuteur d'Ignace.  Enfin  ,  Tempereur  Basile  de- 
majada  si  tous  les  évéqi^s  étaient  d'accord  sur  ce 

qui 
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ni  avait  été  défini.  Tout  le  concile  répondit  par 
e  vi?es  acclamations  ,  et  par  de  grandes  louanges 
de  Tempereur  ,  des  papes  Adrien  et  Nicolas ,  et 
des  patriarches. 

Le  prince  ,  non  content  de  cette  première  ap- 
probation ,  en  voulut  une  plus  méditée  ;   et  pro- 
cédant avec  le  sang  froid  et  la  dignité  convenables 
dans  une  matière  si  sérieuse  ,  iliil  prononcer  d'une 
voix  haute  le  discours  suivant  :  Quiconque  a  quel- 
que chose  à  dire  contre  ce  saint  concile,  ses  ca- 
nons ou  sa  définition  y  qu'il  se  présente  ,  et  le  fasse 
en  ce  moment.   Nous  en  donnons  toute  liberté  ^ 
non^eulement  aux  évêques  ,    mais  aux  clercs  et 
aux  laïques  ,  quoique  les  derniers  n'aient  pas  droit 
de  parier  sur  ces  sortes    d'alfaires.    Que  tout  le 
monde  ouvre  la  bouche,  tandis  que  les  légats  de 
Rome  se  trouvent  assemblés  avec  ceux  des  sièges 
d'Orient,  ce  que  nous  n'avons  pu  faire   qu'avec 
des  peines  infinies  ,  et  insurmontables  à  tant  d'em- 
pereurs avant  nous.  Quand  le  concile  sera  séparé  , 
il  ne  sera  plus  temps  de  contredire ,  et  nous  ne  par- 
donnerons à   personne  ,    de    quelque  rang  qu'il 
soît ,  s'il  refuse   de  se  soumettre.    Ministres   du 
Seigneur ,  évêques  préposés  chacun  sur  vôtre  trou- 

Seau,  ayez  som  de  le  repaître  assidûment  de  la 
octrine  du  salut,  de  ramener  les  brebis  égarées  , 
cl  de  conserver  l'union  que  vous  venez  d'élablir. 
Quant  à  vous  ,  laïques  constitués  en  dignité  ou 
simples  particuliers  ,  sachez  qu'il  ne  vous  appar- 
tient pas  de  discuter  les  affaires  de  la  religion. 
S' ayez  pas  la  témérité  d'attenter  au  droit  des  évê- 
ques. Quelque  médiocre  que  soit  le  mérite  d'un 
prélat,  il  est  toujours  pasteur^  tant  qu'il  en- 
seigne la  vérité.  Gardez-vous  donc  bien  de  juger 
▼os  juges  ,  et  de  vouloir  conduire  ceux  que  le  Sei- 
gneur vous  a  donnés  pour  guides. 

Ce  discours  confirma  tous  les  assisfans  dans  leurs 

heureuses  dispositions  :  il  ne  fut  plus  question  que 

de  les  maiiiftîsler  en  souscrivant.  Les  légats  du  pape 

voulaient  que  les  empereurs  signassent  les  premiers* 
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Basile  répondît  ,  qiie  ses  plus  illustres  prédéces- 
seurs Constaulinet  ïliéodose  n'ayant  voulu  le  faire 
qu'après  les  évêques  ,  il  croyait  devoir  imiter  de  • 
Si  grands  exempl(*s  de  riiuœilité  chrétienne  ;  mais 
que  ,  pour  condescendre  en  quelque  chose  aux 
vœux  des  représentans  du  pontife  romain  ,  il 
signerait  après  les  patriarches.  Ainsi  les  trois  légats 
qui  avaient  présidé  de  la  part  du  souverain  pon-  • 
tife ,  signèrent  d'abord,  avec  cette  clause '.jus- 
qu'à la  volonté  du  pape  ,  c'est-à-dire,  sa  ratinca- 
tion.  Le  patriarche  Ignace  souscrivit  ensuite , 
puis  José jJi ,  Thomas  et  Elie  ,  légats  d'Alexandrie  , 
d'Ântiocïie  et  de  Jérusalem.  Alors  les  deux  em-  . 
pereurs  souscrivirent,  et  Constantin  signa  mêîne 
pour  le  troisième  ,  savoir,  Léon  son  frère  ,  associé 
depuis  peu  à  l'empire.  A.près  ces  princes  ,  Basile  , 
archevêque  d'Ephèse  ,  et  tous  les  autres  évéques. 
souscrivirent,  au  nombre  de  cent  deux.  Nicétas 
rapporte,  sur  la  foi  d'autres  Grecs  qui  le  lui  avaient 
r.aconté,  qu'on  signa  avec  un  roseau  trempé  dans  le 
sang  du  Sauveur;  mais  on  né  trouve  pas  le  moindre 
indice  d'une  singularité  si  extraordinaire  dans  lés 
actes  du  concile,  qui  nous  ont  néanmoins  trans- 
mis jusqu'aux  moindres  particularités  de  tout  ce 
qui  se  passa.  Il  est  vrai  qu'on*  a  déjà  dit  la  même 
chose  de  la  condamnation  que  le  pape  Théodose 
fît  de  Pirrhus,  patriarche  monotnélite  de  Cons^ 
tantinople.  Tous  ces  faits  étranges  et  suprenans  , 
ceux  même  dont  on  place  la  scène  à  Rome  ,  ne 
sont  constatés  par  aucun  historien  latin  :  ils  por- 
tent uniquement  sur  la  foi  des  Grecs,  qui ,  à 
celte  époijue  de  la  décadence  marquée  de  leurs. 
mœurs  et  de  leur  goût ,  est  si  justement  suspecte 
dans  ce  qui  tient  du  merveilleux  et  de  la  nouveauté. 
Comme  on  vit  les  empereurs  de  Constantinople 
tracer  une  croix  en  signant ,  avec  l'encre  rouge 
«jorif  ils  se  servaient  par  distinction,  peut-être 
iM»n  fîdlut-il  pas  davantage  pour  donner  lieu  à 
1/1  crédulité  du  vulgaire  |  puis  à  la  méprise  de 
rUislurien, 
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.  Le  concile  I  avant  de  se  séparer ,  écrivit  selon  la 

coutume  une  lettre  synodique  au  pape  Adrien  ^ 

poar  lui  demander  de  le  confirmer ,  de  le  publier 

et  de  le  faire  recevoir  dans  toutes  les  églises.  On 

donnait  de  grandes  louanges  à  ses  lésat^  et  au  pape 

Nicolas  )  dont  on  s'applaudissait  aavoir  suivi  le 

jugement.  Peu  après  néanmoins  ,  quelques  Grecs 

l^ers  ou  brouillons,  introduits  secrètement  chez 

fempereur  et  chez  le  patriarche  Ignace  j  se  plai* 

finirent  amèrement ,  que  par  le  moyen  du  formu- 

laîre  que  les  légats  du  pape  avaient  apporté  de  Rome 

et  fait  souscrire  aux  evéques ,  Féglise  de  Constan- 

tinople  se  trouvait  honteusement  asservie  sous  le 

joug  des  Romains.  Us  firent  un  auti^  crime  aux 

I^ats^  de  ce  qu  ils  n  avaient  souscrit  aux  décisions 

des  pères  que  sous  le  bon  plaisir  du  pape  ,  comme 

s'ils  eussent  prétendu  se  ménager  un  subterfuge 

pour  revenir  contre  l'autorité  du  concile.  Apres 

quelques-  traits  d^artifice  peu  honorables  à  Basile , 

qui  se  laissa  surprendre  par  ces  mécontens ,  et  qui 

tenta  de  retirer  furtivement  les  libelles  de  ses  évé« 

ques ,  c'est-à-dire ,  leur  adhésion  au   formulaire 

romain ,  ce  différent  s'appaisa ,  et  le  danger  de  la 

division  parut  dissipé. 

Il  s'en  éleva'  aussitôt  un  autre,  à  Toccasion  des 
ambassadeurs  bulgares  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile. Le  roi  de  Bulgarie  s'était  d'abord  montré  uni- 
quement attaché  aux  I^atins  ,  ne  voulant  même 
recevoir  dans  ses  états  aucun  missionnaire  de  Grèce. 
Il  avait  désiré  ardemment  d'avoir  pour  archevêque 
le  diacre  Maria ,  homme  de  rare  mérite ,  que  le 
pape  Adrien  jugea  plus  à  propos  d'instituer  légat 
pour  le  concile  général.  Le  pontife  désigna  aux 
Bulgares  un  autre  archevêquef  qui  ne  fut  pas  de 
leur  goût.  Toutes  ces  contrariétés  aliénèrent  insen- 
siblement leur  roi ,  qui  commença  à  tourner  ses  - 
inclinations  du  côlé  de  Constantinople ,  et  y  fit 
mettre  en  délibération  ,  auquel  des  patriarcats 
l'église  de  Bulgarie  devait  appartenir. 

Quelques  jours  après  la  conclusion  du  concile  ^ 

F  a 
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remnereur  fît  assembler  les  légats  du  pape  avec  le 
j>atriarche  Ignace  et  les  vicaires  de  FOrient,  pour 
entendre  les  ambassadeurs  des  Bulgares.  Le  chef 
dé  l'ambassade ,  nommé  Pi'erl^  ,  s'exprima  ainsi  : 
Coihraè  nous  avons  reçu. nouvellement  la  grâce  du 
<i\lristianisme  ,  nous  craignons  de  nous  tromper ,  et 
fïàus  vous  demandons,  à  vous  îjui  représentez  les 
patriarches ,  si  c'est  dé  T'églrse  de  Rome  ,  ou  dé 
cèiïe  dcC'onslanlinople  que  nous  devons  dépendre 
îrtiihédiatement.  Les  légats^du  pape  répondirent  : 
Nous  avons  terminé  les  affaires  pour  lesquelles  noti^ 
étions  autorisés  par  \e  siège  apostolique  ;  quant  à 
(fè  ^ui  voils  concerne ,  nous  n'avons  point  de  pou- 
voirs particuliers;  mais  puisque  votre  roi  s'est  sou- . 
Aiis  avec  tout  son  peuple  à  l'église  romaine ,  et  que 
Vôtre  pays  est  encore  pleih  de  noà  prêtres,  iu)u§ 
décidons,  autant  qu'il  est  en  nous,  que  vous  ne  . 
devez  appartenir  qu  àcetleéglise.  Lésiégats  d'Orient  ^ 
.  dirent  au  contraire ,  que  la  Bulgarie  JTaisant  autre-?' 
fois  partie  de  l'empire  grec ,  sous  le  nom  de  Dar***  ■ 
dânie  ,  et  que  les  Bulgares  en  la  conquérant  y  ayant   . 
trouvé  des  prêtres  grecs ,  et  non  des  latins,  ce  pays 
devait  êtt^e  réputé  dfe  la  juridiction  de  ConstjSiiiti- 
nople.  Il  ne  s'agit  pas  ici,  repartirent  les  légats 
romains ,  de  la  division  des  empires ,  mais  unique-    . 
ment  de  l'ordre  hiérarchique.  On  ne  doit  pas  igno^ 
rer  que  la  Dardanîè  ,  aUs$i-bien  que  toute  l'Iliyrie, 
a  été  sous  le  gouvernement  de  Téglise  romaiiié. 
Ainsi  Rome  n'a  rien  enlevé  à  Constantinople  ;  elle 
est  précisément  rentrée ,  par  l'invitation  même  des 
Bulgares,  dans  les  droits  dont  leur  irruption  et 
leur  paganisme  avaient  interrompu  l'exercice. 

Ces  raisons  ne  persuadèrent  point  les  li^gats 
d'Orient ,  qui  avaient  été  prévenus  par  l'empereur. 
Ils  allèrent  toujours  en  avant,  commencèrent  même 
une  sorte  d'interrogatoire  ,  et  prirent  le  ton  sur  les 
Romains,  comme  des  juges  sur  des  parties  de  leur 
dépendance.  Ceux-ci  crurent  la  dignité  du  siège 
apostolique  violée.  On  Véchauffa  ,  on  se  piqua  de 
part  et  d  autre  ^  ou  ei^  vint  à  des  paroles  de  hautéUi; 
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laissez  ofTensantes  (i).  Le  siège  de  Pierre,  dirent  les 
Komains  aux  Orientaux ,  ce;  siège  que  vous  devez 
reconnaître  pour  supérieur,  et  qui  seul  a  droit  de 
juger  dans  toute  l'église ,  ne  vous  prend  pas  pour 
prbitres  de  ses  intérêts.  Au  reste  ^  il  copdamner^ 
Totre  jugement  avec  autant  de  facilité  ,  que  vous 

ÎLurez  marqué  de  précipitation  en  le  portant.  Alors 
es  légats  des  patriarcnes  ne  ménageant  plus  rien, 
dirent  avec  aigreur  :  Il  est  bien  étrange  que  vous 
autres  Romains ,  qui  avez  secoué  le  joug  des  empe^ 
aears  légitimes  pour  vous  donner  à  des  Francs  , 
TOUS  prétendiez  encore  à  quelque  juridiction  dans 
les  états  de  nos  maîtres.  Nous  jugeons  donc  et  nous 
déclarons  solennellement,  que  le  pays  des  Bulgares, 
Çui  a  été  autrefois  sous  la  puissance  de  la  Grèce  et 
qui  a  eu  des  prêtres  grecs,  doit  revenir  par  le  chris- 
tianisme à  Féglise  de  Constantinople  dont  il  avait 
été  séparé  par  Fidolàlrie.  Et  nous,  reprirent  les 
légats  du  pape ,  nous  cassons  et  déclarons  nulle , 
Jusqu'au  jugement  du  saint  siège,  cette  sentence 
inconsidérée  qu'a  dictée  la  présomption  ou  la  flat- 
terie, qui  du  moins  et  très-certainement  est  rendue 
saus  que  vous  ayez  été  choisis  ni  reconnus  pour 
juges.  Puis  s'adressant  au  patriarche  Ignace,  ils  le 
pon jurèrent  de  respecter  les  droits  de  l'église  ro- 
maine sa  protectrice  ,  et  de  n'exercer  aucun  acte  d^ 
jjprîdîction  dans  la  Bulgarie  ,  sauf  à  lui  de  recourir 
dans  les  formes  à  la  chaire  apostolique,  s'il  croyait 
avoir  quelque  juste  sujet  de  plainte.  Ignace  répon- 
dit avec  la  modestie  et  la  modération  qu'on  devait 
attendre  d'un  saint ,  toutefois  sans  s'engager  à  rien 
de  précis.  Pour  l'empereur,  quoiqu'il  fût  naturelle- 
ment modéré,  et  qu'il  dissimulât  alors  son  chagrin  , 
il  fit  bientôt  connaître  qu'il  était  fort  irrite  contre 
les  Romains. 

Après  les  avoir  invités  à  sa  table  et  comblés  de 
présens,  quand  il  fallut  partir,  il  ne  leur  donna 
qu'un  simple  officier  pour  les  conduire  à  Duras, 

(i)  Vit.  Adiûan.  s\w  Cu. 
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où  Us  devaient  s'embarquer.  Il  n'y  avait  aucnii 
ordre  pour  la  co^ninodîté  ni  pour  la  sûreté  de  leur 
Toyage.  Ils  furent  réduits  à  se  mettre  au  hasard 
dans  le  premier  vaisseau  qu'ils  rencontrèrent,  et  ils 
•  tombèrent  entre  les  mains  des  Sclaves,  qui  les 
traitèrent,  sur  les  côtes  de  la  Grèce  ,  d'une  manière 
à.faire  soupçonner  qu'ils  agissaient  par  un  otdr^ 
secret  de  Basile.  Ils  leur  prirent  l'original  des  actps 
du  concile,  où  étaient  les  souscriptions  des  évêques. 
Maïs  les  Grecs  n'acquirent  pas  pour  cela  les  sous- 
criptions du  formulaire,  qui  leur  tenaient  sur-tout 
,  au  cœur.  Les  légats  ,  instruits  par  la  première  ten- 
tative, à  se  tenir  en  garde  ,  les  avaient  remises  aux 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis  ,  qui ,  fort 
mécontens  de  ce  qu'on  disputait  à  leur  maître.  le$ 

I)rérogatives  et  le  titre  d'empereur ,  avaient  rompu 
eur  négociation  ,  et  pris  les  devants  par  une  autrô 
route.  Les  actes  mêmes  du  concile  furent  conservés 
>ar  Anastase ,  l'un  de  ces  ambassadeurs ,  qui  en  a 
[ait  en  latin  une  traduction  très-Gdèle  (i).  Il  y  pro- 
teste que  tout  ce  qu'on  trouve  de  contraire  dans  les 
exemplaires  grecs ,  est  de  Finvention  d'un  peuple 
peu  délicat  sur  la  foi  publique ,  et  qui ,  après  avoir 
ajouté  aux  actes  des  six  derniers  conciles  généraux 
pour  exalter  son  église  ,  a  de  mênie  inséré  dans  le 
.  huitième ,  comme  un  de  ses  décrets  ,  le  jugeinent 
que  les  légats  orientaux  n'avaient  rendu  touchant 
la  Bulgarie  qu'après  la  conclusion  de  ce  concile. 
Quant  aux  légats  d'Adrien,  à  la  demande  de  ce  pape 
et  de  Fempereur  Louis,  ils  furent  relâchés  par  les 
pirates ,  et  arrivèrent  à  Rome  sur  la  fin  de  cette 
année  seulement.  Le  souverain  pontife  confirma  le 
concile ,  à  la  réserve  de  l'article  des  Bulgares ,  qui 
n'y  avait  pas  été  véritablement  décidé  ,  et  qui  n'en 
fut  pas  moins  suivi  de  l'exécution.  Telle  était , 
nialf;ré  Tétat  pitoyable  de  leur  empire ,  la  rivalité 
(les  Grecs ,  non  moins  jaloux  de  la  puissance  polî- 
ùiiui:  (les  Oocrdentaux,  que  de  la  grandeur  de 
}  (  L'tis(î  rf)n\aine. 
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Le  vertaeiix  patriarche  Ignace  ne  tînt  pas  contre 
toutes  les  raisons  divines  et  humaines,  quî  hii  fu- 
rent bien  ou  mal  a'Ucgnées  pour  l'engjiu'fr  à  de'fen- 
dre  l'honneur  de  l'église  grecque,  vi  à  ne  rieri 
abandonner  de  ses  droits.  Nonobstiint  les  remon- 
trances et  les  menaces  de  Rome,  ii  s'en  tint  aux 
décisions  des  j)atriarclies  d'Orient  cl  <les  docteurs 
de  sa  nation,  fît  sortir  les  missionnaires  roiiiains  de 
la  Bulgarie,  lui  donna  un  archevêque,  y  fit  ordon- 
ner quantité  d'évêques,  et  se  maintint  jusqu'à  la 
mort  dans  la  juridiction  de  ces  églises. 

£ntre  les  évêques  q\ii  avaient  assisté  au  huitième 
concile,  Théodose  Aboucara,  c'est-à-dire,  père  ou 
métropolitain  de  Carie  ,  qui  avait  abandonné  le 
parti  de  Photius  pour  se  réunir  à  Ignace  ^  ne«se 
signala  pas  seulement  par  sa  persévérance,  mais  par 
sou  zèle  pour  la  conversion  des  ncstoriens  ,  des 
eutychiens  et  des  musulmans  (i).  On  y  voit  que 
ceux-ci  n^étaient  pas  alors  aussi  inirailables  qu  ils 
le  sont  devenus  a  Tégard  des  chrétiens  qui  leur 
parlent  de  religion.  Théodose  eut  avec  eux  plu- 
sieurs conférences ,  où  il  la  prouve  principalement 
par  la  manièi*e  dont  elle  s*est  établie  et  par  les 
miracles.  Il  y  parle  de  l'eucharistie  même  ,  d'une 
manière  à  constater  bien  clairement  luniformité 
perpétuelle  de  la  foi  ,  dans  toutes  1rs  régions,  sur 
cet  adorable  mystère.  Comme  Fun  de  ces  infidèles 
en  plaisantait,  ainsi  que  d'une  chose  absurde  et 
impossible  :  N'accordez  -  vous  pas,  lui  dit-il,  que 
l'esprit  de  Dieu  est  tout-puissant  ?  Or,  c'est  par 
cette  puissance  que  notre  mystère  s'accomplit.  Le 
prêtre  met  sur  la  sainte  table  le  pain  et  le  vin;  il 
invoque  ensuite  le  Saint-Esprit,  cjuî  descend  sur 
l'olTrande  ,  et  par  la  vertu  de  8a  divinité  ,  change 
le  pain  et  le  vin  au  corps  et  au  sang  de*  Jostjs- 
Christ.  Si  les  infidèles  écoutaient  assez  j.aisihJei^ent 
ces  discours,  qui  diminuèrent  leurs  ])rcv( nîior.s 
et  parurent  quelquefois  Its  touche: .  «î^us  i;c  voyons 

(i)  Bibi.  rp.  t.  I ,  G.  L.  p.  5G9. 
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pas  cependanl  que  ces  <i;erines  de  salut  aient  pro- 
duit aucun  fruit  solide  dans  ces  légei*s  et  volup- 
tueux andileurs. 

Les  Barliares-dn-  Nord  ne  perdaient  rien  de  leur 
férocito.  Ces  Normands  ou  Danois  continuaient  à 

Iwrler  leur  fureur  sur  loules  les  mers  et  sur  toutes 
es  côtes  de  l'Occan.  Lés  Anglais  ,  dans  leur  île, 
ne  purent  eniin  se  soustraire  aux  plus  funestes 
invasions.  Dès  le  temps  du  roi  Elliélulfe ,  ces  for- 
midables pirates  avaient  fait  sur  ses  états  quelques 
tentatives  qui  eurent  peu  de  succès.  Sous  les  règnes 
faibles  de  ses  trois  iils  Etlielbalde,  Ethelbert  et 
Eibelred  ,  ils  traitèrent  les  Anglais  comme  les 
sujets  de  la  faible  postérité  de  Charlemagne.  De&- 
CQiidus  dans  le  royaume  d'Estangle  ,  ils  pénétrèrent 
jusqu'au  Northunibre,  où  ils  ]>riient  la  ville d' Yorck 
et  dévastèrent  toute  la  contrée  ,  exerçant  sur-tgut 
leurs  cruautés  contre  les  personnes  consacrées  à 
Dieu.  Ils  détruisirent  le  monastère  de  Bardeney, 
et  massacrèrent  tous  les  moines  au  milieu  de  Téglise. 
Celui  de  Lindisfarne,  où  il  y  avait  un  siège  épisco- 

Ïal  ;  celui  de  Tynemouth  ;  ceux  de  Vireiuoutli  et  de 
arou,  que  lîéde  avait  rendus  si  célèbres;  en  un  mot, 
tous  les  monastères  les  plus  fameux  subirent  le  plus 
triste  sort.  Les  communautés  de  filles  ne  furent  pas 
plus  épargnées.  Ces  dignes  épouses  de  Jesus-Christ 
comptaient  pour  rien  la  mort  et  les  totirmens , 
pourvu  qu'elles  missent  leur  pudeur  en  assurance. 
Comme  les  Barbares  approchaient  du  monastèredâ 
CoUinham,  la  courageuse  Ebba,  qui  en  était  abbesse, 
assembla  ses  filles  en  chapitre,  et  leur  dit  en  tirant 
un  rasoir  :  Voici  un  moyen  sûr  pour  nous^mettre  a 
couvert  de  l'insolence  <ies  idolâtres.  Aussitôt  elle 
se  coupa  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  jusqu'aux 
dents  :  toutes  les  religieuses  firent  la  même  chose. 
liCS  Normands  les  voyant  ainsi  défi^iurées ,  se  retire*- 
rent  avec  horreur;  mais  ils  brillèrent  Tabbaye 
avec  toutes  ces  chastes  héroïnes.  Edir.ond  ,  roi 
d'Estangle  ,  endura  aussi  une  mort  précieuse  aux 
yeux  du  Seigpcur.  Il  fut  attaché  à  un  arbre ,  percé 
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€l«  flèches  ,  et  décapité  le  yingtiènae  Novembre  de 
Tan  870  j  jour  auquel  Tégiise  Thonore  comme 
martyr  (1).  ^ 

Dans  It  royaume  de  Mercie  ^  dont  les  troupes 
avaient  été  cïefai les  par  les  Barbares  ,  Tabbé  de 
Croyland  ,  Théodore  ,  vieillard  vénérable  qui  gou- 
vernait saintement  ce  monastère  depuis  soii^ante' 
deux  ans  ,  espéra  que  les  vainqueurs  auraient  au 
moins  quelque  pitié  des  moines  les  plus  âgés ,  et 
des  enrfans  qu'on  élevait  parmi  eux.  Il  retint  avec 
■  lui  tous  ceux  à  qui  la  faiblesse  de  l'âge  rendait  la 
fuite  presque  impraticable  ,  et  fit  retirer  les  plus 
vigoureux  ,  au  nombre  de  trente  ,  dans  les  maraiir 
et  les  bois  ,  avec  les  reliques ,  les  titres  du  monas- 
tère et  les  effets  les  plus  précieux.  Apeineétaienfri^ 
ils  partis,  que  les  Barbares  arrivèrent.  Cependant 
Je  saint  abbé  et  les  religieux  qui  restaient  avec  lui , 
s'étaient  itivétus  des  habits  sacrés.  Ils  allèrent  au 
chœur  ,  chantèrent  l'office  ,  et  Théodore  célébra 
la  grand'messe.  Quand  il  eutcommunié  avec  ceux 

aui  le  servaient  à  l'autel  /  les  Barbares  se  jetèrent 
ans  Téglise.  Leur  roi  Osketul  égorgea  de  sa 
main  l'aobé  sur  l'autel  ;  d'autres  chefs  coupè- 
rent la  tête  à  ses  assistans.  Les  vieillards  et  les 
enfans  so  mirent  à  fuir  hors  du  chœur.  lis  furent 
pris  et  tourmentés  cruellement,  afin  qu'ils  dé- 
couvrissent les  trésors  de  l'église.  Le  sous-pricur 
fut  tué  dans  le  réfectoire  sous  les  yeux  de  Tulgar, 
qui  n'était  âgé  que  de  dix  ans  ,  et  qui ,  loin  de 
s  abandonner  à  l.effroi  ,  pria  instamment  qu'on  le 
fît  mourir  avec  son  supérieur.  Mais  un  comte  nor- 
mand ,  nommé  Sidroc,  eut  pitié  de  cet  enfant  qui 
était  très-bien  fait ,  lui  ôla  sa  cucuHc,  lui  fit  pren^ 
dre  un  manteau  danois  ,  et  le  préserva  seul  de  ce 
massacre.  Lès  Barbares  ayant  tué  tout  le  monde 
sans  rien  découvrir  des  trésors,  Ifes  cherchèrent 
jusques  dans  les  tombeaux.   De  dépit  de  ne  les 

^— —  ■  .1  II  I  I  ■  »^— — — ^^  ,  ^  ^M»—      I  I  « 
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(1)  Guill.  Mulmcsb.  p.  /[i.  lugulf.p.  865.  Malt.  Vuslm» 
an.  8^0» 
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avoir  point  trouvés  ,  ils  mirent  en  tin  monceau 
tons  les  cprp»  saints  que  l'on  gardait  en  ce  lieu, 
sans  épargner  celui  de  saint  Gulhalc  ,  exlraordi- 
nairciiient  révéré  dans  toîit  le  pays ,  et  ils  les  brû- 
lèrent avec  les  livres  sacrésw  L'égfîse  et  tous  lesbâi- 
tiinens  d«i  monastère  devinrent  aussi  la  proie  des 
flammes. 

Toute  cette  affreuse  expédition  ne  dura  que  trois 
jours  ,  au  bout  desquels  ces  barbares  marchèrent 
au  monastère  de  Medesgarnsted.  On  s'y  'était  mis 
en  devoir  de  le  défendre  ,  et  le  frère  du  comte 
Ilubba  y  fut  dangereusement  blessé.  L'ardeur  des 
'Normands  en  devint  pins  terri!)le.  Tout  fnl  forcé, 
malgré  la  vigueur  avec  laquelle*  on  résista  aux  deiit 
premiers  assauJs.  Le  féroce  Hubba  voulut  tuer  de 
sa  main  tons  ceu\  qui  portaient  l'habit  nionasti- 
qne ,  et  les  égorgea  en  effet  au  nombre  quatre- 
vingl-({ualre.  Après  quoi  ,  les  autels  Airent  ren- 
versés ,  les  sépulcres  mis  en  pièces  ,  les  reliqnes 
foulées  aux  pieds  ,  les  titres  déchirés  ,  la  riche 
bibliothèque  brûlée  avec  Téglise  et  tous  les  lieux 
réguliers.  Le.  feti  dura  quinze  jours. 

Cependant  le  jeune  Tutgar  ,  qui  avait  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper,  i'e\int  au  monastère  de 
Croyland.  Les  trente  moines  qui  s'étaient  enfuis , 
y  étaient  aussi  revenus  ,  et  s'occnpaient  à  éteindre 
îes  restes  de  T incendie  qui  fumait  encore  sous  lés 
ruines.  Il  leur  raconta  comment  l'abbé  et 'toutes 
les  personnes  du  monastère  avaient  péri.  Après 
avoir  fouillé  pendant  huit  jours,  on  trouva  près 
de  l'autel  le  corps  de  l'abbé,  sans  tête,  dépouillé 
de  tousses  vêtemens  ,  à  demi-brûlé  ,  écrasé  par  les 
débris  et  enfoncé  dans  la  terre.  On  rechercha  de 
niêm(î  tous  les  autres,  pour  leur  donner  une  ho* 
norable  sépulture  :  on  en  trouva  plusieurs  loin  des 
lieux  où  ils  avaient  été  tués  ,  ef  d'où  on  les  avait 
traînés  honteusement  après  leur  mort.  C'est  ainsi 
que  les  hrsloriens  du  plus  grand  poids  en  cette 
matière  ont  décrit  ce  trait  de  la  fureur  des  ISor- 
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mands  ,  diaprés  lequel  on  peut  se  figurer  ce  qui 
se  passa  dans  leurs  autres  irruptions  (i). 

Ces  dangers,  attaches  sur-tout  à  la   profession 
-de  la  perfection  cli rétienne,  n'empêchaient  pas  les 

5i*andes  vertus  d'éclater  dans  l'Angleterre,  toojoui* 
igné  du  nom  glorieux  de  la  terre  des  saints.  C'est 
alors  que  florissait ,  dans  le  royaume  d'Ouëssex  , 
l'abbé  Néot(2)  ,  encore  plus  illustre  par  sa  sainteté 
que  par  sa  naissance  ;•  qui  le  rendait  proche  pa- 
rent des  rois.  Instruit  des  l'enfance  dans  la  piété 
ainsi  que  dans  les  lettres  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
âge  de  paraître  avec  distiilction  dans  le  monde , 
qrli'il  le  quitta  pour  embrasser  la  vie  religieuse  à 
Glastemburi.  Mais  son  mérite  était  d'un  ordre  à 
se  signaler  dans  tous  les  états.  Son  évéque  en  ayant 
ouï  parler  ,  le  fit  venir  qt  l'ordonna  diacre.  Peu  de 
temps  après  ,  on  le  fit  prêtre  ,  malgré  toute  sa  ré- 
sistance. Ses  vertus  ,  ses  rares  talens  ,  et  sur-tout 
le  don  particulier  qu'il  avait  de  toucher  les  cœurs, 
le  don  même  des  miracles  ,  lui  acquirent  la  plus 
haute  réputation.  Enfin ,  il  se  vit  tellement  ho- 
noré ,  que  son  humilité  ,  encore  plus  remarquable 
quesesautres  vertus,  lui  inspira  ledessein  de  quitter 
Glastemburi.  Il  passa  dans  le  pays  de  Cornouaille 
avec  un  seul  compagnon  nomméBarri ,  erraquelque 
tepaps  par  les  bois  et  les  montagnes  ,  puis  s'habitua 
dans  un  lieu  appelé  de  son  nom  Néoteston^  où  il 
demeura  sept  ans  ;  de  là  ,  il  alla  a  Rome.  Le  pape  , 
en  lai  donnant  sa  bénédiction  ,  lui  ordonna  de 
foire  usa^e  du  talent  que  le  Seigneur  lui  avait 
confié.  Néot  résolut  dès-lors  de  sacrifier  l'amour 
de  l'obscurité  an  salut  de  ses  frères.  De  retour  au 
lieu  de  sa  retraite  ,  où  la  vie  monastique  commen- 
çait à  se  relâcher  de  sa  première  ferveur  ,  il  bâlit' 
un  monastère  qui  la  fit  refleurir  dans  tout  son 
lustre.  La  renommée  du  saint  fondateur  lui  attira 
de  tous  côtés  grand  nombre  de  disciples.  Les  plus 


*t  (i;  Mailtli.  Vucst.  an.  870. 
Ijigulf.  jf\  886. 


{7.)  Act.  SS.  Beucd.  t.  yi , 
p.  324. 


93  Histoire 

grands  «pîgneur»  venaient  lui  offrir  leitfs  eiffans^ 
et  plusieurs  se  soumirent  eux-mêmes  à  sa  con^ 
duile.  L'âge  ne  lui  fit  rien  relâclier  de  ses  austé- 
rités. On  raconte  de  lui  ,  aue  bravant  le  froid  de$ 
années  et  des  saisons,  il  sctufoncait  quelquefois 
dans  une  fontaine  ,  et  y  djemeurait  assez  long*- 
temps  pour  réciter  tout  le  pseautier.  Il  mourut 
le  3 1.*^  de  Juillet  de  Fan  877.  Saint  Néot  était  d'une 
très-petite  taille:  pour  dire. la  messe  ,  il  lui  fallait; 
monter  sur  un  escabeau  ,  que  Ton  garda  depuis 
.  comme  une  relique. 

Les  irruptions  des  Barbares  ,  encore  plus  fré- 
quentes en  France  qu'en  Angleterre ,  n'y  avai  Al 
pas  éteint  non  plus  le  zèle'  de  la  discipline.  Une 
affaire  plus  particulière  ,  qui  ne  touchait  directe-' 
ment  que  Tévêque  de  Laon  ,  nommé  Hincmar  , 
comme  l'archevêque  de  Reims  son  oncle  maternel , 
nous  en  a  transmis  plusieurs  vestiges  précieux  (iX 
Hincmar  de  Laon  devait  tout  à  son  oncle,  qui  le 
tira  du  Boulonnais  où  il  était  né  ,  se  chargea  dç 
son  éducation  ,  le  mit  dans  son  clergé  ,  et  le  fit 
élever  à  l'épiscopat.  !^ais  le  jeune  Hincmar  n'avait 
pas  encore  la  maturité  jconvenable  à  cet  auguste 
caractère.  Bientôt  cette  place  éminente  fit  apéiv 
cevoir  en  lui  toute  la  hauteur  de  son  oncle  ,  san^ 
aucun  trait  de  sa  prudence  :  une  fierté  bizarre 
faisait  seule  la  règle  de  sa  conduite.  Il  vexa  in»- 
dignement  les  vassaux  du  roi  Charles ,  manqua  au; 
fiouverain^  même  avec  l'insolence  d'un  rebelle  ,.  ne 
fut  pas  plus  respectueux  envef's  les  évêques,  et 

Î)Oussa  principalement  ses  odieux  procédés  contre 
'archevêque  son  oncle  ,  son  métropolitain  ,  son. 
bienfaiteur  insigne  ,  et  dont  il  était  autant  la  créar 
ture  que  le  parent.  Hincmar  de  Reims  essaya 
d'abord  de   rappeler  son  neveu  de  ses  écarts.    Il 

Erit  même  efficacement  sa  défense  dans  une  assem- 
lée  où  le  roi  voulait  faire  prononcer  contre  lui , 
^    ■  ■       ■  .1.  —  ^ 

(i)  Tcîu.  VIII,  Gaiic.  p.  1660.   Epist.  et  opusc.  Hinçm. 
ÂAinul.  Berlin. 
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à  Ktres  sur  Seine.  Mais  la  légèrelé  ayant  fait  pren- 

dte  à  ce  jeune  évêcjue  une  conduite  encore  plus 

iVregulière'  et  plus  violente  ,   rarchcvêque  se  dë- 

c/ara  contre   lui  ,  sans  nul   égard    aux   liens  du. 

tong  ^  et  ne  pensa  plus  qu'à  user  de  Tautorité  des 

tnn  ons. 

•n  tînt  en  effet  plusieurs  conciles  contre  l'évê- 
de  Laon.  II  fut  cité  à  celui  de  Verherie,  l'aa 
,  Comme  le  roi  poussait  l'affaire,  révêquefut 
îgé  de  comparaître  ,  nonobstant  toute  son  arro- 
ge rice.  Mais  voyant  hienlôt  qu  il  ne  pouvait  éviter 
w   'îuste  condamnation  ,  il  appela  an  pape  ,   comme 
îl  ^▼aîi  déjà  fait  dans  rassemblée  de  Pitres.  Le  roi 
ic>Viligea  au  contraire  de  se   rendre  à   la  maisoa 
*^yalè  de  Sylvac  ou  Servais  ,  dans  le   territoire  de 
Laon ,  de  peur  qu'il  n  allât  brouiller  à  Rome.  Alors 
^e  prélat  imprudent  fit    dénoncer   généralement 
^ttx  prêtres  de  son  diocèse  ,  une  interdiction  de 
V)ate  les  fonctions  du  ministère  :  censure  jusque- 
là  sans  exemple  quant  à  sa  généralité  ,   quoiqu'il 
7  en  eût  déjà  beaucoup  de  particulières.   Elle  fût 
néanmoins  gardée  si  scrupuleusement ,  que  le  len- 
demain y  qui  était  un  dimanche,  il  n'y  eut  point 
de  messes  dans  la  ville  ,  ni  dans  toutes  les  autres 
églises  du  diocèse  où  l'ordre  avait  pu   parvenir. 
Mais  elle  ne  le  fut  que  cinq  jours  ,  c'est-à-dire  , 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  consulter  le^- 
Tant  métropolitain  ,  qui  défendit  d'observer  un 
interdit  aussi  conti'aii^  à  la  raison  qu'à  l'édifica- 
tion publique. 

L'année  suivante  ,  l'évêque  de  Laon  fut  encore 
èbligé  de  comparaître  au  concile  d'Âttigni  ,  mai- 
iofH  de  plaisance  de  nos  rois  sur  la  rivièi^e  d'Aine  ^ 
ou  assistèrent  les  prélats  de  dix  provinces,  Pout 
prevenir  les  esprits  contre  son  oncle  ,  devenu  la 
j)]ns  vive  de  ses  parties  ,  il  publia  quelques  mé*^ 
moires  qui  n'ont  de  remarquable  que  l'autorité 
attribuée  dè^-lors  au\  rousses  décrélales.  Hincmaf 
de  Reims  ,  prélat  le  phi*^  érudii  de  son  siècie  ,  ne 
s'éleva' point  contre  le  lon^  recueil  de  ces  <liifeii$^S 


94  H  1  s  T  O  t  R  E 

compilées  par  son  ncven  :.  mais  avec  la  même  diffii»^ 
sîou  ,  il  montra  que  IV^lise",  invariable  dans  le 
dogme  ,  change  quelquefois  les  règles  de  sa  disci- 
pline ,  insistant  néanmoins  avec  une  érudition  et 
un  discernement  dignes  de  lui  ,  sur  la  déférence 
due  aux  canons  reçus  par  l'église  ,  et  consacrés 
par  Tusage  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

Mais  prenant  ensuite  un  ton  de  hauteur  ,  lout* 
propre  a  rendre  inefficaces  les  leçons  d^hùmilitë 

Stt'il  voulait  donner  au  coupable  :  Vous  avez ,  lui 
it-il ,  plus  crjirrogance  que  de  pouvoir  ;  car  vous 
n'êtes  p^s  mon  supérieur  ,  et  je  suis  le  vôtre.  Puis 
s'étendant  sur  les  droits  des  métropolitains  :  C'est 
à  moi ,  poursiiil-il ,  de  vous  appeler  aux  conciles, 
et  de  statuer  contre  vous  ,  si  vous  n'y  venez 
pas;  c'est  encore  à  moi  de  marquer  le. lieu  du 
concile.  Si  quelqu'un  vous  accuse,  ce  doit  être  à 
mon  tribunal.  Cest  à  moi  de  vous  donner  des 
juges,  ou  d'approuver  ceux  que  vous  aurez  choisis , 
et  vous  n'avez  aucun  droit  (Je  m'en  donner  ,  ni  de 
■vous  ingérer  à  me  juger.  C'est  à  moi  de  nommer 
des  visiteurs  pour  les  églises  vacantes  ,  d'y  foire 
élire  un  pasteur  ,  d'examiner  celui  qui  a  été  élu , 
ou,  si  les  suilVages  ne  s'accordent  pas,  de  décider: 
vous  n'avez  en  ceci  d'autre  droit  que  de  m'assister 
dans  l'ordination  que  j'en  fais,  et  de  souscrire  aux 
lettres  qu'on  en  donne  à  l'évêque  ordonné.  Vous 
ne  devez  rien  souscrire  sans  moi ,  excepté  ce  qui 
regarde  votre  diocèse  ;  vous*  êtes  même  obligé 
de  me  consulter  touchant  l'aliénation  des  biens 
de  votre  égîise.  On  peut  appeler  à  moi  ,  avant 
ou  après  votre  jugement.  Fut  -  ce  une  sentence 
d'excommunication,  je  la  peux  réformer  malgré 
vous  ,  avec  Tavis  des  évêques  de  la  province.  Tous 
ceux  qui  y  ont  des  affaires  ecclésiastiques,  doivent 
s'adresser  ,à  moi.  Si  vous  avez  un  di (Forent  avec 
qùçlqwe  évêque  ,  vous  ne  pouvez  demander  des 
juges  d'une  autre  province  ,  et  j'en  puis  donner  , 
»à  y  a  partage  dan^  la  mienne.  C'est  à  moi.,  avec 
nie$  $uuragans  ,  à  décider  les  questions  ^iûicilcs 
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sur  lesmielles  nous  n'avons  ]îoint  de  règles  cer- 
ta/DCS.  Vous  (levez  me  consulter  sur  ces  objets  , 
sans  vous  adresser  à  d'autres  ,   pas  même  au  saint 
siège  ,  ciue  je  dois  aloi'S  consulter  moi-même  ,  s'il 
en  est  nesoin.   Si  vous  êtes  oblige  de  sortir  de  la 
province,   vous  devez   prendre  mes  lettres  ;  vous 
ne  pouvez  pas  même  aller  ou  envoyer  à  la  cour 
Sans  ma  permission ,  à  moins  que  vous  n'ajez  quel- 
que affaire  contre   moi.  Enfin  ,  dans  ce  qui  est 
expressément  porté  par  les  canons  ,  je  puis  vous 
corriger    aussitôt    et    sans    attendre    un    concile. 
Hincmar  de  Reims  ,  en  faisant  dans  cet  écrit  le  dé- 
nombrement des  conciles  généraux,  n'en  com|)le 
que  six  j    et    parle    encore   fort   désavantag«»use- 
ment  du  septième,  qu'il  ne  parait  connaître  que 
^r  les  livres  çarolius  :  particularité  surprenante 
[a  la  part  d'un  prélat  de  ce  mérite,  et  près  d'un 
siècle  après  la  célébration  du  second  concile  de 
ISîcée. 

Ii'évêque  de  Laon  ne  manqua  point  de  répon- 
dre à  ce  mémoire.,  que  son  oncle  lui  avait  remi^ 
lui-même  au  concile  d  Altigni.  Ces  combats  épis- 
tolaires  n'avançaient  nullement  la  réconciliation. 
Là  crainte  du  roi  ,  toujours  très-ardent  dans  ce 
démêlé ,  fut  plus  efiicace  sur  Hincmar  de  Laon  , 
dont  l'opiniâtreté  céda  enQn  aux  remontrances  de' 
ses  amis.  On  Taccusait  de  violence,  de  contumace, 
de  rébellion  ,  et  ces  reproches  n'étaient  que  trop 
fondés.  Pour  conjurer  ,  ou  du  moins écarleirorage 
qui  grondait  sur  sa  tète,  il  se  détermina  à  faire 
une  soumission  à  so?i  roi  et  à  son  métropolitain; 
mais  il  publia  biejiîot  après  qu'on  la  lui  avait 
extorquée.  Aiusi  on  fut  contraint  de  revenir 
encore  à  cetleailaire  ,  dans  un  nouveau  concile  qui 
se  tint  l'année  suivante  à  Douzi  ,  au  diocèse  de 
Reims.  L'évêque  de  Laon  épuisa  toiiples  les  res- 
sources de  la  cbicane  ,  et  pour  se  dispenser  de 
comparaître  ,  et,  quand  il  y  eut  été  réduit ,  j)our 
éluder  le  jugement.  11  récusa  celui  de  son  arche- 
vêque ;    et  renouvela  spn  appel  au  saiat  siège , 
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avec  une  mauvaise /oi  qui  $e  montrait  à  découvert» 
Il  n^était  plus  question  d'appel  quand  on  ne  le 
troublait  pas  dan$  sa  conduite  irrégulière  y  et  sitôt 
qu^on  prenait  des  mesures  pour  la  réprimer ,  il 
ne  pariait,  plus  que  des  prérogatives  du  siège 
aposloîique  ,  et  du  droit  qu'avaient  les  évêques 
dy  recourir. 

Hincmar  de  Reims  répondit  ainsi  à  ces  défaites: 
Je  ne  vous  ai  porté  aucun  préjudice;  rien  ne  vous 
autorise  à  rejeter  mon  jugement.  Quant  à  votre 
appel,  il  est  manifestement  irrégulier,  puisque 
TOUS  n'avez^  j)as  encore  été  jugé  dans  le  concile. 
Vous  y  êtes  dénoncé  selon  les  règles  ,  et  vous  y 
serez  jugé  de  même  selon  les  règles ,  sauf  en 
tout  le  privilège  et  le  jugement  du  pape,  comme 
Fordonnent  les  canons  de  Sardique.  Ainsi ,  quand 
nous  aurons  prononcé  ,  si  vous  voulez  appeler  au 
saint  siège  ,  il  vous  sera  libre  d'aller  à  ce  tribunal. 
Je  ne  répondrai  point  ici  aux  accusations ,  reprit 
le  jeune  Hincmar  ;  que  mes  accusateurs  viennent 
avec  moi  au  tribunal  du  souverain  pontife.  Il  n'y 
a  personne ,  répliqua  le  concile  en  corps ,  qui  ne 
sache  combien  cette  marche  est  contraire  aux 
canons.  Il  est  clairement  statué  qu'on  ne  doit  pas 
accuser  hors  de  la  province  ,  et  qu'il  faut  juger  là 
où  les  délits  ont  été  commis.  Sur  quoi  on  cita  les^ 
canons  de  Carthage ,  adoptés  depuis  loAg-temps  et 
constamment  révérés  en  France. 

Le  coupable  s'ppiniâtrant  à  ne  pas  répondre ,  on 
le  convainquit  par  témoins  et  par  ses  écrits;  on 
alla  aux  voix  ,  puis  Hincmar  de  Reims ,  comme 
métropolitain  du  ressort ,  prononça  la  sentence  en 
ces  termes  :  Au  nom  de  Jesus-Cbrist ,  par  le  juge- 
ment du  Saint-E5p.rit ,  je  juge  Hincmar  de  Laon 
déchu  de  toute  dignité  épiscopale  ,  et  j'ordoune 
qu'il  soit  privé  de  toute  fonction  du  sacerdoce, 
sauf  en  tout  le  juste  privilège  de  notre  père  et 
seigneur  Adrien  ,  j>ape  du  premier  siège,  ainsi 
que  les  canons  de  Sardicpie  font  réglé,  et  après 
eux,  les  paj)cs  Innocent ,  iîonifuceet  Léon^.  Cette 

sentence 


«dutaièfe  fat  sbuscrite  par  huit  atchevéqûes  ,  pâiv 
iUttaàt  d'évéques,  pair  les  députés  de  huit  autreç 
éjiéqnBè  >  par  un  caorévêque  et  quelques  autres 
penonnes  du  clergé;  Ici,  comme  dans  les  atieiebÉ» 
cbncilea,  ceux^  «pu  n'étaient  pas' revêtus  du  carac^ 
tère  ëpiscopal ,.  mit^t  simplement  J'ai  souscrit  >« 
et  les  prélats  du  premier  ordre  ,  fai  Juge  et  sous^ 


'  lies  pères  de  Dou^i  écrivirent  ensuite  au  pape 
powr  fiàre  confirmer  leur  sentence ,  et  en  cas  qu^ik 
Bêlé  Yonlut  pofnt ,  pour  qu'il  ne  fit  au  'moins  rieilt 
de-  contrains  auv  usaâes  de  Tégiise  gallicane.  Sil 
contre  notre  attente  ,  lui  disent-ils  ^  il  tous  parat& 
néeessairedë feire ràcomÈmencer  le  jugement,  selonr 
les  décrets  de  Sardique ,:  nommez  des  juges,  nousf 
f  ccÂiseiitons  ,  etr  donnez  commission  atiic  évéquei^ 
TMsihs  dé  prononcer ,  après  aYoir  informe.  Que^ 
tt  ^rotos  Fatmez:  mieux  ,  envoyez  des  légats  quix 
{ngc&t  awc  les  évéquès',  sans  que  Taccusé  ait  été« 
anparavaikt  rétabli*  Ncms;  demandons»  au  moins^y» 
Qii  il;  ne  '  soit  pas  rétabli  ai^nt  que  la  cause  ait> 
etëde-ttouveat»  examinée  dans  la  province.  Jus-^ 
qil;ici  on.  nV  jamais-  dérogé  à*  cet  usage  dans  le^ 
(»Nises»  épiscopafes  dela^Gmile  et.de  lar  Belgîq^ie;^ 
Gomme  mms  voirions  ,  autant  qu'il  est  en  nousy 
GDiisenFer  les  préro^tives  du  premier  siège  ,  votrciï 
sainteté  doit  aussi  maintenir  les' nôtres  ;  en  quoii 
eft  nous  suilTEonségaiement:  les  traces  de  notf 


lie  pq>e  Adrien  était  piqué  contt-e  rbfchevêqoot 
de  &eiaut>).  et  plus  encore  contre  le  it)i  Charles'^» 
ppar  l»*succession  de  Lothaire,  dont  Charles  s'était^^ 
emparé  au-  préjudice  de  l'empereur  Louis ,  no^ 
nobstant:  ht^  médiation  dû  pontifei  II  désapprouva^ 

ÏB'On  eÂt  porté  la:  sentence  de  déposition  oontt*^^ 
incmar*  de  Laon  ^  appelant  au  saint  siège  ^  et) 
oondonna  d'envoyer  cet  evêque  à  Rome  ^  avec  des^ 
accusateurs  qu'il  ne  put  récuser^  Il  écrivît  au  roi^ 
ii|ême  ,  d'un  style  amer  et  très-offensante  II  luL 
doBtiait  à  la  vérité  de  grands  et  vagues  éloges  j  maïs 
Tome  F.  ^  G 
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il  le  réprimandait  ensuite  avec  une  aîcreûr  haufai^ 
ne  y  sur  de.pré tendus  murmures  contre  le  saint  siëge.^ 
■  Quant  à  Tévêque  de  Laon  ,  tant  que  nous  vivrons  , 
dit*il  du  ton  le  plus  décida,  nous  ne  consentirons 
jamais  a  sa  déposition  ,  à  moins  qu'il  ne  vienne  à 
kome  ,  et  que  sa  cause  ne  soit  examinée  en  notre 
présence. 

Lé  roi  répondit  avec  beaucoup  de  force  (i)  ,  et- 
à  cette  occasion  rappela  une  première  lettre  de 
reproches,  qu'il  avait  déjà  reçue  d'Adrien  pat 
rapport  à  l'invasion  de  la  Lorraine.  Nous  avions 
bien  voulu  croire  ,  lui  dit-il ,  que  cette  première 
épitre  n^était  pas  de  vous  ;  mais  la  seconde  ne  nous 
permet  plus  de  la  rbéconnaitre.  Dans  celle-là ,  tous 
nous  traitiez  de  parjure,  de  tyran  ,  d'usurpateur 
des  biens  sacrés  de  l'église  :  vous  nous  accusez  dans- 
celle-ci,  de  plaintes  injurieuses  etr  de  scandaleux 
murmures.  Après  des  préliminaires  si  honnêtes  et 
si  prévenans  ,  vous  nous  exhortea  à  recevoir  avec 
soumission  et  avec  jubilation  tout  ce  qu'on  nous 
écrit  de  votre  part.  Vous  prétendez  donc  que  \e 
vous  rende  des  actions  de  grâces  ,  pour  Içs  quali- 
fications qiie  vous  me  donnez  de  parjure ,  de  traî- 
tre ,  de  sacrilège.  Par  mon  seul  silence  ,  je  passe- 
rais condamnation.  Si  vous  exigez  des  marques  de 
reconnaissance  et  de  dévouement  ,  écrivez-nous 
comme  les  papes  vos  prédécesseurs  ont  écrit  aux 
rx)is  nos  ancêtres  :  écrivez-nous  d'un  style  qui  con- 
vienne à  votre  sainteté  et  à  notre  majesté.  Oua-t-on 
trouvé  que  le  souverain ,  chargé  de  punir  les  cou- 
pables selon  les  lois ,  soit  obligé  de  faire  conduire 
a  Rome  un  homme  condamné  selon  toutes  les  lois , 
et  convaincu  dans  trois  conciles  d'être  le  pertur- 
bateur du  repos  public  ?  Vous  confiez ,  comme  par 
^râce  ,  les  biens  de  l'église  de  Laon  à  notre  garde , 
jusqu'au  retour  de  son  évêque  :  apprenez  que  les 
•  monarques  français  sont  les  maîtres  de  Tétat ,  et 
non  les  vidâmes  des  évoques.   Ne  nous  envoyez 


(i)  HiRcm*  Opcr.  t*  n  ;  p.  noi. 


t>  E     l'  E  G  L  I  s  ET'  ^ 

point  d'ordres  ,  et  encore  moins  de  mena€es  con- 
traiies  à  récriture  ,  à  la  tradition  et  aux  canons» 
Vous  savez  ,  et  nous  ne  l'ignorons  pas  ,  que  tout 
ce  qui  est  contraire  à  ces  règles  y  est  sans  force. 
Ije  privilège  de  Pierre  subsiste ,  dit  liéon  votre 
illustre  et  saint  prédécesseur  ,  quand  ce  jugement 
est  selon  l'équité  ;  ii  ne  subsiste  donc  plus  ,  quand 
ce  jugement  est  injuste.  Enfin  nous  vous  conjurons 
au  nom  du  Seigneur  et  des  saints  apôtres ,  de 
changer  de  style  ,  tant  à  notre  égard  qu'à  l'égard 
de  nos  évêques  ,  ^t  de  ne  pas  nous  réduire  à  rece- 
Toir  avec  mépris  vos  lettres  et  vos  envoyés. 

Ce  fut  Hincmar  de  Reims  qui  dicta  cette  lettre; 
et  comme  la  vigueur  en  convenait  beaucoup  mieux: 
à  un  roi  qu'à  un  évêque ,  elle  fut  envoyée  sous  le 
nom  du  roi  Charles  y  et  produisit  l'effet  que  désfraît 
rhabîie  prélat.  Le  pape  récrivit  d'une  manière 
aussi  affectueuse  et  aussi  honorable  oue  ses  lettres 

Srécedéntes  avaient  été  dures  (i).  Il  alla  jusqu'à  les 
ésâvouer ,  au  moins  équivalemment ,  en  disant 
qu'elles  lui  avaient  été  extorquées  tandis  qu'il  était 
malade.  Puis  ajoutant  ce  qui  étajt  bien  plus  capa- 
Ue  d'a^ppaiser  le  roi  :  Votre  sagesse,  lui  dit-il , 
votre  amour  de  la  justice ,  votre  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  m'inspirent  tant  de  vénération ,  que  si 
l'empereur  vient  à  mourir  avant  vous,  je  ne  recon- 
naîtrai jamais  que  vous  pour  empereur ,  quand  on 
m'offrirait  des  muids  dor.  Au  sujet  de  l'évêque 
appelant ,  il  engage  le  prince  à  le  laisser  partir 
'pour  Rome;  mais  il  promet  qu'après  l'avoir  ouï  j 
il  le  renverra  dans  sa  province  sans  le  rétablir  ^ 
afin  que  la  cause  soit  terminée  sur  les  lieux  par  des 
iuges  choisis  et  des  légats  envoyés  de  Rome.  C'est 
ainsi  qu'Adrien  II,  un  des  premiers  papes  qui  ait 
contredit  les  usages  de  France,  souscrivit  enfin  à 
la  réclamation  constante  et  si  bien  motivée  du  roi 
et  des  évêques  de  ce  royaume. 
,  Cette   lettre   est  la  dernière   que   nous   ayons 


(i)  Adi:la9.  e^.  34* 
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d'Adrien ,  qui  moonit  au  mois  de  Novembre  de  I 
même  année  873.  Le  i4  du  mois  suivant,  on  1 
donna  pour  successeur ,  Jean  VÏII ,  aixbidiacre  dfl 
IVglise  rouiatne.  En  cette  même  année  mourut  saint 
Athanase ,  êvéque  de  JT^aples  ,  après  vingt-un  mois 
d'une  cruetle  persécution  de  la  part  de  son  propre 
Bff¥eti ,  gouverneur  de  ta  ville,  jeune  homme  léger,- 
violent,  intëiessé  ,  qui  ne  put  souffrir  les  avis  salu-» 
^iresdu  saint  prélat,  et  se  porta  aux  derniers  excèsy 
par  les  conseils  de  sa  femme ,  encore  plus  méchanta 
em  plus  impérfeuse  que  lui.  Athanase  courut  plu-* 
fiieurs  fois  risque  de  la  vie,  et  fut  eniïn  chassé  de  soa 
église,  tout  cfier  qu'il  était  aux  ditlërens  peuples 
de  cette  grande  ville,  dès-lors  une  des  plus  consi-r 
dérables  de  l'Italie.  Les  Grecs  ainsi  que  les  Lalina 
s'y  trouvaient  en  si  grand  nombre  ,  qu'on  y  célé-< 
brait  FofTiee  divin  dans  les  deux  langues,  et  quel-* 
ffuefois  il  y  avait  deux  évêqnes  pour  les  deux  na-> 
tlons.  On  n'eut  aucun  ^gardàleurs  vœux,niàleur3 
plaintes  :  le  saint  prélat  mourut  dans  son  bannisse^ 
ment  ,  à  peu  de  dislance  du  Mont-Cassin.  Il  avait 
iSté  vingt-deux  aI^s  évêque,  quoiqu'il  ne  fût  -—*'"' 
qqe  de  quarante  (i). 

L'empereur  Louis  ,  indigné  contre  son  persécii*. 
leur,  marchait  pour  le  rétablir,  quand  le  Seigneur, 
trouvant  son  serviteur  mûr  pour  le  ciel,  l'enleva  au 
milieu  de  sa  carrière,  et  lui  épargna  de  plus  longa 
travaux.  Trois  ans  après  ,  Tempereur  ,  peu  âgé  lui-< 
même  ,  mourut  te  treizième  jour  d'Août  de  1  année 
8t5.  Il  eutpoursuccesseuràfempireetau royaume 
d  Italie,  le  roi  Charles  son  oncle,  que  le  pape  Jean 
VIII  invita  aussitôt  à  venir  à  Rome ,  et  couronna 
empereur  le  jour  de  Noél ,  dans  l'église  de  Sainte 
Pierre,  Ce  prince  ,  qui  connaissait  les  justes  préten-* 
lions  de  son  frère  aîné  Louis  le  Germanique, 
Suppléa  au  droil  de  la  naissance,  par  son  activité  et 
8on  attention  à  gagner  les  cœurs  de^  grands  et  des 
peu  pies.  li  leur  témoigna  une  tendre  allection ,  leur 


vai»  _ 


Kmit' éê  leé  protéger  puis$atIl«l»at^coBtl*e  les 
rasMM  :^i  Infesuientltouie  Tltalie)  san#  éj^v^ner 
les  dotnaittes  de  siaiat  Pierre;  j^is  profitafitae  la 
première  diftpee^Uioa  Aes  espn4s  ,  il  convoqua  4 
ra¥ie  i^n^  assemblée  des  prélats  et  des  seîjgoei:y*s  i 
et  cimenta  sa  possession  de  la  manière  la  plus  sot 
«  lide.  Il  revint  avec  la  «lême  célérité  dans  |a  N^us* 
trie,  où  Louis  de  Germanie  avait  fait  une  irruptioni 
et  engagé <|ue)ques  seigneurs  avec  quelques  évêq:ues 
i  se  soulever.  La  seule  présence  de  Chai^Ies  daconr 
certa  la  faction.  Sa  nouvelle  qualité  d'empereur | 
•on  étroite  nnion  avec  Jean  ylll^  les  lettres  me^ 
vacantes  de  ee  pontife  am  partisans  de  Iiouig,  le# 
légats  arrivés  de  Rome  avec  le  nouvel  empereur^ 
tout  pamt  le  rendre  plus  vénérable  que  jamais  à 
aes  peuples ,  et  lui  gagna  tous  les  oorars. 

Par  le  conseil  des  légats  et  de  Taveu  du  siégf 
apostolique  y  il  convoqma.un  concilia  à  Pontion  en 
Champagne  9  ppur  le  sMs  de  Juin  suivant  (il 
Ayant  de  quitter  Rome ,  il  avait  prié  le  mpe  d^ 
Aûre  Anségise  de  Sens  primat  des  Gaules  et  4ç 
Germanie  9  c^estrà-dire^  vicaire  «apostolique  pour 
Tempire  français  en  deçà  des  monts.  C'était  un  d^ 
grands  prélats  de  son  tempS:.  U  avait  été  abbé  de 
Oaint-Michel  au  diocèse  de  Beauvais,  d'où  sa  répur 
tation  l'avait  fait  passer  Mr  le  siège  archiépiscopal 
ide  Sens  y  à  hi  demande  du  peuple  et  de  tout  le 
iclersé.  Cependant  les  évéques,  et  sur-tout  Hincmar 
de  lleims ,  ne  purent  apprxmver  le  système  de  sa 
^imatie.  On  fit  Touverture  du  concile  par  la  leç^ 
ture  des  lettres  pontificales ,  fort  précises  sur  cej^ 
objet  y  puis  l'empereur  demanda  aux  évéqties  ce 
jqu  ils  repondaient  aux  ordres  du  pape.  Ils  dirent.^ 
.qu'en  conservant  les  droits  des  métropolitains,  ils 
iui  obéiraient  suivant  les  panons  et  les  décrets  de 
jses  prédéoessenrs.  L'empereur  et  les  légats  ^  peu 
^tisfaita  de  termes  si  généraux  et  si  compassés., 
▼oiUaient  qu'ils  promissent  expressément  U' obéir 

(i)  Ton.  Tvi«  Conc.  p-  s^i. 
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Î)our€e  qnî  regardait  la  primatie  d'Ai^sëgise  :  tnaJri 
es  prélats  s'en  tinrent ,  avec  une  fermeté  respec-^ 
tueuse,  à  leur  première  réponse.  Alors  l'empereur 
dit  avec  émotion  que  le  pape  lui  avait  commis  son 
autorité  pour  ce  concile,  et  qu'il  saurait  bien  faire 
'exécuter  les  ordres  du  saint  siège.  A  Tinstant^  il 
)rit  les  lettres  de  Rome  concernant  la  primatie ,  eî 
es  remit  à  Anségise ,  conjointement  avec  les  légats; 
puis  il  (it  placer  cet  archevêque  immédiatemeiat 
a}3rès  eux  et  avant  tous  les  autres  prélats.  Hîncmar 
de  Reims- réclama  les  canons  ;  mais  Tempereur  ne 
l'écouta  point.  Les  autres  éveques  ,  à  Texception  de 
Frotaire  de  Bordeaux  ,  qui  avait  un  intérêt  parti- 
culier à  le  ménager,  demandèrent  qu'on  leur  délivrât 
au  moins  une  copie  des  lettres  poAlificales.  On  ne 
les  écouta  pas  mieux  qu'Hincmar.  Tout  ceci  se  passa 
dans  là  première  session. 

On  revint  encore  à  cet  objet  dans  la  septième  i' 
puis  dans  la  huitième  ,^ùi  fut  la  dernière.  Mais 
tous  les  prélals  français  ,  qui  se  trouvaient  à  ce 
concile  au  nombre  de  neuf  archevêques  ,  de 
quaranle-deux  évêques  et  de  cinq  abbés  ,  soutin-* 
rentavec  une  constance  inébranlable  les  règles  ^n* 
cienneset  les  droits  de  leurs  églises  ,  malgré  bieii 
de  reproches  qu'ils  eurent  à  essuyer  de  la  part  du 
prince.  On  lut  encore  dans  la  dernière  session  diC- 
îFérens  articles  que  les  légdts  avaient  dressés  sans 
la  participation  du  concile  ,  de  concert  seulement 
avecAnsegise  de  Sens  et  Odon  de  Beauvais.  On  ne 
'sait  pas  d'une  manière  cerlaine  en  quoi  ils  con- 
sistaient. Suivant  quelques  exemplaires  du  con- 
cile ,  la  plupart  de  ces  articles ,  au  nombre  de  neuf, 
concernaient  le  gouvernement  des  états  et  lés  dé- 
mêlés temporels  des  princes.  C'est  pourquoi  les 
pères  de  Pontion  ,  suivant  les  maximes  constantes 
de  l'église  de  France,  rejetèrent  ces  nouveautés  , 
comme  inutiles  au  royaume  de  Jésus  -  Christ  j 
pleines  de  contradictions  ,  et  non  moins  destituées 
de  raison  que  d'autorité.  Dans  celte  assemblée 
néanmoins  ,    composée  des  grands  du  royaume 
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aussi-bien  que  des  évêques  ,  on  confirma  Vélection 
de  Tempecçur  Charles.,  comme  on  avait  fait  au  /. 
concile  de  Pavie.  Uacte  en  est  conçu  en  ces  ter- 
mes ;  Comme. le  seigneur  Je^n  ,  pape  universel,  a 
d'abord  élu  à  Rome  et  sacré  noire  auguste  et  glo-> 
rieux  empereur  Charles ,  et  que  tous  lès  évêques , 
abbés,  comtes  et  autres  personnes  du  royaume 
d^talie  unanimement  Font  aussi  élu  pour  leur 
;  protecteur  et  défenseur  ;  ainsi ,  nous  qui  sommes 
assemblés  de  France  ,  de  Bourgogne,  oÂquitaine, 
de  Septilnanie  ,  de  Neustrie  et  de  Provence  dans 
le  Ijeu  nommé  Pontion ,  par  Tordra  du  même 
jseigneur  et  empereur  ,  nous  relisons  pareille- 
ment,  et  confirmons  son  élection  avec  la  même 
unanimité. 

A  Texteption  de  la  prima tie  de  Sens,  Charles 
le  Chauve  se  trouvait  au  comble  de  (pus  ses  vœux. 
Il  avait  obtenu  du  pape  ,  à  Rome  même  ,  la  con- 
firmation de  la  sentence  de  déposition  portée  en 
France  contre  Hincmar  de  Laon  ,  affaire  dont  il 
s'était  fa^un  point  d^'honneur ,  et  qu'il  ne  né- 
gligea point  au  milieu  de  tant  d'autres  entreprises 
S  lus  intéressantes.  Il  fît  aussitôt  élire  uh  évéque 
e  Laon  ,  dont  on  n'avait  pas  encore  osé  remplir 
le  siège.  Pour  le  malheureux  Hincmar  ,  prive  de 
la  liberté  depuis  sa  déposition  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  peu  après  son  retour  d'Italie.  On  croit  que 
ce  turbulent  évéque  avait  pris  part  au  soulèvement 
excité  par  le  roi  de  Germanie. 

Entre  les  prélats  qui.  assistèrent  au  concile  de 
Pontion  ,  on  remarque  Hildebolde  de  Soissons , 
doat  on  raconte  un  trait  de  dévotion  fort  parti- 
culier. Etant  tombé  dangereusement  malade  ,  il 
envoya  sa  confession  par  écrit  a  Hincmar  de  Reims 
son  métropolitain  ,  et  lui  demanda  de  même  le 
pardon  par  lettres.  Cette  dévotion  ,  conforme  aux 
usages  au  temps ,  édifia  Hincmar  ,  qui  renvoya 
labsolution  quon  lui  dqmandait.  Mais  par  pré- 
caution pour  les  simples  ,  et  non  pour  l'éveque 
qu'il  suppose  ei^pressement  avoir  satisfait  à  la  pé-^ 

G  4 


I 


I 


H  :I  s  T  .0  I  «  E 

silence  sacramenteUe  ,  il  avertit  qu'outre  les  con- 
ièssîons  générales  où  l'on  ne  spécifie  pas  ses  péchés, 
il ^aut  s'accuser  en  'détail  à  un  prêtre  de  toutes  les 
fautes  donton  se;reooDD3Îtcoui;(able.  On  rapporte, 
de  Kobert  alors  évêque  du  Mans  ,  un  exemple  sem- 
blable ,  qui  ne  laisse  point  de  doute  snr  la  nature 
de  ces  sortes  d'accusations.  Il  ne  spécifie  aucuo 
péché  particulier  dans  cette  confession  qui  nous 
e  été  conservée  ;  il  s'y  accuse  en  termes  si  géné- 
raux et  si  forts  ,  qu'il  attache  visiblement  le  mérite 
de  cette  pénitence  à  l'humilité  qui  le  dirigeait.  I] 
p'y  a  ,  dit-il  ,  aucun  désordre  auquel  je  oe  me  sois 
i^ivré;  personne  ne  saiiraitiCOfnprendre,  ni  le  nom- 
iire,  ni  la  grièTelc  de  mes  forfaits  ;  c'est  pourquoi 
je  TOUS  prie  de  délier  mes  chaînes  ,  et  d'offrir  vos 
prières  pour  l'expiation  ^e  mes  crimes  :  c'est-à- 
«Lire,  Qu'il  demandait  aux  prélats  assemblés,  à 
ttui  sa  lelti^e  s'adressait  ,  le  mérite  de  leurs  suf- 
frages ,  avec  les  indulgences  que  l'église  accorde 
plus  abondamment  au  moment  de  la  mort  qu'ea 
îout  autre  temps.  > 

Charles  le  Chauve  ,  possesseur  tranquille  de 
l'empire,  de  la  France,  de  l'Italie,  et  généralement 
de  tous  les  états  qui  avalent  appartenu  à  ses  trois 
lieveux  ,  enfans  de  Lotbaire ,  devait  sans  doute  sa 
trouver  content  ,si  l'ambition  n'était  que  l'ellet  de 
l'élévation  du  génie.  Mais ,  pour  les  talens  com- 
munseomme  pour  les  hommes  supérieurs,  ce  qu'on 
peut  acquérir  empêche  souvent  de  goûter  le  plaisir 
ae  tout  ce  qu'on  possède.  Charles  voulut  encore 
envahir  les  états  de  ses  autres  neveux,  les  fils  de 
tLouis  le  Germanique  j  et  marcha  rapidement  vers 
le  Kbio  avec  une  armée  formidable.  Ces  jeune* 
princes  en  furent  alarmés  sans  perdre  courage.  La 
Justice  de  leur  cause  les  rassurait.  Le  second  d'en- 
ir'eux  ,  nommé  Louis  comme  son  père  ,  s'avança 
pour  disputer  le  passage  du  fleuve.  Mais  avant  de 
faire  aucun  acte  d'hostilité  ,  il  envoya  vers  son 
oncle  ,  pour  tâcher  de  le  ramener  aux  sentimens 
d^  la  natui'e  et  de  l'équité.  Charles  ti' écouta  qMfrj 
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Îlictté  que  Ton  condamne  «vee  mpiss  de  rigueur 
ansie  temps  et  les  ooii.joBCtiMres  où  il  se  troavak  , 
«eut  reocHirs  à  ce  qu'on  npmmatt  le  jugement  de 
4>i6u  ^i). 

Voici  comment  se  firent  ces  épreuves  ^  qui  éotit 
fort  applaudies  par  quelques  auteur^  du  temps.  Va 
^réque  célébra  la  messe  ;  et  quand  il  fut  à  lu  com^ 
iBoni<m  ,  il  se  tourna  vers  le  peuple  avec  tr^fite 
liôsties  oonsacrëes,  destinées  a  autant  d-hommesoui 
ide¥aientfti|*e  cette  épreuve  importante.  Alqrs  ele- 
^rant  la  voix,  et  montrant  le  corps  du  Seigneur  :  Au 
nom  de  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  leur 
4it-)l ,  par  le  sdint  évansrle  et  par  les  reliques 
des  saints  qui  reposent  dans  cette  cglise  ,  je  voua 
conjure  de  nous  dire  ^i  vous  soutenez  une  cause 
^uste.  Après  gu'ils  Veurent  assuré ,  Tévéque  leur 
d^mna  4a  communion  en  disant  :  Que  le  corps  â^ 
if.  *€.  vous  aide  a  manifester  la  vérké.  'La  messe 
nétant  finie ,  on  len  conduisit  au  camp.  Qn  pré^nta 
«ne  cbaudière  d'eau  bouillante  à  l'évéque ,  qt^ 
proféra  cette  formule  de  bénédiction  :  Dieu  tout* 
{misant ,  auteur  et  amateur  de  la  justice  ;  voua 
qui  d'un  regard  faites  trembler  la  ieiTe  ,  et  qui 
Muvfttes  les  trois  enfans  de  la  fbumaise ,  sanctinez 
wtte  eau  brûlante ,  et  manifestez  par  ses  effeté 
diverS'la  foi  ou  la  présompti<m  de  ceux  qui  vont 
en  faire  l'épreuve.  A  l'instant ,  dix  hommes  pris 
uu  hasard  entre  les  trente  proposés  ,  s'approchèrent 
de  l'eau  ,  revêtus  d'habits  ecclésiastiques  y  baisè- 
rent la  croix  et  l'évangile,  enfoncèrent  le  bras  nu 
dans  la  chaudière ,  et  le  retirèrent  sans  nulle  bles^ 
«ure,  ni  aucune  marque  de  douleur.  Dix  autres 
prirent ,  avec  les  mêmes  cérémonies ,  des  fers 
rouges ,  et  les  portèrent ,  sans  aucun  signe  de  sen^ 
sibiiité  ,  Tespace  de  neuf  pieds.  On  mit  enfin  les 
dix  derniers  dans  la  cuve  d'eau  froide ,  et  ils  allèrent 
d'abord  au  fond  ,  ce  qui  marquait  la  bonne  cause , 

•  (i)  Anofil  Bertin,  Fald.  et  MçteQs.  nd  ao.  876, 
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aulieu  que  Teau  repoussait,  disait-on,  Içs  parjum> 
Après  ces  épreuves  rapportées  par  quelques  an* 
nalistes ,  dont  les  témoignages  en  ce  genre  ne  sont 
rien  moins  qu  infaillibles ,  Louis  fit  encore -faire 
des  jeûnes  et  des  prières  publiques  dans  soa 
armée. 

Cependant  les  ennemis ,  qui  croyaient  marcher 
a  une  victoire  certaine,  insultaient  à  toutes  ces 
pratiques  sans  exception  ,  comme  aux  vaines  res- 
sources de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté.  Ils  eurent 
bientôt  lieu  de  penser  autrement.  L'armée  impé<* 
riale  fut  entièrement  défaite  ,  et  Tempereur  obh'gé 
de  s'enfuir  avec  toute  la  honte  d'un  crime  infrucr 
tueux.  Il  la  voulut  laver  dans  le  sang  des  vraig 
ennemis  de  la  patrie;  mais  des  troupes  battues 
n'étaient  guère  en  état  de  faire  tête  aux  JKormand)i> 
commandés  alors ,  non  plus  par  un  chef  de  brigands 
et  de  pillards  ,  mais  par  le  fameux  duc^  RoUon  , 
d'une  bravoure  plus  héroïque  que  barbare ,  aussi 
rudent  que  vaillant ,  doué  ,  non  du  seul  talent 
es  conquêtes  ,  mais  de  toutes  les  qualités  propres 
à  fonder  solidement  un  état  ;  en  un  mot',  héros 
accompli ,  et ,  à  quelques  restes  de  barbarie  près  ^ 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle. 

Au  milieu  de  .  ces  embarras ,  le  pape  pressa 
Charles  de  venir  au  secours  de  l'église,  romaine 
contre  les  Sarrasins  qui  ravageaient  avec  une/urear 
nouvelle  toute  l'Italie.  On  répand  à  grands  flots  ^ 
lui  écrivit-il,  le  sang  des  chrétiens  ;  ceux  qui  se 
dérobent  au  fer  ou  aux  flammes ,  sont  emmenés 
captifs  à  perpétuité  ;  les  villes  ,  les  bourgades  ,  les 
villages  désertés  par  leurs  habitans  ,  ne  sont  plus 
que  des  amas  de  ruines;  les  évêques  fugitifs  sont 
réduits  à  mendier  ,  au  lieu  de  distribuer  le  pain 
de  la  parole  ;  ils  n'ont  pour  tout  asile  que  la  seule 
ville  de  Rome ,  qui  languit  elle-même  dans  la  mi- 
sère,  et  n'attend  que  le  moment  de  sa  destrnc^ 
tion.  4j'année  dernière,  nous  semâmes ,  et  nos 
ennemis  recueillirent  :  cette  année  ,  nous  n'avons 
pas  même   l'espérance  de  la  récolte  ,    puisqu'il 
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Xions  a  été  impossible  d'ensemencer  nos  terres  et  de 
paraître  hors  de  nos  murs.  Et  comme  si  les  païens 
ne  suffisaient  pas  à  nous  consumer  ,  plusieurs 
chrétiens  en  favorisent  et  en  secondent  Fimpieté  , 
je  veux  dire  quelques-uns  de  ces  ofliciers établis  sur 
nos  frontières  ,  et  que  vous  appelez  marquis.  Ils 
piOent  les  biens  de  saint  Pierre  à  la  ville  et  à  la 
campagne;  ils  nous  font  mourir  ,  non  par  le  fer  , 
mais  plus  misérablement  encore  ,  par  la  faim  ;  et 
fi^ils  n*emmènent  pas  les  fidèles  en  captivité  ,  ils 
les  réduisent  en  servitude. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  Fimpératrice 
Kichilde  ,  afin  d'accélérer  le  secours  qu'il  deman- 
dait. Ces  lettres  sont  du  mois  de  Novembre  de 
lîonnée  877.  Dès  le  mois  de  Février  suivant,  les 
Français n  arrivant  point  en  Italie  ,  et  les  Sarrasins 
paraissant  autour  de  Rome  ,  le  pontife  envoya  de 
nouvelles  dépêches  avec  des  légats  pour  presser 
l'empereur  encore  plus  vivement.  Il  lui  peignit 
la  campagne  de  Rome  déjà  dévastée  par  les  enne- 
mis de  Dieu ,  les  églises  et  les  autels  renversés  , 
les  prêtres  et  les  religieuses  massacrés  ou  traînés 
en  esclavage  ,  et  tout  le  pays  dépeuplé.  Après 
^quoi  j  il  somme  Charles  de  tenir  les  promesses 
qui  lui  avaient  valu  Fémpire  ,  et  il  lui  laisse  en- 
Irevoir  le  danger  qu'il  court  en  manquant  de  sa 
part  aux  conditions  d'un  engagement  réciproque^ 
et  en  réduisant  au  désespoir  ceux  qui  Font  porté 
an  comble  de  Félévation.  Le  prince  ne  délihéra 
f  lus ,  et  préféra  de  remplir  ces  conventions  ha- 
-^aardeuses  a  ce  qu'il  devait  à  ses  anciens  sujets.  Il 
lai- fallut  acheter  quelque  trêve  des  Normands  qui 
avaient  débarqué  sur  les  rives  de  la  Seine.  Il  avait 
.convoaué  à  Compiègne  une  assemblée  d'cvêques  , 
pour  la  dédicace  d'une  belle  église  de  la  Viersje 
qu'il  venait  d'y  fonder,  ayec  un  chapitre  de  cent 
chanoines,  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de 
Saint-Corneille^  à  cause  des  reliques  de  ce'  saint 
pontife.  Par  un  capitulaire  dressé  dans  cotte  ville  , 
^date  j  Mai  8^7  ,  il  imposa  des  contributions  au 
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profit  des  Normands  ,  afin  de  les  tenir  tranquilles,' 
Il  fut  réglé  que  les  abbés,  les  romleset  les  officiers 
da  roi  payeraient  douze  denieis  de  la  terre  où  iU 
résidaient ,  et  à  proportion  des  tei-res  qu'ils  lais- 
«aient  à  cens  ;  que  les  prêires  ,  et  ceux-nièmeB  det 
églises  appartenantes  au  roi  ou  aux  gramls  ,  coa- 
tribueraienl  aussi  à  raison  de  leurs  tilens  ,  sans 
aller  néanmoins  au  delà  de  cinq  sous  pour  tes  plu» 
riches  ,  ni  pour  les  moins  forlunés  ,  au-dessous  de 
quatre  deniers;  (pi'enfin  les  négociaus  dans  les 
Tilles  payeraient  selon  leui-s  t'acutlés. 

Dans  pne  autre  assemblée  ,  tenue  la  mêmeanne'e 
à  QuerM  ,  Charles  régla  la  manière  dont  son  (ils 
lyouis  ,  qu'il  avait  revêtu  du  titre  de  roi  ,  devait 
gouverner  pendant  son  absence.  Mais  dans  ce  plaa 
très-circonstancié  ,  cet  enapereur  montre  moins  un 
esprit,  de  détail  que  de  minutie.  Il  ne  murque  pas 
Eeulement  les  forêts  où  son  fils  pourra  chasser; 
mais  il  ordonne  qu'à  son  refour  on  lui  rendra 
compte  du  nombre  des  bêtes  fauves  qu'aura  tuées 
le  jeune  roi. 

Aussitôt  après  ces  précautions,  il  partit  pour 
l'Italie.  Le  pape  qui  comptait  les  momens,  vintau 
devant  de  lui  jusqu'à  verceil  ,  où  l'empereur 
arriva  ,  comme  le  pontife  se  disposait  à  pousser 
plus  loin.  La  joie  fut  très-vive  à  cette  rencontre  , 
mais  elle  dura  peu.  A  peine  furent-ils  arrivés  en- 
semble à  Pavie  ,  qu'on  y  reçut  la  nouvelle  que  le  roi 
Carloman  ,  fils  aîné  de  Louis  de  Germanie  ,  s'a- 
vançait à  grandes  journées  pour  combattre  l'empe- 
reur son  oncle.  Charles  fit  d'abord  retirer  l'ina- 
pératrice  dans  les  défilés  des  Alpes  avec  ses  trésor». 
Il  apprit  en  même  temps  que  la  plupart  des  sei- 
gneurs qui  devaient  le  suivre  dans  sou  expédition  , 
avuientau  contraire  conjuré  contrelui.  Un^terreur 
panique  s'empara  de  son  armée  :  tout  prit  la  fui t« 
sur  les  pas  de  l'impératrice  ,  avec  d'autant  plus  de 
houle,  que  Carloman  se  mit  à  fuir  d'un  autre 
côté  ,  sur  un  faux  avis  que  l'empereur  venait 
foudre  sur  les  Allemands  avsc  une  armée  beaucoup 
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fAtA  forte  que  la  leur  (i).  C'est  ainsi  que  le  Sei-* 
^oeur  j  Mr  la  bizarrerie  apparente  des  événeinens  ^ 
vengea  la  nature  et  la  religion  outragées  par  deux 
ptîteces  chrétiens^,  à  la  division  desquels  les enne- 
ttiis  du  christianisme  durent  encore  cette  fois  leur' 
•élut.  Par  une  suite  de  singularités  égalemenif 
•tonnantes,  ils  tombèrent  malades  Tun  et  Tautrtf 
dans  leur  fuite.  Carloman  releva  de  sa  maladie 
^ui  fut  dangereuse  ,  et  ne  mourut  que  trois  ans* 
après.  Celle  de  l'empereur  n  était  qu'une  fièvre 
peu  sérieuse;  mais  un  médecin  juif,  nommé  Sédé^ 
çîaSy  â  qui  il  avait  confiance  ,  l'empoisonna  dantf 
une  médecine  ,  dont  il  mourut  onze  jours  après  , 
le 6  Octobre  877.  Quelques  écrivains,  en  consjdé-> 
ration  de  sa  puissance  ,  lui  ont  voulu  donner  le 
fumom  de  Grand  ;  mais  la  postérité  ne  l'a  nommé 
^ne  Charles    \e    Chauve    :    prince  en  effet  plui 

taisaant  que  digne  de  Tétre  ,  plus  sensible  à  Fam-^ 
ition  quà  la  moire  ,  moins  prudent  que  rusé^ 
•C  pkis  avide  ue  conqtiêtes  que  propre  à  régir  et 
k  défendre  ses  états.  Tout  ce  qu  il  eut  de  grand 
ecL  de  singulier ,  c'est  que  dans  l'alternative  pro** 
Aigîeme  de  prospérités  et  d'adversités,  où  il  passe 
presque  toute  sa  vie ,  il  soutint  beaucoup  mieux 
les  revers  que  la  bonne  fortune. 

La  mort  de  ce  prince  laissait  l'Italie  en  proie  à 
Umsaes  ennemis,  tant  chrétiens  qu'infidèles  ,  dont 
les  jweiniers  ,  sur-tout  Lambert ,  duc  de  Spolète , 
n'étaient  pas  moins  à  craindre  que  les  Sarrasins 
pour  le  pape  Jean.  Ce  pontife  prit  le  parti  de  se 
ré&igier  en  France  ,  en  écrivit  au  roi  Louis  ,  sur- 
nommé le  Bègue  ,  et  aux  évéques  du  royaume  y 
amaonçant  que  son  dessein  était  d'y  célébrer  un 
concile  universel,  pour  remédier  aux  maux  ex- 
trêmes de  l'église.  En  attendant ,  il  fut  obligé  de 
traiter  avec  les  infidèles  qui  menaçaient  Rome  des 
4)6rnières  horreurs ,  et  il  convint  de  leum  payer 
vingtrcinq .  mille  marcs    d'argent  chaque  année. 


(i)  Annal»  Bsrtin.  etc.  an.  877. 


i4b  ■ 


jîo  Histoire 

Pour  surcroît  de  soucis  ,  il  apprît  dans  ces  ^ntrë-^ 
faites  que  le  parti  de  Photius  se  relevait  a  Cons« 
tan tiuople.  L'empereur  Basile ,  entièrement  chance 
à  Fegard  de  ce  perfide  sectaire  ,  écrivit  an  pape  de 
lui  envoyer  des  légats  ,  sous  le  prétexte  imposant 
d'établir  une  harmonie  parfaite  entre  toutes  les 
parties  de  l'église.  Basile  ,  fort  respecté  en  Orient^ 
et  le  plus  grand  homme  en  effet  qui  depuis  Thë<H> 
dose  eût  gouverné  cet  empire  ,  vainqueur  dea 
Musulmans  en  Syrie  ,  en  Arménie  et  jusqu'au  delà- 
de  r£uphra}.e,  honoré  en  Italie  du  titre  de  pro- 
tecteur, par  les  peuples  de  Bénéveht  et  deCapoue  y 
aui  avaient  secoué  le  ]oug  des  Français  pour  »se 
onner  à  lui,  outre  tant  d'avantages  qui  lai  ac- 
quéraient une  extrême  considération  dans  toutes 
les  contrées,  avait  acluellemientsur  les  côtes  d'Italie 
Hne  flotte  nombreuse  et  de  bonnes  troupes  y  les 
seules  dont  ce  pape  pût  espérer  du  secours  dans-Ie 
besoin  pressant  où  il  se  trouvait.  Ces  considéra- 
tions humaines  engagèrent  Jean  YIII  dans  une 
suite  de  fausses  démarches  que  Baronius  (i)  qua- 
lifie d'actions  indiijnes  d'un  pontife  romain  ,  «et 
qui  dans  ce  temps-là  même  donnèrent  lieu  de  dire 
qu'il  avait  trahi  par  sa  mollesse  les  intérêts  de  Té- 
lise.  D'abord  il  ne  marqua  point  d'éloignemenfc 
es  vues  de  Tempereur ,  lui  répondit  d'une  ma- 
nière à  lui  en  faire  espérer  le  succès  ,  et  avant  de 
Sartîr  pour  la  France  ,  lui  envoya  Paul ,  évéque 
'Ancône ,  'et  Eugène  d'Ostie  ,  en  qualité  de 
Jégats. 

Il  ne  retira  pas  à  beaucoup  près  les  fruits  quMI 
$e  proposait  du  concile  qu'il  tint  dans  la  ville  de 
Xroyes,  choisie  sans  doute  aux  extrémités  du  ro- 
yaume de  Louis,  afin  que  les  princes  et  les  prélats 
â^Allemagne  pussent  y  venir  plus  aisément  (a).  Ils 
n*y  vinrent  pas  ;  et  dans  cette  assemblée  annoncée 
comm%* universelle ,  il  ne  se  trouva  que  trente 
évêques  ,  y  compris  le  pape  avec  trois  Italiens  de 
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lOt  tiaite.  Oii  y  régla  quantité  d'affaires  particuliè- 
res ,  auxquelles  les  désordres  fournissaient  une 
ttiatîère  inépuisable.  Entr  auti^s  choses ,  on  reçut 
une  requête  d'Hincmar  de  Laon  ,  élargi  depuis 
la  mort  du  roi  Charles  ;  on  lui  permit  de  dire  la 
messe  ,  tout  aveugle  qu'il  était ,  et  on  lui  assigna 
wïe  pension  sur  les  biens  de  son  église ,  dont  il 
resta  dépossédé.  Pour  TaiFaire  capitale  qui  avait 
âmeùé  en  France  le  souverain  pontife  ,  quoiqu'il 
n^eûtrien  ortiis  pour  engager  le  roi  et  ses  évêques 
à  lé  suivre  en  Italie  avec  leurs  vassaux  armés  en 
cruerre ,  il  n'y  eut  qu'Agilmar  de  Clermont  qui 
Faceompagna  dans  son  retour.  Ainsi  se  crut-il  libre 
de  tourner  toutes  ses  vues  du  coté  de  Constanti- 
Bople^  où  l'esprit  du  gouvernement  par  rapport 
&  la* religion  était  bien  changé. 

I/afiâire  de  l'église  de  Bulgarie,  si  vivement  pour- 
aéc  par  Adrien  II ,  fut  suivie  par  Jean  VIII  avec 
Hne  roideur  qu'il  est  difficile  d'excuser  d'impru- 
dence* Après  avoir  écrit  deux  fois  sans  succès  au 
patriarche  Ignace  (i)  ,  pour  l'engager  à  retirer  ses 
missionnaires  de  la  Bulgarie ,  il  .lui  envoya  par 
les  légats  députés  vers  l'empereur  Basile,  une 
troisième  lettre  qui  était  conçue  en  ces  termes  : 
NônsYOus  avons  déjà  averti  deux  fois  de  vous  dé- 
sister de  vos  prétentions  sur  le  pays  des  Bulgares , 
3ui  a  été  soumis  immédiatement  à  l'église  romaine 
es -le  temps  du  pape  Damase  ,  et  qui  doit  y  re- 
'  toamer  depuis  la  conversion  de  ses  peuples.  Mais 
fermant  les  yeux  avec  obstination  à  ce  que  les  lois 
divines  et  humaines  exigent  de  vous  ,  vous  aves^ 
indignement  foulé  aux  pieds  les  décrets  des  saints 
îrês ,  et  vous  êtes  entré  ,  contre  le  précepte  du 
ïigneur ,  dans  la  moisson  d' autrui.  Nous  sommes 
donc  endroit  de  vous  séparer  dès  ce  moment  de 
ïaL  communion  catholique.  Mais  afin  de  porter 
Findnlgence  pontificale  aussi  loin  qu'elle  peut  aller 
légitimement ,  ïious   voulons   bien    encore   vous 
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avertir  luie  troisième  fois  ,  comme  nouf  le  fansoM 
par  nos  légats  et  par  nos  lettres  ,  en  voim  ordoD- 
uanl  de  rappeler  de  Bulgarie  en  toute  diligence 
TDS  évêcjues  et  vos  clercs.  Que  si  vous  ne  les  re- 
tirez ,  sans  nulle  exception  ^dans  l'espace  de  trente 
jpurs ,  et  ne  renoncez  à  toute  juridiction   sur  c» 

5ays  ,  vous  demeurerez  privé  du  corps  et  du  sang 
e  Noire-Seigneur  jusquà  ce  que  vous  obéissiez^ 
et  si  vous  pei-scvérez;}ans  ropiniàtreté  ,  vous  sere» 
privé  de  la  dignité  patriarcale  ,  que  vous  avezre- 
couvrée  ,  comme  il  devrait  vous  en  souvenir  ,  pap 
notrefaveur.  Ainsi  procéda  le  papeavec  un  sainb 
évèque  qui  se  croyait  obligé  en  conscience  à  sou- 
tenir la  juridiction  sar  les  Bulgares  ,  comme  un, 
droit  inalie'nable  de  son  église.  Il  écrivit  d'ui^ 
ton  plus  dur  eacore  aux  autres  évêques  et  auifc 
ecclésiastiques  grecs  qui  étaient  en  Bulgarie. 

C^tehautciu-  ne  servi t  qu'à  irriter  les  Orientaui^  _ 
Les  Bulgares  demeurèrent  sous  la  dépendance  t 
BJége  de  Constantinople  pour  n'en  plus  sortir ,.  et 
religion  chrétienne  ne  laissa  pas  de  s'alFcrmirohe]. 
eus.  avec  le  rit  grec.  Le  patriarche  Ignace  étendîf 
aussi  sa  juridiction  sur  les  Russes,  qui  se  convertie 
rent  de  son  temps.  Cette  nalion,  qui  avait  cojai|7| 
zuencé  à  paraître  sous  l'empire  de  Michel ,  s'était 
rendue  terrible  par  ses  mœurs  farouches  et  soik 
impiété.  Basile  qui ,  tout  grand  homme  de  guerra 
qu'il  était ,  aimait  mieux  désarmer  un  ennemi  quft 
de  le  combattre,  les  attira  par  des  présens  ,  pouo 
traiter  avec  eux  et  conserver  la  paix.  11  les  engagea 
même  à  écouter  la  prédication  de  l'évangile ,  et  à, 
recevoir  un  archevètjue  ordonné  par  Ignace.  A  l'ar* 
rivée  du  prélat  missionnaire  *  le  prince  des  Russes 
assembla  sa  nation ,  afin  de  délUiérer  s'ils  devaient; 
quitter  leur  religion  pour  le  christianisme.  Au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  vieillards  qui  formaient  la 
conseil  du  prince,  et  qui  étaient  les  plus  atlachéa 
à  leurs  anciennes  superstitions,  on  fit  comparaîtra 
l'archevêque,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il  venait 
enseigner.  Il  montra  le  livre  des  évangiles  ,  raconta 
quelques 
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quelques  miracles  de  Jesus-Christ  et -quelques-uns 
aussi  de  Tancieu  Testament.  Celui  des  trois  enfans 
dans  là  fournaise ,  tracé  par  Daniel  d'une  manière 
si  frappante  /fit  la  plus  vive  impression  sur  Fassem- 
hlée  y  qui  4^^  ^  rarchevéque  :  Si  tu  nous  fais  voir 
quelque  merveille  semblable,  nous  croirons  que  tù 
nous  enseignes  la  vérité.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  per- 
BU8  de  tenter  Dieu ,  reprit  le  prélat ,  si  cependant 
vous  êtes  entièrement  résolus  à  reconnaître  sa  puis- 
sance ,  demandez  ce  quç  vous  voudrez ,  et  il  vous  la 
manifestera  par  Torgane  de  son  ministre.  Us  de- 
mandèrent que  le  livre  qu'il  tenait  fût  jeté  dans  un 
leù  qu'ils  auraient  allumé  eux-mêmes,  et  promi- 
jrent  que  s'il  n'était  pas  brûlé,  ils  se  feraient  chré- 
tiens. Jésus  fils  de  Dieu ,  dit  farchevêque  en  levant 
las  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  glorifiez  votre  saint 
nom  en  présence  de  ce  peuple.  On  jeta  l'évangile 
daps  une  fournaise  ardente  ,  et  on  1  y  laissa  long- 
temps. Ensuite  on  éteignit  le  feu  ,  et  on  retrouva 
.  le  Hvre  aussi  entier  qu  on  l'y  avait  jeté.  Aussitôt 
les  barbares  demandèrent  le  baptémo  avec  em- 
j^ressement  (i). 

On  ignore  de  combien  de  temps  cette  convei^îon 
précéda  la  mort  de  saint  Ignace ,  'qui  arriva  le  24 
^'Octobre  878,  comme  les  légats  du  pajie  Jean 
étaient  près  d'aborder  à  Conslantinople.  Ainsi  les 
envoyés  et  les  lettres  foudroyantes  du  powiife  ro- 
main ne  trouvèrent  plus  le  saint  patriarche  en  vie  : 
ce  qui  rend  inutile  à  tous  les  égards  la  peine  qu'ont 

Erise  quelques  docteurs  ,  pour  mettre  ce  grand 
omme  à  couvert  d'une  condamnation  qui  n'em- 
pêeha  point  de  le  placer  au  rang  des  saints  honorés 
d'un  .culte  public.  Cette  mort  ne  pouvait  arriver 

Îdus  à  propos  pour  les  desseins  de'Photius  ,  el  tel 
ut  peut-être  le  seul  fondement  des  soupçons  qu'elle 
a  fait  concevoir  contre  lui.  Il  av^it  gagné  la  bien- 
veillance de  l'empereur  y  à  un  point  qui  semble  à 
peine  croyable  de  la  part  (Tun  prince  si  judicieux  , 
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et  jusque-là  sî  ouvertement  déclaré  contre  ce  Jan- 
gereux  schismatique.  Maïs  Basile  avait  un  faible, 
et  l'habile  imposteur  sut  en  profiter. 

Ce  prince  aimait  les  titres  diionneur,  les  louan- 
ges outrées,. et  prétendait  porter  son  •nom  plus 
naut  que  celui  de  tous  ses  prédécesseurs  (i).  Photius 
lui  fabriqua  une  généalogie,  qui  le  faisait  descendre 
du  roi  Tiridate ,  si  fameux  en  Arménie  où  était  né 
'  Basile.  Pour  donner  à  son  invention  un  air  de  mys- 
tère et  d'antiquité,  il  récrivit  en  lettres  alexanmû- 
ries ,  sur  un  papier  ti^s  -  ancien  ,  contrefît  de  son 
mieux  l'écriture  antique,  et  la  revêtit  de  la  couver- 
ture d'un  livre  à  demi  rongé  des  vers.  Il  fit  ensuite 
placer  cet  écrit  dans  la  grande  bibliothèque  du 
palais  ,  par  l'entremise  de  Théophane ,  clerc  de  la 
cour  et  son  intime. irai ,  qui  parvint  depuis  au  grand 
siège  de  Césarée  en  Cappadoce.  Un  jour  que  Basile 
entrait  dans  la  bibliothèque,  Théopliane  lui  pré- 
senta cet  ouvrage,  comme  le  plus  précieux  de  tous 
les  monnmens,  mais  aussi  comme  le  plus  profonde- 
accessible  :)?ulement  aux  lumières  dé  Photius , 
avixquelles  Basile  rendait  justice  avec  tout  l'empire. 
On  1  envoya  chercher  sur  le  champ.  Il  dit  qu  il  ne 
pouvait  découvrir  ces  secrets  qu'à  1  empereur  qu'ils 
intéressaient  en   personne.    Basile  donna  dans  le 

giége.  L'exil  de  Photius ,  qui  durait  depuis  huit  ans, 
nit  à  ce  terme,  et  l'habile  suborneur  ayant  une 
fois  l'oreille  de  son  maître ,  le  gouverna  bientôt 
comme  il  voulut. 

Unissant  ainsi  la  faveur  de  la  cour  à  la  bienveil- 
lance d'un  nombre  infini  de  prélats  qu'il  avait 
toujours  su  retenir  dans  son  schisme  et  ses  intérêts, 
il  se  vit  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  osa  se  por- 
ter pour  palriarche  ,  avant  la  mort  même  d'Ignace, 
Sans  tenter,  dans  l'incertitude,  de  faire  chasser  ce 
vénéral^îe  et  saint  vieillard  qu'avait  rétabli  Basile, 
il  lui  laissa  terminer  à  Constantinople  une  carrière 
qui  ne  pouvait  plus  yière  durer  ,  et  cependant 

(i)  î^icct.  vit.  Ignat.  p.  laSo. 
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s'ingéra  dans  les  fonctions  les  plus  eclalnnles  de 
répiscopat ,  fit  des  abbés ,  des  évêqiies  et  des  mëlrp- 
politains.  Trois  jours  après  la  mort  dn  saint  prélat , 
il  prit  publiquement  possession  de  Féglise  patriar- 
r      cale.  Il  recommença  aussitôt  à  perjiécnter  avec  la 
'       demièra  violence  les  amis  et  les  serviteurs  d'Ignace. 
II  attaqua  en  toutes  les  manières  ceux  qui  regar- 
daient son  propre  rétablissement  comme  illégiiime, 
eagna  les  un&par  des  présens ,  par  des  dignités ,  par 
des  évêchés  plus   considérables    que   ceux  qu'ils 
possédaient,  chargea  les  autres  de  calomnies  et  de 
^crimes  atroces,  qui  s'évanouissaient  nu  moment 
qu'on  embrassait  sa  communion ,  ât  endurer  la  pri- 
son, Texil,  toutes  sortes  de  peines  et  la  mort  même 
à  ceux  qui  résistèrent  avec  le  plus  de  con  rage^^fTecla 
snr-tont  de  rétablir  les  évêques  qu'Ignace   avait 
"déposés ,  et  de  déposer  ceux  qu'il  avait  mis  en  place  ; 
et  par  une  profanation  inouie,  et  si  révoltante  qu'il 
fut   obligé  de  la  tenir  secrète,  il  réitérait  leur 
iordi  nation. 

C'est  ainsi  qu'il  aVlait  déjà  foulé  aux  pieds  les  lois 
les  plus  sacrées  de  l'église  ,  quand  les  légajls  du 
pape  arrivèrent  à  Constantinonle.  Ils  refusèrent 
a'abord  de  communiquer  avec  lui.  Mais  à  force  de 

{>résens,  et  par  la  crainte  qu'il  leur  imprima  de 
'empereur  ,  il  les  fit  si  bien  changer  ,  qu'ils  assu- 
rèrent en  public  que  le  pape  Jean  les  avait  envoyés 
.'pour  anatliématiser  Ignace  ,  et  décl;irer  Photius 
patriarche  :  ce  qui  trompa  une  multitude  de  fidèJes, 
et  même  plusieurs  évêques  (i).  Pour  surprendre  le 
reste,  Photius  écrivit  au  ])ape  qu'on  l'avait  con- 
traint de  remonter  sur  le  siège  patrian!al  ;  et  afin 
^e  donner  créance  à  cette  lettre  ,  il  là  fit  souscrire 

Ear  les  métropolitains ,  auxquels  il  la  présenta  sans 
i  lire  ,  et  la  donna  pour  un  contrat  civil  d'acqui- 
sition qui  devait  être  secret.  Poury  apposer  ensuite 
leurs  sceaux,  il  les  leur  fit  dérober  par  nu  de  leurs 
secrétaires  ,    auquel  il   donna   pour    récompense 

^i)  Ep.  Slyl.  t.  yiii ,  CoMc.  p.  i4o3. 
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rarcbevêclié  de  Sardes.  Il  adressa  même  au  sourc- 
rain  ponlife  une  lettre  supposée  du  patriarche 
Ignace  et  des  autres  évêques  ,  que  l'on  feignait 
spllîcîlcr  Jean  VIII  de  recevoir  Photîus.  L'empe-. 
reur  de  son  côté  écrivit  entin  d  une  maiMere  pres- 
sante en  faveur  du  faussaire. 

Le  pape  éprouva  la  plus  cruelle  perplexité.  Il 
Toyait  qu'eu  reconnaissant  Photius ,  il  condamnait 
la  sage  conduite  de  ses  prédécesseui'S ,  et  qu'il  violait 
toutes  les  règles  de  la  discipline.  Mais  il  Craignait 
les  Sarrasins  prêts  à  opprimer  l'église  romaine ,  et 
il  ne  voyait  de  secours  à  espérer  que  de  l'Orient^.  • 
D'autres  raisons  plus  spécieuses  lui  faisaient  encore 
illusion.  Photius ,  tout-puissant  auprès  de  Basile  et- 
de  ses  évêques,  s'humiliait  devant  le  pape,  et  lui 
demandait  comme  une  grâce  d'être  rétabli.  On 
risquait 9  eu  la  lui  refusant,  qu'il  ne  la  présentât 
lus  que  comme  un  droit,  et  qu'il  ne  vînt  à  s'en 
aire  un  litre  pour  renouveler  le  schisme  avec  pluj^ 
de  scandale  qu'auparavant.  En  la  lui  accordant  au 
contraire,  on  avait  lieu  de  croire  que  la  division 
cesserait  avec  tous  les  prétextes  de  la  fomenteré 

Le  pape  Jean  répondit  à  l'empereur  (i)  ,  qu'at-  . 
tendu  la  mort  du  patriarche  légitime  et  les  cir- 
constances du  temps  ,  il  usait  d'indulgence  enrers 
Photius  ,  quoiqu'il  eût  repris  ,  sans  l'aveti  du  saint 
siège,  les  fonctions  qui  lui  avaient  été  interdites. 
Jean  VIII  établit  pour  princij)e  d'une  conduite, 
qui  ne  pouvait  manquer  de  paraître  ir régulière  / 
que  la  nécessité  autorise  les  dispenses^  et  que  des 
autorités  respectables  ,  des  canons  même  ue  con-. 
ciles  généraux,  prouvent  qu'on  a  fait  bien  des  choses  ' 
extraordinaii'es  en  cédant ,  soit  à  celte  nécessité  , 
soit  même  à  l'importunité.    Maintenant ,  ajoute- 
t-il,  que  les  patriarches  d'Alexandrie  ,  d'Antioche 
et  de  Jérusalem  ,   les  archevêques  et  les  évêques  , 
les  prêtres  et  tout  le  clergé  de  Constaritinople,  sans 
excepter  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  Méthode 

(i)  Ep.  199. 
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el par  Ignace,  conseillent  nnanîmement  au  retour 
dePhotius,  et  qu'il  demande  lui-même  son  par- 
don,i»nous  le  recevons  aussi  pour  évêque  et  j>our 
cdtégue  ,  à  la  charge  qu'il  demandl»ra  réellement 
riHên  en  plein  concile.  El  afin  qu'il  ne  resle  plus 
deciispute ,  nous  l'absolvons  de  toute  censure ,  avec 
te  ecclésiastiques  cl  les  laïques  q\\\  en  avalent  élé 
frappés  ,  nous  appuyant  sur  la  puissance  que  toute 
fégiise  croît  nous  avoir  été  conférée  par  Jesus-Christ 
dlans  la  personne  du  prince  des  apôtres,  et  qui 
s'étend  à  tous  les  cas  sans  exception.  Le  ])ape  Jean 
Ta  jusqu^à  exhorter  Tempereur  à  honofer  Photius 
comme  le  n(iédiateur  entre  Dieu  et  les  fidèles  ,  et 
à  ne  plus  écouter  aucune  accusation  contre  lui. 
H  fait  plus  :  il  déclare  excommunies  tous  ceux  qui , 
après  trois  monitions ,  refuseront  de  communiquer 
avec  le  nouveau  patriarche.    Il  mit  toutefois  cfeux 
conditions  à  ces  grâces  ;  la  première  ,  qu'après  la 
mort  de  Photius  ,  on  n'élira  plus  de  laïques  pour' 
remplir  sa  place  ;  la  seconde  ,   que  ce  patriarche 
oe  s  attribuera  aucune  juridiction  sur  la  Bulgarie. 
Les  lettres  que  le  pontife  écrivit  en  même  temps 
à  Photins  ,  aux  évêques  dépendans  de  son  siège  , 
et  aux  trois  autres  églises  patriarcales ,  ne  nous 
apprennent  rien  de  plus  que  la  précédente  ,  sinon 
cm  il  n'avait  donné  à  ses  légats  aucun  pouvoir  de 
décider  dans  l'affaire  de  Photius  ,  vu  l'incertitude 
où  Ton  était  à  Rome  du  vérilahle  état  de  l'église  de 
Constantinople.  Sachant  néanmoins  qu'ils  étaient 
SOTliB  des  bornes  de  leur  commission ,  il  se  con- 
tenta de  leur  faire  quelques  monitions  stériles. 
Après  leur  avoir  reproche  qu'ils  auraient  dii  pré- 
cisément s'informer  de  ce  qui  regardait  l'union , 
pour  en  faire  un  rapport  fidèle  au  chef  de  l'église , 
il  les  confirma  dans  leur  légation  ,  en  leur  asso- 
ciant un  troisième  légat ,  nommé  Pierre  ,  prelre- 


leur  envoyait.  EUc^  portaient,  qu'ils  célébreraient 
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tin  concile  avec  le  patriarche  de  Constnntînoplcy 
les  légats  d'Orient  et  les  autres  évêques  ;  qu'oi>  Je 
commencerait  par  la  lecture  et  racceptatiqp  des. 
lettres  pontificales  adressées  à  remperenr  ,  et*par 
conséquent  que  Photius  né  serait  rétabli  qu'%t^ip 
de  grâce  ,  "après  avoir  obtenu  le  pardon  qu'il  wi 
était  enjoint  par  ces  lettres  de  demander;  £lle$. 
contiennent  beaucoup  d'autres  articles  qui  ne  me» 
ritent  pas  d'être  rapportés ,  parce  qu'on  soupçonne 
TeiLcmplaire  qui  nous  reste  de  ces  fameuses  ins* 
tructions  ,  d'avoir  été  altéré  par  Photius. 

On  ne  peut  guère  ajouter  plus  de  foi,  au  moins 
pour  le  détail ,  aux  actes  du  concile ,  que  Photius. 
ne  tarda    point  à  faire   céjébrer.    C'est  peut-être 

Jour  cette  raison  qu'on  a  négligé  jusqu'à  nos  jours, 
e  les  faire  imprimer  tout  entiers ,  quoiqu'il  y  en  ait 
à  Jlome  une  copie  très-exacte.  Dès  le  mois  de  Novem- 
bre de  Tan  879  ,  l'audacieux  sectaire  saisit  l'occa- 
sion qui  lui  riait  y  pour  porter  ses  avantages  plus 
loin  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  présida  au 
concile,  quoiqu'il  y  eût  trois  légats  du  pape ,  q[ui^ 
n'y  parurent  que  les  assistans  du  scbismatique.  ils 
n'étaient  assis  qu'après  lui  ,  contre  la  pratique  de 
tous  les  siècles  ;   et  ce  qui  étonne  encore  davan- 
tage ,  rorgueilleux  intrus  est  nommé  dans  tous  les 
actes  avant  le  souverain  pontife.  Il  se  trouva  trois, 
cents  quatre-vingt-treize  évêques  à  ce  conciliabule , 
en  cas  que  toutes  les  souscriptions  en  soient  véri- 
tables ;   car  on  ne  peut  rien  donner  pour  certain 
sur  la  garantie  d'un  faussaire  si  expert  et  si  impu- 
dent.   La   mollesse  de  Jean  YIII  ne  le  satisfaisait   ' 
pas  encore.  On  altéra  toutes  les  lettres  qu'il  avait 
envoyées  pour  diriger  le  concile.  Il  n'y  est  ques- 
tion,  ni  du  pardon  que  devait  demander  le  schis- 
mfttique  ,  ni  de  l'absolution  que  le  pape  lui  don- 
nait. '  On    y  loue  au  contraire  ,  du  moins  selon 
les  actes,  la  piété  de  l'empereur  ,  mais  d'une  ma- 
nière très-fine  ,  d'avoir  prévenu  le  pape ,  en  faisant 
violence  à  Photius  ,  et  en  le  rétablissant  à  l'arrivée 
des  Icgals   du  saint  siège.    Au  sujet  du    concile 
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tenu  antérieurement  contre  lui ,  on  fait  dire  au 
pape  Jean  ,  qu'il  le  rejette  et  Tannuile  comme 
n*ajant  pas^  ëlë  souscrit  par  le  pape  Adrien. 

Les  indignes  représentans  du  citef  de  l'é£;lise  , 
tant  le  cardinal  Pierre,  arrivé  en  dernier  lieu  , 
que  les  évêques  d'Ancône  et  d'Ostie  dont  on  ne 
pouvait  rien  attendre  de  mieux  après, leur  pre- 
mière prévarication  y  entendirent  tranquillement 
toutes. ces'  faussetés  ,  qu'on  avait  apparemment 
concertées  avec  eux.  Ils  donnèrent  les  plus  grandes 
marques  d'estime  et  de  vénération  à  Photius,  ap- 
planairentauxélogesoutrés  qu'en  fitdès  la  première 
•ession  Zacharie  de  Calcédoine  ,  qui  le  représenta 
comme  un  homme  doué  de  toutes  les  vertus  , 
exempt  de  tous  les  défauts  et  de  tout 03  les  [)assions, 
uniquement  persécuté  par  l'envie  qu'avait  excitée 
.  unhomnie  si  différent  de  tous  les  autres  ,  comme 
autrefois  le  fils  tle  Dieu  durant  le  cours  de  sa  vie 
mortelle.  Le  cardinal  Pierre  lui  dit  aussitôt  après', 
çne  le  pape  le  voulait  avoir  pour  son  fuère,  et 
çu'il  le  chérissait  comme  son  ame,  puis  se  leva., 
et  par  une  approbation  plus  expressive  que  tou 
lea  discours  ,  lui  présenta  tes  ornemens  pontificaux 
que  le  pape  lui  envoyait  à  la  vérité ,  mais  qu'on 
•ne  devait  lui  donner  qu'après  qu'il  aurait  accompli 
toutes  les  conditions  prescrites  pour  son  rétablisse- 
ment. 

Par  ces  témoignages  apparens  de  l'approbation  du 
«aint  siège  ,  tous  les  évêques  furent  trompés  ,  ou 
voulurent  le  paraître  ,  plutôt  que  de  s'exposer  à 
Ja  persécution.  Il  n'y  eut  que  Mélrophanc ,  arche- 
.véque  de  Smyrne  ,  qui  osa  faire  entrevoir  sa  façon 
de  penser j  en  prétextant  une  maladie,  pour  ne 
point  venir  au  concile  (i).  Il  avait  été  attaché  dans 
tous  les  temps  au  patriarche  Ignace,  et  ne  voulut 
point  déshonorer  sa  vieillesse  en  ai.>andonnanl  une 
cause  qu'il  ne  séparait  pas  de  celle  de  Tégliso.  La 
déposition  et  tous  les  autres  pcriis  31e  purent  jamais 


(i)  Tom*  Yiii ,  Conc.  p.  i38(>. 
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l'ébranler.  Les  Icgats  des  églises  patriarcales,  vraî§ 
ou  supposes  y  suivirent  le  torrent  et  allèrent  ptili 
loin.  Ils  protestèrent  que  ces  églises  n^avaient  ja** 
mais  cessé  de  communiquer  avec  Photius  ;  que 
ceux  qui  Tavaient  condamné  au  huitième  concile 
s'étaient  faussenl^nt  portés  pour  légats  ,  et  que 
les  sièges  d'Orient  avaient  anathématisé  cette  assem^ 
blée.  Quoi  qu'il  en  soit  du  caractère  feint  ou  réel 
de  ces  derniers  Orientaux  ,  on  doit  peu  s'éton- 
ner de  leur  servile  complaisance  pour  les  Grecs^ 
dont  ils  ne  cherchaient  qu'à  tirer  des  aumônes , 
dans  la  misère  où  ils  gémissaient  sous  la  tyrannie 
des  Sarrasins.  La  perte  du  sentiment  après  celle 
de  la  fortune  ,  est  trop  ordinaire  pour  causer  de 
la  surprise. 

Toutefois  9  sur  cette  prétendue  disposition  dei 
grands  sièges  à  Fégard  des  décrets  portés  contre 
Photius  dix  ans  auparavant ,  on  cassa  tous  les  conci« 
les  tenus  contre  lui ,  et  nommément  celui  de  Cons- 
tantineple ,  du  temps  du  pape  Adrien,  c'est-à-dire, 
le  huitième  œcuménique.  Par  la  plus  énorme  de 
utes  les  impostures  ,  le  schismatique  faussaire  fit 
rouver  à  son  concile  l'ordre  de  cet  attentat ,  dans 
les  instructioAs  même  que  les  légats  du  saint  siège 
tenaient  du  pape  Jean ,  et  qu'il  avait  falsifiées  avec 
plus  d'impudence  encore  que  les  autres  écrits  de 
ce  pontife.  Dans  le  corps  de  ces  instructions  qae 
l'imposteur ,  tout  habile  qu'il  était ,  n'a  pas  eu  soin 
de  faire  quadrer  avec  les  actes  du  concile,  on  voit 
que  le  pape  voulait  seulement ,  pour  le  bien  delà 
aix  et  par  déférence  pour  l'empereur  ,  user  d'in- 
ulgencc  envers  Photius  et  le  dispenser  de  la  ri- 
guenr  des  canons,  pourvu  qu'il  reçût  cette  grâce 
avec  les  dispositions  requises  dans  les  cas  d'une  juste 
condamnation. 

Le  schismatique  ne  se  contenta  pas  d'avoir  flétri 
un  concile  général  célébré  selon  toutes  les  règles 
de  réalise  ,  et  présidé  par  les  legîits  bien  et  dûment 
autorisés  du  saint  siège;  il  aspirait  snr-tout  à  se 
moitié  au  moins  de  niveau  avec  le  souverain  pon- 
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tife,  et  c'est  là  que  tendaient  toutes  ses  entre- 
prises. Dansée  dessein  ,  qu'il  sut  colorer  du  pré- 
texte d'entretenir  une  parfaite  correspondance 
«lire  le  pape  et  le  patriarche  de  Consfantinople  y 
il  fit  statuer  qu'ils  ne  recevraient  point  réciproque- 
menl'ceux  que  l'un  ou  l'autre  aurait  oondauinés. 
Ainsi  ôlait-il  au  chef  de  l'église  les  appellations 

Îaelui  attribue  le  concile  de  Sardiquc.  Afin  même 
e  donner    l'avantage  à    son   église  sur  rxile  de 
Rdlne,  il  forma  le  projet  de  faire  comîamner  le 
dogme  qu'il   avait  reproché  aux  Latins  touchant 
ia  procession  du  Saint-Esprit.  Il  n'osa  néanmoins 
proposer  ouvertement  uja  point  si  délicat ,  de  peur 
que  les  légats  ,'   elïarouchés  d'une  entreprise  qui 
ne  tendait  au  fond  qu'à   noter  d'hérésie  l'é-lise 
îomaine ,   ne  refusassent  de  souscrire  an  concjle 
gai  demeurerait  sans  autorité  ,  et  qu^ainsi  toutes 
ws  manoeuvres    ne    produisissent    pas   leur   effet 
principal.  C'est  pourquoi  il  prit  une  de  ces  voies 
delournées   qui   lui  étaient  si  familières  ,  et  qui 
pouvaient   le  conduire  au  même  terme.    Comme 
c'était  la  coutume  de  dresser  une   profession  de 
foi  dans  les  conciles*,  il  proposa  aux  évêques  qu'il 
avait  prévenus  et  rassemblés  dans  le  palais  impé* 
rial ,  de  se  conformer  à  cet  usage.  Ils  lui  présen- 
lèrent  les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople 
avec  ranallième  qu'ils  prononcent  contre  ceux  qui 
auraient  la  témérité  den  retrancher  ou  d'y  ajou- 
ter  quelque  chose.    Ainsi   ménageait-on  un  pré- 
texte d'inculper    quapd   on    voudrait  l'église  ro- 
inaine,  qui  avait  permis  d'insérer  une  sorte  d'ad- 
Sition  ou  plutôt  d'explication  et  de   développe- 
ment à  l'article  du  symbole  qui  concerne  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.   Tel   est  en   effet  l'usage 
2 lie  les  Grecs  ,  devenus  tout  à  fait  schisinatiques, 
rent  dans  la  suite  de  cette  confession  du  concile 
de  Photius  ,  qu'ils  tiennent  pour  le  hiMlièîiie  géné- 
ral,  en   le   substituant  à  coUii  où  cet  auteur  de 
leur  schisme  avait  été  condamné. 
'  Cependant  Photius,  loin  de  s'élever  ouvertement 
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contre  l'autorîté  du  siège  anostplîqvie  >  reconnaît 
encore  dans  ce  dernier  concile  de  Constaniinople  ^ 

2u'il  tenait  son  pouvoir  du  pape  à  certains  égards, 
es  légats  de  Jean  VIII  ,  en  parlant  du  métropoli- 
tain de  Smvrne  qui  refusait  courageusement  de 
participer  à  leur  prévarication  ,  dirent  publique-, 
ment  (i)  :  Sachez  que  le  pape  Jean  a  donne  aa 
patriarche  Photius  la  même  puissance  de  lier  et 
de  délier  qu'il  a  reçue  de  saint  Pierre  ,  en  vertu 
de  laquelle  ce  patriarche  peut  en  notre  absence 
condamner  Métrophane.  Bien  loin  de  réclamer , 
Photius  leur  répondit  :  Nous  vous  tenons  pour . 
nos  pères,  comme  légats  du  pape  ,  qui  est  notre 
père  spirituel.  * 

Ces  légats ,  voulant  encore  dédommager  leurmaî- 
tre  par  quelque  autre  endroit ,  demandèrent  avec 
empressement  la  restitution  de  la  Bulgarie.   Pbo^ 
tius  ,   peu  embarrassé  avec  des  solliciteurs  de  leur 
caractère,  les  paya  de  belles  paroles,  selon  sacour 
tume ,  sans  s'engager  à  rien.   Il  leur  promit ,  avec 
ses  évêques  ,   de  s'intéresser  vivement  pour  cette 
afiaîre  auprès  de  l'empereur  ,   à  qui  il  convenait 
d'y  entrer;   et  pour  s'épargner  une  réponse  plus 
précise,  au  moins  durant  tout  le  cours  du  concile  ^ 
il  ajouta  ,  qu'étant  question  de  régler  les  limites  , 
il  fallait   nécessairement  attendre  un  temps  plus 
convenable.   Après  l'assemblée ,  on  trouva  de  nour 
•veaux  motifs  de  délai ,   en  donnant  toujours  de 
plus  belles  espérances.    On  a  tout  lieu  de  croire 
que   l'empereur  ,   renvoyant  les  légats  ,   écrivit  ait 
pape  q"iT'il  avait  donné  ses  ordres  pour  la  restitua 
tîtion  de  la  Bulgarie  ,  aussi-bien  que  du  monastère 
de  Saint-Serge  que  les  Latins  avaient  auparavant 
*près,  de  Constantinople.  Il  nous  reste  une  lettre  (2) 
où  Jean  VIII   remercie  Basile  touchant  ces  deux 
objets.   Il  y  dit  sur  la  fin  ,  qu'il  approuve  l'indul- 
gence dont  le  concile  a  usé  en  rétablissant  le  pa- 
triarche Photius;   mais  que  si  ses  légats  ont  lait 

(0  îhïà..  (2)  Ep.  35 1. 
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quelque  cliose  contre  ses  ordres  ,  il  le  rejelte , 
comme  étant  de  nulle  vertu.  Il  écrivit  à  Photius 
même ,  avec  un«  pareille  restriction  ,  et  se  contenta 
cependant  de  rappeler  les  maximes  générales  de 
rhumililé  à  cet  insolent  coupable  ^qui,  plusenor- 
gaeilli  que  jamais  par  le  succès  de  ses  affaires .  avait 
ou  écrire  au  pape  qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  de- 
mander miséricorde  ,  parce  que  c'eût  éié  £iire 
iQrt  à  sa  dignité  que  de  se  confesser  criminel. 

Telle  fut  dans  un  pape  Télrange  faiblesse  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Ce  ne  fut  d  abord  qu'un  libelle  satirique , 
où  l'on  voulut  faire  allusion  à  la  lâcheté  d'un  pon- 
tife qui ,  se  montrant  inférieur  à  un  ennuqae  ^. 
Buiumt  les  expressions  des  auteurs  du  temps ,  ne 
pouvait  être  mieux  comparé  qu'à  une  femme  (i). 
Quelque  temps  après  ,  dans  le  siècle  de  tous  le 
plus  grossier  et  le  plus  ignorant,  l'ironie  fut  prise 
pour  la  réalité ,  si  toutefois  les  hérétiques  du  dei^ 
nier  âge  n'ont  pas  inséré  eux-mêmes  cette  inven- 
tion burlesque  dans  les  vieilles  chroniques  ,  dont 
les  plus  anciens  exemplaires  ne  la  rapportent  point. 
Au  moins  est-il  indubitable  que  les  écrivains  pro- 
testans  ont  beaucoup  varié  à  son  sujet ,  ceux-ci  la 
plaçant  dans  un  temps  ,  et  ceux-là  dans  un  autre. 
Leur  accord  à  mettre  enfin  entre  Léon  IV  et 
Benoit  III  cette  papesse  fantastique,  qu'ils  font 
accoucher  et  mourir  en  travail  dans  une  procession 
solennelle  ,.  ne  peut  que  les  faire  regarder  comme 
des  imposteurs  plus  nardis  encore  et  plus  m'A- 
adroits  que  Photius  ,  qui  vivait  dans  ce  temps-là  , 
et  qui  n'a  jamais  fait  cet  étrange  reproche  à  l'église 
romaine.  S'il  était  question  d'une  réfulaliou  sé- 
reuse, on  la  pourrait  faire  d'une  manière  pércmj>- 
taire,  par  le  seul  témoignage  d  llincmar  de  lleims, 
dont  les  députés  envoyés  à  Rome»  vers  le  pa])e 
«on  ,  apprirent  en  route  qu'il  était  mort ,  et  que 
■Benoît    l'avait    remplacé    sur  la  chaire  de  saint 

(i)  Léo  AU.  de  Syu.  Tiiot.  c.  2. 
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Pierre.  Mais  les  ennemis  de  Téglise  qiiî  méritent 
quelque  attention  ,  détrompés  enfîti  par  les  ob-' 
aervations  de  Tnn  des  plus  sense's  et  des  plus  éclai- 
rés d'entr'eux  (i) ,  reconnaissent  eux-mêmes  que 
la  papesse  Jeanne  n'est  autre  vraisemblablement 
que  Jean  VIII  ,  à  qui  Ton  donna  ce  nom  ,  pour 
avoir  marqué  une  mollesse  aussi  indigne  du  nom  ' 
d  homme  que  du  caractère  de  pontife. 

Il  sembla  néanmoins  se  réveiller  commfe  d'une 
profonde  léthargie  ,  quand  il  ne  vit  aucune  exé- 
cution des  promesses  qu'on  avait  faites  a  ses  léaats/' 
et  qu'ils  avaient  encore  beaucoup  amplifiées  à  leur 
retour.  Il  parut  à  la  vérité  une  flotte  grecque  sur 
les  côtes  d'Italie  ;  mais  elle  se  relira  aussitôt  y  sôu9 
prétexte  que  les  Sarrasins  menaçaient  les  côtes 
mêmes  de  l'empire.  Pour  la  Bulgûrie,  que  le  pape 
n'avait  guère  moins  à  cœur  que  le  salut  de  Rome  , 
elle  demeurait  comme  auparavant  sous  la  conduite 
et  la  juridiction  des  Grecs.  Jean  eut  peur  qu'avec 
tant  d'audace  et  de  duplicité,  on  n'eût  pareille- 
ment attenté  à  la  primauté  du  saint  siège  et  à  l'au- 
torité suprême  de  1  église.  Il  envoj  a  aussitôt  à  Cons- 
tantinople  ,  en  qualité  de  légat ,  ce  généreux  Marin 
ui  avait  déjà  rempli  cette  commission  avec  tant 
'honneur  dans  la  première  condamnation  de  Pho- 
tius  au  concile  œcuménique.  Le' nouveau  légat 
soutint  tonte  la  réputation  de  magnanimité  et  de 
fidélité  qu'il  s'était  justement  acquise.  Après  avoir 
découvert  ce  qu'il  était  impossible  qu'on  lui  ca- 
chât sur  les  lieux  ,  savoir  ,  que  le  concile  de 
Photius  avait  condamné  ,  tant  le  concile  général 
que  ceux  des  papes  Nicolas  et  Adrien  ,  il  rejeta  ^ 
avec  horreur  ce  malheureux  synode  où  les  légats 
ses  prédécesseurs,  indignement  corrompus,  avaient 
agi  directement  contre  leurs  instructions  ,  et  trahi 
tous  les  intérêts  de  l'église.  L'empereur  Basile 
oublia  sa  modération  :  Marin  fut  mis  aux  fers ^ 
où  il  demeura  trente  jours ,   sans  jamais  chanceler 
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clans  sa  délerminalion  généreuse.  Basile  rougissant 
enfin  de  violer   ainsi   les   droits  les  pins   sacrés 

EBrmi  tous  les  peuples  ,  revint  à  son  naturel  et  le 
t élargir.  Marin  tout  couvert  de  gloire  alla  se  re- 
montrer à  Rome,  où  il  dévoila  le  rayslère  de  Tini- 
qnitéel  de  la  perfidie  des  Grecs.  On  rapporte  (i), 
«ur la  foi  d'une  lettre  manuscrite  du  pape  For- 
inose,  que  Jean  VIII,  épouvanté  à  Ja  vue  du 
précipice  où  l'avait  conduit  la  méchanceté  de  Pho- 
tius  et  l'infidélité  de  ses  légats  ^  marqua  pour  lors 
la  plas  grande  vigueur  ,  se' rendit  à  l'église  de 
Saint-Pierre,  monta  sur  la  tribune  en  présence 
de  tout  le  monde  ,  et  tenant  l'évangile  entre  ses 
mains,  déclara  l'irrégularité  et  la  nullité  du  pré- 
tendu concile  de  Conslantinople  ,  et  que  les  évê- 
Qoes  schismatiques  avaient  encouru  ,  avec  leurs 
cne6,  les  censures  de  l'église  :  fait  revêju  d'ail- 
leurs de  toutes  les  couleurs  de  la  vraisemblance  , 
puisque ,  ni  les  historiens  grecs ,  avant  la  con- 
sommation du  schisme  ,  n'ont  pas  dit  un  mot  en 
weur  de  ce  conciliabule  ,  ni  les  schismaliqjues 
même neFont  jamais  reconnu  avant  Marcd'Epbèse, 
cest4-dire  ,  avant  le  concile  de  Florence  :  ils 
Bavaient  reçu  jusque-là  que  les  sept  premiers. 

Le  pape  se  voyant  joué  par  les  Grecs  ,  n'eut  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  ralentir  la  fureur  des 
Sarrasins  en  satisfaisant  à  leur  avidité  et  à  leurs 
factions.  Mais  en  temporisant  avec  eux  ,  il  tourna 
de  nouveau  ses  vues  vers  les  princes  de  la  maison 
de  France  ,*  refuge  ordinaire  de  l'église  romaine. 
I*8Gaulesn'étant  gouvernées  que  par  deux  enfans^ 
fi"  de  Louis  le  Bègue,  il  s'adressa  au  roi  Charles, 
■wrnommé  le  Gros  ,  qui  était  de  la  branche  de 
Germanie ,  l'engagea  à  venir  à  Rome  ,  et  l'y  cou- 
ronna empereur  sur  la  fin  de  Tannée  88i.  Choix 
funeste ,  comme  on  le  verra  par  la  suite  ,  à  c(îlui 
niême  qui  en  était  l'objet ,  dont  il  ne  servit  qu'à 
manifester  l'incapacité.  Il  fut   également  infruc- 

"  ■  '  ■'  ■■■■■!         I  ^  III     ■  ■■  I        I    ■    I     mi^ 
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iaeux  ponr  le  pape  ,  qui  n  en  reçut  anciin  secourt 
pour  les  Romains  ,  comme  nous  l'apprenons  par 
ses  lettres  et  ses  plaintes  réitérées. 

Dans  la  France  proprement  dite,  le  jeune  roi  . 
Louis  ,  troisième  du  nom  ,  signala  dans  quelques 
rencontres  sa  valeur  contre  les  Normands ,  et  se 
prévalut  de  ces  avantages  peu  ordinaires,  pour 
s'ingérer  dans  le  régime  ecclésiastique.  Il  voulut 
élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Beau\ais  un  clerc 
Bommé  Odoacre,  qui,  après  une  élection  presque  . 
forcée,  fut  exclu  (les  fonctions  ép^scopales  par  UR 
concile  delà  province  assemblé  à  Fime.  Le  roi  se 
tint  offensé  de  ce  refus  ,  et  dans  cette  affaire  qui 
devait  lui  être  assez  indifférente  ,  il  montra  toute 
la  chaleur  qu'ont  souvent  pour  des  prétentions  de 
caprice  les  princes  faibles  et  les  moins  jaloux  des 
Yrais  dfloits  du  trône.  Il  alla  jusqu'à  prétendre  ^ 
compne  l'archevêque  Hincmar  Tapprit  par  les  ru- 
meurs publiques,  qu'on  ne  devait  élire  que  les 
sujets  désirés  par  le  roi  ;  que  les  biens  •ecclésias- 
tiques étaient  en  sa  puissance  ,  et  qu'il  pouvait  les 
donner  à  qui  il  lai  plaisait  (i). 
•  L'archevêque  en  écrivit  au  princtî  avec  respect  ; 
mais  en  même  temps  avec  toute  la  liberté  OImI 
fiivait  montrée  en  tant  d'autres  rencontres.  Que 
vous  soyez  le  maître  des  élections  et  des  biens 
ecclésiastiques ,  lui  dit-il ,  ce  sont  des  maximes 
qui  ne  vous  peuvent  être  suggérées  que  par  i'es^ 
prit  de  trouble  et  de  ténèbres.  l\appelez-vou?  les 
discoL.rs  et  la  conduite  qu'ont  tenus  les  grands 
princes  vos  prédécesseurs.  Souvenez- vous  de  la 
promesse  que  vous  avez  faite  vous-même  à  votre, 
sacre,  que  vous  avez  souscrite  de  votre  propre 
main  ,  et  déposée  sur  l'autel  en  présence  cfe  Dieu 
et  des  évêques.  J'ai  toujours  signalé  mon  zèle  pour 
la  gloire  de  votre  règne  ,  et  je  suis  bien  résolu  à 
vous  conserver  inviolablement  la  lidélité  que  je 
vous    dois.    De    votre    côté ,    n  alîligez   pas     ma 

^i)  Hîucni.  t.  11 ,  p.  i88  c\  s(M|. 
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vieillesse  ;  t)'a(  tentez  pas  à  déshonorer  mes  cheveux 
blancs  ,en  prétendant  m'écarler  des  saintes  rèjçles 
que  j'ai  suivies  ,  grâce  au  ciel  ,  pendant  trente- 
ftii  ans  d'épiscopat. 

Cette  lettre  est  de  Tannée  881  ,  qui  précéda  celle 
où  mourut  Hincmar ,  dont  répiscoi)atfutde  trente- 
sept  ans.  Il  ne  se  borna  point  à  écrire  :  ce  magna- 
nime vieillard    marqua  une  vigueur   égale    dans 
rexécution.  L'intnision  d'Odoacre  ayant  duré  j)lus 
d'on  an  avec  un  grand  scandale  et  un    péril   ma- 
nif(*ste  de  voir  toujours  le  mal  empirer  ,  Hincmar 
prononça  contre  lui  Ja  sentence  suivante  avec  les 
ëvéques  de  sa  province  :  Nous  déclarons   Odoacre 
excommunié  suivant  les  canons,  et  s'il  persévère 
dans  la  contumace.  9   qu'il  demeure  à  jamais   in- 
capable de  faire  aucune   fonction    cléricale  dans 
cette  province  ,  ni  de  recevoir  la  communion  qu'à 
la  mort  en  forme  de  viatique.  La  cour  fut  d'abord 
Irès-irritée  ;   miais  la  vigueur  êpiscopale,   dirigée 
parles-canons  ,  accréditée  parla  vertu  ,  soutenue 
avec  unanimité  et  sans  tergiversation  ,  eut    enfin 
loul  son   effet ,    g^'ïgîîa  l'estime  de  ceu\    mêmes 
qu^elleàvâit  contredits  ,  et  plus  encore  de  la  pos- 
térité qui  n'a -jias  compté- Odoacre  parmi  les  évê- 
ques  de  Beauvais.  C'est  ainsi  qu  llincmar  ,  malgré 
qttelques  traits  d'une  humeur  revêche  et  hautaine, 
•  mérité  juscju'à  la  fin  de  sa  carrière  d'être  regardé 
comnfie  Tun  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  dis- 
cipline ecciésiasti([ue  ,    et  de  passer  à  jamais  pour 
1  undes  plus  grands  orncmens  de  l'églîse  de  France. 
Dans  son  immense   érudition  ,   on  admire  sur- 
tout la  connaissance  qu'il  avait  des  lois  canoniques. 
On  eût  dit  (ju'il  savait  par  coeur  tous  les  décrets 
.  Çonés  par  les  papes  et  les  conciles  ,  tant    ils   lui 
étaient  familieis.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  en 
particulier  la  forme  des  élections  qui  était  usitée 
de  son  temps,   et  ([ui  mérite  d'être  retracée  dans 
le  nôtre.   Nous  voyons  en  premier  lieu   (1),  que 
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sitôt  qu'un  évi*f[ûe  était  mort ,  l'eglise  vacante  en- 
voyait desdepîitc'^nu  métropolitain.  L'archevêque 
aprè;  cela  établissait  clans  cett^  église  un  visiteur 
choisi  iwi  gré  du  roi  entre  les  .évêques  de  la  pro- 
vince. Hélait  charî.;é  de  procurer  lélectioii  ,  d'en 
apporter  ou  envoyer  diiectement  le  décret  au  mé- 
tropolitain ,  qui  en  devait  donner  avis  ati  roi  ,  et 
qui ,  après  avoir  reçu  le  consentement  du  prince  , 
indiqiiait ,  par  vwi  mandement  adressé  à  ses  com- 
provînciaiïx  ,  le  jour  et  le  lieu  de  Fôrdination.  Us 
étaient  obligés  de  s'y  trouver  en  personne ,  au 
moins  d'y  envojer  leurs  lêitres  de  consentement 
par  un  prêtre  ou  par  un  diacre. 

L'évêque  visiteur  commençait  par  annoncer  l'é- 
lection ,  et  en  lisait  publfquement  la  formule/ 
Suis  faisait  une  exhortation  à  tons  ceux  qui  avaient 
roit  de  suffrage,  c'est-à-dire,  au  clergé  de  la  ville, 
aux  députés  de  tons  les  monastères  du  diocèse  et 
de  tous  les  cures  de  la  campagne  ,  à  l'ordre  de  la 
noblesse  et  à  tous  les  citoyens  ,  tout  le  monde , 
dit-on  ,  devant  élire  celui  qui  doit  commandera 
tout  le  monde.  On  les  portait  à  choisir,  de  con- 
cert et  sans  passion  ,  le  sujet  le  mieux  instruit, 
le  plus  vertueux  ,  en  qui  il  n'y  eût  aucune  irré* 
gularîté.  Ce  devait  être  un  prêtre""  ou  un  diacre 
tiré  du  clergé  séculier  ou  régulier  de  l'église  va- 
cante. Quand  il  ne  s'y  en  trouvait  point  d'assez 
dicne  ,  on  avait  recoui-s  à  wne.  autre  église  de  lit 
province,  et  même  <l  un  autre  district,  avec  la 
permission  par  écrit  de  son  propre  évêque.  L*élec- 
tion  étant  faite,,  on  endn^«;sait  ie  décret  ,  que  tous 
les  électeurs  devaient  souscrire;  sur  Tordre  du 
métropolitain  ,  on  lui  envoyait  l'élu  avec  le  décret 
et  des  députés  en  assez  grand  nombre  pour  ren- 
dre témoignage  au  noni  de  toute  l'assemblée.  L'ar- 
chevêque \e^  interrogeait  d'abord  touchant  Ha 
réalité  et  la  liberté  de  rélection  ;  ensuite  il  de- 
mandait à  l'évêque  élu  quelle  était  sa  patrie  ,  sa 
condition  qui  devait  être  libre  ^  l'école  où  il 
avait  étudié ,  quel  ordre  il  avait  et  où  il  l'avait 
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Teça  ,  quel    emploi  il  pouvait  avoir  exercé  ,    e)t 

eénéralement  ce  c[ui  concernait  la  conduite,  lep 
abitudes  et  les  mœurs  de  toute  la  suite  de.sa  vie« 
Pour  peu  qu'il  y  eût  lieu  au  doute  et  aux  soupr 
cens  9  il  fallait  des  témoignages  authentiques  et 

ie. 

Bouscriyait.  Pour  la  capacité  ,  on  lui  faisait  lire 
quelques  onvrages*  de  l'antiquité  ecclésiastique., 
tels  que  le  Pastoral  de  saint  Grégoire  ou  les  canons 
de  Carthage  ,  et  on  s'assurait  qu'il  les  entendît. 
S'il  se  trouvait  qu'on  eût  choisi  une  personne  in- 
digne, le  métropolitain  avec  ses  comprovinciauic 
reietait cette  élection  irrégulière^  et  ils  nommaient 

le 

I'o  ^  , 

a  proviace  ,  ou  leurs  députés  ,  s'y  rencfaient  ; 
on  consacrait  le  nouvel  évêque,  et  on  lui  donnait 
les  lettres  de  son  ordination,  avec  une  instruc- 
tion sur  les  devoirs  de  l'épiscopat ,  signée  de  toufi 
les  prélats  ou  de  leurs  représentans.  On  voit  dans 
celles  qiii  nous  restent  de  ce  temps-là  ,  que  les  évo- 
ques étaient  encore  chargés  de  la  subsistance  des 
qercs,  du  luminaire  et  des  ornemens  des  églises, 
du  soin  des  bâtimens ,  de  l'hospitalité  et  des 
panvres  ,  parce  que  les  biens  ecclésiastiques  n'é- 
taient pas  encore  partagés.  En  vertu  de  l'ancienne 
coutume,  ils  fournissaient  encore  des  troupes  smi 
roi,  en  proportion  des  terres  de  leurs  églises. 

On  ï*ég]a  vers  le  même  temps  ,  c'est-à-dire,  sous 
lopontiucat  de  Jean  VIII ,  le  titre  et  les  droits  des 
cardinaux  de  l'église  romaine  ,  par  une  constitu- 
tion qui  se  trouve  ,  à  ce  qu'on  assure  ,  dans  la 
l>ibliothèque  du  Vatican.  Le  nombre  en  est  fixé  à 
W)i)tante-aix  ,  destinés  à  terminer  ,  sous  Tautorixé 

fontiGcale  ,  tous   les  différens  des  particuliei-s,  à 
exemple  des  soixante-douze  juges  d'Isrnël  établis 
F^rMoYse  pour  connaître  desaiïâires  journalièces 
Tome  r.  I 
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du  peuple  de  Dieu.  Le  pape  Jean  teriTiina  enfirt 
sa  carrière  et  son  triste  pontificat  ,  où  l'on  ob- 
«erve  ,  coonbe  sous  la  plupart  des  chefs  sans  vi- 
£ueur  ,  que  les  menaces  vt  les  censures  furent 
employées  avec  une  facilité  qui  ne  servait  qu'à  les 
faire  mépriser.  H  mourut  le  i3  Décembre  de  l'an- 
née 882  ,  après  avoir  occupé  dix  ans  le  saint  siège  , 
qui  ne  vaqua  que  huit  jours. 

On  s'empressa  d'y  élever  Marin  .  second  du 
nom  ,  cet  an(?ien  légat  de  Constantinople  si  jnste- 
inent*énérable  au  clergé  de  l'église  ron;ïaine,et 
si-capable  de  réparer  Les  faulesdeson  prédéciîsseur. 
Il  n'eut  rien  en  effet  de  plus  pressé  qne  «le  con- 
damner liautement  Pholius  et  tout  ce  qui  s'était 
fait  au  /aux  concile  de  Constantinople.  On  dit 
qu'il  fit  aussi  un  décret  ,  portant  qu'à  l'avenir  oa 
n'attendrait  plus  les  ordres  des  empereurs  d'Occr- 
dent  pojr  l'élection  des  papes.  On  voit  par-là  que 
l'aotoriléde  ces  princes,  très-embarrasséj des  affai- 
res d'Allemagne  ,  diminuait  de  jour  en  jour  en 
Italie  ,  et  qu  ils  n'étaient  en  état  ,  ni  de  s'y  faire 
craindre  ,  ni  de  la  protéger.  Pour  ce  qui  est  dt 
Marin  ,  son  élection  ne  cansa  qu'une  joie  bien 
courte  à  l'église.  Il  ne  tint  le  saint  siège  que  qua- 
torze-mois ,  et  mourut  à  la  fin  de  Février  884. 
Son  successeur  fut  Adrien  llf  ,  Romain  de  nais- 
sance ,  ordonné  ,  comme  on  le  croit  ,  le  premier 
jours  de  Mars  de  la  même  année.  Son  pontificat 
ne  duia  que  deux  mois  plus  que  celui  de  son  pré- 
décesseur. Il  rejeta,  comme  lui  ,  Pholivis. 

Avant  la  mort  de  Marin  ,  Alfiède;,  roi  d'Angle- 
terre ,  envoya  Je  riches  offrandes  à  Kome  ,  en  re- 
connaissance de  ses  succès  merveilleux  contre  .les 
Normands.  Ses  pieuses  libéralités  s'étendirent  \v\s- 
qnaux  Indes  ,  où  il  les  fit  porter  et  déposer  à 
1  endroit  oùTou  croyait  dès-lors  qu'était  le  tombeau 
de  l'apôtre  saint  Thomas.  Ce  prince  religieux  ne 

fouvair  attribuer    qu'au   bias    du   Tout-puissant 
e'tat  litureux  où  il  voyait  enfin  ,  contre    toute 
espérance  ;   le»  tcries   àe  sa  dooiiiiatiyn.   Ellej 
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avaient  été ,  comme  toutes  les  régiojis  Yoîsines  ,  le 
théâtre  du  brigandage  et  de  la  cruauté  dès  Bar- 
bares y  pendant   toute  sa  jeunesse  ,  et  durant  les 
six  premières  années  de  son  règne  y  dans  le  pays 
d'Ouëssex  (i).   Après  cette  horrible  dévastation  , 
ilsft'étaient  emparés  de  tous  ses  états  ,  f.t  il  avait 
été  réduit  à  se  cacher  dans  un  bois  environné  de 
marais  inaccessibles.   Pendant  six  mois  ,  lui  et  la 
Jreine  sa  femme  n'eurent  pour  se  loger  que  la  ca- 
bane d*uû  bferger  (Idète  ,  et  pour  subsister  avec 
leors^ens  ,  que  la  ressource  de  la  pèche  dans  les 
eauiqui  les  environnaient  (2).  Mais  la  rigueur  du 
fraid  les  ayant  enfin  glacées  ,  le  rof  était  contraint 
d'envoyer  son  monde  chercher  au  loiri  quelques 
poissons  ou  quelque   gibier  ,    à  travers  les  plus 
grands  périls.  Un  jour  qu  il  restait  seul  avec  la 
tejne  et  faisait  diversion  aii  chagrin  par  la  lecture  , 
tn  ppuvre  vint  frapper  à  la  porte  ,   et  demander 
faumàne.  Qu^ave2-vous  à  lui  donner ,  dit  le  chari- 
table Alfrède  en  fixant   les  yeux  sur  la    reine? 
£lle  répondit  qu'il  ne  leur  restait  ^u'un  seul  pain. 
Dieu  soit  béni ,  dit  le  roi  !  Celui  qui  avec  cinq 
pains  a  nourri  cinq  mille  hommes ,  peut  bien  faire 
que  la  moitié    d'un  pain    nous   suffise  :  donnez 
1  autre  moitié  à  ce  pauvre.  Peu  de  momens  après  ^ 
les  gens  du  prince  arrivèrent  avec  une  si  grande 
quantité  de  poissons  y  qu'il  y  avait ,  disent  les  bis* 
toriens  du  telnps(3) ,  de  qtiqi  nourrir  une  armée. 

Alfrède  apprit  ensuite ,  que  dans  Tétat  désespéré 
bù  se  trouvaient  ses  afiaires ,  quelques  Anglais 
avaient  fait  un  dernier  effort;  que  le  Danois  Ilubba/ 
auteur  du  martyre  de  saint  Edmond*^  avait  été  tué; 
'quon  avait  pris  le  corbeau  qui  servait  d'étendard 
ftux  idolâtres,  et  auquel  ils  attribuaient  une  verta 
Inagique  qui  faisait  leur  plus  grande  confiance.  Il 
vprtit  de  ses  marais  ,  rassembla  ses  troupes  disper- 
sées ,  tomba  tout  à  coup  sur  les  Barbares ,  et  rem« 

« 

'    (i*j  Gtiill.  Mahncftb.  p.  34  ,  etc.  (2)  Alfr«d.  vit.  per  Aiser^ 
p.  9  ;  clc.  ;3}  Asser.  1.  x  ,  a.  43- 
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porta  une  victoire  complète.  Ceux  quî  écliappèrenl 
au  massacre  se  renfermèrent  dans  une  forteresse, 
tl  les  y  assiégea ,  et  les  contraignit  de  se  rendre  aux 
conditions  qu'il  lui  plut  de  leur  imposer.  Il  obligea 
ceux  qui  ne  voulurent  point  quitter-  l'idolâtrie  à 
sortir  de  Tîle,  et  donna  des  terres  aux  autres,  qui 
prirent  la  résolution  de  se  faire  chrétiens  avec  leur 
yoi  Guthrum.  Par  ce  moyen  ,  il  repeupla  les  deux 
j'oyaumes  d'Estangle  et  de  Northumbre ,  presque 
déserts  par  lés  incursions  des  Barbares  auxquelles 
ils  étaient  les  plus  exposés.  Il  y  établit  les  Danois 
convertis ,  avet  leur  roi ,  qu'il  tint  sur  les  fonts 
sacrés ,  et  nomma  Edelstan.  Pour  former  plus  aisé- 
ment ces  nouveaux  chrétiens,  il  leur  donna  des 
lois ,  de  concert  avec  le  prince  normand.  Il  en  fit 
aussi  pour  les  Anglais  naturels ,  et  même  d'assez: 
importantes  pour  qu'il  soit  regardé  comme  le  prin- 
cipal législateur  de  la  nation  dans  ces  temps  anciens* 
II  dit  néanmoins  dans  le  recueil  q^ii  nous  en  reste ^ 
qu'il  les  a  tirées  des  lois  plus  anciennes  d'Ina  ,  roi 
(lOnëssex  ,  d'Offa  ,  roi  des  Merciens  ,  et  même 
d'Etheibert,  premier  roi  chi^étien  d'Angleterre. 
Alfrède,  par  sa  législation  et  par  ses  victoires, 
acquit  le  surnom  de  Grand. 

,  La  France  n'eut  pas  le  même  avantage  contre  les 
iBar}>ares^  sous  des  maîtres  bien  diiférens  de  ce  grand 
homme.  On  retracerait  sans  fin  les  mêmes  images^ 
si  l'on  entreprenait  de  peindre  toutes  les  calamités 
de  l'état  ou  de  l'église,  dans  le  dépérissement  de  Ja 
puissance  et  de  la  race  de  Charlemagne.  Ces  faibles 

{)rinces  étaient  bien  éloignés  de  pouvoir  secourir 
Italie ,  non  moins  désolée  par  les  Musulmans  de 
l'Afrique,  que  le  reste  de  l'empire  français  parles 
idolâtres  du  Nord.  Le  désordre  était  d'autant  plus 
triste  dans  les  régions  méridionales,  que  les  Sarrasins 
y  avaient  souventdts  intelligences  avecdes seigneurs 
factieux  ,  et  quelquefois  avec  des  évêques.  C'est 
ainsi  qu'appuyés  de  l'alliance  d'Alhanase  deNaples, 
dit  le  Jeune  pour  le  distinguer  du  saint  de  même 
ïiom  ,  qur  était  son  onclfe  et  son  prédécesseur,  ils 
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Îiljèrçn.t  le  territoire  de  Be'ne'vçnt  ;  de  Spolcte  ,  de 
orne  même,  sans  épargner  les  monastères  ni  les 
éelises.  La  plupart  des  moines  de  Suint-Vincent  du 


Sredécesseur deBerlliier, qui  la  gouvernaîtau  temps 
e celle  seconde  attaque.  Celui-ci  venait  de  fortifier 
iemonastère  d' en-haut ,  de  murs  et  de  tours  qui  en 
ibisaient  une  forteresse    respectable.   Aulour  du 
iBooastère  d' en-bas  ,  il  avait  commencé  à  bâlir  une 
yille  qui  semblait  déjà  le  mettre  à  couvert  de  loule 
insulte.  Rien  ne  tint  contrée  la  fureur  et  l'avidité 
des  Arabes  ;  tous  ces  asiles  furent  forcés  et  pilles; 
l'abbé  Bertliier  fut  tué  avec  une  multitude  de 
moines  ;  ceux  qui  purent  échapper,  se  retirèrent 
Bîec  leurs  titres  dans  une  celle  on  prieuré  fondée 
depuis  long-temps  à  Téano  en  Thonncur  de  saint 
.    Benoit.  Ces  succès  des  Sarrasins  et  les  richesses  qu'ik 
•  leur  procurèrent ,  exaltèrent  prodigieusement  leur 
courage.  Rome  se  vit  plus  en  hutte  que  jamais  à  leur 
audace.   Le  saint  pape  Adrien   trembla  pour  ce 
sanctuaire  de  la  religion;  il  voulut  encore  engager 
'les  princes  français  à  le  secourir  ,  et  afin  de  les  inté- 
resser plus  vivement ,  il  se  mit  en  route  pour  aller 
trouver  l'empereur  Charles  le  Gros  :  mais  il  mourut 
dans  ce  voyage ,  le  20  Juillet  885.  Il  fut  enterré 
à  Fahbaye  de  Nonantule^  où  il  est  honoré  comme 
saint. 

Le  vingt-cinquième  jour  du  même  mois  ,  on  mît 
en  sa  place  Etienne  Y  ,  romain  de  naissriRco  ainsi 

au  Adrien,  prêtre  du  titre  des  Quatre-Couronncs, 
e  race  noble  et  d'un  détachement  exemplaire.  Il 
I 'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son  élévation  :  pour 
e  porter  sur  le  trône  pontifical,  il  fallut  roni])re  les 
portes  dç  sa  maison ,  où  il  s'était  enfermé,  et  d'où  il 
criait  qu'il  était  indigne  de  l'honneur  qu'on  lui 
Voulait  faire  (2).  On  n  en  eut  que  plus  d'cinpresse- 

{1)  Ckron.  S.  Yiuc.  et  Cassin.    (a)  Anust.  in  Slepli.  V. 
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ment  à  le  conduire  au  palais  ponti Geai.  Lecîelméi 
parut  approuver  cette  élection.  Avant  qu'on  fût 
rivé  au  palkis  de  l.atran ,  it  tomba  contre  toute 
pérance  une  ptiiie  abondante,  qui  diminua  d'aboi; 
considérablement  les  naaux  causés  par  une  longr'" 
sécheresse.  Des  essaims  dévorans  de  sauterelles  co 
tinuanl  d'alHiger  le  pajs,  il  se  mit  en  prière  ,  bén^ 
de  reau,  la  fil  distribuer  au  peuple, et  par-tout 
l'on  en  jeta  ,  il  ne  parut  pins  aucun  de  ces  deÉ 
lans  insectes.  La  charité  et  la  piéié  éclataienj  sm 
tout  entre  les  vertus  de  ce  pontife.  Il  nourrissaî 
]e<i  orphelins  comme  ses  en  fans,  et  ne  prenait  point 
pon  repas  sans  en  avoir  quelques-uns  à  sa  table.  A 
son  avènement  an  pontificat,  les  biens  de  l'église  se 
trouvant  presque  tous  dissipé^  ,  >1  distribua  libérsi- 
lement  son  riche  patrimoine.  11  célébrait  la  messe 
tous  les  jours,  et  donnait  à  l'oraison  ou  à  la  psalmo- 
die tqutletempK  que  litl  laissaient  les  fonctions  de 
la  cbarilé  et  de  la  sollicitude  pastorale.  Mais  il  s'ap- 
pliqua sur  toute  chose  à  s'associer,  dans  le  j^ouvei-- 
nement  de  l'église,  les  hommes  les  plos  éclairés  et' 
les  plus  vertueux  qu'il  put  découvrir.  J 

Il  avait  senti  con^bieu  ce  secours  était  nécessaire^ 
avant  même  quilTût  assis  sur  le  siège  apostolique. 
L'empereur  d'Orient  avait  adressé  au  pape  Adrien 
des  lettres  qui  n'arrivèrenlàRomequ'a|irèssamprl. 
Basile  se  propos;iit  toujours  de  faire  approuver  le 
rétablissement  de  Pbotius  par  les  siicoesseurs  de  saint 
Pierre,  et  avec  une  violence  qui  n'était  pas  dans 
son  caraclère,  il  s'emportait  indécemment  contre 
les  papes  Adrien  et  Marin.  Etienne  sVlTorça  dans 
Ea  i-cponse  de  ramener  ce  prince  à  sa  modération 
naturelle,  et  de  lui  faire  sentir  les  bornes  respectî- 
■ves  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de  la  puissance 
impériale.  Mais  par  un  sort  semblable  à  celui  de  Ja 
première  lettre,  la  réponse  n'anlva  à  Conslantino- 
ple  qu'après  It!  premier  jour  deM^'S  886,  où  Basilç, 
surnomme  l'Arménien  ,  mourut  d'une  blessure 
qu  un  cerf  lui  avait  faite  à  la  chasse.  Prince  digna, 
des  plus  beaux  temps  de  l'empire ,  qu'il  rendit  re*«i 
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pectable  dans  sa  décadence  ,  protégeant  l-église  et 
iionorant  les  ecclésiastiques  en  toute  rencontre , 
doné  d'une  sagesse  rare ,  d\ine  vertu  depuis  long- 
temps sans  exemple  sur  le  trône  qu'il  occupait, 
irréprochable,  en  un  mot,  s'il  n'eût  rencontré  dans 
Pholius ,  appuyé  de  la  plupart  des  évêques  de 
rOrient ,  un  de  ces  écueils  contre  lequel ,  dans  le 
èouF$  ordinaire  des  choses,  il  paraît  impossible  de 
ne  point  aller  briser. 
Constantin  ,  fils  aîné  de  Basile^  était  mort  quel- 

2 ne  temps  avant  son  père.   La  piété  du    prince 
Cioine  1  avait  fait  placer  dans  le  clergé ,  où  elle  se 
soutint  av«e  une  constance  qui  l'a  fait  compter  par 
Jes  Grecs  au  nombre  des  saints.  Ainsi  Léon  ,  second 
fils  je  Basile,  monta  sans  compétitenr  sur  le  trôno 
.    impérial ,  où  sa  sagesse  et  son  amour  pour  les  lettres 
loi  acquirent  le  nom  de  Philosophe.  Il  avait  été 
touronné  dès  l'an  870  ;  mais  un  moine  hypocrite  , 
j)Iiis  méchant  encore,  s'il  est  possible,  que  rhotius  , 
^ftqui  par  là  il  se  rendit  nécessaire  ,  brouilla  le  père 
avec  le  fils  ,  et  mit  la  vie  même  du  jeune-empereur 
dans  le  plus  grand  danger.  Ce  scélérat  mémorable , 
nommé  Théodore ,  et  surnommé  Santarabène  du 
nom  de  l'apostat  qui  lui  avait  donné  le  jour,  était 
jMirvenu  au  rang  d'abbé  ,  puis  d'archevêque  d'Eu- 
cbaïte  ,  par  la  protection  de  Photius.  Le  schismati- 
que  patriarche  sentait  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  de  ce  fourbe  obscur,  et  le  canonisait  tout 
Vivant,  Quoiqu'il  prît  lui-même  le  masque  de  la 
taiiiteté,  il  voyait  bien  que  l'empereur,  qui  ren- 
dait justice  à  son  esprit  et  à  son  savoir  ,  n'était  pas 
fbri  persuadé  de  sa  vertu.  Il  voulut  au  moins  se 
prévaloir  de  l'opinion  qu'il  donnait  plus  plausible- 
ment  de  Théodore,  comme  d'un  homme  à  miracles 
*et  d'un  vrai  prophète.  Le  prince  Léon  ,  ne  pouvant 
souffrir  qu'on  se  jouât  ainsi  de  la  religion  de  son 
père,  parlait  en  toute  occasion  du  saint  prétendu , 
'comme   d'un    faux    dévot  et  d'un   misérable  sé- 
ducteur (i).  Santarabène  ,  qui  entendait  parfaite- 

•i  .        ■  ij       '  "    '.       '     " * 

(1)  Vit.  Bajsil.  p.  %\%t 
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menl  le  manège  de  la  coiif  ,  aireclaît  aii  conlraire 
de  ne  |)arler  «u'en  bien  tlu  jeune  empereur  ,  et  nO 
semlilait  Leniice  qu'a  lui  ménager  l'amitié  et  U  < 
confiance  dé  son   père.  „ 

Dans  ces  vues  peifides  ,  Il  dit  un  ioiir  à  Léon  :  4k 


;e  ou  vous  êtes  ,   qi 


ez  à  la  cbass^ 


Mir  votre  père  ,  vous  devriez  porter  de  tpiee^ 
'Jre  au  besoin,  Léon  donna  dans  le  piège  9 
à  la  première  occasion  qui  se  présenta  de  sortir  avec 
le  vieil  empereur,  il  se  munit  d"un  coutelas  qu'3 
cachadausi  liude  ses  brodequins.  Aussitôt  Santara'^ 
bène  alla  dire  à  l'empereur  Basile  :  Votre  fils  Le'oft 
veut  vous  ôter  la  vie  ;  si  vous  en  doutez,  faîtes-lu^, 

Ïuitter  ses  brodequins.  Quand  les  deux  prince; 
irenl  à  quelque  distance  de  la  ville.  Basilelmit  et 
usage  l'avis  de  Sautarabène  ,  et  le  coutelas  fy^ 
découvert.  Ce  n'était  pas  la  couluine  de  s'armer  à^ 
la  sorte  ,  sinon  pour  la  guerre  :  le  jeune  euipereui 
fut  tenu  pour  convaincu  ;  on  lui  enleva  Ie«  bt'odei 
quins  rouges  ,  qui  étaient  un  des  ornemens  impét^ 
rianx  ,  et -on  le  jeta  dans  une  {)rison  où  il  languï|^ 
long-temps  ,  malgré  les  remontrances  du  sénai^ 
Le  eruel  calomniateur  escita  même  Basile  ,  ma^ 
Bans  succès  ,  à  faire  crever  les  jeux  à  son  fils,  ËnSi 
le  temps  ayant  affaibli  les  préventions,  la  sensibiliM 

IiaterneJlefut  rétablie  dans  toute  son  activité ,  pu 
'un  de  ces  faibles  ressorts  qui  donnent  souvent  lieij 
«ux  cbangemens  les  moins  attendus.  Comme  Basi^ 
dinait  avec  les  sénateurs ,  un  perroquet  répe'M 
plusieurs  fois  :  Hélas  ,  hélas ,  seigueur  Léo»  !  To^^ 
les  convives  SB  mirent  à  pleurer,  sans  oser  cependanl 
hasarder  aucune  sollicitation  ;  mais  fetnpereunj 
plus  attendri  que  personne,  envoya  sur  le  champ 
cUercher  son  fils  ,  et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces.  , 
Quand  le  jeune  prince  se  vit  seul  maître  de  l'en^ 

F  ire,  il  donna  ses  premiers  soins  aux  nécessités  d^ 
église.  Piiotius  étant  jugé  depuis  long-temps  par  1* 
«iéyi:!  apostolique,  le  nouvel  empereur  envoya  deuir 
de  SCS  principaux  officiers  à  l'église  de  Sainte-Sophie. '' 
ils  montèrent  sur  l'ambon,  lurent  publiquement  le 


détail  des  attenta! S  de  Tiisurpateur  scliismatique, 
le  chassèrent  du  siège  patriarcal ,  et  le  conduisirent 
en  exil  (i).^  Santarabèné  fut  pareillement  exilé  , 
après  qu'on  Peut  frappé  rudement  de  verges,  et 
qu'on  lui  eut  crevé  les  yeux.  Pour  montrer  que  la 
'vengeance  n'avait  pas  influé  dans  le  traitement  de 
ce  misérable^  le  sage  Léon  lui  fit  assigner  dans  la  • 
suite  une  pension  sur  une  églivse.  En  effet ,  le  vrai 

Îiotif  du  prince  était  l'assurance  qu'on  lui  avait 
onnée  ,  que  Photius  et  Santarabèné  avaient  résolu 
de  mettre  sur  le  trône  un  parent  de  Photius.  San- 
tarabèné avait  même  promis  de  confondre  publi- 
quement l'auteur  de  cette  gpnspîration.  Toutefois ,. 
quand  il  fut  confronté  avec  lui  ,  il  ne  put  résister 
a  Tascendant  que  ce  corrupteur  sans  pareil  ne  man- 
quait pas  de  reprendre  dans  ces  rencontres  déci- 
sives :  plutôt  que  de  lui  déplaire  ,  il  aima  mieux 
s'exposer  à  tous  les  effets  de  l'indignation  impé- 
riale, en  niant  avec  impudence  tout  ce  qu'il  avait 
avancé. 

Aussitôt  après  la  punition  de  ces  deux  coupables, 
l'empereur  fit  élever  sui"  le  siège  de  ConstantiYiople  , 
Mn  vertueux  frère,-  le  prince  Etienne,  qui  fu^ 
ordonné  sur  la  fin  de  l'an  886 ,  par  Théophane  de 
Césarée  ,  prototrône  ,  c'est-à-dire ,  premier  suffra- 
gant  du  patriarcat.  Ainsi  l'exarque  ou  grand  mé- 
tropolitain deCappadocerecouvra-t-illa  préséance 
dont  Photius  Tavait  dépouillé  peu  auparavant  en 
faveur  du  siège  d'Euchaïte,  ou  plutôt  de  l'odieux 
Santarabèné  qui  l'occupait.  On  référa  peu»  aprèç 
au  souverain  pontife  tout  ce  qui  s'était  fait,  afia 
d'en  obtenir  1  approbation  ,  avec  la  dispense  des 
lois  auxquelles  il  avait  été  comme  impossible  de 
se  conforjner  exactement  dans  une  révolution  si 
soudaine.  On  demanda  nommément  la  divSpense 
et  l'absolution  pour  le  patriarche  Etienne,  qui 
avait  élé  ordonné  diacre  ]>ar  Photius  (2).  Tous  ces 
objets  importans  exigeaient  de  la  circonspection 


(i)JSIm.  Mag.  u.  i  ;  etc.     (2)  Tom.  vui,  Gonc.  p.  i4io. 
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et  des  informations  qui  traînèrent  en  longoeiir! 
l'affaire  ne  pat  se  consommer  que  trois  ans  apm.' 
Photius  Tecut  jusqif  à  ce  temps-là  ^  on  Ton  pré^ 
sume  qu'il  cessa  de  vivre  j  puisqu'il,  cessa  d'écrm 
•et  de  cabaler  contre  l'autorité  de  Téglise  romaîoe» 
Ce  fameux  sectaire  a  laissé  beaucoup  d'autres 
écrits  qui  passent  pour  des  chefs-d^œuTre  degoét, 
de  discernement  et  d'érudition.*  Les  pins  considé- 
rables sont  sa  Bibliothèque  et  son  Tïomocanon 
ou  recueil  de  tous  les  canons  reçus  dans  l'église 
çrecque  depuis  ceux  des  apôtres*  Les  laonii* 
mens  qu'il  nous  a  transmis  de  l'antiquité  ,  tant 
*  sacrée  que  profane  y  soAs  le  titre  de  Bibliothèque ,' 
sont  d'autant  plus  précieux  ,  qu'entre  denx  cents 
^aatrc'vin£;ts  auteurs  dont  il  donne  des  extraits 
également  judicieux  et  fidèles  ^  la  plupart  ont  été 
perdus  depuis  lui.  Son  schisme,  9  compter  jusqu'à 
-sa  mort ,  a  duré  plus  de  trente  ans  ;  mais  on  en 
peut  fixer  le  terme  a  la  première  année  du  règne 
de  liéon  ,  si  néanmoins  la  séparation  des  Grecs^ 
préparée  de  loin  par  l'esprit  de  riTalité  et  de 
]alousie  ,  accélérée  par  les  hérésies  qui'  aTaient 
dégénéré  en  une  sorte  d'irréligion  ,  décidée  enfin 
par  Taudace  et  les  artifices  du  plus  séduisant  de 
tons  les  hommes  de  parti ,  eut  une  interruption 
réelle  ,  et  qui  mérite-  quelque  considération  de* 
jpuis  son  premier  éclat.  Le  corps  de  l'église  orien* 
taie  ,  comme  celui  d'un  malade  guéri  en  appii* 
ronce,  conservait  dans  son  sein  les  germes  de  S|) 
corruption  ,  et  ne  jouissait  que  d'une  faible-oeiH 
Talescence  ,  que  la  première  rechute  devait  nattt; 
reniement  conduire  a  la  mort. 
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îkpm  V^xpulsion  de  Photius  en  886 ,  jusqi^cm 
-pontificat  de  Jean  XII  en  gSG^ 

A  EiïpANT  le  dixième  ^ècle  presque  tout  ^tîer^ 
)e  8chi6mé  des  Grecs ,  semblable  à  un  incendie  qui 
dort  sous  la  cendre  ,  ne  fît  point  d'ëclat ,  et  donna 
peu. d'inquiétude  aux  chefs  de  l'église.  L'esprit  de 
Jccte  en  général  parut  entièrement  éteint ,  ou  du 
inoins  on  ne  vit  jamais  s'écouler  un  temps  si  long 
ttng  qu'il  s'élevât  d'hérésieJ  L'église  devait  passer 
par  un  genre  d'épreuve  encore  tout  nouveau  pour 
dié,  c'esUà-dire  ,  par  rabattement  et  la  confusion, 
bu  lâ  conduite  scandaleuse  de  plusieurs  pontifes 
fomains  allaient  la  plonger  :  pendant  la  longue 
durée  d'une  attaque  si  dangereuse  ,  le  ïout-pui«- 
Mt  voulut  tenir  comme  enchaipés  tous  les  antres 
CBhemis,  Le  mal  sembla  quelcmefois  se  convertir 
en  bien  ,  au  moins  en  ressàurce^et  en  préservatif. 
w  Teffet  même  de  la  simplicité  ,  plus  grande  en 
ee  siècle  qu'en  aucun  autre,  ou  plutôt  par  une 
attention  particulière  de  la  sagesse  éternelle  à  tirer 
M  gloire  de  ce  qui  tend  à  l'éclipser  ,  ces  vicieux 
puteui^  ne  pel'ditc^t  rien  d0  lautorité  nécessaii^ 
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pour  le  gouvernement  du  bercail  de  Jesus-ChrislL* 
Jamais  peut-être  Içs  fidèles  ne  marquèrent  plus  de 
révérence  pour  la  cliaire  de  Pierre. 

Que  si  l'ignorance  étendit  cette  autorité  à  des 
jçxcès  déraisonnables;,  si  Toubli  des  saines  mavim.es 
lui  fit  envier  des  droits  étrangers  ,  des  droits  tout 
terrestres  et  inconnus  à  la  sainte  et  lumineuse  anti- 
quité ,  ces  prétentions  nouvelles  conservèrent  l'em- 
preinte suspecte  de  leur  nouveauté  ,  elles  furent 
toujours  regardées  par  la  multitude  ,.couîme  por- 
tant tout  au  plus  sur  des  paradoxes  et  des  systèmes 
dépourvus  de  cette  certitude  unanime  et  îi>e  qui 
fait  la  marque  exclusive  de  la  doctrine  de  ]*église. 
Jamais  il  n'y  eut  en  leur  faveur,  ni  décision  Je 
concile  oecuménique  ,  ni  décret  pontifiçafc  reçu 
du  corps  des  pasteurs,  pas  même- d'une  manière 
tacite  ,  rien  qui  pût  fonder  u:ie  possession  plau^ 
sible.  Il  y  eut  toujours  de  zélés  et  savans  prélats^ 
qui  en  grand  nombre  ,  qui  en  concile  ,  réclamèrent 
contre  Cfs  maximes  ou  ces  pratiques  inotiies.  Tou- 
jours la.  multitude  et  la  totalité  morale  des  pre- 
miers *pasteurs  ,  des  fidèles  ménie  ,  mil  une  di^ 
tinction  essentielle  entre  ces  points  particuliers  de 
doctrine  et  le  corps  inaltérable  de  la  doctrine  cathoj- 
lique.-  L'ignorance  du  dixième  siècle ,  bien  déplo- 
rable sans  doute  y  mais  aussi  bien  malignement 
exagérée  par  les  novateurs  ,  n'empêcha  point  que 
l'esprit  de  vérité  n'y  fût  encore  visiblement  avec 
régiise  ,  qu'il  ne  lui  fournît  contre  l'erreur  tous 
les  secours  qui  lui  ont  été  promis,  et  qui  doivent 
égaler  sa  durée  à  celle  des  siècles. 

L'enseignement 
geux  et  sombres 

plus  lumineux.  L'explication  des  premiers  mys- 
tères ,  les  symbdle^s  de  la  foi  et  la  confession  de 
tous  ses  articles  ,  les  saintes  observances  qui  en 
sont  la  suite  ,  le  culte  ,  les  sacremens  et  le  sacri- 
fice perpétués  sans  interruption  ,  s'y  retrouvèrent 
sans  aucun  mélange  qui  en  altérât  la  substance. 
On  n'entendait  plus  à  la  vérité  l'organe  éloquent  de« 


ignement  commun  ,   dans  ces  jours   ora- 
,   fut  aussi  pur  que  dans  Tâge  le 
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ÀmWise  y  des  Augustin  ,  des  Léon  ,  de6  Basile ,  des 
Grégoire  ,  des  Chrysostoine  ;  mais  ils  survivaient 
dans  leurs  écrits  immortels  ,  et  de  là  rejaillissaient 
des  flots  de  lumière  jusques  sur  les  temps  et  dans 
les  réduits  les  pins  ténébreux.  Les  docteurs  qui  les 
avaient  remplacés  ne  les  égalaient  ^s  j  mais  ils 
connaissaient  tout  le  prix  des  trésors  qu  ils  en 
avaient  hérités.  Ils  interprétaient  les  divines  écri- 
tures d'après  ces  modèles  ;  ils  tenaient  les  mêmes 
confessions  de  foi  et  s'attachaient  aux  décisions 
des  mêmes  conciles;  ils  avaient  appris  dans  les 
mêmes  églises  les  saintes  observances  qui  s'y  pra- 
tiquaient depuis  les  apôtres.  Plusieurs  même  de 
ces  nouveaux  maîtres  ,  sans  avoir  le  goût  des  an- 
ciens, l'élégance  et  les  grâces  de  leur  stjle  ,  ne 
leur  cédaient  point  en  érudition  ,  en  pénétration 
peat-être ,  en  force  et  en  véhémence ,  c  est-à-dire , 
en  tout  ce  qui  importe  à  la  défense  de  la  vérité  et 
à  U  conservation  du  sacré  dépôt.  Combien  d'entre 
ceux-ci  encore  soutenaient  leurs  enseignemens  par 
memple  des  grandes  vertus  et  dame  éminente 
sainteté  !  Témoignage  frappant  de  la  protection 
perpétuelle  de  Dieu  sur  son  église  :  jamais  les 
saints  n'y  parurent  en  plus  grand  nombre  que  dans 
le  siècle  malheureux  que  nous  allons  décrire. 
,  Jamais  néanmoins  le  règne  pacifique  du  Christ 
n'éprouva  plus  d'obstacles  à  son  régime  et  à  sa 
conservation.  L'empire  français,  qui  en  formait 
le  plus  grand  et  le  plus  bel  apanage  ,  se  vit  plongé, 
•up  la  fin  du  neuvième  siècle ,  dans  la  plus  effroya- 
hle  confusion.  La  faiblesse  des  descendans  de 
Charlemagne  en  fut  la  première  cause.  Ce  sang 
.  ie'roïque  parut  avoir  épuisé  toute  son  heureuse 
lecondité  ,  par  la  production  consécutive  de  trois 
princes  tels  que  Charles-Martel ,  J^épin ,  et  sur-tout 
Charlemagne.  Les  enfans  de  ce  dernier  n'eurent 
presque  rien  des  vertus  augustes  de  leur  père, 
Charles  le  Chauve  ,  son  pelit-fils  et  son  troisième 
•nccesseur  à  l  emj^îre  ,  en  donnant  le  duché  de 
france  à  Robert  le  Fort ,  bisaïeuj  de  Hugues  Capet , 
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posa  lui-mêrae  les  premiers  Ibndemens  «le  la  (îynas^ 
iie  qui  devait  s'etahlir  sur  les  ruines  (les  Cariovin^ 
giens.  Squlii-aDt  ensuite  que  ces  gouverDeraens  , 
ainsi  que  les  grandes  chnrf^es  de  la  couronne  , 
devinssent  héréditaires,  il  donna  lieu  au  clk^nge- 
uent  total  ^  ta  constitution  de  l'état,  eten  ]>répara 
le  reùversOTfent.  Charles  le  Gros  qui  fiit  son  suc- 
cesseur à  l'empire- après  trois  ans  d'interrègne, 
i^est-à-dire  en  88a  ,  elqui  en  885  hérita  du  royaume 
ûe  France,  se  montra  plus  înhahile  encore  à  ma- 
nier les  rênes  d'un  gouvernement  si  Tastâ  et  si 
agité. 

Les  ennemis  féroces  du  nom  chrétien  ,  (pie  le 
Nord  ne  cessait  de  vomir  sur  les  plus  belles  pos- 
sessions de  l'église  ,  redoublèrent  leur  audace  sous 
ce  faible  prince.  Ils  venaient  de  ravager  tonte  ht 
Picardie,  ot'i  ils  avaient  brûlé  Saint-Quentin, 
ïS^otrC-Dame  d'Arras  et  une  infinité  d'églises  de 
campagne,  loi-squ'il  arriva  d'Allemagne,  où  il 
■  étaît  né  de  la  branche  Carlovingienne  de  Ger* 
manie.  A  ]ieine  fut-il  reconnu  roi  par  les  seigneur^ 
qui  l'avaient  appelé  pour  l'opposer  à  ces  Barbares^ 
ïja'il  repartit  pour  le  pays  de  sa  naissance.  Les 
Normands  ,  étonnés  d\ibord  par  son  arrivée  ,  rc 
ermimencèrent  lenrs  brigandages  aussit&t  après  son 
départ,  avec  «ne  fureur  qui  surpassa  tout  ce  ([u'on 
en  avait  encore  éprouvé.  Tous  leurs  passages 
étaient  couverts  des  corps  morts,  non-seulement 
de  quelques  braves  qui  les  avaient  combattue, 
mais  dliommes  et  de  femmes  de  toute  condition  , 
de  nobles  du  rang  le  plus  illustre,  d'eccIésiastJtfueSj 
<ïe  religieuses  ,  de  vieillards  et  de  jeunes  enfans. 
Un  un  mot,  la  calamité  fut  si  désespérante  ,  que 
piusieurs  chrétiens  traliisbant  leur  patrie  et  leur 
religion  ,  se  joignirent  aux  idolâtres  ,  pour  corn-* 
mettre  avec  eux  les  excès  auxquels  ils  ne  voyaient 
]>oînt  d'autre  moyen  de  se  soustraire  (i).  Les 
IVormands  portèrent  leurs  vues  jusques  sur  Paris 
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etsarles  villes  encore  plus  avancées  au  cœur  du 
rojuime.  Pour  les  arrêter  ,  on  avait  fortifié  quel- 
ques places  sur  les  rivières  ,  enlr'autres  Pontoise  , 
qu'ils  assiégèrent  et  brûlèrent ,    quoiqu'elle  eût 
apitulé.  De  là ,  ils  gagnèrent  la  Seine ,  ^t  arrivé- 
KBtà  la   vue 'de   Paris  avec  une  si  prodigieuse 
quantité  de  barques ,  que  sur  Tespace  de  deux 
r     lieues  on  ne  voyait  pas  les  eaux  de  ce  fleuve. 
1        Tout  farouches  quêtaient  alors  les  Normands, 
ilssavaîent  se  déguiser  au  besoin.  Leur  roi  Sigefroi 
alla  trouver. Gozlin  ,évéqùe  de  Paris,  lui  demanda 
le  passage  ^  et  Tassura  qu  il  ne  prétendait  à  rien 
, autre  chose.    L'évêque  répondit  que  l'empereur 
.Charles avait  confié  cette  ville  à  de  fidèles  servi- 
teurs ,   et  qu'ils  la  garderaient  avec   tout  le  soin 
Ïu'exigeaient  leur  fidélité  et  leur,  prudence.  Tout 
aris  était  encore  renfermé  «dans  Tile  qui  forme 
la  otte  ^  et  qui  n'avait  alors  que  deux  ponts ,  le 
grand,  nommé  aujourd'hui  Pont-au-Chanî^e,  et  le 
petit  qui  n'a  pas  changé  de  nom.  L'un  et  l'autre  , 

Sounsa  défense  ^  avait  une  tour  au  dehors ,  à  l'en- 
roit  où  Ton  a  bâti  dans  la  suite  les  deux  cbatelets* 
.  Sigefroi  parut  bientôt  avec  ses  gens  ,  du  coté  du 
grand  pont,  il^en  attaquèrent  la  tour  avecachar- 
^  nement,  et  livrèrent  des  assauts  sans  nombre  pen- 
dant plus  de  deux  jnois.  Mais  Eudes  y-  comte  de 
Paris,  Robert  le  Fort,  son  frère  ,  et  l'évêque  Gozlin 
combattant  lui-même  en  personne  avec  son  neveu 
fabbé  Ebole  ,  les  repoussèrent  avec  un  courage 

âpl  9  et  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles.  Les 
ormands  rebutés  cessèrent  enfin  leurs  attaques  le 
dernier  jour  de  Janvier  886;  mais  ils  tinrent  la 
▼ille  bloquée  jusqu'à  l'année  suivante  y  où  l'em- 

iiereur',  après  avoir  envoyé  du  secours  ,   n'arriva 
ui-méme  que  pour  faire  une  paix  honteuse ,  que 
80n  absence  et  la  valeur  de  ses  ofliciers  ne  pouvaient 
.  manquer  de  lui  épargner.  Abbon,  moine  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ^  qui  avait  été  présent  au  dan-» 
ger  de  Paris ,  l'a  décrit  en  vers  lâtijus  ^  où  il  ea 
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attribue  la  délivrance  à  saint  Germain  et  à  sainCfe 
Geneviève  (i).  .      i 

Les  Normands  n'ayant  pii  faire  passer  lears  bar- 
ques sons  les  ponts  de  cette  ville,  trouvèrertt 
moyen  4e  les  traîner  par  terre  plus  de  deux  milk 
as.  lis  les  iiemirent  à  Tean ,  quand  ils  les  crurent 
ior$  d'atteinte  aux  machines  de' guerre,  remoà- 
tèrent  la  Seine ,  puis  FYonne  jusqu'à  Sens  ,  qu'ils 
assiégèrent  pendant  six  mois.  N'y  ayant  pas  eu  plus 
de  succès  qu'à  Paris  ,  ils  mirent  à  feu  et'  à  sang 
une  grande  partie  de  la  Bourgogne  (2). 

Tant  de  calamités  ,  attribuées  justement  à  l'îit- 
capacitë  de  l'empereur  Charles,  lui  attirèrenjL  fe 
mépris  des  grands  et  du  peuple  jusqu'au  sein  de 
l'empire.  Pour  comble  de  malheur ,  comme  il 
tenait  un  parlement  au  château  de  Tribur  près 
Majence,  vers  la  saint  Martin  de  l'année  887  ,  il 
tomba  dans  une  faiblesse  qui  affectait  l'esprit 
autant  que  le  corps.  Les  seigneurs  de  Germanie 
l'abandonnèrent  tous  ensemble  ,  et  reconnurent 

{)our  roi  son  neveu  Arnoul ,  fils  illégitime  deCar- 
oman.  L'infortuné  Charles  fut  réduit  à  unemi-t 
sèreoù  d'abord  il  n'eut  de  quoi  vivre  que  par  le 
secoi^rs  de  Luitbert,  archevêque  de  Mayencé. 
Ensuite  il  lui  fallut  mendier  sa  subsistance  auprès^ 
de  celui  qui  venait  de  monter  sur. son  trône ,  et' 
qui  lui  donna  par  commisération  la  seigneurie  de 
quelques  villages  en  Allemagne  ,  où  il  mourut pé^ 
de  mois  après.  .  .         : 

A  la  nouvelle  de  sa  mort ,  les  états  qui  lui  avaient 
obéi  se  divisèrent.  Une  partie  de  l'Italie  déféra  la 
couronne  à  Bérenger  ,  lils  d'Evrard ,  duc  de  Frîoul, 
Une  autre  partie  couronna  Gui ,  fils  de  Lambert  ^ 
duc  de  Spolète.  On  en  vint  aux  armes,  et  la  guerre 
se  fit  avec  toute  l'ardeur  que  peut  inspirer  un  cSb-i 
poir  égal  d'envahir  le  trône.  Gui  eût  enfin  la  su- 
périorité, et  Bérenger  fut  contraint  de  se  réfugier 

^__^ ..Il  11       ---^ -         — ^H^^B 

(i)  Cliron.  Norm.  gest.  Duch.  t.  11  ,  p.  :*)2';  ,  etc.  Abb.  66, 
âe  Bell.  Paris.     (1)  Kcgin.  a».  bw8.  Auual.  ?,icl.  cod. 
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€ïi  Grfrtndnie,  près  du  roi  Arnoul.  En  France,  les 
états  déférèrent  la  couronne  à  Eudes  ou  Odqn ,  ce 
brave  comte  de.  Paris  et  d'Orléans  ,  qui  les  avait 
si  bien  défendus  contre^  la  fureur  des  Barbares. 
lie  roi  de  Germanie  donna  son  consentement  à 
Télection  d'un  chef  si  nécessaire  au  royaume  dans 
ces  conjonctures.'  On  ne  regarda  pas  du  même  œil 
L'entreprise  de  Raoul  ou  Rodolpae  ,:qui  se  fit  roi 
de  la  haute  Bourgogne  ,  c'est-à-uire ,  du  pays  situé 
entre  les  Alpes  et  le  mont  Jura.  Quelque  temps 
après  néanmoins  y  on  forma  une  troisième  souve-- 
raine  té  ,  nommée  le  royaume  d'Arles  ou  de  Pro- 
vence ,  en  £siveur  de  Louis,  fils  de  Boson  et  de 
la  reine  Ermingarde ,  fille  de  l'empereur  Louis  IL 
Dans  la  suite  ,  et  toujours  sous  le  prétexte  de  ré^ 
primer  la  fureur  des  Barbares  ou  l'insolence  des 
peuples  ,  il  s'éleva  un  bien  plus  grand  nombce  de 
souverains ,  dont  les  dissentions  et  la  tyrannie 
furent  plus  accablantes  que  les  maux  auxquels  ils 
prétendaient  remédier. 

Au  milieu  de  cette  espèce  d^anarchie  que  pro- 
duisit la  multiplication  même  de  tant  de  faibles 
dominateurs  ,  les  pasteui^  ne  laissaient  pas  de  tenir 
leurs  assemblées ,  et  d'imposer  au  moins  des  pé- 
niten€;es  rigoureuses  pour  les  crimes  qu'ils  ne  pou- 
vaient prévenir.  Dans  un  concile  tenu  l'an  888  à 
Mayence  par  les  évêques  de  cette  province ,  avec 
ceux  des  métropoles  de  Cologne  et  de  Trêves , 
Arnon,  évêque  deWirsbourg,  se  plaignit  que  quel- 
ques scélérats  y  ayant  pris  un  prêtre  vénéraole  ^ 
lui  avaient  rasé  la  tête  ,  coupe  le  ne2  ,  et  donné 
tant  de  coups ,  qu'il  était  resté  pour  mort.  Le 
concile  les  excommunia,  et  régla  ainsi  généralement 
la  pénitence  de  tout  meurtrierd'un  prêtre  (i)  :  Pen- 
dant toute  sa  vie ,  il  ne  mangera  point  de  viande , 
et  ne  boira  point  de  vin  ;  il  jeûnera  tous  les  Jours 
jusqu'au  soir  ,  excepté  les  dimanches  et  les  fetcs  ; 
il  ne  portera  point  les  armes  ,  et  n'ira  qu'à  pied. 

(1)  Tom.  IX  ,  Coiic.  p.  4oi» 
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Pendant  cinq  ans  ,  il  n'entrera  point  tlant  Teglise  ; 
mais  il  passera  le  temps  de  la  messe  et  des  autres 
offices,  en  prières  à  la  porte  du  lieu  saint.  Les 
sept  années  suivantes  ,  on  lui  accordera  l'entrée 
de  l'église;  mais  non  pas  encore  la  communion. 
JVprès  douze  ans  ,  il  pourra  communier  ,  en  ob- 
servant le  reste  de  sa  pénitence  trois  fois  la  semaine. 
Telles  étaient ,  en  des  jours  si  malheureux  ,  la  vi- 
gueur et  la  sévérité  de  la  discipline. 

Dans  un  autre  concile  tenu  à  Metz  ,  on  s'éleva 
fortement  contre  le  pillage  et  l'usurpation  alors 
fiî  commune  des  biens  ecclésiastiques  (i).  On  dé- 
i^ndit  nommément  aux  seigneurs  laïques  de  s'a p- 
iroprier  aucune  partie  des  dîmes  dans  l'étendue 
le  leurs  patronages.  On  statua  qu'un  curé  ne  pour- 
fait  pas  avoir  deux  paroisses;  qu'il  ne  prendrait 
rien  pour  la  sépulture;  que  les  prêtres  montreraient 
à  l'évèque  dans  le  synode  leurs  livres  avec  leurs 
ûrneracns  sacerdotaux  ,  et  qu'ils  ne  porteraient , 
ni  armes  ,  ni  habits  séculiers.  On  renouvela  les  dé- 
fenses de  communiquer  avec  les  excommuniés,  en 
exceptant  leurs  serfs  ,  leurs  alFtanchis  et  leurs  vas- 
saux -.  restriction  sage  et  bien  remarquable  dans 
un  siècle  si  décrié.  Un  prêtre  ayant  eu  un  enfant 
de  sa  propre  soeur ,  à.  l'occasion  de  ce  crime  éga- 
lement contraire  à  la  nature  et  aux  mœurs  d« 
tous  les  âges  ^  on  défendit  à  tous  les  prêtres  d'avoir 
aucune  iemme  chez  eux  ,  pas  même  leur  mère  oa 
leurs  sœurs.  Un  autre  prêtre  s'éuint  marié  publi- 
quement dans  la  diocèse  de  Chdlons-sur-Marne  , 
cette  conjonction  scandaleuse  ,  la  première  dont 
on  ait  connaissance,  indigna  tellement  quelques 
pieux  fidèles  ,  qu'ils  s'y  opposèrent  de  vive  force  , 
et  empêchèrent  l'époux  sacriiéye  d'emmeniT  celte 
femme.  L'évèque  Mancion  en  écrivît  ensuite  au 
tnétropolitain  ,  pour  en  faire  une  punition 
exemplaire. 
Les  instructions  données  par  Kiculfe    de  Sois* 
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tons  (i)  ,  en  889  ,  aux  curés  de  son  diocèse  ,  font 
encore  mieux  sentir  les  hyperboles  des  dëclama- 
tioHs  de  plusieurs  novateurs ,  et  de  quelques  or- 
thodoxes mconsidérés  qiii  les  ont  copiés  aveuglé- 
ment. Ayez  soin  y  dit-il ,  de  chanter  les  heures 
canoniales  j  prime  ,  tierce  ,  sexte  ,  la  messe  que 
VOQS  célébrerez  tous  les  jours  ,  none  ,  vêpres  ,  corn- 
.  plies  et  matines.  Engagez  vos  paroissiens  à  venir 
souTent,  au  moins  à  la  messe  ;  et  les  dimanches 
ctCltes  ,  à  ne  point  manquer  à  matines  ,  à  la  messe 
pti  vêpres.  Cnacun  de  vous  doit  savoir  par  cœur 
les  psea urnes  ,  le  symbole  de  saint  Âtnanase  et 
le  canon  de  la  messe.  Chacun  aussi  doit  avoir  un 
missel  y  un  lectionnaire  y  un  livre  d'évangiles  y  un 
ttàrtyrologe  ,  un  antiphonier ,  un  pseautier  et  les 

rrante  homélies  de  saint  Grégoire  ,   le  tout  con-» 
iie  aux  exemplaires  de  notre  cathédrale.   Si 
^usne  pouvez  avoir  tout  l'ancien  Testament ,  ayez 
AU  moins  la  Genèse.  Celte  exception  provient  de 
^que  la  transcription  des  divines  écritures  étant 
•*  une   tout  autre  conséquence  que  celle  des  livres 
Communs  ,  les  exemplaires  en   étaient   beaucoup 
'^bins  multipliés   :    mais   on  doit   convenir  que 
^  était  bien  assez  du  reste  ,   relativement  à  la  ra- 
<^^téet  à  la  cherté  des  livres  écrits  à  la  main. 

Riculfe  défend  encore  de  se  servir  dans  les  saints 
K^ystères  de  Faube  y  qu'on  portait  ordinairement , 
I^rce  que  les  ecclésiastiques  avaient  toujours  une 
^tibe  par'^dessus  leur  tunique  y  et  qu'on  en  exigeait 
*me  plus  propre  pour  1  autel.  C'est  de  là  qu'est 
^enn  Tusage  du  rochet  y  en  accourcissant  l'aube  y 

fuis  du  surplis.  Il  recommande  ensuite  de  donner 
eucharistie  aussitôt  après  le  baptême  ;  et  obser- 
vant qu'on  doit  mettre  de  l'eau  avec  le  vin  dans 
le  Calice  pour  la  consécration  y  il  assure  qu'en  ce 
•mystère  on  consacre  réellement  le  vrai  sang  de 
"otre-Seigneur  :  il  dit  enfin  qu'aux  calendes ,  c  est- 
*<lire  y  le  premier  jour  de  chaque  uiois  ,  les  curés 

^  r  •"      ■  —  
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s'assembleront  par  doyennés  ,  non  pour  se  divertir 
en  frstins  ,  mais  pour  conférer  de  leurs  devoirs  et 
des  besoins  de  leurs  paroisses. 

On  ne  marquait   pas    moins  d'exactitude  par 
rapport  aux  règles  qui  concernaient  les  droits  res- 

f)ectifs  et  les  plus  aélicats  des  difFérens  ordres  de 
a  hiérarchie.  Comme  on  avait  élu  deux  sujets  à 
la  fois  pour  l'évéché  de  Langres  fi),  Aurélien,  âir- 
chevêque  de  Lyon ,  approuva  rélcclion  d- Argrim. 
Teutbolde  ,  son  compéliieur ,  porta  ses  plaintes  au 
ape  Etienne  V  ,  et  se  rendit  lui-même  à  Rome  , 
ans  le  dessein  de  s'y  faire  ordonner.  Mais  le  pape , 
craignant  de  léser  les  droits  des  églises ,  le  renvoya 
à  son  métropolitain  y  afin  qu  il  Tordonnât  sans 
délai ,  si  son  élection  était  canonique.  S'il  ne  la 
jugeait  pas  telle ,  il  en  devait  référer  au  pape  ,  en 
se  gardant  bien  d'instituer  un  autre  évêque  à  Lan- 
gres ,  sans  en  avoir  reçu  de  Rome  une  permission 
formelle.  Pour  l'exécution  de  cet  ordre  ,  Etienne 
envoya  Oiran  ,  évêque  de  Sinigaille,  en  qualité  dé 
légat.  Aurélien  ,  que  le  légat  vit  d'abord,  le  fit 
partir  pour  Langres ,  avec  promesse  de  l'y  rejoindre 
promptement  ;  mais  après  s'être  fait  attendre 
pendant  un  temps  considérable  ,  il  n'y  vint  pas  ^ 
et  ne  fit  point  savoir  au  pape  les  motifs  d!e  sa 
conduite.  Le  parti  de  Teutbolde  l'envoya  de  nou- 
veau à  .Rome  ,  avec  le  décret  de  son  élection  j 
pour  qu'il  y  fût  ordonné.  Le  souverain  pontife  ^ 
craignant  encore  d'entreprendre  sur  les  droits  du 
métropolitain  ,  lui  écrivit ,  ou  de  sacrer  Teut- 
bolde ,  ou  de  déclarer  les  causes  de  son  réftig. 
L'archevêque,  sans  .faire  de  réponse,  ordonna 
Argrim  et  le  mit  en  possession.  Alors  le  pontife 
sacra  Teutbolde  ,  et  commit  le  soin  de  le  mettre 
en  posses'iîon  ,  à  Foulques  ,  successeur  d'Hincmar 
grur  le  siège  de  Reims,  ce  qui  fut  encore  différé 
psfr  quelques  intrigues  ;  mais  enfin  Teutbolde  de- 
meura évêque  de  Langres*   Dans  la  suite  il  eut  les 


(i)  Flod.  Hist.  lY,  c.  !.. 
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jeux  crevés,   par  la  haine  de  trofs  seigneurs ,  et 
Argrira  lui  succéda.  - 

Le  pape  Etienne  mourut  peu  après  la  décision 
de  cette  affaire  ,  et  suivant  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable, le  septième  jour  d'Août  891.  On  çi:oit' 
de  même  que  Formose  de  Porto ,  qui  lui  suitéda  , 
fut  intronisé  le  dix-neuvième  Septembre  suivant. 
Gomme  il  était  déjà  évêque  ,  il  ne  reçut  point 
de  nouvelle  consécration.  C'est  le  premier  exemple 
d'un  éveque  transféré  d'un  autre  siège  à  celui  de 
Rome  ,  les. translations  élant  encore  très- rares  dans 
l'Occident ,  bien  plus  fidèle  que  l'Orient  à  ce  point 
de  discipline.  On  verra  dans  peu ,  combien  les 
impressions  à  ce  sujet  étaient  encore  vives  dans  les 
esprits  ,  par  les  excès  auxquels  donna  lieu  la  dis- 
pense, dont  on  n'avait  cependant  usé  à  l'égard  de 
Formose  que  pour  le  plus  grand  bien  de  l'église, 
L'évêque  de  Porlo  ne  fut  élevé  au  souverain  pon- 
tificat que  pour  son  attachement  sincère  à  la  reli- 
gion ,  son  zèle  et  ses  vertus  exemplaires  ,  son  acti- 
vité et  son  expérience  5  son  habileté  dans  les  di- 
vines écritures  et  les  autres  sciences  :  qualités  ra- 
res sur^tout  alors  ,  et  réputées  bien  plus  nécessaires 
au  chef  de  l'église  qu'a  un  simple  éveque  (i).  Il 
avait  travaillé  avec  fruit  à  la  conversion  des  Bul- 
ares  ,  et  s'était  si  bien  concilié  la  vénération  et 
a  confiance  de  ces  peuples  ,  qu'ils  le  demandé* 
rent  pour  archevêque  au  pape  Nicolas ,  dont  il 
fut  constamment  estimé.  Jean  VIII  l'avait  con- 
damné depuis  dans  un  concile ,  d'une  manière 
également  dure  et  humiliante  :  mais  ce  procédé 
d  un  pape  qui ,  dans  sa  conduite  à  l'égard  de  Pho- 
tius ,  s'écarta  bien  plus  étrangement  des  traces  de 
son  sage  prédécesseur  ,  ne  pouvait  préjudicier  à 
la  réputation  de  Formose  ,•  .dont  le  plus  grand 
crime  vraisemblablement  avait  été  de  ne  point 
approuver  les  entreprises  de  Charles  le  Chauve 
sur  le  royaume  d'Italie,    contre  l'ordre  naturel 
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de  la  succession.  Le  pape  Marin  ne  suivit  pas  le9 
pre'ventions-de  Jpan;  il  rétablit  au  contraire  For- 
mose  dans  re'vêché  de  Porto. 

Dès  que  ceiui-ci  se  vit  sur  le  saint  siège, 
premier  soin  fut  de  mettre  le  sceau  à  la  condan 
nation  de  Photius  (i).   Stylien  ,  évêque  zélé 
Néocésarée    dans    le   Pont  ,    avait   écrit   au   pap 
Elienne  à  ce  dessein,  et  en  même  temps  afin  d'oo 
tenir  quelque   indiilgence  en  faveur  de  ceux  qi* 
n'avaient  adhéré  que  par  contrainte  à  l'auteur  d^ 
scliisine.   Le  pape  Etienne  étant  mort  avant  l'art 
livée   des  députés  de   Stylien  ,    Formose  envoji^' 
des  légats  en  Orient,  avec  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  :    Avant  foutes  choses  ,  la  condamna- 
tion de  Pholius  demenrera  perpétuelle  et  irrévi>- 
cable.    Quant  à  ceux  qu  il  a  ordonnés  ,  nous  lew 
accordons  grâce  de  la  manière  suivante  :  en  pré 
sentant  un  libelle  où  ils  reconnaîtront  leur  fautej 
et  en   demanderont  pardon  avec  promesse  de  n'j! 
plus  retomber,  ils  sei'ont  reçus  à  la  communion  dâ 
lidèles  laïques,  suivant  l'instruction  que  nous  efr 
VOVODS ,  et  que  vous  suivrez  ponctuellement, 

Foulques  de  Reims,  un  des  plus  considérablei 
prélats  de  France  par  sa  naissance  et  ses  qualîti' 
pei-sotinelles  ,  s'empressa  d'écrire  au  pape  Foi 
mose  ,  pour  rendre  ses  hommages  à  ce  digne  si 
oesseur  de  Pierre  ,  et  pour  féliciter  l'église  romaial 
d'une  élection  qu'il  regardait,  dit-il,  comme  un* 
marque  de  la  protection  de  Dieu  sur  toute  Véi 
glise  (i).  L'année  suivante  ,  893  ,  ce  puissant 
prélat  avant  fait  reconnaître  le  roi  Charles  ,  fUtf 
de  Louis  le  Bègue,  il  écrivît  encore  au  pape  J 
lui  demanda  ses  conseils  et  ses  bons  offices  poaf 
le  jeune  roi  (3).  Ce  prince  ,  âgé  seulement  di 
qualorze  ans  ,  était  le  seul  descendant  légitim* 
ne  Charlemagne.   On  l'avait  fait  sauver  en  Ànalfl 
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des  seigneurs  français  ne  voulait  pas  reconnaî- 
tre. On  demeura  tranquille  tandis  qu'on  ne  vit 
pas  jour  à  le  mettre  en  possession  de  ses  droits  ; 
mais  des  troubles  élevés  en  Aquitaine  y  ayant 
attiré  Eudes  et  l'y  retenant  fort  occupé  ,  on.  fijt 
revenir  Charles,  et  on  le  conduisit  a  Reims,  où 
les  seigneurs  de  son  parti  le  firent  couronner  avec 
de  grandes  aeclamations.  Toute  la  Neustrie  se  dé'^ 
clara  pour  lui ,  mais  Tétendue  et  la  justice  même 
de  ses  prétentions  donnaient  trop  d'ombrage ,  pour 
qu'il  n'eût  pas  infiniment  à  craindre  de  la  mul- 
titude des  souverains  ,  et  des  usurpateurs  qui 
s'étaient  approprié  l'empire  et  les  diiférens  royau- 
mes de  Charlemagne. 

Le  souverain  pontife  ,  à  la  recommandation 
de  Foulques  ,  écrivit  en  faveur  du  jeune  roi  ^ 
à  ses  deux  plus  puissans  compétiteurs  Eudes  et 
Arnoul  (i).  Mais  ,  quel  qu'ait  été  l'effet  de  cette 
médiation  ,  et  si  respectable  en  soi  ,  et  si  faible  en 
pareille  matière  ,  les  troubles  continuels  de  la 
France  et  de  la  Germanie  furent  beaucoup  plus 
utiles  à  Charles  ,  qui  conserva  la  royauté ,  ou  plo-. 
tôt  le  vain  titre  de  roi .,  auquel  son  incapacité  fit 
ajouter  le  surnom  de  Simple.  Eudes  retint  les 
provinces  qui  s'étendent  depuis  la  Seine  jusqu'aux 
Pyrénées,  et  Charles  se  borna  aux  pays  qui  sont 
entre  la  Seine, et  la  Meuse,  jusqu à  l'année  89$ 
où  mourut  le  roi  Eudes.  C\ifiLr}es  fut  alors  reconnu 

Généralement  dans  la  Neu«);j:;i(e ,  la  Bourgogne  et 
Aquitaine  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  que  la 
soumission  des  grands  se  bornait  à  un  hommage 
stérile.  Les  ducs  et  les  comtes ,  dans  ces  gouverne^ 
mens  héréditaires  où  ils  établirent  le  monstrueux 
système  de  la  féodalité  (  chaque'seigneur  dans  sou 
canton  jouissant  au  moins  de  l'indépendance  qui 
consiste  à  faire  le  mal  impunément  ) ,  exerçaient  à 
l'envi  leur  ambition  ,  leurs  exactions  et  leurs  ven- 
geances ,  épuisaient  tout  le  sang  de  la  patrie  dan$ 
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leurs  querelles  particulièies  ,   sans  que  le  roi  osi 
s'en  mêler.    On  petit  inférer  de  là  quel  était  ledf 
60rdre  dans  toutes  les  parties  de  la  société. 

Mais  plus  on  y  trouvait  d'occasions  de  cbute  et 
dff  perversion  ,  plus  l'esprit 'de  foi  fournit  de  mo- 
tifs et  de  modèles  d'un  détacliement  religieux.  Ce 
fuf  alors  qu'un  saint  homme,  nommé  Grimlaïc  , 
donna  In  règle  des  reclus.  C'étaient  des  solitaires 
jui  s'enfermaient  dans  une  cellule  ,  après  avoir 
ail  vœu  de  n'en  sortir  jamais.  Personne  n'y  était 
admis  qu'avec  la  permission  de  son  évéque  et  de 
son  abbe ,  après  de  longues  épreuves.  Quand  tons 
ces  préliminaires  étaient  remplis,  on  épiouvait 
encore  un  an  ces  sulilaires  daiis  les  monastères 
auxquels  leurs  cellules  étaient  jointes  ,  et  dont  ils 
ne  sortaient  point  pendant  ce  lemps-là.  Us  fai- 
saient ensuite  leur  vœu  de  stabilité ,  en  présence 
de  l'évêqne  ,  dans  l'église  ,  d'où  on  les  condnisaii 
à  leurs  cellules ,  et  le  prélat  apposait  son  sceau  si 
la  porte  (i).     ■ 

La  cellule  devait  être  petite  et  par  tout  exacl 
ment  fermée.  Le  reclus  y  avait  tout  ce  qui  éti 
nécessaire  ,  et  s'il  était  prêtre  ,  un  oratoire  cont 
cré  par  l'évêque.  On  y  ménageait  une  fenêtre  qui] 
donnait  dans  l'église  ,  afin  qii'il  pût  présenter  son 
offrande  pour  le  sacrifice,  s'unir  an  chant  du 
chœur,  et  conférer  av.ec  les  personnes  qui  venaient 
lai  parler.  Mais  il  jMim'it  des  rideaux  en  dedau 
et  en  dehors,  afin  '^Vift^'Ie  solitaire  ne  pût  voir  ^ 
être  vu.  li  pouvait  avoir  dans  l'enceinte  de  sa  rfl 
traite  un  petit  jardin  pour  prendre  l'air  et  se  pr<J 
curer  quelques  herbages.  Hors  de  cette  enceinte^' 
inais  attenant  à  sa  cellule  ,  était  celle  de  ses  dis 
ciples,  avec  une  fenêtre,  par  laquelle  ils  le  sent 
Taient  et  recevaient  ses  instructions.  Si  l'on  juA 
geait  à  propos  qu'il  y  eiit  deux  ou  trois  reclm 
ensemble,  alors  leurs  cellules  se  touchaient 
avaient  des  fenêtres  de  communication.  Si  qi 
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ma  femmes  les  voulaient  consulter  ou  se  con- 
iesser  à  eux  ,  elles  le  faisaient  en  présence  de  tout 
le  monde  ,  par  la  fenêtre  qui  donnait  sur  Teglise. 

La  règle  de  Grimiaïc  recommande  aux.  reclus 
letude  de  la  sainte  écriture  et  des  auteurs  cccié- 
siastiques  ,  pour  découvrir  les  pièges  de  Teufer, 
les  éviter  et  les  faire  éviter  à  ceux  qui  «'cnaieat 
prendre  leurs  conseils.  S'ils  étaient  deux ,  ils  ne 
devaient  conférer  que  des  choses  célestes  ,  et  se 
dire  leur  coulpe  Tun  à  Taulre.  Celui  (|iii  était  seul 
se  la  disait  à  lui-même.  On  recommande  instam* 
ment  Texameu  de  cdhscience,  1  oraison  uienlaic, 
la  communion  ou  la  célébration  quotidienne  de 
la  messe  avec  les  dispositions  convenables.  On  or- 
donne le  travail  des  mains  dans  les  intervalles  de 
la  prière  et  de  la  lecture,  tant  pour  morlider  son 
corps,  que  pour  éloigner  les  tentations, -fixer  ses 

Csées  et  se  plaire  dans  la  retraite.  Cest  pourquoi 
-j  veut  que  ces  solitaires  travaillent ,' quand 
mênieils  auraient  de  quoi  vivre.  Il  leur  est  toute- 
fois permis  de  recevoir  ce  qu'on  leur  présente  vo- 
lontairement,  soit  pour  leurs  besoins,  soit  |)onr 
iesoulagement  des  pauvres.  Ils  pouvaient  user  da 
«3aindans  leur  cellule  ,  et  sur-tout  quand  ils  étaient 
prêtres.  On  ne  croyait  pas  seulement  cet  usage  de 
propreté  salutaire  au  corps,  mais  on  le  regardait 
oonime  une  préparation  extérieure  pour  appro- 
cher plus  décemment  des  saints  mystères.  Quand 
^Isétaient  malades,  on  ouvrait  leur  porte  ])our  les 
assister  ,  sans  qu'ils  sortissent  jamais  de  leur 
«Unie  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Vers  le  même  temps  ,  saint  Géraulu  d'Aurillac 
W  Auvergne  fit  un  autre  étal;lissen:ent  de  piélé  , 
anquel  il  consacra  la  terre  dont  il  porte  le  nom(i). 
Ilcommença  par  bâtir  une  église  ,  puis  une  maison 
spacieuse  ,  distribuée  en  cellules  et  en  apparlemens 
communs  pour  les  exercices  réguliers.  11  prit  en- 
suite les  mesures  qu'il   crut  les  plus  justes  pour 

(0  Aci.  SS.  Bcncd.  êxc.  v  ;  p.  7  ,  etc. 
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former  des  institutions  capables  d'établir  et  d'ae^ 
eredller  la  régtilarité  ,   dont  il  voulait  que  cette 
coaimunaiité  fut  un  morlèle.    11  y   avait   en  Lao- 
guedoc   un  monastère   fort  renomme  ,     qui    est 
aujourd'hui  l'evèchë  de  Vabres,  et   qui  avait  éltf 
fondé,  Tan  862,   par  Raimond  ,  couite  de  Tou- 
louse. Gérauld  y  envoya  de  jeunes  Qcns  c:2;alemeiit 
istjngues  par  leur  naissance  et  leur  piete,  pour 
en  apprendre  la  règle.  Mais  il  ne  fut  pas  content 
de   la  conduite  de  ces  élèves  ,   qui    revenus  sans  | 
des  maîtres  expérimentés  et  capaxiles   de  les  diri-*  I 
ger  ,   avaient  été  réduits  à  jÉ'endre   un    supérieur  ' 
parmi  eux.  Le  pieux  fondateur  avait  une  si  haute 
idée  de  la  perfection  religieuse  ,   qu'il    disait  sou- 
vent qu'un  bon  religieux  est  un  ange  sur  la   terre. 
Il  se  serait  consacré  iui-méme  à  Dieu  dans  son  mo- 
nasirre  ,   pour  y  donner  l'exemple  de  la  ferveur, 
s'il  n'en  eût  été    détourné    par  saint  Gausbert, 
évoque  de  Caliors  et  son  directeur,   qui  le  jugea 
bien  p!us  utile  au   prochain  dans  le   rang  où  il 
était  né. 

Il  était  fils  d'un  autre  Gérauld,  déjà  comte 
d'Aurillac,  d'une  maison  très  -  ancienne  ,  trà* 
puissante  et  très- ver  tueuse';  la  comtesse  Adaltrude, 
sa  mère ,  n'avait  pas  moins  de  piété  que  son  époni; 
en  un  mot,  la  vertu  semblait  héréditaire  dans  cette 
famille,  qui  comptait  deux  grands  saints  de^  son 
sang  ,  savoir  ,  saint  Césaire  d'Arles  et  l'abbé  saint 
Iricr ,  et  qui  regardait  cet  avantage  comme  le 
titre  le  plus  glorieux  de  sa  noblesse.  Le  jeune 
Gérauld  étant  né  ,  l'an  855  ,  desparens  si  chrétiens 
ne  manquèrent  pus  de  le  faire  élever  dans  les  plus 
p'ares  maximes  du  christianisme.  On  eut  soin  aussi 
de  io  former  aux  exercices  de  la  chasse  et  des  ar* 
mes  ,  réputés  indispensables  alors  ,  particulière^ 
iiioiil  à  un  enfant  que  le  comte  destinait  à  lui  sao 
c/vfior.  Une  longue  indisposition  qui  survint  aa 
j-cun?  Gérauld  ,  Ct  changer  de  dessein  à  son  père^ 
et  le  lui  fit  appliquer  long-temps  à  l'étude  ,  ou  il 
j)iit  un  goût  particulier  pour  la  lecture  des  livres 


K   éncrës.  Ses  parens  étant  venus  à  mourir ,  comme 

^"    il  était  encore  fort  jeune,  lavertu  et  rapplicatioil 

*    suppléèrent  à  l'expérience  ,  et  il  gouverna  ses  gran- 

[    des  terres,  son  nombreux  domestique  ,  de  puîssana 

vassaux  ,  avec  une  sagesse  dîgne  de  la    plus  loti* 

gue  maturité.  L'esprit  d'ordre  et  de  justice  fut  là 

règle  qui    le  dirigea    invariablement.   11   n'aionâit 

J)as  la  guerre  ,  et  la  fit  avec  succès  ,  n'y  Qyant  ]^ 

mais  de  vues  ambitieuses,  ne  se  proposant  que  dd 

repousser  la  force  parla  force ,  et  de  contenir  lefft 

•'seigneurs  ou  les  oppresseurs  voisins  :  triste  néces* 

dite  pour  son  ame  sensible;  mais  il  y  usa  conslam*» 

.    ment  de    toute    la'  modération    imaginable  ,     et 

^  t*eçnt  quelquefois  des  marques  de  la  proteçtioil 

:  divine  qui  parurent  miraculeuses. 

On  ne  trouve  dans  la  vie  de  Gérauld  qu'une 
éeule  tache,  réparée  aussitôt  avec  un  avantage  qui 
en  devint  un  des  plus  beaux  traits.  Dans  l'une  dé 
ces  malheureuses  occasions  où  la  vertu  la  plus  forte 
est  toujours  fragile  ,  Gérauld  ,  à  la  fleur  de  sou 
âge  ,  arrêta  imprudemment  ses  yeux  sur  une  jeune 

Eersonne  ,  fille  de  l'un  de  ses  serfs  ,  et  d'une  rare 
eauté.  Il  ne  iut  pas  mieux  contenir  son  coeur  que 
Hes  regards  ,  et  donna  sur  le  champ  un  rendez-vous 
McretàTobjet  de  sa  sou  daine  passion.  Mais  comme 
SI  Vj  eut  suivie  ,  la  grâce  et  l'ancienne  habitude 
agissant  puissamment  sur  son  cœur ,  il  ne  l'a*- 
boixla  que  pour  la  renvoyer  ,  et  remonta  pré^ 
cipitamment  à  cheval ,  quoique  de  nuit  et  par  un 
froid  rigoureux.  Pour  éteindre  à  jamais  sa  pas* 
,  sion  avec  l'espérance  de  la  satisfaire  ,  il  affranchit 
la  jeune  serve  ,  engagea  ses  parens  à  la  marier ,  et 
fournit  la  dot.  Il  i)erait  ensuite  la  vue  ,  cl  ])endant 
plus  d'un  an  que  dura  cette  triste  privation  ,  il  ne 
cessa  de  bénir  le  Seigneur ,  de  ce  qu'il  le  punissait 
en  cette  vie  plutôt  qu'en  l'autre.  Aprrs  sa  guéri* 
son  ,  Guillaume  ^  duc  d'Aquitaine  ,  lui  ojirit  sa 
soeur  en  mariage  :  mais  Gérauld,  en  pleurant  une 
faute,  avait  senti  tout  le  prix  de  la  vertu  contraire, 
et  la  v<^(ut  porter  à  sa  plus  haute  piirfcction.   II 
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renonça  à  cette  flatteuse  alliance  ,  prit  le  parti  de 
garder  le  célibat  toute  sa  vie  ,  et  1  honora  par  la 
pratique  rie  toutes  les  bonnes  œuvres. 

Il  se  distingua  s|)écialement  par  un  amour  de 
la  justice  |)oussé  jusqu'au  scrupule  ,  et  par  sa  ten- 
dre ctiari  lé  j)our  les  pauvres.  Ses  aumônes  n^avaient 
d'autres  bornes  que  celles  des  misères  qui  venaient 
à  sa  connai'isance.  Il  ne  refusait  jamais  aucun 
pauvre,  dressait  des  tables  à  tous  les  étrangers, 
tenait  des  nourritures  en  réserve  pour  ceux  qui 
survenaient  sans  (in  :  outre  cette  multitude  inaé- 
terminée  ,  il  en  îiourrissait  règlement  un  certain 
nombre.   Il  se  trouvait  à  toutes  les  distributions, 

Sour  s'assurer  de  leur  ponctualité  et  de  la  bonté 
esalimeris,  qu'il  goûlait  lui-même.  Cependant 
il  vivait  delà  manière  non-seuleuient  la  plus  fru- 
gale,  mais  la  i)lus  austère.  Il  jeûnait  trois  fois  la 
semaine  j  sans  jamais  y  manquer  ,  transférant  son 

I'eûue,  s'il  tombait  un  jour  de  fête  ,  et  anticipant 
e samedi  le  jeûne  du  dimanclie  :  pratique  admise 
universellement  depuis  lui.  Il  ne  soupait  jamais. 
A  dîner  5  il  invitait  des  personnes  pieuses  et  sa- 
vantes pour  conférer  sur  ce  qu'on  lisait  pendant 
le  repas.  Le  reste  du  temps  s'employait  à  rendre 
la  justice,  à  régler  les  aiïaires  ,  à  mettre  la  paix 
dans  les  familles  ,  à  instruire  ses  gens  ,  à  visiter 
les  malades ,  en  prières  ,  en  lectures,  en  œuvra 
chrétiennes  de  toute  espèce.  Il  paraissait  toujonri 
vêtu  simplement,  et  s'élait  absolument  interdit 
l'usage  de  la  soie  et  de  tous  les  ornemens  recher- 
chés. Autant  qu'il  le  pouvait  dans,  son  état,  il  se 
rapprochaitde  Tétatmonastiquedontilavait  la  plus 
haute  estime  ,  et  sans  se  raser  entièrement  comme 
les  moines  ,  il  portait  la  barbe  beaucoup  plus 
courte  que  les  laïques.  Il  fit  jusqu'à  sept  fois  le 
pèlerinage  de  Rome ,  qui  était  alors  dans  la  plus 
grande  recommandation.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
redoubla  ses  austérités  et  toutes  ses  ferveurs,  jus- 
qu'à sa  mort  qui  arriva  Tan  909  ,  le  i3  Octobre, 
jour  duquel  l'église  honore  sa  mémoire. 
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Vers  le  même  teïiips  ,  l'impératrice  Richarde  , 
épouse  de  Charles  le  Gros  ,  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  dans  le  monastère  d'Andelau  en  Alsace, 
quelle  avait  fondé  pouf  des  chanoinesses,  et  qui 
subsiste  encore  sur  le  même  pied.  Elle  avait  souf- 
fert avec  une  patience  héroiciue  les  accusations 
,  honteuses  qu'intenta  contre  elle  ce  faible  et  soup- 
■  {onneuxempereur  ,et  qu'elle  confondit  ,  en  prou- 
i  Tant  qu'elle  était  encore  vierge.  La  séparation  qui 
\  suivit  cet  éclat  scandaleux  ,  donna  lieu  à  la  j)rin- 
.  cesse  de  se  livrer  tout  entière  à  son  attrait  pour 
[  la  piété,  et  d  acquérir  dans  la  retraite  une  sain- 
\  lelé  qu'on  a  jugée  digne  d'y  être  honorée  publi- 
i    qnement. 

I     .  L'an  895  ,  Arnoul ,  roi  de  Germanie  ,  donna  un 
,    témoignage  remarquable  de  sa  protection  envers 
:    l'église.  Se  trouvant  à  son  palais  de  Tribur  ,  près 
'    de  Mayence  ,   il  fit  tenir  un   concile  général  des 
!    pays  de  son  obéissance  ,  où  se  trouvèrent  vingt-un 
évéques  ,  y  compris   les   trois  métropolitains  de 
Mayence,  de  Cologne  et  deTrèves(i).  Pasteurs  du 
troupeau  de  Jesus-Christ ,  dit-il  aux  pères  qui  ré- 
clamaient sa    protection  ,    remplissez  fidèlement 
votre  ministère  ,  et  comptez  que  je  ne  serai  pas 
moins  religieux  à  m'acquitter  du  mien  en  com- 
battant les  ennemis  de  l'église  et  les  vôtres.   Sur 
quoi  les  évêques  s'étant  plaints  des  pécheurs  in- 
corrigibles qui  ne  venaient  point  à  pénitence  ,  le 
.roi ordonna  que  tous  les   comtes,  dans   l'étendue 
Je  Ses  états,  prendraient  ces  pécheurs  excommu- 
^jé&j  et  les  lui  amèneraient  ;  que  s'ils  faisaient 
wbellion  quand  on  les  voudrait  prendre  ,  et  qu'ils 
y  perdissent  la  vie  ,  -on  n  imposerait  aucune  péni- 
tence à  ceux  qui   les   auraient  mis  à  mort.  Ainsi 
commençait-on  à  mêler  les  voies  <le  la  coaction  a 
celles  de  la  persuasion  et  de  la  douceur  ,  pour  ré- 
duire les  pécheurs  à  la  pénitence   :   méthode    quî 
par  conséquent  dut  son    origine    à   la   puissance 

■*•  ■    ■      *■  ■'     ■■  ■  y 

(*)  Toux.  IX  ^  Gonc.  p.  4^9.* 
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séculière  ,  et  <[u'on  n'imagina  sans  doute  que  poui* 
arrêter  des  excès  dont  tous  lefs  autres  f'rèîns  né 
pouvaient  garantir  Tordre  public.  La  compensa^ 
tion  des  œuvres  satisfactoires  ayant  déjà  commencé 
à  s'introduire  ,  les  évêques  permirent  aux  penitens: 
de  racheter  certains  jeûnes  par  des  aumônes  ;  mjaiih 
seulcment  en  casde  maladie  et  de  voyage  ,  oudani 
les  dernières  années  de  leur  pénitence.  On  voîfe 
aussi  par  ce  concile ,  que  le  jeûne  ou  abstinence da. 
sameui  n'était  pas  encore  observé,  et  que,  daa» 
la  célébration  du  saint  sacrifice ,  l'usage  était  dff 
mêler  à  deux  tiers  de  vin  un  tiers  d'eau  ,  .satis  S6 
contenter  d'y  en  mettre  quelque  goutte. 

Après  cette   assemblée  ,  le  roi  Arnoul  passa  enj 
Italie  ,  où  il  était  invité  par  Bérenger  et  par   Iç 
papeFormose  (i).  Gui  ,  compétiteur  de  Bérenger,* 
ne  se  croyant  pas  en  état  de  résister  à  tant  de  forcesr' 
réunies ,  s'enfuit  précipitamment  ,  et  Arnoùl  se 
rendit  maître  de  Rome.  Le  pape  lui  fit  de  grandf 
honneurs  ,  et  le  couronna  empereur  dans  les  cora* 
mencemens  d'Avril  de  l'anoée  896.  Après  quoi  ^ 
le  peuple  romain  lui   prêta  serment  de  fidélité, 
^vec  cette  clause  remarquable  :  Sauf  la  foi  due  àW' 
pape  Fônnose.   Ce  pontife  Survécut   peu  à  cette 
révolution.  Quelques  auteurs  placent  sa   mort  aa 
4  d'Avril;  mais  il  est  constant  par  des  faits poste^" 
rieurs,  qu'il  vivait  encore  vers  le  i5  de  ce  mois^ 
Boniface  ,  déposé  du  sous^-diaconat  et  de  la  pré^ 
trise  ,  fut  élu  pour  lui  succéder  par  une  factioa 
populaire  :  au  bout  de  quinze  jours  ,  il  mourut  de 
la  goutte.  Son  élection  fût  déclarée  nulle  par  alï 
concile  tenu  deux  ans  après  àRavenne  :  ce  qui  fait 
que  plusieurs  historiens  ne  le  comptent   pas   aa 
jaombre  des  souverains  pontifes. 

Enfin  Etienne  VI  fut  consacré  au  mois  d'Août 
de  la  même  année.  Son  règne  ne  fut  que  de  qua-t 
torze  mois  ,  et  n'est  marqué  que  par  im  trait  moins 
honorable  encore  à  son  gouvernement  qu'un  entier 

'■ —  '  ■  '  '■  ■  '  ■      .  iiiw 

(1)  Regiii.  an.  895.  Luitpr.  1.  i  ,  c.  8. 
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oubli.  Ayant  assemble   un  concile  nombreux  ,   il 
n^eot  pas  seulement,  la  téméritë  de  condamner  son 
prédécesseur  Formose  ,    mais  il   fit  déterrer  son 
corps  ,  et  cornmanda  de  l'apporter  au  '  milieu  de 
Rassemblée.   Le   mort  était  revêtu  des  ornemens* 
pontificaux  ;  on  le  plaça-  sur  le  siège  apostolique , 
et  on  lui  donna  un  avocat  pour  répondre  en  son 
nom.  Alors  le  pape  Etienne  adressant  la  ^parole  au' 
cadavre  ,  comme  s'il  eût  été  vivant  :  Evêcpie  de 
"    Porto  ,  lui  dit-il ,  pourquoi  l'ambition  vous  a-t-elle 
'  Saiit  usurper  le  siège  de  Rome?  L'ayant  ainsi  con- 
damné parla  première  interrogation  ,  il'prononça 
la  sentence  qui  fut  accompagnée  de  l'exécution. 
Oa  dépouilla  le  mort  de  §es  vêtemens  sacrés,  on  lui 
^j  coupa  trois  doigts  ,  on  lui  trancha  la   fête  ,  puis 
]    an  le  jeta  dans   le  Tibre.    Etienne  ,   ajoutant  le 
éacrilége  à  la  barbarie,  dégrada  des  saints  ordres 
'    tous  ceux  à  nui  Formose   les  avait  conférés  ,  et 
■'    les  ordonna  cle  nouveau-.  Bientôt  il  reçut  la  peine 
,    de  ces  excès.  Il  fut  arrêté  par  des  factieux  aussi 
,'    tiolens  que  lui  ,   exclu  à  son  tour  du  siège  pofttî- 
1    fical  ,  chargé  de  fers ,  et  jeté  dans  une  prison  où 
on  l'étrangla  (i). 

.11  eut  pour  successeur  immédiat  Romain-Galle* 
iin ,  qui  ne  siégea  pas  quatre  mois  entiers.  Théo* 
dore  ,  qui  le  remplaça  ,  réana  beaucoup  moins 
encore.  Mais  dans  les  vingt  jours  qu'il  occupa  le 
saint  siège  ,  il  ne  laissa  pas  de  travailler  utilement 
à  la  pacification  des  esprits  et  à  l'édification  de 
l'église.  Il  rappela  les  évêques  chassés  de  leurs 
sièges  ,  rétablit  les  clercs  ortfonnés  'par  Formose  , 
et  Ht  reporter  solennellement  dans  la  sépulture  des 
papes ,  le  corps  de  ce  pontife  qui  avait  été  retrouvé 
par  des  pêcheurs.  Romain  se  rendit  cxti^njement 
cher  au  clergé  ,  et  se  fit  généralement  estimer  de 
tout  le  monde,  par  son  humeur  pacifique,  sa 
sobriété  ,  sa  chasteté  et  sa  libéralité  eilvers  les 
pauvres. 

(i)  Ib.  Luitpr.  Flod^  y*,  p.  6oô. 
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Jenn  IX  ,  qui  lui  succéda  ,  se  rendit  également 
i-erouimandable  par   sa  sagesse  et  sa   picte.    Lei 
suilraf^rs  furent  néanmoins  partagés  à  son  élection , 
et  Sereins  vu  eut  un  certain  nombrel  Le  parti  de 
Jean  prévaUu.  vSergius,  chassé  de  Rome  ,  fut  oblifié 
de  sî*  rctir(M'  en  Toscane  ,   sous  la  protection  aa 
manpiis  Adalbert,  où  il  demeura  sept  ans.  Jean  IX 
tint  le  sir^e  deux  ans  quatre  moiset  quinze  jours , 
cVst'â-diie  ^  ilcpuis  la  mi-Juillet  de  Ta,n  899  jus- 
qu'au !io  Novembre  de  1  année  900  où  it  mourut: 
époque  soiidenieul  établie  ,  malgré  les  prétentions 
conlraires  de  quelques  clironologistes  estimables. 
Le    pape   Jean  ,    ainsi    que    son    prédécesseur 
Théodore  ,  se  déclara  contre  les  violences  scanda- 
leiLses  a  Etienne  VI.  Afin  d'extir|>er  le  mal  jusqui 
la  racine,  il  fit  célébrer  un  concile  à  Rome,  où 
Ton  examina    les    manoeuvres  d'Etienne  avec  la 
plus  grande  maturité.  On  trouva  que    la  plupart 
des  é\éques  qui  avaient  souscrit  au  concile  de  ce 
pape  contre  la   mémoire  de  Formose  ,    y  avaient 
été  forcés  tyranniquement  (1).   Plusieurs  avaient 
accusé  ce  j)apc  de  parjures  et  d'autres  actions  in- 
famantes, sans  connair>sance  de  cause  et  sans  aucun 
examen.  Sur  quoi  on  rejeta  le  concile    du  pape 
Etienne ,  et  Ion    en  condamna   les   actes    à  être 
brûlés  ,   comme    on    a  brûlé  ,    dit-on  ,    ceux  da 
concile  de  Ilîmini  et  du  second  d  Epbèse.  Les  chè- 
ques et  les  autres  ecclésiastiques  coupables  de  cette 
lâcbe  complaisance   ayant  demandé  pardon  y  cm 
usa  d'indulgence   pour  une    faute  ou   la    crainte 
avait  eu  plus  de  part  que  la   malignité.    Mais  on 
défendit  sévèrement  à  toute  personne,  de  quelque 
rang  qu'elle  })ûl  être  ,   d'empêcher  la  liberté  des 
conciles  ,  de  dépouiller  à  cette  fin  leS|   prélats  de 
leurs  biens ,  de  les  mettre  en  prison  ,  de  leur  faire 
violence  en  aucune  manière.    On  défendit  aussi , 
suivant  les  conciles  d'Afrique  ,  de   réitérer  ,  tant 
les  ordinations  que  le  sacrement  du  baptême.  Enfin 

(i)  Mu»s.  Italie.  Mabill.  t.  i  ,  p.  86. 

le 
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Ir concile  confirme  la  juste  estime  qu'on  avait  de 

Fonnose  ,  et  déclare  que  cet   évéque    avait  ëlé 

transféré  du  siège  de  Porto  au  saint  siège  aposto- 

.    liqne  par  nécessité  et  pour  son  mérite.  Toutefois 

I    il  défend  de  tirer  cet  exemple  à  conséquence,  et 

nppelle  à  ce  sujet  la  sévérité  des  canons  qui  étaient 

[    toujours  en  usage  dans  FOccident ,  et  qui  allaient 

[    jusqu'à ' refuser  la  communion  laïque  a  ceux  qui 

r    V^  transgressaient. 

Pom*  le  prêtre  Sergius  ,  dont  l'élection  schisma- 
tique  avait  divisé  Téglise  romaine,  on  le  déclara 
condamné  et  chassé  ,  ainsi  que  ses  auteurs ,  avec 
défense  d'exercer  les  saints  ordres.  Le  concile 
attribue  ces  sortes  de  troubles  à  l'abus  qui  s'était 
introduit  de  consacrer  les  nouveaux  papes  à  Tinsçu 
de  l'empereur  ,  et  de  prévenir,  contre  les  canons 
et  k  coutume,  l'arrivée  de  ses  commissaires  ins- 
titués pour  empêcher  de  pareils  désordres.  C'est 
pourvoi ,  dit-il  ,  nous  voulons  que  désormais  le 
pa^  soit  élu  dans  l'assemblée  des  évéquës  et  de 
tout  le  clergé  ,  sur  la  demande  du  sénat  et  du 
peuple ,  qu'ensuite  il  soit  consacré  solennellement 
eu  présence  des  commissaires  impériaux,  et  que 
personne  cependant  n'exige  de  lui  des  sermens 
nouvellement  inventés.  Il  s'était  encore  introduit 
Qu  autre  abus  ,  savoir  ,  qu'à  la  mort  du  pape  on 
pillait  le  palais  pontifical ,  d'où  le  brigandage  se 
répandait  par  toute  la  ville.  On  dépouillait  de 
'  ijieme  les  maisons  épiscopales  à  la  mort  des  évé- 
I  qoes.  On  ne  défendit  pas  seulement  ces  pillages  y 
lOBS  peine  des  censures  ecclésiastiques  ;  mais  on 
menaça  les  coupables  de  toute  l'indiguation  de 
fempereur. 

.   Cet  empereur ,  en  présence  duquel  se  célébra 
lé  concile  ^  était  Lambert ,  fils  de  Gui ,  couronné 

I)ar  Formosedès  l'an  893  ,  et  qui  avait  enfin  prif 
'ascendant  sur  Bérenger ,  duc  de   Fiioul.   Fouc 
l'empereur  Arnoul ,.  il  s'était  retirées  Ailemagie 
aussilAt  après  son  expédition  de  Rome.  Il  rcvintea 
Italie  »  Tan  809  ^  pour  punir  les  rebelles  ;  mais  il 
-    Tonw  K.  L 
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mourut  au  siJge  de  Fermo  ,  le  8  Dêcenibre  de  la 
même  nnnce  ,  suivant  une  inscription  trouvée  dans 
son  toint>eau.  On  pi-élenti  qui!  fut  empoisonné  par 
Agiitrude  ,  veuve  de  Gui,  femme  intrigante  et 
déterminée  ,  qui  ,  renfermée  dans  la  plate  et  sur  !e 

S  oint  d'y   être   forcée  ,    trouva    moyen    de  faire 
onner  a  l'emiiereur  un  breuvage  qui  liii  causa 
]b  mort. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  ,  les 
seigneurs  de  Germanie  s'nssenililèrent  à  Forcheîm  , 
et  reconnurent  pour  roi  le  fils  légitime  d'Aruoul , 
fionlmé  Louis  ,  et  âi^é  seulement  de  sept  -ans.  Ils 
demandèrent  ensuite  la  confirmation  du  pape  ,  en 
s'excusant  de  n'avoir  pu  se  concerter  avec  lui 
pour  l'élection  même  ,  y&v  la  dinicullé  des  passa- 
ges qu'occupaient  alors  les  païens.  Ces  infidèles 
qui  uife'staient  les  ronfins  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie,  étaient  les  Ilongt-ois ,  nouveaux  barbares 
Tenus  du  fondde  la  Scylllie  ,  et  qui  se  montraient 
depuis  environ  dix  ans  dans  l'empire  français.  Ils 
ëtaienl  d'abord  entrés  dans  la  Pannonie  et  le  pajs 
des  Avares  ,  où  ils  vivaient  dédiasse  et  de  pêche, 
Ils  firent  ensuite  des  courses  fréquentes  en  Carin- 
ihie  ,  en  Moravie  et  en  Bulgarie.  Toutes  leurs 
armes  se  réduisaient  i  l'arc  ,  dont  ils  se  servaient 
avec  Une  ndresse  incompaiable.  Us  ne  se  piquaient , 
ni  de  l'art  des  sièges  ,  ni  de  combattre  de  pied 
ferme  :  mais  ,  suivant  la  mélhode  encore  propre  à 
ces  peuples  ,  ils  chargeaient  brusquement  leurs 
ennemis  ,  et  se  dispersaient  aussitôt  après.  Ils 
étaient  continuellement  à  cheval  ,  arrêtés  comme 
en  niBLixhe  ,  et  même  en  tenant  conseil.  Leur 
extérieur  ,  leurs  usages  singuliers  ,  leurs  têtes  ra- 
sées,leur  air  sombre  ,  leur  taciturnilë  farouche 
^ui  TIC  répondait  à  toutes  les  propo.sitions  que  par 
tes  faits  le  plus  souvent  meurtriers  ,  tout  en  eus 
înprimait  la  terreur  (i).  Les  femmes  n'étaient  ni 
Aiains  intrépides  ,  ui  moins  impitoyables  que  le» 
hoaimes  (3). 
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Hftse  jetèrent  d'abord  sur  la  Moravie,  à  la  demande 
dereuipereur  Ârnoul ,  qui  les  avait  appelés  contre 
les  rebelles  de  cette  province.  Mais  bientôt  ne  distin- 
guant plus  ni  amis,  ni  ennemis,  ils  entrèrent  ea 
Savière,  puis  en  Italie,  oà  ils  inondèrent  de  sang 
tous  les  lieux  de  leur  passage.  Les  fidèles  s'ëtant 
ramoiblc's  dans  le  paysde  Padoue,  leur  présentèrent 
bataille  sur  les  bords  de  la  Brenta ,  et  furent  défaits. 
11  y  en  eut  plusieurs  milliers  de  tués  et  de  noyés  , 
avec  un  p.rand  nombre  de  comtes  et  quelques  évé- 
qwes,  entre  lesquels  on  compte  Lui  tard  de  Verceil, 
ancien  favori  de  Charles  le  Gros,  et  qui  perdit  avec 
b  TJe  ses  trésors  immenses.  À  Nonantule  dans  le 
Uodenois,  les  Barbares  massacrèrent  tons  ceux  des 
noines  qui  n'avaient  pas  pris  la  fuite ,  brûlèrent  le 
jBonastère  avec  sa  ricue  bibliothèque,  et  enlevèrent 
tout  le  reste.  Rome  et  toute  l'Italie  étaient  dans  la 
consternation,  quand  les  infidèles,  contre  toute 
espëruBce,  interrompirent  cette  première  course  , 
•tcontens  du  butin  qu^ils  y  avaient  fait,  ne  pensé* 
rent  plus  qu'à  en  aller  jouir  dans  les  contrées  sauva^ 
gnqui  leur  servaient  de  retraite* 
Le  pape  Jean  IX  profita  de  ce  relâche  inespéré , 

Enr  partager  ses  soins  entre  les  différentes  églises. 
Espagne,  Alphonse  III,  surnommé  le  Grand, 
Avait  rendu  sa  puissance  res{>eclable,  tant  aux  Ara- 
j)esqui  occupaient  depuis  long-temps  le  centre  de 
fHespérie,  qu'aux  Normands  avides  qui  en  infes- 
taient sans  ce^se  les  côtes ,  comme  toutes  celles  de 
lOcéan.  Mal^jrc  ces  embarras  perpétuels ,  il  avait 
rebâti*  et  repeuplé   plusieurs   villes  ,    entr  autres 
Portugal  ou  rorto ,  Èrague,  Viseu  et  Tui ,  dans 
ll^ufïiles  il  édifia  des  églises  ,  et  fit  instituer  des 
ëvéqu^s.  Il  fortifia  extrêmement  Oviédo ,  et  en  fit 
.comme  un  boulevart  inexpugnable,  où  les  efièts 
les  plus  précieux  de  ses  états,  et  sur-tout  les  reliques 
lie  toutes  les  villes  pussent  être  en  sûreté  contre  les 
incursions  de  tant  cie  barbares.  Trouvant  trop  petite 
et  trop  simple  Tégiise  qu  Alphonse  le  Chaste  avait 
^gée  sur  It  corps  de  saint  Jacc^ues  ;  il  la  rebâtit 
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magnifiquement  (le  [lierres  recherchées,  avec  des 
coloiiTies  de  marbre;  il  l'eiuichiL  d'ornemenset  de 
vases  d'un  prix  inestiniaMe  pour  le  travail  et  pour 
la  matière  (i). 

Ensuite  il  envoya  des  ambassadeurs  au  pape  Jean , 
pour  obtenir  la  célébia lion  d  un  concile, où  la  dédi- 
cace de  celle  église  se  fit  avec  la  plus  grande  pompe; 
en  même  temps,  il  di^raanda  que  l'église  d  Oviedo 
fût  érigée  en  métrDpole(:!).  It  vint  dix-sept  évêques 
à  celle  dédicace  ;  le  roi  s'y  Ironva  avec  la  reine  son. 
épouse  ,  les  princes  ses  fils,  treize  comtes  et  un  peu- 
ple innorabralile^n  consacra  trois  nouveaux  auteJs; 
mais  on  n'osa  fairela  consécration  du  quatrième,  sous 
lequel  reposaient  les  reliques  de  saiui  Jacques,  parce 
qu  on  la  croyait  faite  de  première  antiquité  par  ses 
propres  disciples  ,  qu'on  disait  au  nombre  de  sept, 
etdopt  ou  rapportait  les  noms (.1).  Le  siège  d'Ovied» 
fut  de  même  érigé  en  métropole  ,  dans  un  concile 
célébré  en  celle  capitale  l'an  900,  le  premier  diman- 
che après  Pàque  ,  -^7*  jour  d'Avril.  On  slatua  quels 
nouvel  archevê«]ue  ,  nommé  llerraenigilde  ,  établi- 
rait des  évèques  dans  les  places  de  cette  province 
■qui  en  avaient  auparavant,  et  qu'on  choisirait  des 
archidiacres  pour  visiter  deux  fois  l'an  les  paroisses 
et  les  monastères.  Le  roi  allrihua  des  terres  consid^ 
râbles  à  celle  métropole,  et  à  propai'tion  aux  évèques 
de  sa  dépendance  ,  voniant  qu'ils  eussent  chacun  , 
tant  des  églises  que  des   terres   dans  la   province 
d'Asturie,  comme  en  un  lieu  de  sûreté  où  ils  pussent 
trouver  une  retraite  en  cas  de  besoin.  Dans  la  même 
année,  l'abbé  Césaire  fui  élu  et  sacré  archevêque  de 
Tarragone  ;    mais    l'archevêque  de  Narboone   s'y 
opposa  avec   les  évèques  même  d'Esjiagne  qui  le 
reconnaissaient  pour  méiropolitaîn.  Alphonse  III 

foussa  son  long  el  glorieux  règne  de4t5ans,  jusqu'à 
année  910,  où  il  aljdiqlia  la  couronne  en  faveur 
de  tion  fils  Garcie,  qui  avait  néanmoins  voulu  la  lui 
enlever.  Il  mourut  deux  années  après, 

(i)  Sampir.  AsLur.  p.  56,      1      (3)  Toin.  is  ,  Cou. 
X^  AinlJr.  Mur.  1.  iv,  c.  9.  [eteen. 
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L'Angleterre  avait  perdu  auparavant  nn  de  ses 
xneilleurs  rois,  clans  la  personne  a  Alfrède  le  Gra^id, 
qui  mourut  le  aS  Octobre  de  l'année  900 ,  laissant  à 
son  fils  Edouard  I.®*"  la  monarchie  entière  de  la 
Orande-Bretagne,  qu'avaient  déjà  possédée  son  père 
et  son  aïeul.  Depuis  sa  tendre  jeunesse  jusqu'à  l'âge 
de  5o  ansoùil  cessa  de  vivre,  sa  vertu,  loin  de  se 
démentir,  prit  toujotirs  un  nouvel  accroissement 
dans  le  tumulte  et  la  dfstraction  des  afFaires,  dans 
les  révolutions  et  les  troubles  ,  dans  les  succès  les 
piiis  éblouissans,  et  malgré  les  tentations  violentes 
que  sa  jeunesse  eut  à  combattre.  Alors  il  lui  arrî-' 
"vait  souvent  de  se  lever  secrètement  au  milieu  de 
la  nuit,  et  de  s'aller  prosterner  dans  l'église  par  un 
froid  rigoureux  ,  pour  demander  au  Seigneur 
d^amortir  les  ardeurs  de  la  chair  (|ui  se  révoltait 
contre  Tesprit.  Pendant  28  ans  de  règne  ,  il  s'appli- 
qua sans  relâche  à  faire  Heurir  la  religion,  la  justice 
et  les  arts.  Il  divisa  le  peuple  de  chaque  province  en 
trois  parties  ,  dont  deux  étaient  destinées  à  porter 
les  armes,  et  l'autre  à  la  culture  des  terres.  La  ma- 
rine d'Angleterre  dut  à  ce  prince'  l'origine  de  sa 
grandeur  et  de  l'élat  respectable  oii  elle  s'est  pres- 
que toujours  maintenue.  Il  établit  à  Oxfora  des 
écoles  qui  l'ont  fait  regarder  comme  le  fondateur  de 
l'université  de  cette  ville,  fameuse  dès-lors  par 
l'étude  des  belles -lettres  et  de  la  philosophie.  Il 
attira  grand  nombre  de  sa  vans  des  pays  voisins, 
cultiva  plus  soigneusement  encore  les  naturels  dû 
pays,  combla  les  uns  et  les  autres  de  biens  et  de 
dignités.  Asser ,  moine  savant  de  Saint-Davis  dans 
•le  pays  de  Galles,  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
deSchirburn.  Plegmond,  qui  avait  été  long-temps 
hermite,  devint  archevêque  de  Centorbérî.  Alfrède 
se  rendit  lui-même  profond  dans  les  sciences,  quoi- 
qu'il ne  se  fut  livré  à  l'étude  que  dans  un  âge  assez 
avancé.  Il  ne  fit  pas  seulement  ce  recueil  de  lois 

Î[ui  le  fait  passer  pour  le  père  du  droit  et  delalégis- 
ation  britannique;  mais  il  traduisit  en  saxon  THis- 
toire  ecclésiastique  de  Bédé,  le  Pa;àtoral  de  saint 
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Grégoire,  les  Consolations  de  Boëce  qu'il  goâtait 
piirticuiièrement,  et  il  composa  de  génie  ditféren» 
oiivrai^es.  Il  témoigna  toujours  un  grand  resj>ect 
}X)ur  le  pape,  à  qui,  outre  le  denier  de  saint  Pierre, 
il  envoyait  de  temps  en  temps  des  présens  magni- 
fiques (i). 

Jean  IX  étendît  ses  soins  ,  des  églises  du  Nord  et 
de  1  Ilespécie  à  celles  de  l'Orient.  Stvtien  de  Néocé- 
sarée  se  signalait  touionrs  par  son  zèle  pour  i'nnïtc 
catbolique  et  Fentière  extinction  du  schisme.  Le 
souverain  ponliff  s'adressa  à  ce  digne  évêqiie  ,  afin 
de  procurer  In  réunion  de  tous  les  Grecs  qu'on 
poun-aitretirei'iUi  scliisrae.  Nous  accordons  ta  com- 
munion ,  lui  écrivit-il,  à  ceux  qui  se  soumettront  ; 
mais  nou*  voulons  que  les  déci-ets  de  nbs  prédéces- 
seurs deuieiirent  inviolables.  Nous  jugeons  de  Pho- 
tius  coiniîie  ils  en  ont  jugé,pt  nous  niellons  Ignace, 
Etienne  et  Antoine  au  même  rangqn'ils  les  Ont  mis. 
Cet  Anloiiie  ,  surnommé  Caidée  ,  nit  le  successeur 
immédiat  d'Etienne  dans  le  siège  de  Conslantinople, 
dont  ces  trois  patriaitlies  consécutifs  sont  comptés 
parmi  les  saints. 

1!  était  mort  dés  l'an  SgS  ,  et  avait  été  remplacé 

rai-  Nicolas  !ft  Mystique,  ainsi  appelé  à  cause  de- 
olïîre  de  secrélahe  ((u'il  avait  exercé  auprès  de 
l'empereur  Léon.  Sous  son  patriarcat  ,  ce  nrîtice 
£t  bâtir  à  Conslantînople  un  monastère  d  eunu- 
ques »  avec  une  église,  où  il  fit  appoitei',  suitant 
lin  auteur  foit  ancien  (2)  ,  les  corps  de  saint 
Lazare  et  de  sainte  Magdelaine  sa  stenr. 

Un  événement  d"iine  tout  autre  conséquente  bÎ- 
£;nala  l'épisco pal deNîcoIasIe  Mystique.  L'empereur 
Léon  n'avait  poinl  de  tlls  pour  lui  succéder  ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  contracté  successivement  trois  maria* 
ges.  Sa  troisième  femme  étant  morte,  il  en  épousa 
une  quatrième  ;  mais  il  n'osa  la  faire  couronner  , 
ni  recevoir  avec  elle  la  bénédiction  nuptiale  , 
parce  que  les  quatrièmes  noces  étaient  défendues 


(i)  Vit.  per  Sf  ebn.  Asscr.  passlm.     (a)  Thëophii.p,  2^ 
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âans  réglîse  grecque.  On  y  soumettait  à  la  pénîr 
tence  les  secondes  et  les  troisièpies  ,  et  l'on  y  trair 
tait  les  qualrièmes  de  polygamie.  Léon  lui-même 
avait  ordonné  par  une  constitution,  expresse  ,  que 
les  peines  portées  a  ce  sujiet  par  les  Cjanons  seraient 
ponctuellement  exécutées  ,  et  il  les  avait  étendue» 
jusqu'aux  troisièmes  noces.  Cependant  sa  qua- 
trième femme  ,  nommée  Zoé  ,  eNinl  accouché^ 
id^un  fils  ,  il  voulut  la  faire  déclarer  son  épouse 
légitime.  La  première  diQiculté  fut  de  baptiser 
Tenfant  avec  les  solennités  ordinaires  pour  les  fils 
d'empereurs.  Le  patriarche  Nicolas ,  appuyé  d'un 
grana  nombre  d'evêques,  réclama  les  canons  avec 
tant  de  force,  que  l'empereur  fut  obligé  de  pro- 
mettre avec  serment  de  renvoyer  la  mère.  $Iai$ 
Irois  jours  après  cette  soumission  contrainte/  Zoé 
reparut  dans  le  palais  comme  impératrice  ,  et  les 
nocfis  furent  céléorées  avec  pompe  ,  quoique  sans 
le  ministère  des  pré.tres.  Le  patriarche  alla  trou- 
ver l'empereur,  se  prosterna  à. ses  pieds,  elle 
conjura  de  respecter  la  dignité  impériale  ,  qui 
dans  le  corps  de  l'état ,  lui  dit-il ,  tient  lieu  du 
visage  9  où  les  moindres  taches  forment  une  diiSbrr 
inité  hideuse.  Il  le  supplia  de  surseoir  au  moins  ^ 
'  jus(]|u'à  ce  qu'on  fit  venir  des  1^9 ts  de  Rome  et  des 
chaires  patriarcales ,  pour  examiner  avec  les  évê* 
iques.<le  l'empire  ce  qu'il  convenait  de  statuer. 

Léon  écrivit  en  euet ,  tant  au  pape  qu'aux  pa«^ 
itriarches  d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  ue  Jérusa- 
lem ,  pour  les  engager  à  venir  examiner  la  vali« 
4ité  ie  Sop  ipariage  (i).  Ils  se  mirent  aussitôt  en, 
devoir  d'y  «uvoyer  des  légats  ;  jnais  avant  leur 
j^rtivée ,  Léon  se  fit  damier  av^ô'Zoé  la  hénedic- 
tiaa  a^tiale  par  le  prêtre  Thomas,  et  déclara 
cette  feoime  iittpératrîce.  Le  patriarche  déposa 
«on  préire,  et  défendit  l'entrée  dé  l'église  à  1  em* 
|)ereur  ^  qui  se  jsoumit  encore  ,  et  ne  parut  plsif 
^ue  da«^  la  sâbcriatie.   La  mai'ohe  inccprtaine  et 
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confratlictoîre  de  ce  prince  païaîLra  sans  dcnile 
B5SPZ  (lit]icile  à  expliquer  ;  mais,  oulre  la  transgres- 
sion (les  lois  purement  canoniques  de  la  Grèce  ,  il 
avait  à  se  reprocher  des  fautes  beaucoup  plus  qrîè- 
ves  dans  la  ligne  des  mœurs.   Du  vivant  âe  sa 

Fremière  femme  ,  la  vertueuse  Tliéopliano  ,  que 
église  grecque  honore  comme  sainte  ,  et  à  qui  il 
iîl  lui-même  bâtir  une  église  ,  il  avait  entretenu 
publiquement  une  concubine,  qu'il  épousa  et  cou- 
ronna impératrice  après  la  mort  de  Théophano, 
Ainsi  Léon  était  décrié  depuis  long-temps  par  son 
incontinence  ;  et  si  on  le  nomme  le  Sage  et  ie  Plii- 
losoplie  j  ce  n'est  point  à  cause  de  sesmœnis, 
mais  ,  selon  le  style  du  temps ,  pour  son  habileté 
dans  les  sciences. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivé?  à  Constantino- 
ple  ,  et  la  cour  faisant  courir  le  bruit  qu'ils  avaient 
dessein  de  confirmer  le  mariage  de  l'empereur  ,  le 

fiatiiarche  peu  conséqut^nt  ,  puisqu'il  s'en  était 
iii-mérae  rapporté  au  pa|ie  ,  ne  voulut  point  les 
voir  en  public.  Il  leur  lit  proposer  une  conférence 
secrète,  à  quoi  l'empejeur  s'opposa  à  son  tour. 
Cependant  une  partie  des  évêques  de  son  obéis- 
sance entrèrent  dans  ses  vues.  Il  manda  le  patriar- 
che au  palais,  un  jour  de  saint  Triphon ,  premier 
de  Février  ,  où  il  avuit  coutiime  de  donner  ua 
festin  public.  Pendant  le  repas  ,  il  pressa  instam- 
ment le  patriarche  d'approuver  son  mariai^e.  î(i- 
colas  n'était  pas  de  caractère  à  changer  à  table  une 
résolution  fixe  et  arrêtée  ;  il  se  montra  inllexible 
à  jamais.  On  l'enleva  sur  le  champ  ;  il  fut  traliié 
du  festin  à  l'exil  ,  et  laissé  sous  bonne  garde. 

On  tint  ensuite  un  concile  où  les  légats  prési- 
■dèient ,  et  autorisèrent  le  mariage  de  l'empereur, 
non  par  aucun  mépris  des  canons  suivis  en  Orient, 
mais  en  vertu'  d'une  dispense  qu'on  crut  devoir 
accorder  pour  la  tranquillité  de  l'église  et  à 
l'empire  ,  dans  une  matière  parement  ecclésiai 
tique,  et  pour  une  coutume  qui  n'était  pas  oÈb 
strvée  généralement  dans  1  églibe.  Par  les  mém^ 
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Considérations^  et  dfe  peun  d'un  plus  grand  mal , 
le  patriarche  Nicolas  ayant  été  déposé ,  on  mit  en  , 
§a  place  le  syncelle  Euthyinîus,  homme  verlueux 
et  d'une  éminente  piété.  On  dit  Qu'il  n'accepta 
Cette  dignité  que  par  inspiration  ,  aun  d'empêcher 
Tempereur ,  irrité  par  la  résistance  de  Nicolas ,  de 
porter  quelque  loi  contraire  à  la  sainteté  du  ma- 
riage chrétien.  Nicolas  fut  rétabli  dans  la  suite 
ar    Alexandre  ,    frère   et   successeur   de  Léon; 

uthymius  fut  chassé  avec  outrage  ,  mais  sans 
témoigner  la  moindre  impatience  ,  sans  proférer 
un  seul  mot  de  plainte,  justifiant  par  la  facilité 
de  sa  cession  la  pureté  du  motif  qui  lui  avait 
fait  souffrir  son  élévation. 

Le  patriarche  d'Alexandrie  que  l'empereur  Léon 
consulta  sur  son  mariage  ,  fut  Michel  ,  évêque 
melquite  ,  dont  le  long  épiscopat  dura  depuis  lan' 
872  jusqu'à  l'an  907.  L'evêque  jaçobite  du  même' 
siège  étant morten 902,  sa  place  nefut  remplie  qu'au 
bout  de  i4  ans.  Cette  diversité  de  régime  et  de  doc- 
trine se  maintenait  pareillement  dans  le  siège  d'An-' 
tioclie  ,  qui  avait  aussi  son  patriarche  melquite  ^ 
c'est-à-dire  de  la  religion  impériale  ou  orthodoxe  ,• 
et  son  patriarche  jaçobite  ou  eu ty chien  (i).  Les 
princes  muslilmans ,  contens  de  tirer  les  rudes 
impôts  dont  ils  les  chargeaient  ,  ne  prenaient 
aucune  part  aux  dispute^  qui  les  divisaient  en- 
tr'eux  (2)*  L'esprit  de  secte  et  de  controverse 
s'était  glibsé  dans  le  sein  même  du  mahomé- 
tisme  y  qui  ne  s^én  tenait  plus  à  sa  foi  sourde  et 
muette.  On  présenta  l'alcoran  sous  des  faces  nou- 
velles ,  on  voulut  réformer  et  perfectionner ,  on 
se  divisa  en  une  multitude  de  partis  ,  qui  ne  ten- 
daient qu'à  s'écraser  les  uns  les  autres. 

Un  des  plus  fameux  de  ces  imposteurs  s'éleva 
dans  les  commencemens  du  dixième  siècle  ,  à  Car- 
math  y  dans  cette  partie  de  l'Arabie  que  Ton 
nomme  Irac ,   et  qui  est  l'ancienne   Chaldée  (3). 

(1)  Chr.  Orient,  p.  m.        I      (3)  Bibl.  Orieat.   Fatliem. 
(p.)  £lmac.  1.  a.  Ip.  342.^ 
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Il  se  donna  pour  un  nouv*-!  envoyé  tle  Dîen  ;  et 

par  les  mêmes  voies  que  Muliomet  ,   il  réussit  eci 

Fu  de  temps  à  s'acquérir  une  puissance  formidable, 
changea  tes  formules  de  prières  que  les  musul- 
mans croyaient  éternelles  et  immuables  comme 
Dien  ,  abolit  plusieurs  observances  gênantes  ,  et 
permit  enlr'aulres  cboses  l'usage  du  vio.  Ses  sccla- 
tenrs  se  rendirent  redoutables  par  leur  fanatisma 
et  leurs  excès  en  tout  genre.  Guidés  par  des  capi- 
taines pleins  de  bravoure  et  d'enthousiasme,  ils 
portèrent  de  tout  côté  la   terreur  et  la  mort.   Ils 

{>rirent  la  Mecque  ,  en  pillèrent  le  temple  ,  et  en- 
evêreut  la  pierre  noire  ,  si  révérée  des  musulmans^ 
après  quoi  rien  ne  parut  sacré  pour  eux.  Ils  infcfr- 
tsi-eat  tellement  le  ]>ays  de  Médlne  et  toutes  le» 
routes  des  environs  ,  que  le  pélerinaoe  de  la  Mec- 
que ,  où  les  musulmans  font  consister  la  plus  grande 
Sartie  de  leur  dévotion  ,  fut  interrompue  pen- 
ant  plusieurs  années.  Jamais  les  guerres  de 
religion  reprochées  atnc  chrétiens  ne  se  firent  avec 
tant  de  cruauté  et  d'acharnement. 

Les  califes  entreprirent  sans  succès  d'exterminer 
ces  furieux  sectaires.  Ces  chefs  de  la  puissance  et 
êeia  religion  musulmane  n'étaient  plus  qu'un  vain 
ïiniiilacre  de  leur  ancienne  grandeur*.  Ii  n'y  avait 
ni  subordination  ,  ni  liaison,  entre  les  dilférens 
ntembres  du  corps  politique.  Le  chef  étant  tombé 
dans  Tencourdissement ,  il  ne  restait  plus  de  res- 
sort dans  les  membres.  Avec  les  conquêtes  et  l'opu- 
Jezxre ,  le  luxe  et  la  mollesse  ,  le  goût  et  les  raHine- 
mens  de  la  volupté,  la  débauche  la  plus  honteuse, 
l'oubli  de  toute  dignité  et  de  toute  décence  avaient: 
pris  la  place  de  ces  mœurs  dures  el  martiales  des 
premiers  califes  qui  vivaient  comme  leurs  sojdats^ 
sans  autre  provisîort  qu'un  sac  de  riz  ou  de  farine  , 
sans  autres  meiddes  (|u'un  plat  et  un  pot.  Cette 
simplicité  ,  et  avec  elle  la  force  de  l'étal ,  se  sou- 
tint sous  le  règne  de  tous  les  omuiiades.  Mais 
après  les  premiers  abnssides  ,  dont  le  génie  snpé- 
neur  eut  assei:  d'éuergie  pour  subordonner  à  la 
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Taleur  le  luice  et  Télégance  qu'ils  introduisirent 
arec  les  arts,  quand  des  successeurs  de  capacité 
commune  ^  noyés  dans  les  plaisirs  où  ils  étaient 
n&  y  eurent  laissé  h  leurs  officiers  la  conduite  des 
années  et  du  gouTernement  y  il  s'éleva  une  multi- 
tude de  tyrans  domestiques  ,  qui  s'attribuèrent 
snccessivement  et  rapidement  l'indépendance.  Tel 
fut  sous  les  émirs,  comme  en  Occident  sous  les 
comtes  et  les  ducs  héréditaires  ,  l'état  d'infirmité 
de  toutes  les  grandes  puissances  dans  le  dixième 
siècle  ;  et  par  rapport  à  celle  des  Arabes  ,  telles 
lurent  les  ressources  que  le  ciel  ménagea  contre 
die  à  l'égrise  et  à  l'empire  d'Orient ,  uont  la  sû- 
reté et  quelques  succès  n'eurent  pour  principe  que 
tes  divisions  et  la  £iibles$c  de  ces  ennemis  irrécon- 
ciliables. 

Eh  Italie ,  le  pape  Jean  IX  mourut  le  dernier 
jour  de  Novembre  de  Tan  900.  Dans  le  mois  suî- 
rant,  Benoît  IV  fut  ordonné  en  sa  place  :  pontife 
encore  digne  des  plus  beaux  temps ,  et  qui  pen- 
dant trois  années  et  environ  deux  mois  qu'il  oc- 
cupa le  saint  siège,  ne  cessa  d'honorer  sa  dignité 
1>ar  ses  vertus  ,  spécialement  par.  son  amour  pour 
e  bien  public ,  et  par  sa  libéralité  envers  les  pau- 
vres ^i).  Il  ^ut  pour  successeur  Léon  V  ,  natif 
d'Ainjée  ,  qui  fut  ordonné  le  28  Octobre  j)o3  ,  et 

3UÎ  ne  tînt  pas  le  siège  deux  mois  entiers.  Il  fut 
épossédé  par  -Christophe  ,  et  mis  dans  une  ])ri- 
Mn  ,  OÙ  il  mourut  de  chagrin  peu  de  jours  après. 
MaisFusurpateur  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits 
é,t  90n  crime.  Au  commencement  de  Juin  de  l'an- 
*^ce  suivante,  il  fut  chassé  à  son  tour  parSergius  III, 
ce  prêtre  de  l'église  romaine  qlii  avait  disputé  le 
pontificat  à  Jean  IX  ,  et  qui  se  tenait  cache  depuis 

Spt  ans.  On  croit  communément  que  Sergîus  fut 
tabli  par  la  faction  du  marquis  Adalbert ,  son 
protecteur  constant;  maisMuratori  prouve  dune 
manière  au  moins  très-plausible  ,  que  les  Romarins 
le  rappelèrent  pour  prendre  la  placée  de  Christophe 
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qu'ils  traitaient  d'usurpaleur.  On  lui  attribnfc 
aussi  un  cotninerce  infâme  avec  Maro^ie ,  OJlàj 
d'AJalhert ,  fameuse  par  sa  beauté  ,  son  esprit  ,'lj 
déréi^lemenl  de  si*s  mœurs ,  son  habileté  dans  Iq 
affaires  et  l'aulorné  absolue  qu'elle  s'arrogea  dai^ 
Rome.  Première  Occusation  de  ce  ^enre  intentai 
contre  un  pape,  et  encore  très-^nspecte,  puisqu'eU) 
n'a  pour  auteur  ,  parmi  les  anciens  ,  que  le  se^ 
Luitprand  ,  si  encbn  à  la  satire,  Flodoard  fait  l'f 
loge  du  gouvernement  de  ce  pontife  en  plugieu^ 
chefs.  Ce  fut  lui  qui  termina  l'ainilie  délicate  con 
ceinant  les (luatrieines  noces  de  l'empercurLéoU-,! 
fit  réparrr  de  fond  en  comble  l'église  île  Lati-ai)| 
ruinée  du  temps  d'Etienne  VI  ,  cl  se  montra  con^ 
tamment  libéral  et  inagniCque.  Mais  il  approuyi 
l'indisne  procédiu-e  d'Etienne  conlu  Formose^ 
regarda  comme  uu  usurpateur  Jeiui  1\  avec  Icquç 
il  avait  concouru  pour  le  pontificat  ,  et  traita  a 
injurien^ement  les  trois  papes  suivans.*  La  Tér.i^ 
nous  oblige  encore  de  convenir,  que  sans  meci^ 
toute  la  Ilétrîssure  qn'imprimeà  ses  UiUeurs  le  .si 
tirique  et  passionné  Luitprand  ,  Sergiiis  donna  4 
moins  lieu  au  scandale  par  desliaisons  trop  étroit] 
avec  Marozie  ,  et  sur-tout  par  les  secours  qu  il  reçi; 
de  cette  femme  décriée  ,  pour  sélabllr  enfin  s 
la  chaire  de  saint  Pierre. 

Ejjoque  funeste  du  décbaînemenl  de  l'esprit  il 
monde  contre  Rome,  où  pendjint  une  longue  su; 
d'années  ,  Marozie  et  sa  sœur  Théodora  ,  aussi  6 
haucbée  qu'elle  ,  créèrent  et  destituèrent  les   pa: 
teurs  suivant  les  fougues  de  leurs  passions  ,  firei] 
couronner  des  pontifes  dignes  dun  oubli  éternel 
et  qu'on  ne  compte   parmi    les   papes  ,  pour  aia 
dire  ,  qu'afin  de  marquer  l'ordre  des  temps  et  dé 
événemens(i).  Alors  on  vit  à  peine  quelque  foi 
d'élection  ;  quelquefois  on  négligea  de  sauver  Iq 
apparences,   on   parut  oublier  les  rits  antiques  ( 
Sacrés  ,  les  coutumes  et  les  traditions  ;  on  foui 

(i)  Luiipr.  Il  ,  c.  i3. 
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souvent  aux  pieds  les  canons  et  les  décrets  des 
pères  et  des  conciles.  Le  Sauveur  dormait  dans  ta 
barque  de  Pierre  ,  tandis  qu  elle  était  baltue  d,es 
flots p^êts  à  l'engloutir  ;  mais  lïienlôt,  en  s'éveillant , 
il  devait  la  délivrer  avec  un  éclat  proportionné -à 
la  grandeur  du  péril.  Cette  épreuve  ne  pouvait 
Duire  qu'aux  disciples  infidèles ,  qui  faisant  injure 
«la  vérité  incréée,  avaient  cru  les  puissances  in- 
fernales capables  de  prévaloir  contre  l'arche  du 
8alut.  Le  vrai  fidèle  au  contraire  en  devait  |)rendre 
ï^n  nouveau  degré  d'affermissement  dans  la  foi.  En 


effet ,  si  le  vaisseau  de  l'église  ne  s'est  pas  brisé  i 
de  telsécueils  ,   c'est  qu'il  est  totijours  gouverné 

far  la  main  du  Seigneur  ,  et  non  par  le  bras  des 
oaimes  :  s'il  à  évité  ce  naufrage,  il  n'en  est  point 
^ui  puisse  le  faire  périr. 

Sous  le  pontificat  même  de  Sergius ,   il  se  tînt  à 
Troli,prèsde  Soissons,  un  concile  ,  où  l'on  trouva 
autant  de  vestiges  précieux  de  piété  que  de  doc- 
■  Irine  ecclésiastique  (i).  Hervé  ,  successeur  de  Foul- 
'  quesdansTarchevêcuédeReiiKS,  se  rendait  aussi  re- 
'  commandabledans une  arande  jeunesse ,  que  lavait 
été  constamment  jus^qu  à  sa    mort  son   illustre  et 
malheureux  prédécesseur  ,  qui  fut  assassiné ,   l'an 
900  ,  ^)ar  quelques  vassaux  de  Baudouin  ,  comté 
de  Flandres.  On  renouvela  dans  ce  concile  l'ex- 
communication que  celui  de  Pieims  avait  d'abord 
lancée  contre  les  meurtriers  de  Foulques  ;  on  dé- 
fendit de  leur  donner  la  sépulture  ,  et  on  prononça 
contre  eux  des  formules  tei'ribles  de  malédiction  , 
tandis  que  les  êvêques  éteignaient  les  luminaires 
et  brisaient  les  lampes.  C'est  ce  concile  de  Reims 
qui  nous  fournit ,  daiis  le  cours  de   l'année   goo  , 
le  premier  exemple  d'une  forme  si  terrible  d'ana- 
theine.    On    regrettait   avec  amertume  la   perte 
accablante  qu'on  venait  de  faire.  Foulques  était 
non-seulement  le  père  de  son  peuple  ,  mais  le  bien- 
'  faiteur  de  l'état  :   il  recueillit  une  multitude  de 


(i)  Tom.  ix/Gouc.  p.  Sao ,  etc. 
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prêlres  et  de  religieux  ,  que  les  rarones  (les  Nnn- 
manils  raettaieiit  de  toute  part  en  fui  le  ,  et  il  les 
trailuil  comme  ses  enfaiis.  Il  rebâtit  les  murailles 
de  la  ville  de  Reims  ,  pourvut  de  même  à  la  Pureté 
des  autres  lieux  du  diocèse  ,  en  y  construisant  des 
châteaux  de  défense  ,  tels  qu'Aumont  el  Epernai, 
11  rétablit  les  deux  écoles  instituées  autrefois  daiu 
sa  ville  épiscopale  ,   tant  pour  les  chanoines  que 

Jour  les  clercs  de  la  campagne  ,  et  que  le  malheur 
ea  temps  avait  presque  entièrement  ruinées. 
Dans  le  concile  de  Troli  ,  on  s'appliqua  serien- 
■f-ment  et  par  ordre  à  rétablir  la  règle  dans  les 
étals  divers  de  la  république  chrétienne ,  et  d'abord 
dans  le  clergé  qiu  doit  servir  de  guide  et  de  modèle 
aux  autres  conditions.  On  peut  voir  ici,  par  la 
coulume  qui  s'était  établie  de  pilier  après  ta  mort 
d'un  cvèque  les  biens  de  son  église  ,  à  quel  point 
était  monté  le  goût  des  rapines  et  du  brigandage. 
Après  avoir  proscrit  cet  abus  ,  les  pères  de  Troli 
prirent  en  considération  le  triste  état  des  institu- 
tions et  fies  maisons  régulières.  Les  unes  ,  disent- 
ils  avec  douleur,  ont  été  ruinées  ou  brûlées  par 
les  barbares  et  pat  les  impies  ,  les  autres  dépouil- 
lép-s  des  choses  les  plus  nécessaires  ,  et  presque  ré- 
duitesà  rien.  Les  communautés  dont  il  reste  quel- 
ques vestiges,  n'en  conservent  aucun  de  l'ancienne 
règle.  Les  moines,  les  chanoines  ,  les  religieuses 
n'ont  plus  de  supérieurs  légitimes.  Avec  les  ins- 
pecteurs mercenaires  auxquels  on  les  a  soumis  , 
avec  l'indiyence  ruineuse  qui  en  a  été  la  suite  ,  le 
dérèglement  des  mœurs  s'est  introduitdans  les  plus 
saints  asiles  de  la  pénitence.  La  nécessité  de  la 
subsistance  et  l'application  aux  all'aires  tempo- 
relles ont  fait  oublier  aux  solitaires  les  plus  retii-és 
la  sainteté  de  leur  profession.  Plusieurs  ont  été 
obligés  de  chercher  la  nourriture  hors  de  leurs  mty- 
nasleces  ,  etvivantau  milieudes  sécnliei-s,  bien- 
tôt ils  ont  été  infectés  de  l'air  contagieux  qu'ils  y 
respiraient.  Au  sein  même  des  maisons  consacrées 
à  Dieu  j  avec  des  abbés  laïques ,  ou  voik  leurs  ft 
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im  annî-bien  que  leurs  enfans  ,  leurs  Talets  ar- 
ma, \tuvs  chevaux  et  leurs  chiens.  Comment  (I0 
pareils  supérieurs  feront-ils  observer  la  règle  qu'ils 
(mtragent  et  qu'ils  ne  savent  pas  même  lire  ?  Après 
b  peinture  de  ces  désordres,  le  concile  ordonne 
qaonniè  prépose  plus  aux  abbayes  que  des   reli- 

f'enx  instruits  et  odifians  ,  et  que  les  abbés ,  étant 
leurs  flioihes  tout  prétexte  de  quitter  leurs 
maisons ,  leur  fournissent ,  selon  la  règle  ,  tout 
€e  qui  est  nécessaire  pour  le  vêtement  et  la 
lioarriture. 

Mais  ^exemple  étant  plus  efficace  que  tous  les 
règlemens,  rien  ne  contribua  plus  que  la  fonda- 
tion de  Cluny  à  relever  la  discipline  monastique. 
Cette  institution  dut  son  origine  aux  vertus  et  à 
la  sagessede  Bernon ,  qui  de  moine  de  saint  Martin 
«d'Auiun  ,  était  devenu  abbé  du  monastère  de  la 
Sanlmeoù  il  remit  d'abord  la  régularité.  Quelques 
officiers  de  Guillaume  le  Débonnaire ,  duc  a'A- 
imiilaine ,  y  ayant  logé ,  en  firent  à  leur  retour  de 
SI  grands  éloges  au  duc  ,  qu'il  voulut  procurer  à 
%e8  état^  un  spectacle  d'édification  tout  pareil.  Il 
invita  fiernon  à  le  venir  trouver  à  Cluny  dans  le 
..Maçonnais  ,  et  lui  dit  de  chercher  dans  toutes  ses 
terries  le  lieu  le  plus  convenable  pour  ce  nouvel 
établissement.  L'abbé  de  la  Baulme  était  accom- 
pagné de  saint  Hugues  ,  son  ami  particulier  ,  alors 
simple  moinede  Saint-Martin  d'Autun ,  dont  quel- 

3aes  auteurs  le  font  abbé  sans  aucune  prouve.  Les 
eux  saints  religieux  répondirent  l'un  et  Tautro  : 
Seigneur ,  ce  sont  ces  bois  et  ces  coteaux  paisibles 

Sie  Dieu  veut  faire  retentir  de  ses  louanges  ;  nous 
ercherions  en  vain  un  lieu  plus  propre  à  les 
célébrer.  Le  duc  ,  qui  aimait  la  chasse  de  Cluny  , 
leur  dit  que  c'était  la  qu'il  tenait  sa  meute.  Ëh 
bien,  reprit  Bernon  en  souriant,  vous  est-il  si 
totfniole  aen  retirer  des  chiens  pour  y  admettre 
tes  serviteurs  de  Dieu  ?  Le  duc  ne  résista  plus  ,  et 
tionna  carrière  à  tous  les  sentimens  de  sa  religion 
et  de  sa  générosité. 
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Ils  se  trouvent  cohsii^ncs  dans  Facte  de  foi 
lion,  daté  de  Bourges  la  onziènie  année  du 
Charles  ,  c'est-à-dire,  du  règne  paisible  de  Cha 
le  Simple  en  Aquitaine  ;  ce  qui  se  k*apporte  à 
910  (i).  Le  duc  Guillaume  s'y  exprime  ain 
Voulaiit  employer  au  bien  de  mon  ame  les 
cbesses  que  Dieu  m'a  données  ,  j'ai  cru  devoii 
chercher  Tamitié  des  pauvres  de  Jésus  Christ 
rendrecette  bonne  œuvre  perpétuelle  ,  en  foui 
une  communauté  monaslique.-Que  tous  les  fid 
sachent  doncque  je  donne,  pour  l'amourdeDie 
deJ.  G.  notre  Sauveur  ,  aux  apôtressaint  Pien 
saint  Paul ,  la  terre  de  Cluny  ,  située  sur  la 
vière  de  Grone  ,  avec  toutes  ses  dépendances 
sont  dans  le  comté  de  Màcon  ou  aux  enviri 
Moi  Guillaume  et  mon  épouse  Engilberge  faî; 
cette  donation  pour  Tame  de  notre  seigneur  le 
Eudes  ,  pour  celles  de  nos  parens  et  serviten 
our  notre  salut ,  pour  tous  les  chrétiens  unis 
es  liens  de  la  foi  et  de  la  charité  ,  à  condition  i 
Cluny  on  bâtira  en  l'honneur  de  saint  Pierre  e 
saint  Paul  un  monastère  ,  qui  soit  à  jamais  un 
fuge pour  ceux  qui  sortant  pauvres  du  siècle,  "V 
dront  chercher  en  religion  les  trésors  de  1^  ve 
Les  moines  et  les  biens  seront  sous  la  puissance 
l'abbé  Bernon  ,  tant  qu'il  vivra  ,  après  quoi 
religieux  éliront  un  autre  abbé  de  leur  ordre^  84 
la  règle  de  saint  Benoit ,  sans  que  nous  ni  auc 
autre  puissance  ayons  le  droit  ae  les  en  empêcl 
Tous  les  cinq  ans  ils. payeront  dix  sous  d'or. à  s 
Pierre  de  Rome  pour  le  luminaire  ,  demeurei 
sous  la  protection  spéciale  des  saints  apôtres 
auront  le  pape  pour  défenseur.  Je  vous  sup 
donc,  ô  saints  dépositaires  des  clefs  du  ciel 
vous  pontife  Romain  ,  de  retrancher  de  l'églisi 
d  exclure  du  royaume  d(3S  eieux  les  usurpat< 
des  biens  du  monastère  de  Cluny  ,  et  de  prot< 
puissamment  les  moines  qui  y  serviront  leSeign( 


E 


(i)  Bil>l.  Clun.  p.  2.  MabilL  uc:.  5 ,  p.  ^8. 
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Quoiqu'il  n'y  eût  d'abord  que  douze  Religieux 
àCluny  ,  suivant  la  rè^le  de  saint  Benoît,  la  ré- 
putation de  leur  régularité  se  répandit  de  toute 
pan.  Bientôt  on  s'empressa  de  meltre  d'autres 
monastères  sous  la  conduite  de  Bernon ,  qui  en 
jouverna  jusqu'à  sept  en  même  temps.  Mais  ce 
nélait  point  assez  de  rappeler  la  régularité  ;  il 
fallait  rétablir  les  monastères  ,  dont  la  plupart 
a?aient  été  ruinés  par  les  Normands ,  et  se  trou- 
,  Taieut  toujours  exposés  à  cet  horrible  fléau.  Il 
plut  enfin  au  Tout-puissant  ,  comme  on  s'y  atten- 
dait le  moins  ,  de  le  faire  cesser. 

Rollon  ou  Raoul ,  le  plus  brave  et  le  plus  habile 
des  chefs  de  cette  nation  ,  paraissait  plus  acharné 

3ue  jamais  à  la  guerre.   Victorieux  de  toute  part 
epuîs  plus  de  trente  ans  qu'il  pillait  la  France  , 
il  ne  pouvait  digérer  l'affront  qu'il   venait  enfin 
de  recevoir  sous  les  murs  de  Chartres.  Il  avait  été 
contraint  de  lever  honteusement  le  siège  de  cette 
yille,  et  pour  la  première  fois  de  sa  vie  y  il  avait 
donné  des  marques  de  terreur  si  éloignées  de  son 
caractère ,  qu'on  ne  put  leur  assigner  d  autre  cause 
que  le  miracle.  On  les  attribua,  ainsi  que  la  dé* 
roule  de  son  armée  j  à  la  protection  de  la  sainte 
T^ierge ,  flont  la  tunique  envoyée  ,  à  ce  que  l'on 
croit,  par  l'empereur  Nicéphore  à  Charlemagne  , 
se  conservait  dans  l'église  de  Chartres.  Comme  la 
▼îcioire  balançait  entre  les  Normands  et  les  Bour- 
guignons venus  avec  leur  duc  Richard  au  secours 
?c la  ville,  Tévéque  Antelme  ,  revêtu  des  habits 
pontificaux  comme  pour  célébrer  les  saints  mys- 
J^c^es,  s'avança  au  milieu  des  combattans  ,    por- 
*ûnt  la  croix  d'une  main  ,  et  de  l'autre  la  sainte 
punique.  Aussitôt  les  Normands  plièrent,  et  Rollon 
yM-même  se  mit  à  fuir  avec  une  précipitation  dont 
{'    chercha  depuis   tous    les   moyens  d'effacer  la 

'^Oiite  (i). 

Le    roi   Charles  ,    qui    ne   pouvait  sortir   par 

Çi)  Will.  Geminel.  1.  ii  ,  c.  ij. 

Tojne  F.  •  M 
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Jès  voîes  bvJïnaii-es  des  f:mbarras  qui  ne  laissaient 
pas  Je  ivii  rester,  pli t  le  parti  de  traiter  avec  le 
lcrriï>le  Normand.  Il  eng;igfa  Francon,  archevêque 
de  Rouen ,  à  se  rendre  auprès  de  Rolton  ,  déjà  maî- 
rre  de  celte  ville  ,  dont  il  commençait  à  regarder 
l'éVètjue  et  les  citoTfns  comme  ses  sujets.  Grand 
dapiiaine ,  lui  dit  Vr^incon  avec  une  fermeté  peu 
donmiune  (i),  voùlez-TOua  faire  la  guerre  jusqu'à 
lânrxOVt,  ou  Vous  crovpz-vous  immortel  ?Etes-vous 
dÔnciinDieu  et  don  pas  un  homme  formé  de  terre, 
et'qû'idôflretoiLrneren  terre  comme  tous  les  autres? 
Vous  n'envisagez  qu'nne  gloire  qui  fuit  comme 
l'ombre  :  pensez  plutôt  à  ce  que  vous  deviendrez  et 
à  àui  vous  jugera.  Si  vous  mourez,  comme  vous 
avez  vcc\i  jusqu'ici ,  en  faisant  le  malheur  des  ser- 
fiteiirs  de  Dieu,  vous  n'aurez  d'autre  partage  que 
leS  flamines  éternelles.  Si  vous  abjurez  au  contraire 
Its  erreurs  et  les  fureurs  du  paganisme,  vous  jouirez 
âeS  douceurs  de  la  paix  en  ce  inonde  et  en  l'autre. 
Le  roi  Charles  vous  y  invite,  en  vous  donnant  toute 
dette  terre  maritime  que  vous  et  Hasting  avez  rava--_ 
gée.  ï*0ur  gage  de  son  amitié,  il  vous  oifre  encoreflM 
ntlê  tj^isette  en  Tnariage.  -ifl 

'    Ces  pfoposîlions  lurent  très-agréables,  au  Noi« 
inand  ;  mais  ,  aussi  habile  politique  que  vaillant 
ivant  de  les  accepter ,  il  voulut  avoir  au 


■  son  armée  ,  tant  pour  ne 


g"' 

Jnuins  l'air  de  consulter 

pas  marquer  trop  d'empressement,  que  pour  ass 

lettir  comme  de  leur  plein  gré  aux  devoirs  de  la' 

civile ,  des  gens  naturalisés  par  une  si  longue  bal 

tudeàla  violence  et  au  brigandage.  On  convint  q 

fiour  conclure  le  traité,  Rollon  s'aboucherait  a 
e  roi  ,aii  bourg  de  Sainl-Clalr  sur  la  rivière  d'Epi 
Cependant  il  fit  représenter  à  Charles,  en  lui  i 
voyant  l'archevêque  Francon  ,  que  les  terres  ou 
lui  olfi'ait  étant  incultes  et  toutes  dépeuplées  ■ 
les  calamités  précédentes,  .ses  sujets  n'y  pourrais 
Subsister  sans  quelque  province  voisine  d  oùilspui 

(.)  Dti,l.  1.  2  ,  p.  79. 
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tmt  tirer  des  Tivres.  It  fallut  encore  faire  utl  nou- 
veau sacrifice ,  qu'adoucirent  aux  Français  la  gloire 
M  TaTantage  dTiumaniser  par  des  mœui^  ëvangéii- 
ques  la  formidable  nation  des  Normands.  On  leur 
offrit  la  Flandre ,  qu'ils  refusèrent ,  et  fis  acceptè- 
rent la  Bretagne  ,  qui  toutefois  ne  leur  fut  cedé^ 
que  pour  un  temps. 

Ces  articles  étant  arrêtés,  Rolion  vint  trouver  Iq 
'  roi.  Toute  la  cour  s'empressa  autour  de  ce  foudrcp 
de  guerre',  qu'on  avait  fui  si  long-temps  et  ave<^ 
tant  d'effroi.  La  fierté  de  sa  contenance ,  cle  se^ 
reaprd^i  de  toutes  ses  démarches,  un  air  de  noblesse 
aâé  de  férocité,  produisirent  encore  sur  les  spec^ 
ttteurs  une  partie  de  leurs  anciennes  impressions. 
Il  fit  hon^mace  au  roi ,  en  mettant  ses  mains,  seloo» 
Tasaee  reçu  dès-lors  ,  dans  celles  du  souverain  «  et 
Churies  lui  déclara  qu'il  lui  donnait  tout  le  pay$ 
qui  s'étend  depuis  TÈpte  jusqu'à  la  mer  de  Breia« 
gne,  la  princesse  Giselle  pour  épouse  ,  et  la  pro-^ 
«inoe  de  Bretagne  pour  la  subsistance  de  ses  sujets , 
Ûiiqa'à  ce  que  la  Neustrie ,  qui  prit  alors  le  nom  d^ 
nermandie ,  fût  repeuplée  et  remise  en  ciJlure. 
R(dlon,  de  son  côté ,  promit  de  vivre  en  paix  avec 
ies  Français,  et  de  se  faire  chrétien.  On  lui  dit 
<)a'un  étranger  à  qui  le  roi  faisait  des  dons  si  ma* 
eaifiques ,  devait  se  prosterner  devant  lui  et  lui 
•  iuier  les  pieds.  Le  fier  Normand  ne  voulut  jamais 
entendre  à  ce  cérémonial.  Il  permit  néanmoins 
^'un  de  ses  officiers  s'en  acquittât  pour  lui.  Mais 
I  le  sujet ,  aussi  fier  que  le  maître  ,  prenant  le  pied 
f!  du  roi  pour  le  baiser ,  le  leva  si  brusquement ,  qu'il 
&  toniber  ce  prince  à  la  renverse.  Les  Normands 
jetèrent  de  grands  éclats  de  rire.  Les  Français^ 
après  quelques  murmures,  se  laissèrent  pertyiiiider 
que  cette  chute  était  l'effet  du  hasard.  On  se  sépara^ 
ien  apparence  fort  satisfait  de  part  et  d'au!  re. 

Rolion  tint  parole  :  après  s  être  fait  instruire  par 

.   "l'archevêque  i  rançon,  il  reçut  le  baptême  l'an  91a. 

•Robert,  auc  de  France,  fut  son  parrain,  et  lui 

^ftwty  aon  nom.  Le  duc  de  Normandie ,  nomm^ 
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ainsi  Robert  Jeptiîs  son  baptême,  fit  instruire  et  ■ 
baptiser  en  assez  jteu  de  temps  ses  comles,  ses  che- 
valiers et  toute  son  arnie'c.  Pour  manifesler  sa  foi  ] 
par  ses  œuvres,  il  demanrla  à  son  pnsteur  quelle» 
églises  et  quels  snints  ét;iieiit  les  plus  révères  dans 
son  nouvel  étal  ?Francon  lui  nomma  les  calhédra- 
les  de  Rouen  ,  de  Baïeux  et  d'Kvreux  dédiées  à  la 
sainte  Tierge,  l'église  de  Saint-Micliel  bâtie  snr  on 
rocher  au  milieu  de  la  mer,  celle  de  Saint-Pierre, 
aujourd'liui  Sainl-Ouén  ,  dans  un  faubourg  de  la 
capitale,  et  celle  de  JnmiégL-  aussi  dédiée  a  saint 
Pierre.  Kt  dans  le  voisinage  j  reprit  Robert,  quel 
t  le  saint  estimé  le  plus  puissant  ?  C'est  te  grand 
saint  Drnys,  répondit  Franeon.FJi  bien,  dit  Robert, 
avant  de  partager  les  terres  entre  mes  vassaux  ,  j'en 
veux  doiuicr  une  parlie  à  Dieu  ,  à  sainle  Marie  et  à 
ces  antres  saints,  dont  je  prétends  me  faire  des  pr»-' 
lecteurs.  En  elfet ,  dans  la  semaine  de  son  baptême, 
encore  revêlu  delMiabit  blanc  selon  l'usai^e  ,  il  donna 
chaque  jour  une  terre  à  chacune  de  ces  églises  ,  dans 
l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Il  ne  vécut  que 
cinq  ans  depuis  ,  et  fit  des  biens  à  peine  conceva- 
bles dans  ce  court  espace  de  temps.  Il  rétablit  ta 
population  et  rappela    l'abondance  dans  toule  la 

Srovince  ,  releva  les  villes  ruinées,  rebâtit  quantité 
'églises,  fit  reileurir  la  religion  de  toute  part, 
donna  de  bonnes  lois  qu'il  fit  parfaitement  obser- 
ver, et  sur-tout  imprima  si  bien  à  ses  sujets  le  goût; 
de  l'ordre  et  de  la  justice ,  qu'il  les  caractérise  en*] 
core  depuis  un  temps  si  éloigné.  Il  proscrivit  le  vol, 
avec  tant  de  sé\érite,  qu'ils  n'osaient  même  lever  Sun 
leur  chemin  un  meuble  perdu  qu'ils  y  rencon-' 
traient.  On  raconte  que  le  duc  ayant  suspendu  son 
bi'acelet  à  une  branche  darbre  au  milieu  de  U 
campagne,  il  y  demeura  trois  ans  sans  que  pei'^onnei 
osât  y  toucher.  Son  nom  seul  était  si  redouté,  qu  il 
Eurfisail  de  le  réclamer,  pour  en  imposera  tous  reuxll 
qui  commettaient  quelque  violence.  U  n'est  cepen- 
dant rien  moins  qu  assuré,  que  les  clameurs  de  haro 
proviennent  de  la  réclumation  du  nom  de  Ilaoul  oH 
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KoIIon  y  et  non  pas  plutôt  du  mot  tudesque  harOj 
qui  ^gnifîe  crî  ou  clameur. 

Le  nom  de  Raoul ,  si  terrible  aux  Normands  ses 
sujets  ,  le  devint  bien  davantage  aux  barbares  in- 
disciplinés qui  continuaient  d'errer  sur  les  mers  et 
d'infester  les  côtes  de  TOce'an.  Le  ducbé  de  Nor- 
mandie devint  une  barrière  contre  les  Normands 
mêmes ,  qui  n'osèrent  plus  en  approcher,  ou  qui  ne 
s'y  réunirent  insensiblement  des  autres  contrées  de 
la  rrance,  que  pour  y  prendre  des  mœurs,  s'y 
assujettir  aux  lois  et  à  tons  les  usages  d'un  peuple 
'  civilise.  Ainsi  le  terrible  iléûu  qui  désolait  la  France 
depuis  si  long-temps,  finit  tout  à  coup  par  le  se- 
cours visible  et  comme  par  le  ministère  immédiat 
de  son  ange  tutélaire,  puisqu'il  y  a  si  peu  d'appa- 
rence qu'on  puisse  faire  honneur  de  ce  succès  a  un 
Erincesians  génie  et  sans  caractère ,  tel  que  Charles 
I  Simple.  Àlais  ce  qui  ne  put  être  en  lui  le  résultat 
de  vues  profondes  et  d'une  vaste  prévoyance  ,  n'en 
procura  pas  moins  le  salut  de  la  monarchie.  Une 
province  cédée  à  propos  ^  devint  le  rempart  de  tour 
tes  les  autres. 

-  Les  Normands  épars  dans  les  différentes  pro- 
TÎnces  de  la  France  ,  ne  tardèrent  point  à  suivre 
l'exemple  des  sujets  de  Robert  ou  Raoul.  Dès  le 

Eontifîcat  de  Jean  X ,  il  y  en  avait  un  si  grand  nom- 
re  de  convertis  dans  les  contrées  soumises  à  la 
'  métropole  de  Reims  où  ils  s'étaient  particulière- 
'  ment  répandus  ,  que  l'archevêque  Hervé  consulta 
ee  pape  sur  la  manière  de  conduire  ces  nouveaux 
'  chrétiens.  Jean  X  avait  succédé,  vers  la  fin  d'Avril 
i    91 4  )  au  pape  Landon ,  successeur  immédiat  d' Anas- 
;    tase  III ,  et  arrière  successeiir  de  Sergius  :  deux 
pontifes  qui  n'occupèrent  ensemble  le  saint  siège 
que  deux  ans  et  huit  mois;   Anastase,   depuis  le 
mois  d'Août  911   jusqu'au  mois  d'Octobre  913^; 
liandon ,  depuis  ce  mois  d'Octobre  jusqu'au  mois 
d'Avril  suivant.  On  loue  Anastase  pour  la  dou- 
ceur du  gouvernement.   Landon  est  blâmé  d'avoir 
transféré  Jean  à   l'archevêché  de  Ra venue  •   du 
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siepe  de  Bologne  pour  lequel  il  nVlaîl  pos  en- 
core sacre.  Cétail  la  jeune  Tliéodora  ,  digne 
émule  de  Marozie  son  aînée  ,  qui  faisait  passer 
«e  clerc  de  l'église  de  Ravenne  par  Uni  de  degrés 
d'illustration  ,  sans  autre  mérite  ,  selon  Lulipiand 
et  plusieurs  historiens  modernes  ,  que  celui  de 
la  lîyure  et  d'un  commerce  honteux  avec  elle. 
Muraloi'i  l'appelle  au  contraire  nn  homme  d'une 
grande  anie  et  d'un  grand  courage  ;  et  lancien 
panégyriste  de  l'empereur  Bérenger  le  représente 
comme  un  pontife  plein  de  sagesse  et  fort  iiitaché 
à'  ses  devoirs.  D'autres  écrivains  ne  laissent  pas- 
d'avancer  que  ïhéodora  le  trouvant  encore  trop 
éloigné  d'elle  à  Ravenne,  tandis  que  Tesprit  d'în- 
ttiigue  la  retenait  à  Rome,  elle  ne  le  fit  élire  et 
ordonner  pape,  sons  le  nom  de  JeanX,  qu'aûa 
de  mieux  satisfaire  sa  passion. 

Quoi  qa'il  en  soit  de  ces  jugemens  divers,  ce 
pontife  u(  à  la  consultation  d'Hervé  une  réponse 
fort  sage  ,  et  bien  plus  analogue  à  la  sainteté  du 
siège  apostolique,  qu'à  la  dépravation  prétendue 
de  l'organe  qui  en  proférait  les  oracles  (i).  Après 
aroîr  témoigné  sa  joie  sur  la  conversion  des  Nor- 
znands ,  il  enseigne  comment  il  en  faut  user  avec 
ceux  qui  sont  retombés  depuis  leur  baptême  dans 
quelques  fautes  d'idolâtrie  ,  ou  dans  ces  atrocités 
Barbares  et  sacrilèges  qui  leur  avaient  été  si  long- 
temps familières  ,  et  qui  en  particulier  avaient 
feft  périr  par  leurs  mains  tant  de  personnes  con- 
Eacrees  à  Dieu.  Si  c'étaient  d'anciens  Gdèles  ,  dit- 
il  ,  on  les  jugerait  suivant  la  rigueur  des  canons;> 
mais  comme  ils  sont  à  peine  soumis  au  joug  de 
la  foi  ,  il  ne  convient  pas  de  les  traiter  dans  toute 
la  rigueur  dus  règles  ,  de  peur  que  ce  fardeau  ,  au- 
cjuel  Ils  ne  sont  pas  accoutumés ,  ne  leur  paraisse 
insupportable,  et  qu'ils  ne  retoiuiient  à  leur  pre- 
mière façon  de  vivre.  Quanta  la  pratique  et  aux 
inodiiications  particulières  ,  c'est  à  vous  à  en  juger, 

(0  Flod  iï,c.  14. 
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comme  nous  vous  y  autorisons.  PuLsqae  tqus  ave;s 
celte  nation  dans  votre  voisin.ige  ,  vous  en  pou- 
▼ez.  mieux  connaître  les  dispositions  et  les  moeurs; 
car  s'il  s'en  trouve  qui  soient  capables  de  subir  la 
pénitence  canonique  ,  vous  ne  devez  pas  les  an 
dispenser.  N'ayant  ainsi  pour  but  que  le  salut  des 
ames^  par  voire  zèle  apostolique  pour  les  Nor- 
mands^ vous  participerez  à  la  couronne  immor- 
telle du  grand  saint  Rémi ,  apôtre  des  Françaisi. 
Les  irruptions  des  Hongrois  qui  marchaient  sur 
les  traces  des  premiers  Normands,  donnèrent  lieu 
â  des  questions  d'une  autre  nature.  C'était  une 
opinion  fort  répandue* parmi  le  peuple,  qu.e  les 
prédictions  d'Ezéchiel  et  de  l'Apocalypse  touchant 
Vrog  et  Magog  ,  annonçaient  les  ravages  de  ces 
nouveaux  destructeurs  (i).  Vicfrid  ,  evêque  dé 
Verdun,  consuha  sur  ce  sujet  un  savant  abbé, 
qui  traita  celle  opinion  de  préjugé  populaire.  Par 
toutes  les  circonstances  de  la  prophétie  d'Ezéchiel 
qu'il  combine  entr'elles  avec  beaucoup  de  saga- 
cité, par  la  connaissance  qu'il  avait  des  différens 
interprètes  ,  des  monumens  antiques  d'une  solide 
érudition  ,  des  auteurs  tant  juifs  que  chrétiens  , 
et  de  l'historien  Josephe  en  particulier,  il  fait  voir 
que  les  traits  du  tableau  de  Gog  et  Magog  ne  sau- 
raient s'appliquer  d'une  manière  tant  soit  peu  plau- 
sible à  des  peuples  obscurs  et  nouveaux  ,  tels  que 
les  Hongrois  ,  clont  on  ignorait  la  patrie  ,  et  dont 
les  anciens  ne  savaient  pas  même  les  noms.  Quant 
aux  passages  de  l'Apocalypse  qu'on  leur  appliquait, 
il  montre  que  cette  application  tire  uniquement 
sa  source  des  terreurs  vulgaires  ,  n'ayant  point 
d'autres  traits  de  convenance  que  le  terme  vague 
de  mille  ans  ,  auquel  Fécrivain  sacré  dit  que  Sataa 
sortira  de  sa  prison,  et  séduira,  par  fe  moyen 
..de  Gog  et  Magog,  les  peuples  qui  sont  aux  quatre 
coins  de  la  terre.  Mais  qui  doute  ,  ajoute-t-il ,  que 
cette  prophétie,  nommée  à  si*  juste  titre  Apoca- 


'«•^i 


(i)  Toni.  XII ,  Spicll.  p.  3  ^9* 
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lypse  ou  révélation  ,  ne  soit  très-mystérieuse ,  et 
n'ait  besoin  en  plusieurs  endroits  d'être  expliquée 
figurément  ?  Il  ne  faut  donc  pas  entendre  des  na- 
tions corporelles  par  Gog  et  Magog ,  mais  l'esprit 
d'orgueil  et  de  destruction  qui  s'est  élevé  contre  ■ 
'  la  cité  de  Dieu  ,  ou  contre  îéglise.  Gog  signi6e 
le  toit ,  c'est-à-dire  5  la  superbe  hauteur  dfes  héré- 
siarques ,  et  Magog  ce  qui  vient  du  toit,  ou  leurs 
sectateurs. 

C  était  la  Germanie  qui  était  la  plus  exposée 
aux  fureurs  des  Hongrois.  L'an  912  ,  ils  pillèrent 
sans  obstacle  la  Thuringe^pt  la  Franconie.  Ils  rava- 

Sèrent  ensuite  rx\llemagne,  c'est-à-dire,  le  pays 
u  ilaul-Rliin  ,  où  il  y  en  eut  un  grand  nombre 
de  tués  par  les  Allemands  et  les  Bavarois  ,  ce  qui 
ne  les  rendit  que  plus  ardens  à  porter  le  fer  et 
le  feu  dans  le  sein  de  la  Germanie  ,  jusqu'au  fond 
de  la  Saxe.  A  Brème ,  ils  massacrèrent  un  nom- 
bre infini  d'iiabilans  ,  mirent  le  reste  aux  fers  ^ 
égorgèrent  les  prêtres  aux  pieds  des  autels ,  brû- 
lèrent les  éi^lises  ,  se  jouèrent  des  croix  et  de  tout 
ce  qui  servait  au  culte  divin.  Mais  tout  à  coup  il 
s'éleva  un  ouragan  ,  qui  enlevant  les  bois  embrases 
des  églises  où  ils  avaient  mis  le  feu  ,  les  portaient 
au  loin  sur  leurs  bataillons  épars  ,  et  ils  trouvèrent . 
leur  châtiment  dans  leurs  propres  sacrilèges.  Un 
plus  grand  nombre  encore  trouva  la  mort  djins  la 
rivière ,  où  ils  se  précipitaient  pour  se  dérober 
•aux  flammes  (i). 

D'autres  passèrent  leRhin;  ilsse  répandirent  daris 
les  royaumes  de  Lorraine  et  de  Bourgogne  ,  et  jus- 
ques  dans  les  provinces  les  plus  méridionales  de 
la  France.  Une  illustre  et  sainte  recluse  ,  nommée 
Tiborade  (2)  ,  qui  vivait  près  du  monastère  (le 
Saint-Gai  ,  eut  révélation  de  leur  arrivée  pro- 
chaine. Elle  pourvut  ,  autant  qu'il  lui  fut  possi- 
ble ,  à  la  sûreté  de  ses  voisins  ,  mais  elle  ne  voulut 
jamais  quitter  sa  cellule  ,   où   elle  était  entrée. 


(0  Alam.  c.  46.  (2)  Vit.  ap.  Boll.  et  MabiU. 
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à  a  consécration  ,  comme  dans  son  tombeau.  Elle 

i^  mourut  en  effet  de  trois  coups  de  hache  que 
ni  donnèrent  ces  ennemis  du  nom  chrétien.  Klle 
est  honorée  comme  martyre.  Suivant  la  prédic- 
tion de  la  sainte  ,  on  ne  fit  aucun  mal  à  Richilde 
son  élève ,  qui  était  recluse  dans  une  cellule 
attenante  à  la  sienne. 

En  Flandre  ,  où  ces  barbares  mettaient  tout 
à  feu  et  à  sang  ,  les  moines  de  Lobes  sortirent 
précipitamment  de  leur  monastère  ,  où  ils  ne  lais- 
sèrent que  quelques  vieillards  ,  et  ils  allèrent  se 
Tetrancher  du  mieux  qu'ils  purent  sur  une  mou- 
lue voisine  ,  près  des  reliques  de  saint  Ursmare 
et  de  saint  «Ermin  leurs  anciens  abbés.  Les  Hon- 
grois enchaînèrent  les  moines  qui  étaient  restés  , 
et  allèrent  avec  ceux-ci  assiéger  les  fugitifs.  Pour 
intimider  les  assiégés  ,  les  barbares  commencèrent 

Er  couper  la  tête  à  deux  des  captifs  ,  et  flagel- 
lent cruellement  tous  les  autres.  Leui^  confrères, 
\qui  îoyaient  cette  exécution  de  leurs  retrancbe- 
mens ,  sentirent  s'évaporer  plus  de  la  moitié  de 
leur  courage  :  ils  furent  glacés  d'effroi  ,  et  les  ar- 
ines  leur  tombèrent  des  mains  ,  quand  ils  virent 
feors  ennemis  farouches  s'élancer  avec  impétuosité 
^Cre  leur  faible  asile ,  qu'ils  regardaient  comme 
«cjà  forcé.  Ils  s'embrassaient  les  uns  les  autres ,,  ils 
&  attendaient  que  le  moment  de  périr  ,  ils  criaient 
'tous  ensemble  :   Seigneur,  ayez  pitié  de  nous; 
•aint  Ursmare  ,  secourez  vos  enfans.  Le  ciel  vint 
^  effet  à  leur  secours.  Une  grosse  pluie  qui  sur- 
vint t'ilut  à  coup  ,  ne  rendit  pas  seulement  inutiles 
les  arcs  détendus  des  assiégeans  ,   mais  la  violence 
de  forage  répandit  une  terreur  panique  parmi 
eux  :    ils  s'enfuirent  avec  plus  de  précipitation 
qu'ils  n'étalent  venus. 

L'Austrasie  cependant,  ainsi  que  la  Germanie 
commençait  à  respirer  sous  des  princes  plus  di- 
gnes de  l'empire  c}ue  les  faibles  descendans  de 
Charlemagne.  Le  jeune  Louis  IV ,  roi  de  Ger- 
manie ,  étant  mort  vers  le  commencement  de  Tan 
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912  ,  le  19  Octobre  de  la  même  année  les.  Ans- 
trasiens  avaient  élu  en  sa.pace  Conrad,  duc  de 
Franconie.  Suivant  l'ordre  de  la  succession  observé 
jusqu'alors  ,  Charles  le  Simple  devait  être  reconnu- 
roi  des  Français  Orientaux  aussi-bien  que  des  Occi- 
dentaux. Mais  ce  concurrent  était  méprisé  ,  çt 
pouvait  Fêlre  sans  péril.  Les  seigneurs  s'adxésr- 
sèrent  d'abord  à  Otton  y  due  de  Saxe  (i)  ,  qui  par 
un  détachement  peu  commun  s'excusa  sur  S09 
grand  âge  ,  et  par  une  générosité  bien  plus  rare 
encore  ,  leur  conseilla  de  prendre  le  duc  de  Fraa- 
couie,  qu'il  leur  représenta ,  quoique  son  ennem^ 
personnel ,  comme  plus  capable  que  lui  de  gOQf 
\erner  la  nation.  Ainsi  Conrad  fut  élu  d'un  con- 
sentement unanime  ,  et  régna  tranquillement  peo- 
dant  les  sept  années  qu'il  vécut  encore.  Il  remplit 
les  espérances  des  auteurs  de  son  élévation  ,  et 

Srocura  de  tout  son  pouvoir  le  bien  de  l'état  et 
e  l'église. 

Saint  Radbod  d'Utrecht  (2)  fut  un  des  évêqiies  . 
qui  secondèrent  le  plus  utilement  ses  desseins;  pour 
le  bien  public ,  en  se  renfermant  néanmoins ,  avec 
une  délicatesse  bien  rare  alors  ,  dans  l'ordre  des 
choses  qui  concernaient  directement  son  minis- 
tère. Quelques  instances  que  pût  lui  faire  le  prince 
pour  l'engager  au  service  de  l'état ,  il  répondit 
constamment  qu'un  évêque  ne  doit  pas  s'occuper 
des  affaires  du  siècle,  mais  uniquement  des  m- 
térêts  du  ciel  et  du  soin  des  âmes  ;  qu'en  priant 
pour  le  roi  et  pour  le  peuple  ,  en  les  sanctifiant | 
en  les  portant  à  remplir  leurs  devoirs  réciproques, 
il  servirait  bien  mieux  l'empire  ,  qu'en  donnant 
à  la  pplitique  un  temps  si  nécessaire  à  la  religion.  ' 
Quoiqu'il  fût  de  l'extraction  la  plus  illustre,  de^ 
Cendant  par  sa  mère  de  l'ancien  duc  de  Frise  dont 
il  portait  le  nom ,  il  craignait  tellement  les  dis- 
tinctions et  les  honneurs  ,  qu'il  fallut  le  contraii^- 


(1)  Dîtm.  1.  I  ^  suppl.  Reg.  1      {^)  Act.  saec.  y.  Bened.  p* 
911.  Hcrm*  CQutr.  912.  [35. 
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fliri  souscrire  auic  vœui  unanimes  du  peuple  et 
lia  clergé  qui    Fayaient  élu  pour  pasteur.   Il  ne 
$t  consola  de  cetle  élévation ,  que  par  Foccasioii 
flu'il  en  prit  d'embrasser  la  vie  et  Thabit  monas- 
tique ,  à  l'exemple  de  saint  Willibrord  et  de  saint 
Bbnilâce  ses  prédécesseurs.  On  lui  attribue  le  don 
des  miracles  et.de  prophétie.  Il  faisait  communé- 
ment sa  résidence  à  Deventer  ,  depiiis  que  les  Nor- 
mands avaieht  ruiné  Ulrecht ,  ainsi  que  la  plupart 
des  évêchés  de  ces  cantons.    Comme  il  visitait  la 
Frise ,  a6n  d'en  extirper  les  restes  de  Tidolâtrie  , 
ices  barbares  vinrent  en  foule  pour  s'y  opposer.   Il 
les  exhorta  eux-mêmes  à  se  convertir.  Ils  ne  répon* 
dirent  que  par  des  blasphèmes  et  des  menaces  fu- 
rieuses de  le  mettre  à  mort.   Il  leur  donna  sa  ma- 
lédiction ,    et  sur  le  champ  ils  furent  attaqués 
^afie  maladie  pestilentielle  dont  ils  périrent  pres- 
que tous.    Un  jour  qu'il  célébrait  la  messe  ,  il  dit 
a  deux  de  ses  assistans  ,  qu'il  n'avait  que  trois  ans 
et  demi    à  vivre  ,  et  qu  un  jeune  homme  appelé 
Baadri  lui  succéderait  :  ce  qui  se  vérifia  ponc- 
tuellement. 

Sigismond  y  évêque  d'Alberstad  ^  se  distinguait 
dans  le  même  temps  par  ses  talens  et  sa  piété ,  par 
tttie  profonde  connaissance  des  sciences  divines  et 
bumaines,  et  par  une  fermeté  vraiment  épiseopale. 
Henri,  fils  dOtton  duc  de  Saxe,  avait  épousé 
Rattebnrge ,  veuve  opulente  et  fort  belle ,  qui 
avait  pris  le  voile  de  religion.  Comme  ce  prince  se 
trouvait  dans  le  diocèse  d'Alberstad,  l'cvêquc  le 
rqirit  courageusement ,  et  lui  défendit  d'habiter 
avec  cette  femme  (i).  Peu  après,  c'est-à-dire  l'an 
919  (3)  ,  Henri  devint  roi  de  Germanie ,  par  la  re- 
connaissance du  roi  Conrad  qui ,  avant  de  mourir, 
jrendit  à  Otton ,  dans  la  personne  de  son  fils,  l'ofllce 
généreux  qu'il  en  avait  reçu  ,  et  engagea- les  sei- 
gneurs du  royaume  à  le  lui  donner  pour  succes- 
seur y  comme  le  prince  le  plus  digne  de  les  gou- 
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Temer  :  témoignage  (i'aulant  plus  digne  d'e'Ioges', 
t[oe  la  justice  n'y  avait  pas  moins  de  part  que  la 
reconnaissance,  lienri  fut  surnommé  l'Oiseieur , 
lai'ce  qu'il  était  à  la  chasse  de  l'oiseau  ,  quaud 
lonrad  lui  fit  porter  les  omemens  royaux  par  son 
frère  Eberliard.  L'élévation  Je  ce  prince,  loin  de 
corrompre  ses  mœtiis  ,  ne  servit  qu'à  les  épurer, 
11  ne  vît  dans  le  trône  qu'une  obligation  pins  grande 
de  mettre  les  lois  en  recommandation  ,  et  de 
donner  l'exemple  de  la  vertu.  Se  souvenant  alors 
des  avis  salutaires  de  l'évêqueSigismond,  il  rompit 
les  nœuds  illégitimes  qui  l'unissaient  à  Rattebur^e, 
et  en  contracta  de  pins  religieux  tout  ensemble 
et  de  plus  hononihtcs,  avec  Matliilde  ,  de  la  race 
illustre  de  WittékincH. 

L'église  tVE^ipagne  ,  toujours  tourmentée  parles 
musulmans,  comptait  aussi  plusieurs  évoques  dont 
les  vertus  et  le  zèle  éclairé  honoraient  le  saint 
caractère.  On  fait  sur-tout  mention  de  Sisenand  rie 
Corapostclle  et  de  Gennade  d'Astorgue ,  tous  deux 
honorés  comme  saints.  Ils  vivaient  sous  le  règne 
d'Ordogno  II  ,  qui  avait  succédé  en  jji^  à  son  frère 
Garcia  ,  et  qui  transféia  d'Oviédo  à  Léon  le  siège 
de  son  royaume ,  qui  depui's  porta  le  nom  de  cette 
dernière  ville.  La  bonne  odeur  des  vertus  de  Sise- 
nand  s'était  réjiandue  jusqu'à  Rome.  Le  pape 
Jean  X  ,  à  qui  ce  seul  trait  oblige  d'accorder  att 
moins  de  la  décence  et  les  apparences  de  la  piété, 
ayant  envoyé  un  légat  en  pèlerinage  au  tombeau 
de  saint  Jacques,  écrivit  au  saint  évêque  ,  afin 
qu'il  fit  continuellement  des  prières  pour  lui 
auprès  du  saint  apôite  (i).  Sisenand  fit  réponse 
au  pape  par  un  prêtre  que  le  roi  chargea  aussi  de 
ses  lettres  et  de  présens  magnifiques  pour  le  pon- 
tife. Ce  député  d'un  saint  évêque  et  d'un  roi  zélé 
pour  la  religion  de  ses  pères  ,  fut  reçu  à  Rome 
avec  de  grands  honneurs.  Pendant  un  an  qu'il  y 
demeura,  il  eut  plusieurs  conférences  avec  les  Ro- 

(i)  Alntr.  Mor.  !•  xv ,  c.  47- 
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Vttins ,  touchant  le  rit  usité  en  jElspagne,  et  nommé 
mosarabique.  De  retour  en  Galice  ,  il  rendit  , 
[  compté  à  son  évêque  de  ce  qu  il  avait  vu  et  appris 
à  Rome.  Le  respect  de  la  doctrine  et  des  traditions 
de  Téglise  romaine  fit  aussitôt  assembler  un  concile 
en  Espagne.  On  y  examina  attentivement  et  sans 
prévention  tous  les^  points  difTérens  de  chaque 
observance  ;  mais  on  reconnut  avec  consolation 
<|u^eUes  étaient  également  conformes  à  \^  foi  catho- 
lique. En  conséquence  ,  on  ne  jugea  point  à  pro- 
pos de  changer  des  usages  respectables  par  leur 
antiquité,  et  qui  peuvent  avoir  leur  utilité  comme 
leur  forme  particulière.  On  conclut  seulement  à 
se  conformer  au  rit  romain  ,  de  la  manière  la  plus 
littérale  ,  pour  les  formules  de  la  consécration. 
Telle  était,  dans  les  temps  même  les  plus  téné- 
breux ,  Fattention  de  Téglise  à  conserver  dans  toute 
leur  intégrité  les  moindres  parties  d'une  sainte 
tradition. 
Saint  Gennade(i)  avait  passé  à  Tévêché  d'Astor- 

Sue ,  de  Tabbaye  de  Viezo  ,  autrement  appelée 
aint-Pierre  des  Montagnes.  C'est  le  monastèi^e 
que  saint  Fructueux  de  Brague  avait  fondé  dans 
me  de  ses  terres  ,  Vers  le  milieu  du  septième 
siècle.  Depuis  ce  temps-là ,  il  était  devenu  presque 
inhabitable.  L'abbé  Gennade  ,  avec,  ses  moines, 
fut  obligé  d'en  défricher  ,  à  la  sueur  de  son  front , 
les  campagnes  hérissées  d'épines  et  d'arbres  sauva- 
;eâ ,  d'y  replanter  des  arbrçs  fruitiers  et  des  vignes, 
.'en  relever  les  bâtimens  ruinés.  Quand  il  fut  évê- 
que ,  il  rétablit  plusieurs  autres  monastères  presque  ^ 
détruits  par  les  Sarrasins,  y  (it  refleurir  la  régularité 
et  Tétude  des  sciences  ecclésiastiques.  Comme  les 
livres  étaient  fort  rares  en  ce  temps-là  ,  principa- 
lement en  Espagne  où  les  Sarrasins  exerçaient  le 
pillase  depuis  si  long-temps  ,  Gennade  ,  pour 
multiplier  les  lumières  par  leur  communication  ^ 
engagea  ces  diverses  communautés  à  se  prêter  mu- 

^1}  fioll.  35  MsLU 
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tuelleinent  le  pea  de  volumes  qu'elles  possédaient; 
mais  à  charge  de  les  renvover  au  monastère  auqud 
ils  avnieiit  été  donnés.  C'est  ce  que  nous  apprenons 
par  son  testament  ,  qui  nous  est  resté.  Il  quitta  son 
«iége  avant  sa  mort  ,   et   se   retira   au   monastère 
nommé  le  Mont  du  Silence  ,  pour  ne   s'occuper 
dans  cet  asile   du  recueillement   qu'à  préparer   le 
compte  qu'il   avait  à   rendre  au  souverain  Juge. 
Ainsi  les  églises  d'Occident  les    pins  désolées  pi 
l'inondation    des  Barbares  s'étudiaient  au  moins 
0|)poser  quelque  dicue  an  progrès  de  l'ignorance 
et  a  tous  les  désordres  qu'elle  traînait  à  sa  suilfe 
En  Orient  au  contraire  et  dans  la  même  pn 
pression  ,  la  majesté  des  lois  et  la  pureté  de  la  rel 
gion  tiraient'  à  leur  fin,  Léon   le    Philosophe  i 
cessa  de  déshonorer  sa  philosophie  par  ses  ipeeun 
qu'en  cessant  de  vivre  le  ii   Mai  911.   Il  eut  poi 
successeur  son  frère  Alexandre  ,  qu'il  avait  déclai 
empereur  au  lit  de  la  mort,  et  son  (ils  Constat 
un  ,  enfant  de  six    ans  ,    couronné  dès    ranni 
précédente.  Alexandre  fut  l'opprobre    et   ie  scai 
dale  de  l'empire  ,  pendant  la  courte  durée  de  M 
règne  qui  ne  fut  guère  que  d'un  an  (i).  La 
lesse  et  la  crapule  ,  les  excès  tle  la  chasse  ,  de 
table  et  des  femmes  sont  les  moindres  taches  do 
il  se  souilla.  Il  accorda  une  confiance  aussi  îma 
qu'insensée  aii\  devins  et  aux  magiciens.  Dansin 
course   de  chevaux  qu'il   fit  faire  sur  la  place  ^ 
l'Hyppodrome  ,  il  mêla  les  chandeliers  et  les  tapa 
séries  des  églises  aux    monumens  d'idolâtrie    q» 
formaient   le   reste    de  la    décoration.    On  ajout 
qu'il  fit  sacrifier  à  ces  idoles  ,  et  qu'un  }Our  il  d 
en  soupirant  :  Hélas  !  quand  les  Romains  révéraïei 
ces  divinités  ,  ils  étaient  invincibles  (3).  Sa  01a 
fut  digne  dé  sa  vie.  Après  avoir  bu  avec  excèsdai 
les  chalenrs  de  la  canicule,  il  alla  jouer  à  la  paums 
et  fut  atteint  d'nne  hémorragie  dont  il  périt  aprl 
un  règne  d'environ  treize  mois. 


(i)  Post  Theoph.  p.  a33.     {i)  Ai'el.  Ei-gUempert. 
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Ç|  le  fàîx  de  Fempî re  resta  tout  entier  au  jeune 
Constantin  ,  surnommé  Porphvrogcnète  ,  soit  à 
caose  de  rappartenient  revêtu  de  porphyre  où  les 
impératrices  faisaient  leurs  couches  ,  soit  plutôt 

Îirce  qu'il  était  né  dans  la  pourpre  ,  c'est-à-dire  , 
tin  père  empereur  ,  avantage  que  n'avait  point 
Sbncôllègue.  Le  jeune  enipereur  ayant  d'abord  un 
grand  attachement  pour  sa  mère  Zoé  ,  celte  impé- 
Âitrice  fameuse  par  les  quatrièmes  noces  de  Léon, 
H  la  fit  rappeler  au  palais  d'où  Alexandre  l'avait 
chance,  et  lui  laissa  tout  le  soin  du  gouvernement. 
Mais  après  quelques  années  ,  le  grand  amiral  Ro- 
naki-liécapene  s'empara  de  Tesprit  de  Constantin  , 
hii  fit  épouser  sa  fille  Hélène,  et  renferma  dans 
nn  monastère  l'impératrice  Zoé.  La  même  année 
919 ,  ii  persuada  à  Constantin  de  l'associer  à  Tem- 
jiTe,et  il  v  associa  lui-même  dans  la  suite  trois 
aeses-fils,  Christophe  ,  Etienne  et  Constantin  ; 
demahièreque  Constantinopleeut  cinq  empereurs 
i^tafais.  Mais  la  famille  de  Romain  ,  ainsi  élevée 

tat  l'intrigue  ,  fut  presque  aas<^itot  renversée  par 
i  jalousie  et  la  discorde  ,  le  père  par  son  lils  ,  et 
fcs  frères  par  l'ingratitude,  qui  les  fit  conspirer 
Sans  succès  contre  le  premier  auteur  de  leur  illus- 
tîraiion,  Constantin  ,  fils  de  Léon  ,  ne  resta  seul 
empereur  que  pour  se  rendre  plus  odieux  ,  en 
abandonnant  les  rênes  de  l'état  à  vSa  femme  Hélène  , 
priocesse  avare  qui  accahla  les  peujdes  d'impôts  , 
tt  mit  tout  a  prix  d'argent ,  le  sacré  comme  le 
l^rafane.  Après  un  règne  de  49  ans  ,  il  périt  enfin 
nii^même  ,  empoisonné  par  son  fils. 

Romaîn-Lécapène  avait  un  troisième  fils  nomme 
Théophylacte  ,  à  qui  il  destina  le  siège  patriarcal 
ie  -Constantinople  ,  tandis  qu'il  était  encore  sur  le 
IrÔfie.  Mais  Tnéophylacte  se  trouvant  trop  jeune 
pour  occuprt*  cette  dignité ,  après  la  mort  du  pa- 
triarche Etienne  ,  successeur  de  Nicolas  le  Mysti- 
(fixe  j  on  élut  le  moine  Tryphon ,  que  les  Grecs 
représentent  comme  un  saint  ,  et    qui  toutefois 
souffrit  j  contre  les  règles  ,  de  n'être  ordonné  ^e 
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pour  nn  temps,  jusqu'à  ce  que  le  jeune  prince  fôt 
en  ago  cVclre  patriarche  :  exemple  fameux  et  des 
plus  anf^iens  de  l'abus  qu'on  a  depuis  condamné 
ave?c  tant  de  riî5ueur  ,  sous  le  nom  de  confidence. 
A])rès  environ  cinq  ans  de  possession  ,Tryphon  se 
retira  au  •monastère  d'où  on  l'avait  tiré  et  où  il 
mourut.  Mais  le  depùt  qui  lui  avait  été  confié  ne 
pouvant  encore  passer  avec  bienséance  dans  les 
mains  d'un  enfant  à  peine  parvenu  à  Tâge  de 
Miberté  ,  le  patriarcat  fut  vacant  pendant  près 
Pun  an  et  demi  (i).  Enfin  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ,  2  Février  de  Tan  933  ,  on  installa  Théo- 
phvlacte,  qui  n'avait  encore  que  seize  ans.  Dès 
qu^il  fut  son  maître,  il  se  comporta  comme  son 
'  entrée  à  Tépiscopat  donnait  lieu  de  s'y  attendre. 
Il  était  si  passionné  pour  la  chasse  et  poor  les 
chevaux,  qu'il  en  eut  plus  de  deux  mille,  elle» 
nourrit  avec  une  somptuosité  qui  tient  de  la  folie. 
Ce  n'était  pas  l'orge  et  le  foin  qui  faisaient  leur 
pàtui^e  ,  mais  les  dattes  et  les  pistaches  ,  les  noi- 
settes .  les  figues  ,  les  raisins  secs  ,  trempés  dans 
d'excellent  vin  ,  avec  des  parfums  exquis.  Peu 
content  de  dissiper  ainsi  le  saint  patrimoine,  il 
mettait  en  vente  les  ordinations  des  clercs  et  les 
promotions  des  évêques.  Rien  ne  paraissait  lai 
importer  que  le  soin  de  ses  chevaux  ,  qu'il  con- 
naissait chacun  par  son  nom.  Un  jour  de  jeudi- 
saint  qu'il  célébrait  les  saints  mystères  ,  on  vint 
lui  annoncer  qu'une  de  ses  jumens  de  prédilection 
venait  de  lui  donner  un  poulain.  Il  quitta  l'autel 

1M)ur  Tallcr  voir  sur  le  champ  ,  puis  revint  achever 
'office.  Sa  folle  passion  fut  enfin  Ija  cause  de  sa 
mort.  En  montant  un  de  ces  chevaux  aussi  fou- 
gueux que  soigné,  il  se  froissa  le  corps  à  un  mur 
et  perdit  tant  de  sang  ,  qu'il  tomba  dans  une 
hydropisie  dont  il  mourut  à  l'âge  d'environ  qua-» 
ranle  ans. 

L'ordination  de  ce  patriarche  s'était  faite   du 
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tonsentement  du.  pape ,  qui  avait  envoyé  des  lé- 
gats à  Constant înople  avec  une  lettre  synodîque 
poar  Tautorîser.  il  lui  avait  même   accordé   le 

Clliùm  à  perpétuité  ,  quoique  les  patriarches  et 
autres  prélats  de  FOrient  ne  pariaissent  pas  avoir 
reçu  jusqu'alors    cette  décoration  des  papes.    La 
chaire  de  saint  Pierre  était  alors  occupée  par  Jeaii 
XI ,  fils  de  la  fameuse  Marozie  et  de  Gui  duc  de 
Spolète  y  non  du  pape  Sergius ,  comme  l'avancô 
\    Luitprand  9   uniquement  fondé  sur  des  bruits  po- 
pulaires. Depuis  la  trisfe  fin  de  Jean  X  ,   étranslé 
par  les  ordres  de  Marozie ,  vers  le  milieu  de  Islxi 
9281  il  y  avait  eu  deux  autres  pontifes  y  dont  le 
preiçier ,  nommé  Léon  YI,  ne  siégea  qu'environ 
lept  mois  /  et  Etienne  YII  un  peu  plus  de   deux 
ans.  Jean  XI  fut  ordonné  à  Tâge  de   vingt-cinq 
ani^le  30  Mars  93 1  ,  jeunesse  bien  peu  conve^ 
oable  au   père  commun   de  tous   les  fidèles ,  et 
^ien  effet,  dans  les  cinq  années  qu'il  vécut  de* 

Sais  son  élévation  ,  ne  fournit  aucun  trait  qui  fût 
igDe  d'un  caractère  si  auguste.  Son  frère  utérin  ^ 
nommé  comme  lui  Âlberic ,  s'était  emparé  de  totfte 
^autorité  dans  Rome.  Il  ne  cessa  de  le  dominer  et 
4e  le  maltraiter  ,  jusqu'à  ce  que  Tàyant  jeté  dans 
Que  prison  où  il  le  tint  trois  ans  ,  ce  leune  et  mal- 
'ieureux  pape  y  victime  tant  de  la  folle  tendresse 
Jue  du  dépit  dénaturé  de  ses  proches  ,  mourut  au 
.Commencement  de  Janvier  906. 

Peu  de  jours  api^ès  ,  on  lui  donna  pour  succès* 
^eur  Léon  VU  ,  appelé  Léon  VI  dans  plusieurs 
.t^tâlogiiCS  ,  qui  ne  traitent  qu'en  intrus  le  pre- 
-tuief' pape  de  ce  nom.  Celui-ci  se  montra  bien  dif- 
férent de  tous  jceux  qui  dans  ce  malheureux  siè- 
cle furent  la  pierre  d'achoppement  pour  la  foi 
Ïu'îFs  devaient  affermir.  Loin  de  rechercher  une 
ignité  ambitionnée  par  tantde  témérairesqui  n'en 
considéraient  que  l'éclat,  il  avait  fait  tous  ses  ef- 
tbk*ts  pour  l*cviter,  suivant  les  anciennes  maxiçies 
presque  oubliées  alors.  Il  continua  qans  son  pon- 
tificat sa  manière  de  vivre,  son  application  à  la 
Tome-r.  N 


zr 

I 


1 


i94  Histoire 

prière  et  à  la  méditation  des  vérités  étemelles,  se 
jnonlrant  néanmoins  allable  envers  tout  Icraonde, 
grand  dans  ses  vues,  sage  dans  ses  résolutions  et  868 
aémarches,  engageant  et  plein  d'aménilé  dans  ses 
discours.  C'est  ainsi  tjuele  peint  Flodoard(i),  qui 
avait  vécu  familièrement  avec  lui, 

Alberic  .  frère  de  Jean  XI  ,  et  toujours  maître 
de  Rouie,  e'tant  en  discorde  avec  Hugues  son  beau- 
père  ,  roi  de  Piovence  et  (l'Italie,  Léon  fit  venir 
eaint  Odon  ,  abbé  deClunjt,  afin  de  les  i-éconcilier. 
Le  saint  abbé  opéra  le  double  prodige,  et  de  ré- 
veiller les  sentjmens  de  la  nature  étouffés  dans  le 
cœur  de  deux  princes  ,  et  d'étoulfer  dans  famé  du 
Ber  Alberîc  le  ressentiment  de  l'outrage  que  lui 
avait  fait  le  roi  Haf;ues  en  lui  donnant  un  souf- 
flet en  public  (2).  Alberic  conçut  tant  de  respect 
et  d'affection  pour  le  saint,  qu'un  bomme  grossier 
et  bn-ital  ajaut  levé  la  main  pour  le  frapjier  ,  le 
prince  la  lui  eût  fait  couper  ,  si  le  saint  outragé  ne 
se  fût  rendu  l'intercesseur  du  coupable.  Odon 
m^ala-sa  douceur  et  ^a'cbailté  en  mille  autres  ren- 
contres. Il  répandait  d'abondantes  aumônes  dans 
tous  les  lieux  de  son  passage,  et  la  manière  dont 
i!  faisait  ses  largesses  l'emportait  sur  les  lai-gesses 
mêmes.  A  Sienne  ,  désolée  par  ta  famine,  il  vit  dans 
la  rue  trois  bommes  ,  qu'à  fair  de  noblesse  qu'ils 
conservaient  dans  une  misère  exlréme,  il  jugea 
censde  condition.  Pour  ménager  leur  délicatesse, 
n  fit  semblant  d'avoir  grande  envie  de  quelques 
semences  qui  leur  restaient ,  et  donna  une  somme 
considérable  pour  se  procurer  ces  raretés  .pré- 
tendues. 

Odon  était  né  au  pavs  du  Maine  ,  deparens  illus- 
tres et  si  pieux ,  qu'a  I  exemple  de  leur  fils  ,  ils  em- 
brassèrent dans  la  suite  la  vie  religieuse.  Ce  fut 
par  la  ferveur  de  leurs  prières  qu'ils  obtinrent  du 
ciel  cet  enfant  de  bénédiction  ,  dont  )a  mère  était 
déj^à  fort  avancée  en  âge  quand  elle  le  conçut,  et 

(Onod-CUr.  an.gSG.    (î)  Vit.l. let  a.Luitpr.  1,  tv,  c.  i. 
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qu'ils  offrirent  à  saint  Martin  peu  après  sa  nais- 
sance. L'heureux  naturel  d'Odon  ,  ses  vertus  pré- 
maturées et  toutes  les  grâces  dont  le  ciel  Tavait 
treTenu  ,  Finclinèrent  encore  plus  que  ses  parens 
a  seconsacrer  entièrement  à  Dieu.  Les  chanoines  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  au  nombre  de  cent  cin- 
quante ,  occupant  la  place  de  trois  cents  moines 
qui  avaient  composé  autrefois  le  clergé  de  cette 
égliie  ,  gardaient  encore  les  principales  ohservan- 
i^esdela  vie  réguli'ère.    Ils  s'acquittaient    fidèle- 
ment des  offices  entrecoupés  auxquels  on  avait  ré- 
doitla  psalmodie  perpétuelle  ,  vivaient  séparés  des 

E'rilg  du  siècle  ,  et  sur-tout  du  commerce  des 
nmes  ,  qui  n'entraient  point  dans  leur  cloître. 
Odonse  coupa  les  cheveux  ,  et  se  fit  recevoir  avec 
les  solennités  ordinaires  parmi  ces    chanoines  ré- 

Julien.  Il  en  fut  bientôt  Texemple  et  la  plus  bril-- 
inte  lumière.  Comme  ilavait  de  grandes  dispo- 
sitions pour  les  sciences  ,  on  ren\o}'a  étudier  à 
Fins ,  comme. en  Tune  des  écoles  où  la  barbarie 
n'avait  point  empêché  que  la  doctrine  ne  se  per^ 
pétuât  par  une  succession  continue  d'excellens 
ttattres.  Il  y  étudia  sous  Rémi  ,  savant  moine  de 
Saint-<6ermaiiï  d'Âuxerre,  qui  avait  eu  pour  maître 
ion  confrère  Héric  ,  disciple  de  Loup  de  Ferrières 


que 

]non  de  Limoges  ,  prélat  des  plus  distingués  .de 
ion  temps  par  sa  science  et  par  sa  vertu  ,  après 
favoir  oi*donné  prêtre  ,  lui  fit  rédiger  et  publier  , 
tn. forme  de  conférences  ,  ce  qu'il  lui  avait  sou- 
vent inculqué  ,  tant  contre  le  relâchement  des 
Érétres  que  sur  Texcellence  du  sacerdoce.  Ce  fut 
i  comme  Fessai  de- la  capacité  d'Odon,  et  le  pré- 
lude de  plusieurs  autres  ouvrages  solides  qui  nous 
en  sont  restés. 

Il  était  alors  moine  de  Cliiny  ,  où  l'envie  de 
eervirDieu  plusparfaitement  l'avait  conduit  enfin  , 
epi%s  lui  avoir  lait  parcourir  les  contrées  de  la 


I 
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France  lesplus'renommees  pour  leurs  monastères^ 
Il  n'pn  avait  trouvé  aucun  autre  où  il  pût  suivre 
le  plan  Jo  perfection  <jn'il  avait  conçu.  Depuis 
soi\aiile  ans  ,  les  guerres  civiles  et  les  ravages  des 
Barbares  les  avaient  presque  tous  de'lruils.  On  ne 
Voyait  en  leur  place  que  des  las  de  ruines  ,  avec 
quel([ue!t  pans  de  murs  enfumes,  et  à  peine  échap- 
pés à  la  fureur  des  incendies  (]ui  avaient  consumé 
tout  le  reste.  En  plusieurs  cantons  et  dans  des 
provinces  entières  ,  on  avait  peine  à  retrouver  la 
place  où  avaient  élé  ces  cloîtres  immenses  et  ces 
magnifiques  églises  ,  dont  on  ne  jugeait  plas  que 
par  l'inégalité  des  terres  et  des  monticules  ,  cféjà 
tout  couverts  de  ronces  et  de  buissons,  et  sous 
lesquels  les  moines  et  les  monastères  étaient  ense- 
velis. Les  religieux  qui  n'avaient  pas  été  massa- 
crés ,  menaient  une  vie  errante  et  vagabonde,  et 
s'ils  pouvaient  respirer'quelqne  part  ,  ils  s'y  cons- 
truisaient à  la  liàie  quelques  mécbantes  cabanes, 
où  ilsjélaientbien  plus  occupés  à  clierclier  leursub- 
sistance  qu'à  pratiquer  leurrègle  Leurnombre  di- 
minuant de  jour  en  jour  ,  et  le  calme  venant  à  se 
rétablir,  les  clercs  en  bien  des  endroits  occu- 
pèrent les  maisons  abandonnées  par  les  moines  : 
de  là  tant  de  fondations  régulières  qui  se  trouvent 
encore  possédées  par  le  clei'gé  séculier. 

Odon  ayant  trouvé  à  Cbiny  ce  qu'il  avait  inu- 
tilement cherché  par-tout  ai  Heurs,  fut  accueilli  dans 
celte  sainie  maison  ,  comme  le  demandaient  la  pu- 
reté de  ses  vues  et  la  connaissance  qu'on  y  avait  de 
sa  doctrine.  On  le  chargea  d'abord  de  l'école  ,  oii_ 
du  soin  de  la  jeunesse,  comme  il  était  âgé  d'en— 
■Viron  trente  ans  :  à  l'âge  de  quai-ante-huit,  il  recuC 
la  consécration  abbatiale  ,*du  vivant  et  à  la  sollici- 
tation de  l'abbé  Bernon  qui  touchait  à  sa  (in  ,  et 
par  l'ordre  exprès  des  évet^ues,  qui  firent  violence 
3  la  modestie  du  saint  coadpileui-.  Bornon  mourut 
peu  de  temps  apiès,  suns  avoir  jamais  formé  un 
corps  de  congrégation  des  ditférens  mottastèresqut 
lui  étaient  soumis  :  c'estproprcmcutâonsucceiiseiir 
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Odonqui  fut  Tinsti  tuteur  de  cette  asso  Ai tîon  ou  con* 
grégation  de  Cluny.  Il  y  attacha  une'multitiide  de 
monastères  anciens  et  considëi?ables  qu'on  lui  donna 

Îiar  estime,  non-seulement  en  France,  mais  jusqu'en 
talie  et  à  Rome.  On  le  reconnaissait  pour  aBbé  de 
toute»  ces  maisons  en  gênerai  ;  mais  il  ne  laissait 
pas  de  mettrS  en  chacune  un  abbë  paiaiculier ,  qui 
était  comme  son  vicaire.  Entre  les  principales  abj^ 
bayes  qu'il  reforma  en  France  ,  on  en  compte  trois^ 
savoir  ,  Àurillac  ,  Sarlat  et  Tulle  ,  qui  sont  deve- 
nues autant  d'évéchés.  De  son  vivant ,  la  seule  ab- 
baye de  Cluny  reçut  tant  de  donations  ,  qu'il  en 
reste  cent  quatre-vingt-huit  Chartres.  Saint  Odon 
vëcut  jusqu'à  l'année  943  ,  dernière  du  pontificat 
d'Etienne  VIII,  qui  avait  succède  a  Léon,  VU  vers 
le  milieu  de  l'an  939 ,  et  qui  occupa  le  saint  siège 
trois  ans  et  quatre  mois.  On  observe  que  ce  pape, 
en  passant  du  siège  de  Pavie  à  celui  de  Rome,, 
quitta  le  nom  dé  Pierre^  par  respect  pour  le 
prince  des  apôtres ,  dont  aucun  de  ses  successeurs 
n'a  porté  le  nom.  Il  avait  fait  venir  Odon  à  Rome 
pour  la  troisième  tois ,  et  le  saint  abbe  y  tomba 
malade.  Mais  il  eut  encore  assez  de  force  pour  re- 
tourner en  France  ,  et  arriver  à  Tours  pour  la  fêle 
de  saint  Martin  ,  &  l'intercession  duquel  il  reconnut 
devoir  cette  prolongation  de  ses  jours.  Il  célébra 
la  fête  avec  uÂe  dévotion  extraordinaire  ,  et  mou- 
rut le  jour  de  l'octave ,  à  l'âge  de  soixante-qujatre 
ans. 

Ce  saint  restaurateur  de  la  discipline  monastique 
«ut  des  imitateurs  dans  les  diffeVentes  contrées  des 
Gaules»  La  Belgique  exerça  principalomentle  zèle 
de  saint  Gérard,  abbé  de  BroaneTi).  Il  était  né  au 
territoire  de  Namur,  d'une  lamille  illustre,  et  il 
montra  dès  la  plus  tendre  jeuneifte  i^n  grand  fonds 
de  religion ,  avec  un  éloignement  extrême' de$  vices 
de  cet  âge.  Dans  le  métier  des  armes  où  sa  naissance 
l'engagça  d'abord ,  il  conserva  toute  la  pureté  de 


^m 


(1)  Sxc.  V,  Act.  Benecl*  p*  ^Bi 
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ses  mneiirs;  i^arfinit  la  réputation  d'une  proTiïlé 
incoi'iiiplîble  et  d  une  telle  sagesse,  qu'il  dtîvint  le 
conseil  uu  comte  du  Namur.  Il  en  était  si  chéri  et 
si  estimé,  qu'il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  surmonler 
cet  obstacle  , .quand  il  se  crut  appelé  à  une  vie  pins 
parfaite.  Mais  il  se  rendit  sourd  à  la  voix  de  la  fa- 
veur qu'appuyaient  ses  proches,  se  coupa  la  barhe 
ej  les  cheveux,  et  prit  1  habit  monastique  à  Saint- 
Denys  ,  où  il  demeura  dix  ans.  Après  quoi  ,  il  en 
tira  donze.  moines  ,  les  mit  à  la  place  des  clercs  qui 
desservaient  l'église  de  Brogne ,  et  en  fit  un  monas- 
tère que  les  vertus  de  ce  saint  ahbé  et  de  ses  disci- 
ples rendirent  aussitôt  célèbre.  Arnoulx,  comte  de 
Flandre,  et  Gislebertj  duc  de  Lorraine,  en  furent 
si  édifiés,  qu'ils  le  prièrent  de  réformer  tous  IcS 
monastères  de  leurs  états.  La  reforme  s'étendit  jus- 
qu'en France ,  aux  abbayes  de  Saint-Rerai  de  Reims 
^t  de  Saint-Riquier.  La  mense  abbatiale  de  Bro^^  "i 
a  été  unie  à  l'évêché  de  Namur.  ^Ê 

Les  destructeurs  bai'bares  des  monastères  et  de  iM 
discipline  monastique  en  devinrent  eux-mênaee  ïéî' 
restaurateurs.  Guillaume  ,  fils  et.  successeur  de 
Raoul  ou  Robert,  premier  duc  de  Normandie ,  ne 
■vit  pas  plutôt  les  elfets  de  son  zèle  pour  le  réta- 
blissement du  calme  et  de  la  tranquillité  parmi  ses 
sujets  ,  qu'il  s'attacha  à  faire  refleurir  la  piété  dans 
ses  anciens  asiles.  Il  rebâtit  un  grand  nombre  de 
monastères  ,  entr'autres  celui  de  Jumiége ,  à  l'oc- 
casion que  nous  allons  dire  (i).  En  chassant  dans 
le  voisinage,  il  aperçut  deux  solitaires  occupés  à 
fouiller  dans  les  ruines  ,  pour  en  construire  quel- 
ques cellules.  S'étant  ensuite  enfoncé  dans  la  lorèt 
à  la  poursuite  d'un  sanglier  ,  l'animal  furieu\  re- 
vint sur  lui ,  le  renversa  de  cheval,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  le  fit  périr.  Le  duc  échappé  à  une  mori  si 
prochaine  ,  revint  à  Jumiége  ,.où  on  lui  olfril  des 
rafraîchissemens  qu'il  accepta  ,  et  dont  Igut  le  pi-iit 
consistait  dans  la  cna  ri  té  empressée  et  res|ïectueuse 

(1)  Will.  Gcmmet.  1.  ni,c.  7.  )]■ 
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de  ces  pauvres  solitaires.  Leur  indigence  était  telle. 
qa  lis  n  eurent  nen  de  mieux  a  servir  au  prince  , 
que  du  pain  d'orge  et  de  Feau.  Le  duc  attendri  leur 

{promit  sur  le  cliarmp  de  rebâtir  leur  monastère  :  i} 
e  ISl  sans  délai  ,  et  d'une  manière  di{;ne  de  lui. 
Comme  avec  toutes  les  qualités  du  trône  il  avait 
beaucoup  de  pi(^té,  beaucoup  de  zèle,  et  des  idée$ 
sainçs  sur  la  religion,  il  fit  venir  à  Jumiége  douze 
religieux  édifians  et  parrailemcnt- instruits ,  ilour  y 
réUDlir  la  régularité.  Il  en  vouhit  donner  1  exem* 
pie  lui-mên)e,  et  il  eût  exécuté  sur  le  cbamp  la 
résolution  qu  il  en  avait  prise  dès  sa  plus  tendrç 

Ï*sunesseL,  si  Tabbé  ne  lui  eût  représenté  ,  que  son 
Is  Richainl  étant  encore  enfant,  il  se  rendrait  res« 
pensable  des  troubles  qui  ne  manqueraient  pas  da 
survenir  après  sa  retraite  (i).   Guillaume  ,  sans 
changer  de  dessein,  en  différa  Texécution,  se  munis- 
sant cependant  d'un  babit  monastique,  pour  s'en 
x^evêtir  aussitôt  que  le  bien  de  ses  peuples  le  lui  per* 
Mettrait.  Ilcoipptait  tenir  sa  proiujesse après  la  pai^ 
.icionvenue  avec  Ârnoulx  comte  de  Flandre  ,  quand 
^Q  sortir  de  la  conférence  il  fut  assassiné  par  Tordre 
^e  ce  prince  parjure,  près  de  Péquigny  en  Picardie, 
^e  17  Décembre  943.  . 

Adalberon,  évéque  de  Metz  ,  prit  soin  du  réta* 
3ilîssement  et  de  la  réforme  des  monastères  de  soin 
-^içMrèse.  Il  répara  d'abord  celui  de  Gorze ,  et  en  fit 
^omme  un  séminaire,  d'où  l'esprit  et  les  vertus  reli- 
gieuses pussent  se  répandre  dans  tous  les  autres.  Il 
^  mit  sept  ecclésiastiques  d'une  grande  piété ,  qui , 
-pojir  servir  Dieu  plus  librement ,  songeaient  ^ 
.passer  en  Italie.  Jean  ,  né  au  village  de  Vendières 
^atre  Metz  et  Toul,"  de  parens  ricbes  quoique  d'une 
-fxmdition    médiocre-,   se  rendit  le  plus    célèbre 
•d'entr  eux,  et  mérita  d'ctre  bonoré  du  titre  de  sainjt 
•et de  bienheureux(2).  Il  s'étaft  attaclié  en  premier 
lieu  à  un  solitaire  nommé  Lambert ,  qui  vivait  dans 
la  forêt  d'Argonne.  Mais  Lambert  était  un  bomme 

(i)  ILid.  c.  8.  (3)  Sxc.  \  ,  Bened.  Vit.  n.  9  ,  p.  368. 
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grossier  et  ignorant,  dont  la  farouche  vertu  n'avait 
"  our  guides  ijue  les  saillies  du  caprice  et  l'àpreié 
e  riiuuieur.  Il  vivait  d'une  façon  si  extraordi- 
naire ,  qu'il  priHait  beaucoup  plus  à  la  risée  qu'à 
l'édification.  Il  était  d'une  ma!-nroprete dégoûtante 
dans  ses  vètemens,  et  souvent  d  une  nudité  et  d'une 
Dégligence  qui  offensaient  la  pudeur.  Il  s'accablait 
de  travail  hors  de  raison,  ne  mangeait  que  quand 
il  n'en  pouvait  p'us  ,  et  au  moment  oà  le  besoin  le 
commandait,  soit  le  jour,  soit  la  nuit.  Sa  tiourri- 
tiire  consistait  en  un'  gros  pain  qu'il  faisait  hii- 
inême  et  qui  lui  durait  soixante  jours,  en  sorte 
qu'il  était  souvent  obligé  d'en  rompre  à  coups  de 
coignée  les  morceaux  ,  qu'il  prenait  au  poids. 
Malgré  toutes  les  imputations  failés  à  cet  âge  de 
l'église,  il  restait  dans  l'egprit  des  fidèles  des  traces 
trop  profondes  de  la  noble  simplicilé  de  l'évangile 
et  du  fond  de  raison  qui  doit  diiigcr  la  mortiùcâ- 
tion  clirétienne,  pour  en  confondre  le  hideux  fan- 
tôme avec  la  réalile'.  Tout  le  voisinage,  qui  mit 
bientôt  la  disiinclion  convenable  entre  Lambert 
et  Jean  ,  conseilla  à  celui-ci  de  quitter  ce  vision- 
naire, ce  qu'il  fit  enfin,  quand*il  fut  si  bien  con- 
vaincu qu  il  n'y  avait  à  profiter  ,  ni  pour  lui ,  ~' 
pour  le  public.  A  Gorze,  on  le  chargea  du  soin 
affaires  temporelles. 

Mais  il  avait  une  élévation  et  une  étendue 
génie  plus  propre  encore  au  maniement  des  affaires 
d'état  qu'au  ministère  obscur  d'un  procureur  mo- 
nastique :  à  la  piété  d'un  solitaire  ,  il  joignait  aussi 
toute  l'inlrépidilé  d'un  héros.  Otton  ,*^qui  avait 
succédé  ,  en  p36,  à  son  père  Henri ,  roi  de  Germa- 
nie, ajant  reçu  une  ambassade  d'Abdérame ,  roi 
des  Sarrusins  d  Espagne  ,  et  Voulant  lui  renvoyer 
des  ambassadeurs  capables  de  soutenir  l'honneur 
de  la  religion  ,  on  ne  put  lui  indiquer  personne 
plus  capable  que  le  moine  Jean  de  bien  remp"  " 
cette  commission  périlleuse  (i).  Il  était  question 

(I)  Ihli.a.  !i5. 
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5 présenter  et  d'appuyer  de  vive  voix  lâ  réponse  de 
'empereur  à  la  lettre  d*Abdérame ,  qui  s'y  était 
échappé  en  quelques  termes  injurieux  au  cnristia- 
nisine. 

Quand  Jean  fut  arrivé  à  Tortose,  qui  était  la 
première  ville  de  la  domination  d'Abdérame,  le 
gouTemeur  Fy  retint  un  mois  avec  sa  suite,  jusqu'à 
œ  qu'il  eût  appris  la  volonté  du  roi.  Alors  on  lui 
'  peraiit  de  se  rendre  à  Cordoue  ,  qui  était  la  capi-* 
taie,  et  on  Fy  traita  fort  honorablement ,  mais  sans 

firler  encore  de  l'admettre  à  Taudience  du  prince, 
étaient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  délais  iem-^* 
ployés  en 'explications  réciproques  ,  et  toujours 
parprocureur^  sans 'que  ramoassadçur  pût  pénétrer 

Iusqu'au  prince.  Abdérame  avait  découvert  que  les 
ettres  d-Otton  ,  dont  Jean  était  porteur ,  combat-- 
toient  la  loi  de  Mahomet.  Or  c'était  un  crime  digne 
^e  mort ,  dans  le  roi  même  ,  d'entendre  froidemenf; 
^e  pareils  discours,  ou  seulement  d'en  différer  la 
punition  au  lendemain.  C'est  pourquoi  on  fîtsavoir 
a  Jean   tout  ce  qu'il  risquait  en  •  présentant  ses 
dépêches.  Il  répondit  aveci'intrépidité  qu'on  avait 
attendue  de  lui  en  l'envoyant,  que  quand  il  serait 
aûr  d'être  haché  en  morceaux,  il  ne  manquerait  de 
fidélité ,  ni  à  son  Dieu  ,  ni  à  son  roi  ;  qu'au  reste 
-il  né. remettrait  point  les  présens  d'Ottôn  ,  s'il  n'en 

S  résentait  en  même  temps  les  lettres.  La  fermeté 
e  cette  réponse,  loin  d'irriter  Abdérame,  plut 
beaucoup  à  ce  prince  qui  aimait  lés  âmes  fortes.  Il 
prit  le  parti  d'envoyer  un  député  au  roi  de  Ger* 
manie ,  pour  savoir  sa  dernière  résolution  sur  sa 
lettre ,  dont'il  parait  qu'il  fit  adoucir  les  termes.  , 
'  Alors  Jean  eut  permission  de  se  présenter  à  l'au-^ 
idience.  On  voulait  qu'il  prît  de  riches  vêtemens 
pour  paraître  devant  le  souverain ,  suivant  la  cou* 
tume  de  la  nation.  Un  pauvre  dé  Jesus-Christ  , 
dit-il ,  n'a  pas  des  habits  a  changer.  Sur  cette  ré- 
polise  j  Abdérame  lui  envoya  dix  livres  d'argent 

Soqr  s'équiper.   Jean  les  distribua  aux  pauvres,  et 
éclara  ^u'il  ne  (quitterait  point  Tiiabit  de  sa  pro* 
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fessîon.  Ce  qui  ayant  encore  ^lé  rapporté  au  roî  : 
J'aime,  *lil-ii,  la  fermeletltjceinoinft;  qu'il  vienne, 
s'il  veut ,  retcLu  (l'un  sac,  je  ne  Ten  verrai  pas 
avec  moins  de  plaisir.  Quand  il  fut  admis  auprè» 
du  roi  ,  qui  éLai|:  seul  dans  sa  cbainbre,  assis  sur 
un  tapis  précieux  ,  le  Sarrasin  lui  donna  sa  main 
à  baiser  en  dedans,  ce  qui  e'tait ,  dans  l'idée  de 
ces  princes  ,  le  plus  grand  honneur  qu'ils  pussent 
faire,  puis  il  le  fit  asseoir  sur  un  tiiége  qu'il  lui 
avait  fait,  préparer.  Aussitôt  qiie  Jean  eut  rempU 
sa  commission  avec  une  liberté  qui  acbtita  de  ca]i- 
tivQf  l'affection  du  Sarrasin  ,  il  lui  demanda  son 
congé.  Abdérame  surpris  lui  repartît  d'((n  air  riant- 
et  gracieux  ,  qj^'après  une  si  longne  al  tente  il  ue 
fallait  pas  se  quitter  si  vile.  Dans  une  seconda 
audience,  il  lui  parla  du  roi  Otlon  en  des  termes 
fort  bonorables,  raisonna  fort  au  long  sur  sa  puis- 
sance et  son  gouvernement,  et  marqua  sa  piopre 
sagesse  en  blâmant  l'autorité  qu'on  laissait  aux 
grands  de  Germanie.  Ici  finit  la  i-elaliou  de  Jean, 
abbé  de  Sainl-Ainoul  de  Metz,  seul  auteur  con- 
temporain de  la  vie  de  saint  Jean  de  Gnize  ,  dont 
il  avait  été  disciple.  On  sait  d'ailleurs  que  le  bien- 
heureux Jean  de  Gorze  fut  le  successeur  d'Agir 
Bolde ,  premier  abbé  de  ce  monastère  depuis  son 
rétablissem,eiit ,  et  qu'il  mourut  dans  celle  place 
l'an  96Ï-.  It  -avait  été  retenu  plus  de  deux  ans  en 
Espagne. 

Le&  saintes  institutions  de  Gorze  passèrent  à 
Gemblours  près  de  Namur  et  à  Saint-Micbel  en 
Thiérache  ,  par  le  mo>en  de  saint  Guibert  et.de 
saint  Maccàlan  ,  tous  deux  formés  à  la  vie  céno- 
bitique  dans  celle  communauté  fervente.  Guibert 
cbangea  sa  maison  de  Gemblours  en  une  maison 
religieuse  ,  où  il  fit  établir  abbé  un  autre  moine  de 
Gorze  nommé  £,rluin.  Maccalan  ,  nalif  d'Irlande, 
avec  les  secours  d'une  sainte  dame  nommée  Hor- 
seiflie  ,  établit  le  monastère  de  Saint-Micbel.  Saint 
Kadroé  (i)  ,  son  compatriote  et  son  confrère  ,  fit 

(0  Vit.  S.  Ratb'oe  ,  ap.  Boll.  6i\fciii.  '  ' 
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prendre  à  Vassor  la  règle  de  CInny ,  à  laquelle 
il  s'était  formé  dans  le  monastère  de  Fleury  sur 
Loire.  Les  vertus  qu'il  fit  éclater  dans  celte  pre- 
mière abbaye,  engagèrent  dans  la  suite  Tévéque 
Adalberon  a  lui  confier  celle  de  Saint-Clément  de 
Metz,  après  plusieurs  tentatives  inutiles  que  fit 
ee  prëlat  pour  corriger  les  chanoines  qui  y  me- 
ntient  une  vie  plus  que  relâchée.  Tels  furent  les 

C'nci'pes  de  la  ferveur  ,  qui  alors  se  ranima  dans 
luooup 'd'autres  monastères. 
On  vit  en  même  temps  plusieurs  évêques  di- 
goes  des  plus  beaux  siècles  de  l'église.    Saint  Udal- 
Wc,  vulgairement  Ulric(i),  fut  placé,  l'an  924, 
•ur  le   siège  d'Aushourc  ,    et  par    considération 
pour  sa  famille  ,  l'une  des  plus  illustres  de  l'Alle- 
magne, dont  Burchard   son  frère  était  duc,  et 
J^lus- encore  pour  la  science  et  la  vertu  qu'il  avait 
^oqraises  à^Saint-Gal  où  il  fui  élevé.  Il  eut  des  obli- 
gations toutes  particulières  à  sainte  Yiborabe  qui 
était  recluse  ,  et  dont  il  allait  souvent  prendre 
les  instructions.   Il  la  regarda  toute  sa  vie  comme 
line  seconde  mère  ,  et  l'appelait  ordinairement  la 
nourrice  de  son  ame  et  la  tutrice  de  son  inno- 
cence.   Quand    il  se   vit   eyêque  ,  il  ne   regarda 
cette  dignité  que  comme  une  obligation  plus  étroite 
de  donner  ah  peuple  l'exemple  de  la  piété  et  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.-  Il  chantait  tous  les 
jours  l'office  canonial  avec  son  clergé  ,  et  de  plus 
l'office  de  la  Vierge  ,    celui   de  la  croix  ,  et  un 
troisième  de  tous  les  saints.   Chaque  jour  encore 
il  récitait   tout   le  psçautier  ,    autant  qu'il    lui 
était    possible.    Il    disait   aus^i    journellement    la 
messe,  et  quand  il  en  avait  le  temps ,  jusqu'à  deux 
et  trois  fois  ,   selon  la  dévotion  alors  en  usage.  Il 
ne  mangeait  point  de  viande  ,  ne  portait  point  de 
linge  ,  couchait  sur  une  simple  natte  ,  et  gardait 
toutes  les  observances  monastiques  compatibles  avec 
Tépiscopat.  Lq  premier  service  de  sa  table ,  qui 


î 
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(i)  jSacc.  V  ,  Act.  Bcned.  p.  4tS. 
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se  se  ressentait  pas  de  son  austérité  personnelle  ^ 
était  presque  tout  entier  ^pour  les  pauvres ,  sans 
compter  les  infirmes  qu'il  faisait  nourrir  tous  les 
jours  sous  ses  yeux.  Il  administrait  avec  le  même 
zèle  la  nourriture  de  Famé  ,  prenait  un  soin  par- 
ticulier de  rinstrnetion  de  son.  clergé  ,  écoutait 
avec  bonté  les  plaintes  de  son  peuple,   des  serfs 
mêmes  ,   et  se  rendait  l'arbitre  de  leurs  différens. 
Chaque  année  il  tenait  deux  synodes,  suivant  la 
règle  9  visitait  régulièrement  son. diocèse  dans  un 
char  attelé  de  boeufs  ^  pour  chanter  paisiblement 
des  pseaumes  avec  un  chapelain  ,  hors  de  1^  foule 
Bomoreuse  quelle  respect  entraînait  à  sa  suite. 
Dans  ces  visites  ,  il  prêchait  ,il  examinai!  les  prê- 
tres des  lieux  ,   il  discutait  les  affaire^,  il   jugeait 
les  griefs,  il  donnait  la  confirmation,  et  prolon- 
geait quelquefois  la  cérémonie  aux  flamoêaux , 
pour  ne  renvoyer  personne  qui  ne  fût  satisfait. 
L'an  955 ,  les  Hongrois  inondèrent  rAUemagne 
avec  une  armée  innombrable  ,  et  ravagèrent  tou- 
tes les  provinces  qui  s'étendent  depuis  le  Danube 
jusqu'à  la  Forêt-Noire.  Ils  assiégèrent  Ausbourg , 
dont  les   murs  fort   bas  n'étaient  point  flanqués 
de  tours.  Les  vassaux  du  saint  éyêque  lui  avaient 
,  amené  d'assez  bonnes  troupes  ;  mais  sa  vertu  fit 
manifestement  leur  force  principale.    Elles  com'- 
battirent  avec    avantage  devant  une  porte  de  la 
ville  ,  ayant  avec  elles  leur,  pasteur,  qui  sans  en- 
dosser la  cuirasse  comme  bien  des  prélats  de  son 
temps  ,  sans  autres  armes  que  son  étole  et  sa  con* 
fiance  an  Dieu  des  armées,  se  tint  exposé  à  une 
grêle  de  traits  ,  dont  il  ne  reçut  aucune  atteinte. 
La  nuit  ayant  terminé  le  combat ,  il  donna  ses 
ordres   aux    combattans   pour    la    sûreté  de  la 

Îdace  durant  les  ténèbres  ,  puis  il  partagea  les 
émmes  pieuses  en  deux  troupes  ,  dont  l'une  faisait 
le  tour  de  la  ville  en  dedans*,  '  invoquant  le  Sei- 
gneur à  voix  haute ,  et  l'autre ,  prosternée  sut 
le  pavé  de  l'église,  implorait  le  secours  de  la  Vierge» 
Il  fit  aussi  apporter  tous  les  jeunes  enfans^  qu'on 
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étendit  a  terre  devant  les.a'ulels ,  afin  tjue  par  leuru 
cris  innocens  ils  priassent  à  leur  manière  ,  tandis 
que  prosterne  lui-même  au  milieu  d'eux  ,  ilconju^ 
rait  l'Eternel  d'envisager  ces  pures  victimes  encore 
toutes  teinlesdu  sangde  Jesus-Christ ,  quelles  n'a- 
vaient point  eiFacc^  depuis  leur  baptême,  e(  de  dë« 
tourner  les  traits  de  sa  coîère  qu'elles  n'avaient 

Sas  mérites.  Il  célébra  la  messe  au  point  du  jûuri 
onna  la  comniiinton  à  tous  les  dssistnnl» ,  et  les 
exhorta  à  ne  mettre  leur  confiance  qu'en  Dieu. 
Elle  ne  fut  point  trompée. 

Le  jour  venu  ,  comme  les  Hongrois  se  dispo** 
saieiit  à  livrer  l'assaut ,  on  apprit  que  le  roi  Otton 
arrivait  au  secours  de  la  ville.  Le  saint  évêque  ^ 
avec  plusieurs  braves  hommes,  alla  joindre  ce 
guerrier  dhréiien,  qui ,  pour  se  préparer  au  coiu* 
bat ,  entendit  la  messe  ,  communia  de  la  main  du 
saint  qui  *était  son  confesseur  ,  et  fit  vœu  de  fon- 
der un  évéché  à  Mersbourg  ,  si  Dieu  lui  donnait 
la  victoire.  Il  remporta  eu  effet ,  le  dixième  jour 
d'Août  de  cette  année  g55  ,  la  victoire  la  plus 
complète  qu'on  eût  encore  gagiiée  sur  ces  terribles 
infidèles.  L'an  962  ,  en  exécution  de  sa  promesse ^ 
.  il  fi  t  con  vertir  en  évéché  le  monastère  de  Mersbourff • 
L'année  précédente,  il  avait  fait  ériger  en  mé- 
tropole le  monastère  de  Magdebourg  ,  qu'il  avait 
fondé, (^atre  ans  auparavant.  Comme  cette  place  ^ 
située  en  Saxe  sur  les  bords  de  TElbe  ,  se  trouvait 
à  portée  de  la«  nation  des  Sclaves  réduits  par  les 
armes  .d'Olton  ,  et  soumis  pour  la  plupart  au  joug 
delà  foi,  on  y  mit  un  archevêque,  avec  pouvoir 
d'élablir  des  é.ve([ues  aux  lieux  convenables  ,  quahd 
les  Sclaves  voisins  auraient  caibtassé  le  christia- 
nisme. On  halit  dès-lors  chez  ces  barbares  un  grand 
nombre  d'églises,  et  même  plusieurs  monastères 
tant  d'hommes  que  de  femmes.  On  n'avait  plus 
rien  à  craindre  de  ces  peuples  ,  depuis  qu'Ollon  , 
après  une  guerre  de  quatorze  ans ,  avait  entièi^-, 
ment  soumis  Bôleslas ,  duc  des  Sclaves  de  Bohême, 
et  le  soutien  principal  de  l'idolâtrie  dans  toute 
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celle  nalion.  Le  christianisme  y  avait  nëanmoins 
pénétré  sous  Yratislas  même ,  père  de  £oleslas  ; 
mais  celui-ci ,  bien  diOërent  de  son  père  qui  est 
compté  pour  le  premier  duc  chrétien  de  Bohême  y 
et  plus  encore'  de  son  frère  Wenceslas  ,  compté 
au  nombre  des  saints,  ne.  fut  pas  seulement  ado- 
rateur des  idbles  y  ivt^is  le  persécuteur  sanguinaire 
des  fidèles  et  le  bourreau  de  son  saint  frère  ^  qui 
est  honoré  pour  cela  comme  martyr.  La  révolta 
de  Bolcslas  contre  le  roi  Olton  dont  il  était  vas^ 
sal  ,  jointe  à  tous  les  excès  de  son  Impiété  ,  lui 
attira  une  guerre  qui  ,  eïi  abattant  la  tyrannie, 
procura  insensiblement  la  conversion  de  tods  lei 
oclaves.  Ainsi  la  foi-chrétienne ,  dans  les  temps  les 
plus  mauvais,  continuait-elle  à  tirer  avantage de$ 
obstacles  mêmes  qu  ou  opposait  à  sa  pApagation. 
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LIVRE   VINGT-NEUVIEME. 

Pcpuis  le  commencement  du  pontificat  de  Jean  XII 
«71 956  y  jusqu'au  renouvellement  du  schisme  dets 
Grecs  en  ggS. 

■LiE  pontificat  de  Jean  XII  fait  sans  doute  une  de 
nos^plus  tristes  époques  ;  mais  les  vertus  ëclalantes 
^  Une  multitude  de  saints  prélats  couvrent  si  avan- 
tageusement la  tache  imprimée  à  l'église  par  ce 
premier  pasteur  ,  que  nous  ne  craignons  point  de 

t^^enter  la  vérité  dans  toute  son  étendue,  et  de 
hisser  reposer  les  regards  sur  toutes  ses. faces.  Si 
*on  voit  un  pape  adolescent ,  en  proie  à  toutes  les 
'  liassions  et  à  toutes  les  fougues  de  son  âge  ,  plus 
teilitaire  qu'ecclésiastique,  factieux,  rebelle  et 
parjure  ,  on  verra  aussi  les  plus  pures  vertus  ,  la 

S  lus  sublime  perfection  éclater  en  même  temps 
ans  tous  les  autres  ordres  de  la  hiérarchie.  On  Y 
ftdmircra  ,  avec  saint  Udàlric  d'Ausbourg  ,  les 
Brunon  de  Cologne ,  les  Odon  et  les  Dunstan  de 
Cantorbéri ,  et  l'admiration  des  idolâtres  mêmes  , 
les  Adalbert  dé  Magdebourg  et  les  Adaldague  dg 
Brème ,  ainsi  qu'uue  infinité  d'autres  prélats  pa- 
reillement remplis  de  l'esprit  apostolique  ,  s^ni 


I 


^ 


I 


Histoire 
compter  les  clercs  ,  Its  religieux  ,  les  simples  fidèles 
<jui  les  énalaient  en  sainteté  dans  les  rangs  infé- 
rieui-s.  Le  saint  sie'ge  lui-même  venait  encore  de 
fournil*  tin  puissant  préservatif  contre  la  conta- 
gion du  scandale  ,  dans  les  papes  Marin  ou  Mar- 
tin Il  et  Agapit  II ,  dont  le  premier  pendant  trois 
ans  de  pontificat  ,  et  l'autre  durant  dix  années  , 
l'aTaient  constamment  honoré  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs  et  leur'application  aux  devoirs  sacrés 
de  leur  ministère, 

BiendilTéreiit  de  ces  dignes  successeurs  de  Pierre, 
Jean  XII  ,  nomjné  auparavant  Octavien,  et  le  pre- 
mier des  papes  qui  ait  changé  de  nom  en  montant 
sur  le  stège  du  prince  des  apôtres  ,  avait ,  comme 
Jean  XI  ,  Marozie  pour  mère  ,  et  pour  père  Albe- 
ric  ,  Ijran  de  Rome  sous  le  nom  de  parrice.  Lui- 
même  avait  succédé,  Tan  g54  ,  à  la  dignité  et  à 
Taulorlté  de  son  père  ,  quoiqu'il  fût  engagé  dans 
la  cKricalure  ,  et  âgé  seulement  de  seize  ans.  Il  en 
avait  tout  an  ]>lus  dix-huit,  lors(|u'à  la  soIlicitatioQ 
des  Romains  ,  qui  ne  se  signalaient  plus  que  par 
l'esprit  d'intrigue  et  de  cabale  ,  Il  s'empara  da 
saint  siège  ,  et  se  .fit  ordonner  au  mois  de  Janvier 
qSS.  Il  reconnut  d'abord  pour  empereur  le  roi 
Otton  qui  le  combla  de  bienfaits,  et  confirma  les 
anciennes  donations  tant  de  Pépin  que  de  Charle- 
magne  ,  par  un  acte  authentique  écrit  en  lettres 
d'or  ,  et  conservé  en  original  au  château  Saint- 
Ange.  Ollon  ajouta  même  à  ces  premières  larges- 
ses ,  les  villes  de  Rieli  ,  d'Amiterne  ,  et  cinq  au- 
tres places  de  Lomhardie  ,  apposant  néanmoins 
cette  clause  remarquable  et  relative  à  la  totalité 
de  ces  donations  diverses  ,  sauf  en  tout  notre  puis- 
sance et  celle  de  nos  desceiidaiis.  Il  y  aura  tou- 
jours ,  poursu4L  Tempereur  ,  des  commissaires  im- 
périaux et  pontificaux  ,  qui  rapporteront  tous  les 
ans  comment  les  ducs  et  les  juges  rendent  la  justice  : 
ils  adresseront  preiuièienient  au  pape  les  plaintes 
qu'ils  recevront ,  et  il  choisira  ,  ou  d  y  a])porter  un 
remède  direct  et  prorapt ,  ou  d'y  laisser  remédiei 

par 
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,  par'  les  officiers  de  Fempire  :  autre  clause  qui 
prouve  clairement  que  Fempereur  sç  réservait  la 
souveraineté  et  la  juridiction  en  dernier  ressort  ^ 
tant  sur  Rome  que  sur  le  reste  de  la  donation. 
'  L'ingrat  et  léger  pontife  ne  fut  pas  long-temps 
fidèle  à  ses  engagemens  ,  malgré  le  sceau  du  ser- 
.    ment  dont  il  les  revêtit. 

Sous  ce  triste  pontifient  ,   saint  Adalbert ,  pre- 
nier  archevêque  de  Magdebourg  ,■  fut  l'un  des 
saints  personnages  qui  se  montrèrent  les  plus  di- 
gnes successeurs  des  apôtres  (i).  Il  avait  été  élevé 
.  dans  les  sciences  et  la  vie  régulière  au  monastère 
de  Saint-Maximin  de  Trêves ,  école  célèbre  depuis 
son  rétablissement  par  le  roi  Henri.  Il  s'était  encore 
fermé  aux  travaux  apostoliques  ,  dans  une  mission 
chez  les  Russes  ,  dont  la  reine  Olga  avait  demandé 
au  roi  Otton  des  prêtres  et  un  évêque.  Ce  fut  Âdal^ 
i^rt  qu'en  cette  occasion  on  promut  à  Tépiscopat  ; 
%ais  ces  peuples  ne  procédant  point  avec  droiture  ^ 
««ur  nouveau  pasteur  fut  contraint  de  les   aban-s- 
donner.  lient  plusieurs  de  ses  gens  tués  au  retour  ^ 
^t  il  s'échappa  lui-même  à   grand'peine.    Otton  ^ 
^our  le  dédomniager  ,  le  fit  nommer  par  le  pape 
^irchevéque  de  Magdebourg  ,  égaf,   disent  les  au- 
teurs'du  temps  ,  à  ceux  des  Gaules,  c'est-à-dire  ^ 
^e  Cologne  ,-  de  Mayence  et  de  Trêves  ,  et  le  pre- 
^^nier  des  archevêques  de  Germanie.  On  ajouta  à 
«es  titres  celui  d'évêciue-cardinal  de  Rome.  Ainsi 
fqt-il  institué  métropolitain  de  toute  la  nation  <le^ 
Sclaves ,  au  delà  des  fleuves  de  TElbe  et  de  lir  Sala  , 
avec  pouvoir  sur  les  évêques  qu'on  devait  élablir 
dans  les  villes  où  les  Barbares  avaient  principale^ 
ment  exercé  leurs  superstitions.  En  conséquence  , 
Adalbert  ordonna  trois  nouveaux  éveques  ,  savoir, 

Sour  Mersbourg  ,  pour  Meissen  ,  et  pour  Ceits 
ont  le  siège  a  été  traïisféré  à  NaumJbourg.  Les 
anciens  évêques  dllavelberg  et  de  Brandebourg  ^ 
auparavant  sufFragans  de  Mayence,  passèrent  encore 

i^.-  -  I     ■  ■'       ■  ■"  — ' ■'       ■  ■      ■  "* 

(i)  Mabîl.  saec.  y  ,  Beued.  p.  34^. 
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-  sou«  la  dépendance  de  MagJebourg  ,  qui  eut  ainsi 
cinq  suffragans.  Quelques  historiens  y  ajoutent  le 
siège  de  Posnanie.  Saint  Adalbert  travailla  infati' 
gablement  dans  cette  nouvelle  mission  9  jusqu^àsa 
mort  j  et  laissa  plusieurs  disciples  qui  perpétue^ 
rent  ses  succès.  Un  autre  saint  Adalbert,  évêque 
dç  Prague  ,  puis  martyr  en  Prusse  ,  ne  ^  rendit 
pas  moins  recommandab^e.     - 

L'e'vêché  de-Pracue  fut  érigé  vers  le  même  temps 
et  pour  les  mêmes  uns  que  celui  deMagdebourg(i). 
On  y  mit  pour  premier  évêque' un  moine  saxon 
nommé  Ditmar  ,  qui  était  déjà  prêtre  et  fort  estimé 
pour  sa  doctrine ,  mais  qui  fut  choisi  principale- 
ment parce  qu'il  savait  en  perfection  la  langue 
difficile  des  Sclaves.  Boleslas  le  Cruel ,  ou  le  meur- 
trier de  son  saint  frère  ,  eut  pour  successeur  son  fils 
nommé  aussi  fioleslas ,  mais  surnommé  le  3on  pour 
ses  vertus.  Il  était  sincèrement  chrétien  ,  d'une  foi 
vive  ,  d'une  charité  généreuse  ,  ennemi  de  l'op- 
pression ,  protecteur  déclaré  dé  toutes  les  person- 
nes sans  appui  ,  si  zélé  pour  l'avancement  et  la 
gloire  de  la  religion  ,  qu'il  fonda  et  dota  riche- 
ment jusqu'à  vingt  églises.  Il  fit  ériger  en  cathé- 
drale celle  où  soh. oncle  saint  Wenceslas  était  déjà 
honoré  ,  avec  un  autre  saint  martyr  appelé  Vitus- 
Mais  le  pape  ,  en  accordant  un  évêque   aux  peu- 

.  pies  de  Bohême  ,  leur  défendit  d'user  de  la  langue 
sclavone  dans  leur  église  ,  et  de  suivre  le  rit  des 
Bulgares  ou  des  Russes  ,  c'est-à-dire,  le  rit  grec  , 
voulant  qu'ils  se  conformassent  à  tous  les  usages 
latins  ,  qu'ils  ont  en  effet  retenus.  Boleslas  le  Bon 
avait  une  sœur  nommée  Mlada  ,.  qui  égalait  son 
frère  en  vertus.  Elle  consacra  sa  virginité  au  Sei-; 
gneur,  et  eut  la  dévotion  d'aller  en  pèlerinage  à 
Rome  ,  où  elle  apprit  la  discipline  monastique,  et 
reçut  ,  avec  le  nom  de 'Marie  ,  la  bénédiction 
d'abbesse.  De  retour  en  sa  patrie  ,  elle  établit ,  à 
l'église  de  Saint-Georges  ,  un  monastère  de  reli*- 
'       —  Il  » 

(i)  Vit.  per  Kalu.  p.  120. 
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tfieoses ,  qu'elle  gouyerna  selon  la  règle  de  saint 
Benoit. 

Saint  Âdaldague  de  Brêtne  signala  aussi  son  zèle 
pourra  conversion  des  Barbares  nj).  Il  fut  le  suc- 
cesseur de  Tarclnevêque  Unni,  qunp^^ît  eu  le  cou- 
rage d'annoncer  l'ëvangile  ,  en  Danemarck  ,  au  roi 
Gourme  ,  ennemi  formidable  du  nom  cbrélien,  et 
qui  convertit  le  prince  Harold  ,  fils  de  ce  tyran  , 
sans  toutefois  le  baptiser.  Unni  passa  au  delà  de 
la  met  Baltique  ,.chez  les  Suédois  ,   où  aucun 
missionnaire  n'avait  encore  osé  retourner  depuis 
jK)ixante-dix.  ans  que  saint  Anscaire  était  mort.  Il 
y  fit  revivre  la  foi  ,  qui  y  avait  été  comme  anéantie 
pendant  les  règnes  orageux  et  sanglans  duncî  mul- 
titude de  rois.' Adaldague  s'appliqua  ,  comme  son 
prédécesseur  ,  à  la  conv.ersîon  des  païens  du  Nord  y. 
et  particulièrement  des  Danois  ,  chez  qui  le  cliris- 
tîanisme commença  pour  lors  à  prendre  de  la  con- 
sistance. 

Ce&  peuples  ayant  pris  les  armes  contre  Otîon  y 

3 ai  réduisit  leur  roi  Harold  à  demander  la  paix  , 
la  leur  accorda  ,  à  condition  de  relever  de  lui 
pour  son  royaume,  et  d'y  recevoir  la  religipâ 
chrétienne.  Harold  se  fit  aussitôt  baplîser  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Mais  la  conviction  eut  encore 
plus  de  part  que  la  politique  à  une  résolution   si 

Erbmpte.  Dans  un  festin  ,  ou  en  présence  du  roi. 
î  discours  tomba  sur  la  religion  ,  les  Danois  con- 
vinrent que  Jesus-Clirist  était  Dieu  ;  mais  \k  pré- 
tendirent qu'il  y  en  avait  de  plus  grands.  Un 
chrétien  ,  nomme  Poppon  ,  soutint  au  coniraire 
que  Jesus-Christ  était  le  seul  Dieu  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit.  Harold  lui  demanda  s'il  pouvait 
confirmer  cette  croyance  par  quelque  épreuve. 
Poppon  s'élant  offert  à  subir  l'épreuve  du  feu, 
on  fit  rougir  une  barre  de  fer  ,  qu'il  prit  avec 
assurance ,  et  porta  aussi  long-temps  qu'on  voulut  ; 
puis  il  fit  voir  à  tout  le  monde  que  sa  main  était 

■       • —  " 

(i)  Adam.  1.  2  ;  c*  x« 
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Après  une  déclaration  si  glorieuse  à  la  foi-chré-^ 
tienne ,  le  Jutlglid  ou  Danemarck  en  deçà  de  la 
mer  fut  divisé  en  trois  évéchés  soumis  à  là  métro- 

Sole  de  Hambourg.  Les  sièges  en  furent  établis 
ans  les  villes  de  Slesvic  ,  de  Ripen  et  d'Abus. 
Adalbert  y  ordonna  des  évêques  ;  et  comme  ses 
droits  de  métropolitain  s'étendaient  au  delà  de  la 
mer  Baltique  ,  sur  les  contrées  plus  septentriona* 
les  que  le  Danemarck  y  il  leur  recommanda  les 
églises  de  Zélande  ,  de  Finlande  et  de  Suède. 
Depuis  cet  établissement ,  la  religion  chrétienne 
fit  de  solides  progrès  dans  toutes  Ifes  régions  du 
Nord. 

Le  sang  danois ,  si  long-temps  funeste  à  F  Angle- 
terre  ,  fut  enfin  une  source  de  bénédiction  pour 
cette  église ,  dans  la  personne  de  saint  Ode  ou  Odon 
qui  en  devint  primat.  Il  était  fils  de  Tun  de  ces 
"vainqueurs  barbares  et  encore  idolâtres  qui  s'é-» 
taient  établis  en  grand  nombre  dans  la  Grande-^ 
Bretagne.  Celiiî-ci  avait  même  conservé  tant  d'aver- 
sion pour  la  religion  chrétienne  ,  qu'il  ne  pouvait 
souffrir  que  son  fils ,  prévenu  de  la  grâce  dès  sa 
tendre  enfance,  prononçât  seulement  le  nom  dé 
Jesus-Christ.  Le  jeune  Odion  ne  laissa  point  de  con- 
tinuer à  fréquenter  les  églises  ,  d'où  il  rapportaità 
la  maison  paternelle  les  instructions  qu'il  avait  en-» 
tendues.  Enfin  son  père,  outré  de  sa  persévérance^ 
le  déshérita.  Le  jeune  homme  ,  ravi  de  s'assurer  le 
ciel  au  prix  de  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer  sur  la 
terre  ,  quitta  ses  parens  ,  et  s'attacba  à  f un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  du  roi  AH'rède.  Ce 
grand  ,  nomme  Athelme ,    plus  pieux   encore  que 

Fuissànt ,  tint  lieu  de  père  a  Odon  ,  prit  soin  qu  oiï 
élevât  dans  les  sciences  et  la  piété,  où  il  fit  des  pro-* 
grès  si  rapides,  qu'on  le  promut  encore  très-jeune 
au  sous-diaconat.  Quand  il  fut  prêtre,  il  devint  le 
confesseur  et  le  conseil  tant  d  Athelme  que  d^uiie 
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irraltitade  de   seigneurs  les  plus  respectables  de 

la  cour.  Il  fut  en  grande  estime   auprès  du    roi 

'       Edouard ,  fils  d'Alfrède.  Le  roi  AdelsUn  ,  fils  d'E- 

doaard  j  crut  devoir  à  ses  prière^  une  grande  vici- 

;^       toire   remportée   sur  les   infidèles   Tan    pSS,    et 

[       Tobli^ea    d'accepter    révêché    de   Schireburne  , 

pour  lequel  il  avait  été  élu  par  le  peuple  et   le 

clergé  (i). 

Yulfeme  de^Cantorbéri  étant  mort  sous  le  règne 
d'Edmond  ,  frère  d'Adelstan  ,  ce  prince  ne  jugea 
personne  aussi  digne  quOdon  de  remplir  ce  pre* 
'  mier  siège  d'Angleterre  :   mais  on  eut  une  peine 
extrême  à  vaincre  son  humble  résistance ,  sur*  tout 
parce  qu'il  s'agissait  de  translation.   Après  qu'oH 
lai  eut  allégué  •diflférensexemples  de  pareilles  trans- 
lations donnés  en  Angleterre  même  par  de  sainte 
é?éques,  il  se  soumit  enfin,  à  condition  néanmoins 
quMl  professerait  la  vie  monastique  ,  comme  tous 
ceux  qui  avaient' occupé  avant  lui  le  siège  de  Can- 
tdrbéri.  Peu  après  qu  il  fut  en  plaôe ,  il  fit  des 
constitutions  pour  l'enseignement  des  peuples ,  des 
grands,  du  clergé  et  du  roi  lui-même,  avec  qui  il 

farut  toujours  agir  de  concert.  Il  y  reetmiman^ 
immunité  des  églises,  et  défend  de  les  charger 
d'aucun  tribut.  Entre  les  devoirs  des  évêques  ,  îl 
insiste  principalement  sur  la  visite  annuelle  du  dio- 
cèse* Le  roi  Edmond ,, de  son  côté  ,  donna  desloi8>y 
dont  plusieurs  ne  tendent  qu'à  seconder  les  vues 
du  saint  arehevêque.  On  y  remarque  sur  -  tout 
qu'elles  font  aux  prêtres  un  devoir  de  la  conti- 
nence ,  sous  peine  de  perdre  leurs  biens  temporels 
et  d*être  privés  de  la  sépulture. 

Après  la  mort  du  roi  Edmond  ,  assassiné  par  un 
voleur  qu'il  voulut  arrêter  dans  son  appartement , 
son  frère  Edrède  ,  qui  lui  succéda  à  cause  de  la 
grande  jeunesse  d'Edui  fils  d'Edmond  ,  suivit  les 
vues  religieuses  de  ce  bon  prince.  Quand  il  mou- 
rut,  après  neuf  à  dix  ans  de  règne,  le  prince  Edui 

(i)  Act  SS.  Bened.  saec.  y ,  p.  ^o-y  otc.  • 
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se  trouva  encore  trop  jeune  pour  gouverner  sage^ 
ment.  Il  ne  prit  pour  guides  que  les  penchans  et 
les  gens  de  son  âge.  Le  jour  inéme  de  son  sacre, 
à  peine  eut-il  diné  avec  les  prélats  et  les  seigneurs, 
qu'il  les  quitta  brusquement  pour  s'enfermer  avec 
une  fc^^nine  qu'il  enlrelenait.  L'archevêque  Odon 
proposa  de  lui  députer  quelques  hommes  de  poids 
afin  de  le  ramener.  Saint  Dunstan  ^  alors  abbé  de 
Glastemburi ,  fut  choisi  avec  un  évêque  de  ses  pa- 
rens.  Il  fit  si  bien  sentir  au  roi  les  suites  que  pou- 
vait avoir  son  imprudente  passion. ,  que  l'ayant 
arraché  des  bras  de  la  malheureuse  qui  en  était 
l'objet,  il  lui  remit  la  consonne  sur  la  tête,  et 
Temmena  devant  l'archevêque.  Mais  cette  femme 
fut  beaucoup  plus  intraitable  que  le  roi.  Le  saint 
abbé  fut  le  premier  objet  de  son  ressentiment  : 
elle  ne  laissa  point  de  reposàEdui  ,  qu'il  ne  l'eût 
envoyé  en  exil,  puis  on  dépouilla  son  monastère 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  (i).  * 

Cependant  l'archevêque  ,  par  un  procédé  non 
moins  singulier  que  le  génie  de  sa  nation  ,  fit  tirer 
de  la  cour  cette  concubine,  qu'on  éloigna  ,  après 
l'avoir  défigurée  et  marquée  d'un  fer  chaud.  Ayant 
osé  reparaître  quelque  temps  après  ,  les  gens  de 
l'archevêque  la  prirent,  lui  coupèrent  les  jarrets 
et  la  firent  périr  misérablement.  Ensuite  Lise  forma 
tin  parti  puissant  et  nombreux ,  qui  chassa  le  roi 
Edui  ,  et  mit  son  frère  Edgar  en  sa  place.  Peu  de 
^ours  après  cette  révolution,  le  nouveau  roi  tint 
une  assemblée  générale  de  tout  son  royaume,  cassa 
les  ordonnances  injustes  de  son  frère  ^  et  s'efforça 
d'en  réparer,  toutes  les  violences.  Le  ^aint  abbé 
Dunstan  fut  d'abord  rappelé  d'exil;  puis  l'évê- 
ché  de  Worchestre  étant  venu  à  vaquer^  Edgar 
l'obligea  de  Taccepter.  Ce  fut  Tarchevêque  Oàon 
qui  le  sacra  :  mais  dans  la  cérémonie;  au  lieu  de 
le  nommer  évêque  de  Worchestre  ,  il  le  nomma 
archevêque  de  Cantorbéri.  Sesassistaus l'avertirent, 

(i)  Vit,  S,  Od.  »,  u. 


comme  d^une  méprism  Mes  enfans  ,  leur  dit-il ,  je 
saïi  fort  bien  ce  que  je  fais  ^  ou  plutôt  ce  que  fait 
en  moi  l'esprit  de  Dieu.    Dunstan  à  la   vérité  est 
aujourd'hui  évêque  de  Worchestre  ;   mais   après 
.moi  ,  il  gouvernera  toute  l'église  d'Angleterre.  L'é- 
.vcque  de  Londres  étant  mort  ensuite,  les  besoins 
pre^ns  de  cette  église  et  de  la  Grande-Bretagne 
en  général  firent  encore  donner  cet  évéché  a  saint 
Dunstan.  Ainsi  fut-il  tout  à  la  foisévèque  de  Lon- 
dres et  de  Worchestre.  Long-temps  auparavant,  on 
avait  vu  dans  lés  Gaules  saint  Médaru  évéque  de 
.  Woyon  et  de  Tournai  tout  •ensemble. 

Après  la  mort  du  saint  archevêque  Odon ,  il  ne 
parut  point  que  sa  prédiction   touchant  son   suc- 
<;esseur  dût  se  vérifier.  Il  y  eut  jusqu'à  deux  pré- 
latssuccessivementsur  ce  grand  siège,  que  Dunstan 
refusa  dans  ces  deux  rencontres  avec  une  constance 
invincible.  Mais  ces  deux  archevêques  ,  le  premier, 
.  nommé  Elfm  ,  qui  n'avait  gagné  les  suffrages  qu'à 
prix  d'argent ,  mourut  de  froid  en  allant  à  Rojne 
chercher  lepallium.  Berthelin ,  qui  fut  le  second, 
se  trouva  si  dépourvu  de  capacité  ,  qu'on  le  déposr 
séda  aïkbout  de  quelques  jours.  Il  en  fallut  revenir 
pour  la  troisième  fois  à  Dunstan ,  à  qui  les  évéques, 
<le  concert  avec  le  roi  ,   persuadèrent  enfin  qu'il 
devait  faire  céder  sa  délicatesse  particulière  au 
bien  général  de  l'église  d'Angleterre.  Il  ])arlit  aussi- 
tôt pour  Rome,  où  il  reçut  lepallium.  C'est  ainsi 
que  s'accomplit  enfin  la  prédiction  de  saint  Odon 
sur  saint  Dunstan  ,  son  neveu  selon  quelques  his- 
toriens ,  et  son^uccesseur. 

Il  était  né  au  paysd'Ouëssex  ,  près  deGlastem- 
buri ,  monastère  ancien ,  dont  les  rois  s'étaient 
approprié  les  terres  ,  et  <Hi  il  n'y  avait  plus  de 
moines  (i).  Ses  parens  le  firent  élever  dans  cette* 
maison  ,  occupée  alors  par  quelques  Hibernois  qui 
enseignaient  la  jeuifesse.  Après  avoir  reçu  les  or- 
dres mineurs ,  il  vint  à  cour ,  où  sa  naissance  illus- 
,  ■■■■■,  ^» 

(j)  Act.  Ben.  sa:c  t  ,  p.  C69.  Boll.  19  Maii. 
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• 
tre  et  sa  haute  sagesse  le  vendirent  cher  an  roi 
Edmond  ,  qui  lui  donna  la  terre  de  Glastembun  ; 
mais  Tair  du  grand  monde  lui  fit  oublier  ses  pre- 
mier engagemens.  Les dësagrëmens  inévitables  aux 
favoris  y  et  des  disgrâces  marquées  ne  suffirent  pas 
pour  les  lui  rappeler.  Le  pieux  évêque  de  Win- 
chestre  y  Elfège  ,  son  parent ,  qui  lui  avait  ék>nné 
retraite,  l'exhortait  même  assez  inutilement,  quand 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  réduisit  à  Tex- 
trémité.  L'éternité  vue  de  près  triompha  de  tous 
les  obstacles.  Aussitôt  qui!  fut  guéri,  il  reçut 
rhabit  monastique  dfe  la  main  d'Elfège  qui  l'or- 
donna prêtre  après  les  interstices  convenables ,  et 
hii  donna  pour  titre  l'église  de  Notre-Dame  de 
Glastemburi  ,  suivant  l'usage  qui  ne  permettait 
d'ordonner  ni  régulier  ,  ni  séculier  sans  quelque 
titre. 

Après  s'être  affermi  solidement  dans  la  piété, 
tous  la  direction  de  l'évêque  Elfège  ,  il  alla  à  Glas- 
temburi servir  son  église  ,  près- de  laquelle  il  se  fit 
une  cellule  ,  plus  semblable  à  un  tombeau  (ju'à 
l'habitation  d'un  homme  vivant.  Elle  n'avait  que 
cinq  pieds  de  long,  ^eux  et  demi  de  large  ,  et  la 
hauteur  juste  pour  y  être  debout.  Le* travail  et  la 
prière  accompagnée  de  jeunes  rigoureux  ,  y  par- 
tageaient tout  son  temps  ,  et  lui  attirèrent  une 
foule  d'admirateurs  qui  publièrent  ses  vertus  de 
toute  part.  Son  père  et  sa  mère  étant  morts  ,  et  les 
moines  en  Angleterre  ,  aussi-bien  qu'ailleurs ,  n'é- 
tant point  exclus  des  successions,  il  se.trouva,  comme 
fils  unique,  héritier  de  biens  immenses.  Il  donna 
à  l'église  de  Glastemburi  celles  de  ses  terres  qui  en 
étaient  les  plusproches,  et  il  y  établit  une  commua 
nauté  nonjbreuSe  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il 
fonda  cinq  autres  monastères  en  différentes  coHr 
trées  ,  d'où  la  piété  et  la  doctrine  se  répandirent 
dans  tout  le  royaume  ;  en  srfrle  que  saint  Duns- 
tan  est  justement  regardé  comme  le  réparateur  de 
la  religion  par  toute  l'Angleterre. 

Xi  donna  beaucoup  plus  de.  carrière  encore  à.  son 
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lèle,  quand  il  se  vit  à  la  léte  de  la  hiërarcliie  bri- 
tannique. Il  visita  toutes  villes  du  royaume  et  de 
les  dépendances  ,  recherchant  ceux  qui  n'étaient 
pas  encore  chrétiens  pour  les  convertir  ,  et  por- 
tant les  anciens  fidèles  à  la  vertu  ,  avec  une  onc- 
tion et  une  éloquence  auxquelles  il  était  romme 
impossible  de  résister.  Il  engagea  le  roi  Edgar  i 
punir  sévèrement  les  ministres  de  l'église,  qui 
oéshonoraient  leur  profession  par  leur  inconti- 
lence  ,  ou  seulement  par  la  passion  de  la  chasse  , 

Iir  le  négoce  ou  la  gestion  des  aifuires  séculières  , 
es  emplois  lucratifset  sordides.  Au  moyen  de  cette 
noble  et  sage  disci]>line ,  il  releva  tellement  en  An- 
gleterre l'état  ecclésiastique  ,  que  les  plus  illustres 
ïnaisons  tenaient  à  honneur /ly  voir  entrer  leurs 
cnfans  :  chacun  marqua  pour  la  vertu  toute  Tému- 
lation  qu'eHe  inspire  quand  il  n'est  plus  de  voies 
honteuses  pour  s'élever  aux  dignités.  On  purgea 
le  royaume  de  tous  les  habitans  capables  de  l'in- 
fecter ;  on  en  chassa ,  par  l'autorité  du  roi  Edgar , 
tous  les  voleurs  ,  les  sacrilèges  ,  les  parj^ures  ,  les 
empoisonneurs-,  les  séditieux,  les  parricides  ,  les 
femmes  qui  attentaient  à  la  vie  de  leurs  maris ,  en 
un  mot ,  tous  ceux  qui  pouvaient  attirer  la  colère 
du  ciel  et  troubler  1  ordre  et  la  sûreté  publique^ 

Le  saint  primat  imprimait  le  premier  mouve- 
ment ,  et  mettait  la  dernière  main  à  toutes  les  bon- 
nes œuvres.  Jamais  on  ne  vit  plus  d'activité ,  ni 
plus  de  persévérance  dans  les  travaux.  Il  était  per* 

Sétuellement  occupé.  La  prière  était ,  pour  ainsi 
ire  ,  son  unique  repos.  Hors  de  là  ,  tantôt  il 
jugeait  les  différens  ,  tantôt  il  pacifiait  les  esprits 
emportés ,  tantôt  il  réfutait  les  hérétiques  ,  corri- 

!'  [eait  les  exemplaires  défectueux  des  saints  livres  , 
uisait  connaître  la  vraie  discipline  ,  cassait  les 
mariages  et  les  réhabilitait  suivant  l'exigence  des 
cas',  réparait  les  lieux  saints  ou  en  construisait  de 
nouveaux,  employait  les  revenus  de  l'église  à  sou- 
lager les  veuves  ,  les  orphelins ,  les  personnes  sans 
«|>pui  de  tout  sexe  et  de  toute  condition. 
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Sa  fermeté  égolait  son  activité  et  sa  bienfaisancr^ 
Un  des  plus  puissans  seigneurs  du  rojaume  avait 
épousé  sa  parente  ,  et  ne  voulait  point  s'en  séparer, 
quoique  Uunslan  lui  en  eût  déjà  fait  trois  nioni- 
tions.  L'archevêque  lui  défendit  l'entrée  de  l'é- 
glise. L'incestueux  alla  implorer  la  protection  dii 
roi  contre  l'excès  prélendu  de  la  sévérité  de  soa 
pasteur  ,  et  le  roi  trompé  écrivit  à  rarclievèqae 
de  lever  la  censure.  Dunslan  ,  bien  éloigné  d'ac- 
corder l'absolnlion  au  mensonge  et  à  la  faveur , 
déclara  bauteiuent  le  coupable  excon>muntc  ,  )Uï- 
qu'à  ce  qu'il  se  corrigeât.  Ce  grand  obstiné  enr_ 
voya  au  pape  ,  et  trouva  encore  le  secret  d'ei 
surprendre  des  lettres,  par  lesquelles  il  était  t 
joint  expressément  à  l'archevêque  de  réconcîli 
ce  pécheur  à  l'église.  Quand  je  le  verrat  pénitï 
repondit  le  saint,  je  ferai  avec  plaisir  ce  qU6J 

Sape  demande^  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  le  c' 
e  l'église  m'engage  à  en  rendre  les  censures  i 
Îirisables,  et  que  nul  mortel  m'empêche  d'obsen 
a  toi  de  Dieu  !  La  vigueur  du  saint  ministre  sa uj| 
l'honneur  du  ministère ,  et  toucha  enfin  le  coupa- 
ble d'un  repentir  sincère.  Il  ne  renonça  pas  seule- 
ment à  son  mariage  illicite  j  mais  comme  on  tenait 
un  concile  général  du  royaume  ,  il  y  entra  pieds 
nus  ,  revêtu  dbahîts  grossiers  ,  ayant  des  verges  à 
la  main  en  signe  de  soumission,  se  jela  en  gémis- 
sant aux  genoux  de  son  évêque  ,  qui  ,  mêlant  ses 
larmes  aux  siennes  ,  le  reçur  à  pénitence ,  et  leva 
rexcoramunication  au  grand  contentement  de 
toute  rassemblée. 

L'autorité  pastorale  de.  saint  Dunslan  ne  fut  pas 
moindre  à  l'égard  du  roi  même.  Egdar,  tout  reli- 
"ieu3L  qu'il  était,  s'oublia  jusqu'à  tomber  dans 
l'impudicité  la  plus  énorme  et  la  plus  scandaleuse. 
Etant  allé  au  monastère  de  Vilton  ,  il  fut  épris  de 
la  beauté  d'une  jeune  personne  de  condition  qu'on 
élevait  parmi  ces  religieuses.  Il  voulut  l'entretenir 
en  particulier.  La  vertutuse  et  timide  pension- 
uaiie  prit  le  voile  d'une  religieuse  ,  et  le  mit'suj 
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sa  tête  ,  comme  une  sauvegarde  contre  le  péril 
qu'elle  appréhendait.  Le  roi  lui  dit,  en  la  joi- 
x;nànt  seule  :  Vous  êtes  bientôt  devenue  religieuse. 
Et  passant  des  propos  à  des  libertés  criminelles  et 
à  la  violence ,  il  lui  arracba  le  voile  et  se  porta 
aux  derniers  excès.  Celle  itifamie  éclata  avec  d'au- 
tant plus  de  scandale  ,  dit  l'ancien  historien  d'Ed- 
gar (i)  ,  que  le  roi  était  engagé  dans  les  liens  du 
mariage.  Saint  Dunstan  ,  pénétré  d'une  amère  dou- 
^  leur  ,  vint  trouverjle  roi ,  qui  s'avança  au-devant 
de  lui  en  lui  tendant  la  main  à  son  ordinaire 
pour  le  faire. asseoir  sûr  j^on  trône.  L'archevêque 
retira  sa  main  ,  et  dil  :  Quoi  !  vous  osez  ,  de  votre 
main  impure ,  toucher  la  main  consacrée  par  l' im- 
molation du  tils  de  la  Vierge ,  vous  corrupteur 
d'une  vierge  et  ravisseur  d'une  époifte  destinée 
au  fils  de  Dieu  !  Ne  comptez  point  appaiser  l'ami 
de  répoux  par  les  uiarques  flatteuses  de  voire 
affection;  je  rejette  l'amitié  des  ennemis  de  Jésus- 
Christ. 

Edgar  ,  comme  la  plupart  des  princes  qui  suî- 
Tent  leurs  passions  ,  croyait  encore  fort  secret  ce 
ui  faisait  le  scandale  de  tout  son  royaume.  Il 
lit  frappé  des  reproches  de  Dunstan  comme  d'un 
coup  de  foudre  ,  tomba  confus  à  ses  pieds  ,'  con- 
fessa son  crime  9  et  demanda  pardon  avec  larmes.' 
Le  bon  pasteur  le  releva  aussitôt  en  fondant  lui- 
içéme  en  pleurs  ,  lui  donna  tous  les  témoignages 
d'un  zèle  tendre  et  purement  paternel  y  et  lui  fit 
«entir  toute  l'énormilé  de  sa  faute.  L'ayant  ainsi 
disposé  à  une  pleine  satisfaction  ,  il  lui  imposa 
une  pénitence  de  sept  ans  ,  pendant  lesquels  il 
ferait  des  aumônes  très-abondantes,  jeûnerait  deux 
jours  de  la  semaine  ,  et  ne  porterait  point  la  cou- 
ronne ,  article  fort  singulier  selon  nos  idées  y  mais 
tout  différent  et  sans  nulle  conséquence  alors.  Pour 
réparer  encore  plus  directement  le  genre  de  faute 
où  le  prinee  était  tombé,  eX  pour  restituer  au« 

(I)  Vit.  Edg.  n.  38. 
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centuple,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  l'épouse 
|u'ii  avait  ravie  au  Seigneur,  Dunstan  lui  ordonna 
ie  fonder  un  monastère  de  filles  ,  de  chasser  tles 
églises  les  clercs  dérangés  et  de  mettre  de  saints 
religieux  à  leur  place  ,  enfin  ,  de  remettre  la  jus- 
tice et  toutes  les  vertus  en  honneur  par  des  lois 
qu'il  ferait  so'gneusement  observer.  Le  roi  Etlgjar' 
accomplit  sa  pénitence  dans  toute  son  étendue  :  cd 
fut  sans  doute  à  cette  occasion  qu'il  publia  les  lois 
que  nous  avons  <Ie  lui  toucliant  les  matières  ecclé< 
friasliques. 

On  y  ordonne  (i)  d'extirper  alisolument  les  reSr, 
tes  de  l'idolâtrie  ,  tels  que  la  divination  ,  les  ei 
chantemeiis  et  certains  honneurs  approchans  ^ 
l'adoration  ,  qu'on  rendait  à  des  hommes.  On  vei 
que  les  en&Ins  soient  baptisés  dans  le  premier  mois 
a  peu  près  de  leur  naissance.  On  renouvelle  laf 
défense  apostolique  de  manger  du  sang.  Suivent 
des  règles  pour  la  confession  ,  et  des  canons  pénî- 
tentiaux.  Il  y  a  encore  sept  années  de  jeûne  pouï" 
l'homicide  et  pour  radultère  ,  trois  an  pain  et  à. 
l'eau  ,  et  les  quatre  autres  à  la  discrétion  du  con- 
ièsseur  :  mais  on  peut  commuer  et  racheter  ce» 
pénitences  ;  les  malades  peuvent  au  moins  se  ré— 
dimer  du  jeûne  par  des  aumônes.  C'est  pourquoé: 
on  estime  chaque  jour  de  jeûne ,  un  denier  ,  mon — 
naie  du  temps  sullisante  pour  nourrir  un  pauvre. 
Chaque  jour  de  jeûne  peut  aussi  se  racheter  par" 
«oixanie  génuflexions  et  autant  de  fmter ,  ou  par" 
un  certain  nombre  de  pseaumes.  Une  messe  est 
estimée  douze  jours  de  jeûne.  Les  personnes  jMi'  ~' 
santés  pouvaient  abréger  le  tem]>s  de  leivF  pél 
lence  ,  en  disant  remplir  par  d'autres  le  non 
de  jeûnes  qu'elle  contenait  dans  tonte  sa  Am:. 
pourvu  néanmoins  qu'elles  fissent  de  grand 
mônes  ,  et  beaucoup  d'œnvres  pénibles  qu 
sont  personnellement  et  indispensablement  pH 
crites.  On  cite  une  autre  espèce  de  pénitence  C 
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était  encore  en  recommandation  ^  et  qu'on  nomme 
pénitence  profonde.  C'était  celle  d'un  laïque  qui 
quittait  les  armes,  allait  en  pèlerinage  an  Loin  et 
nu-pieds  y  se  présentant  à  tous  les  lieux  de  dévo- 
tion sans  entrer  dans  les  églises  y  ne  couchant  pas 
deux  fois  dans  un  même  lieu  y  et  jamais  dans  un 
bon  lit ,  se  privant  des  bains  cliQuds  ,  ne  se  cou- 
pant ni  les  cheveux  ni  les  ongles  y  ne  goûtant  ni 
viande  ni  aucune  boisson  capable  d'enivrer. 

.  Saint  Dunstaïf  ,  par  l'autorité  du  pape  et  du 
roi  ,  convoqua  sous  le  même  règne  un  concile  de 
toute  la  nation.  Edgar  y  assista  y  et  Ht  contre  le 
dérèglement  du  clergé  un  discours  véhément  y  où 
l'on  trouve  des  images  qui  auraient  de  quoi  sur- 

E rendre  ,  si  Ton  ne  se  souvenait  de  quelle  horrî- 
le  confusion  sortait  à  peine  l'Angleterre,  depuis 
les  incursions  et  la  longue  tyrannie  des  Normands. 
Il  ne  reprend  pas  seulement  les  habits  indécens 
des  clercs ,  leurs  gestes  dissolus  ,  leurs  discours 
obscènes  ;  mais  il  représenté  plusieurs  de  ces  mem- 
bres gangrenés  du  sanctuaire ,  comme  des  gens  aban- 
donnés aux  derniers  excès  de  l'intempérance  et  de 
rimpudicité  ;  en  sorte  qu'on  regardait  leurs  mai- 
sons comme  des  lieux  infâmes,  au  moins  comme 
des  rendez-vous  de  farceurs,  où  les  nuit» se  pas- 
saient aux  jeux  de  hasard  ,  à  chanter  et  à  danser 
avec  i\n  tumulte  qui  ])ortait  au  loin  l'alarme  et  le 
scandale.  Mais  j'ai  en  main  le  glaive  de  Constan- 
tin ,  dit  le  roi  aux  évéques ,  et  vous,  celui  de 
Piep*é  :  joîgnons-les  ensemble  pour  puj'ger  la  mai- 
sondeDieudecequi  la  déshonore.  Et  s'adressimt  en 
arliculier  au  saint  archevêque  :  Vous  avez  ici ,  lui 
il-il ,  Elhelvolde  de  Winchestre  et  Osuald  de  Wor- 
chestre  cjui  vous  seeonderont  courageusement.  Je 
TOUS  commets  à  tous  trois  mon  autorité  royale  ,  afin 
qu'y  joignant  celle  du  sacerdoce  ,  vous  chassiez  des 
églises  les  prêtres  qui  les  profanent  par  leur  vie 
impure  ,  et  que  vous  établissiez  en  h^ir  place  des 
cee!csiastique>  édiilans.  On  ne  doit  plus  s'étonner, 
aj)rès  de  pareilles  commissions ,  de  voir  Ijes  évéques 
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de  ce  temps-là* user  (le  la  puissance  ex térîcDrè  et 
même  affliclive  en  certaines  rencontres.  Dans.celle- 
c\  y  saint  Dunstan  rendit  un  décret ,  portant  in-» 
jonction  à  tout  chanoine  ,  prélre  ,  diacre  et  sou9« 
diacre  ,  ou  de  garder  la  cont-inence ,  ou  de  quitter 
son  église  :  il  en  commit  Texécution  aux  deux  éfê- 
ques  que  le  roi  lui  avait  désignés  ,  prélats  dignes 
en  élFet  de  lui  être  associés ,  et  honorés  comme  lui 
d'un  culte  public,  après  avoir  été  avec  liii  les  res- 
taurateurs de  la  vie  régulière  dans  Téglise  de'Ia' 
Grande-Bretagne. 

Saint  Ethelvolde  (i),  né  à  Winchestre,  y -fut  or*  , 
donné  prêtre  en  même  temps  que  saint  Dunstan'^  . 
par  l'évêque  Elfêge  ,  qui  est  aussi  honoré  du  titre  » 
de  saint.  Il  se  retira  ensuite  à  Giastemburi  ,  80UI  • 
la  conduite  de  Dunstan  ,  qui  lui  donna  F  habit  J 
monastique.  Le  bruit  de  ses  vertus  et  de  sascience^  i 
particulièrement  dans  les  divines  écritures  et  les 
observances  régulières,  pénétra  jusqu'à  la  cour, 
et  lui  fit  donner  le  monastère  d'Abbendon  ,  extrê- 
mement négligé.  Il  y  avait  fait  refleurir  toutela 
régularité  des  anciens  solitaires  ,  quand  révêché 
de  Winchestre  étant  venu  à  vaquer  ,  le  roi  Edgar 
réleva  sur  ce  siège  ,  pour  rétablir  la  discipline 
parmi  les  clercs  comme  parmi  les  moines.  Ethel- 
volde commença  par  le  clergé  de  son  église  ,  i 
remplir  la  commission  qu'il  avait  reçue  du  concile 
et  (lu  roi.  Les  chanoines  de  celte  cathédrale  ,  dan» 
leurs  débordemens  ,  étaient  d'une  indocilité  .et 
d'une  insolence  que  toute  l'autorité  du  saint  érfr 
que  Elfège  n'avait  pu  dompter.  Ethelvolde  ,  après 
leur  avoir  encore  donné  plusieurs  avertisseinens 
inutiles ,  fit  venir  des  moines  dWbbendon  ,  mo- 
nastère entièrement  réformé ,  et  le  seul ,  avec  celui 
de  Glastemburi  ,  où  la  régularité  se  trouvât  par- 
faite en  Angleterre. 

Ils   arrivèrent  au  commencement  du  carême  i 
comme  on  célébrait  l'oflice.   Tout   était  concerté 


(i)  Act.  SS.  Bened.  sacc.  v^  p.  609. 
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^cntre  la  cour  et  Tévêque.  Un  officier  envoyé  .par 
le  roi  entra  sur  le  champ  dans   Feglise,  et  com- 
manda   aux    chanoines  ,  ou  de  prendre   Thl^bit* 
monastique  ,  ou   de  céder  la  place  aux  moines. 
EtFrayés  de  lu  seule  idée  d'un  pareil  changement , 
ils  sortirent  avec  précipitation.  Il   n'y  en  eut  que 
trois. qui  revinrent  ensuite,  et  se  soumirent  aux 
observances  régulières  :  mais  ce  chapitre  ,  devenu 
ainsi  monastique  ,  fut  bientôt  rempli,  de  sujets 
d'élite  ,  au  moyen  du  grand  nonibre  ae  genspieiix 
qu^attira  le  bon  exemple  des  moines.  Les  clercs 
chassés  méritaient  trop  uien  celte  humiliation  pour  ^ 
la  pardonner  aisément  :  ils  se  vengèrent ,  avec  toute 
la  noirceur  naturelle  à  des  prêtres  dissolus  et  jusr 
iement  diffamés.  Ils   trouvèrent  moyen   d'empoi- 
sonner Eihelvojde  ,  <7omme  il  mangeait  à  la  table 
des   hôtes.   L'évêque  sentit   Teftet  du  poison  ,  et 
croyant  aussitôt  avoir  la  mort  dans  le  sein  ,  il  se 
leva  de  table  et  se  jeta  sur  son  lit.  Puis  revenant 
de  cette    première  frayeur ,  il  dit  en  lui-même  : 
Ouest  ta  foi  ,  Ethelvolde?  Jesus-Christ  n'a-t-il  pas 
dit  à  ceux  qui  croiraient ,  que  les  poisons  les  plus 
mortels  ne    sauraient   leur   nuire?  4  l'instant  sa 
douleur  se  calma  ,  sa  guérison  fut  parfaite  ,  et  il 
pardonna  aux  empoisonneurs. 

Saint  Osuald  (i)  était  neVeu-de  saint  Odon  ,  qui 
l'instruisit  dans  les  lettres  et  la  piété.  Il  ^fut •cha- 
noine ,  puis  doyen  de  Winchestre.  Mais  lc»s  mœurs 
licencieuses  des  chanoines  ,  qu'il  s'elforça  inutile- 
ment de  corriger  ,  lui  firent  quitter  sa  dignilé*et 
sa  patrie  même  ,  pt)ur  s'assurer  d'un  état  de  vie  où 
son  ame  courût  moins  de  périls.  Il  se  retira  en 
France  9  et  prit  l'habit  monastique  à  l'abbaye  de 
Fleury-sur-Loirc  ,  regardée  par  les  Anglais  comme 
la  source  la  plus  pure  de  la  perfection  ascétique. 
Il  revint  en  Angleterre  aux  instances  réitérées 
d'Odon  y  qui  se  proposait  de  lui  fa^re  partager 
entre  ses  compatriotes  les  trésors  de  grâce  qu'il 

(0  Ibid,  p.  718. 
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était  allé  recueillir  si  loin.  Mais  il  n^eat  pas  la  ^ 
consolation  de  revoir  son  saint  oncle  ,  dont  il 
appy  t  la  mort  en  débarquant  à  Douvres.  Après 
lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  ,  il  se  retira 
auprès  d'Osquetil  ,  évêque  de  Dorchestre  ,  qui 
était  aussi  son  parerft ,  et  qui  fut  transféré  quel*^ 
ques  années  après  à  rarchevêché  d'Yorck.  Alors 
saint  Dunstan  y  perpétuellement  attentif  aux  pro^ 
grès  de  la  religion,  ut  conriaître  le  mérite  d'Osuald 
au  roi  Edgar  ,  qui  lui  donna  l'évêché  de  Wor- 
cheslre.  Le  nouvel  évéque  établit  d'abord  un  mo- 
nastère de  douze  religieux  à  Westburi  ,  afin  de 
s'y  entretenir  lui-même  dans  l'esprit  de  recuei.Ue- 
ipent ,  puis  un  autre  plus  considérable  à  Ramsei. 
En  vertu  de  la  commission  du  roi  et  du  concile  , 
dans  son  seul  diocèse  il  transforma, en  monastères 
sept  églises  où  il  y  avait  des  clercs  déréglés.  11 
reforma  de  même  ,  hors  de  son  diocèse  y  les  églises 
d'Eli  et  de  saint  Alban.  Il  mourut  enfin  le  29  de 
Février  992  y  après  un  long  et  saint  épiscopat  de 
trenle  ans. 

Son  digne  coopérateur»  dans  le  rétablissement 
de  la  discipline  ,  saint  Ethelvolde  de  Wincheslrc 
était  mort  Inu't  ans  auparavant.  Etant  venu  à  Can-» 
torbéri  avec  Tévêque  de  Rochestre ,  saint  Dunstan^ 
qui  les  avait  formés  l'un  et  l'autre  de  sa  main  , 
les  accueillit  avec  une  aifection  extraordinaire ,' 
les  retinlle  plus  long-temps  qu'il  lui  fut  possible, 
et  ne  pouvait  se  résoudre  à  les  quitter.  Quand  ils 
partirent  y  il  les  conduisit  fort  loin  hors  de  la  ' 
ville.  Mais  au  moment  où  il  fallut  enfin  se  sépa** 
rer  ,   il  se  mit  à  gémir  ,  à  fondre  en  larmes;  k 

Eousser  des  sanglots  qui  lui  coupaient  la  parole* 
iCS  deux  prélats  attendris  eux-mêmes  ,  et  nod 
moins  étonnés  ,  lui  demandèrent  la  cause  d'une  si 
grande  tristesse.  Hélas  !  leur  dit- il  ,  vous  devez 
bientôt  mouiir;  nous  ne  nous  reverrons  plus  en 
ce  monde.  Eu  effet  ,  Tévêque  de  Rochestre  mit  à 
peine  le  pied  dans  sa  ville  ,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  violente  qui  l'empoita  en  peu  de  jours. 

Saint 
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Saint  Ethelvolde  tomba  malade  avant  même  d'ar* 
river  chez  lui ,  et  mourût  le  piemier  d'Août  de 
cette  année  98/f  ,  jour  auquel  Féglise  honore  sa 
mémoire. 

Quatre  ans  après,  le  jour  de  TÂscension  17  Mai , 
le  saint  archevêque  de  Cantorbe'ri  parut  exlraordî- 
nairement  ému  en  célébrant  Toflice.   Il  ne  laissa 
pas  de  prêcher  à  son  ordinaire  après  la  lecture  de 
ievangile',   et  continua  tranquillement   la   messe 
jusqua  la  communion.    Alors  il   prêcha  de  nou- 
veau ,  et  exhorta  vivement  son  peuple  à  se   déta- 
cher de  toutes  les  choses  terrestres.   Après  avoir 
donné  le  baiser  de  paix  ,  il  ne  put  plus  se  conte- # 
Hir ,  pria  les  assîstans  de  se  soiîvcnir  do  lui  ,   et 
Xeor  ait  qu'il  touchait  au  jour  de  sa  mort.   A  ces 
iBots  ^  il  s'éleva  des  qris  confus  par  toute  l'assem- 
Idée,  on  vit  couler  des   torrens  de  larmes  ,   et  il 
sortit  du  milieu  de    ce  peuple  désolé.    Après  le 
.ptner  ,  il' revint  à  l'église  marquer  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Il  fut  aussitôt  environné  d'une  grande 
multitude  ,  qu'il  exhorta  à  se  soumettre  en  tout  à 
la  volonté  de. Dieu  ,  et.  à  se  confier  en  la  divine 
miséricorde.  Comme  il  leur  pailait  ,  il  sentit  ses* 
forces  diminuer   considérablement.     Il  continua 
péanmoîns  tout  ce  jour-là  et  le  vendredi  suivant  à 
consoler  et  à  instruire  les  troupes  de  fidèles  qui 
menaient  sans  cesse  lui   demander  sa  bénédiction. 
Le  samedi  il  fit  célébrer  les  divins   mystères  en  sa 
présence  9  reçut  le  viatique  du  corpsdu  Seigneur, 
^t  après  de  ferventes  actions  de  grâces  ,  il  rendit 
fon  ame  en  paix.  Il  se  fit  pendant  long-lcmps  un  si 
£rand  nombre  de  miracles  à  son  tomlieau  ,   qu'ils 
jrçmpli^ent  une  bonne  partie  de  sa  vie  ,  écrite  dans 
uivant  par  le  moine  Osberne.    LWngle- 


le  siècle  suivant  p; 

jterre  dut  à  saint  Dunstan  le  rétablissement  des 
jicîences  ou  des  études  ,  aussi-bien  que  celui  de  la 
discipline  ,  qui  en  est  la  suite  ordinaire. 

Dans  le  même   temps  ,  d'illustres  et  pieux  pré- 
lats,  secondés  puissauiment  par  le  roi  ()Mon  ,  tra- 
^îllaienl  avec  le  même  avantage  en  Aiicinogne; 
Tome  r.  P 
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mais  personne  ne  le  fit  plus  eflîcarcmenlqiie  saint  ^H 
Êrunon  ,  fi'ère  de  ce  prince  (i).  11  avait  autant 
d'ardewr  tjue  de  Jispdsition  pour  les  sciences.  Le 
faste  et  la  inullesse  de  sa  condition  ,  ni  la  foule  des 
hornmes  frivoles  qui  l'i-nvirolinaient  ne  purent 
jamais  l'en  dclouriier.  Dès  l'âge  de  quatre  ans  ,  il 
fut  euvojé  à  récole  d^Utrccht ,  où  i'evêque  fiaudrï , 
très-s'avant  luirmême  ,  avait  rassemblé  descellens 
maîtres.  Il  ;v  apprit  It's  premiers  elemcns  de  la 
grammaii-e  ,  après  quoi  il  parcourut  tous  les  au- 
teurs classiques  ,  tant  grecs' que  latins.  A  la  cour 
du  roi  son  frère  ,  où  loti  voyait  sans  cesse  aborder 
'les  savans  du  fond  même  de  la  Grèce  ,  on  n'admi- 
rait pas  moins  sa  doctrine  que  sa  vertu.    Il  confé--—  ■ 

rait  au  milieu  di^  laut  d'honimes  profonds  ,  avec  la 

modestie  d'un  élève  ,  sur  les  points  les  plus  dilïï- 

cites  des  historiens  ,  des  orateurs,  des  poètes  ,  des  — "g 
philosophes  ,  des  écrivains  dé  toyle  faculté  ,  etT 
souvent  le  disciple   servait  d'interprète   aux   maî—  — 
très.  Comme  la   cour   élait   ambulante  ,    il  faisait=3 

Sorter  avec  lui  sa  bibliothèque  ,  ne  se  laissait  pa*^^ 
istrairedans  celle  ayilalion  perpétuelle  ,  et  s' occu—— 
pait  même  durant  les  marches.  Par  cette  applîca—  - 
lion,  et  par  un  zèle  égal  pour  l'honneur  des  scien—— 
ces  ,  il  rétablit  enfin  dans  la  Germanie  l'étude-^^ 
autrefois  si  fameuse  des  sept  arts  libéraux.  ^^ 

La  piété  de  Brunon  el  les  exercices  de  sa  cliarîté^^ 
ne  souffraient  point  de  son  applicaliona  l'étude. 
Il  était  d'une  assiduité  el  d'une  alleution  exlrème^^ 
aux  divins  ojHces.    Les  malheureux  de  tout   état?^ 
recouraient  sans  cesse  à  lui ,  et  jamais  il  ne  témoi — 
gnait  aucun  ennui   de    leurs    importunités.     Les 
moindres  irrévérences   dans  le  service  divin   lui 
paraissaient  des  attentats  d'une  conséquence  fu- 
iie>te.  Un  jour  qu'il  vil  le  prince  Henri  sou  frère 
s'entretenir  pendant  la  messe  avec  Conrad,  duc  de 
Lorraine  ,  il  annonça   qu'une   amitié  si  peu    reh- 
:  de  pt      " 


louvait  rieu    produire  que  de  pernî- 
)  IWa.  piig.  334.  Sur.  Il  Oct. 
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dieu.  11  suffisait  au  contraire  d'aimer  *la  religion 
pow  obtenir  ses  bonnes  grâces.  Aussi  ,  tout  ce 
qo^il  y  avait  d'évéques  y  d'ecclésiastiques  ou  de 
pieat  laïques  qui  entreprenaient  quiiquc  chose 
posrle  service  de  Dieu  ,  l'eurent  toujours  pour 
appui  et  pour  protecteur.  * 

u  se  disposa  au  gouvernement  épiscopal  ,  par 
(selui  de  quelques  monastères  ,  où*  il  signala  sa 
tagesse  y  étant  encore  fort  jeune.   Partie  de  grë  i 

riTEie  de  force ,  il  trouva  moyen  de  les  ramener 
une  ( 
faisait 

%oritë  du  roi.  On  observa  qi 
lèars  revenus  ,  soit  à  sa  personne  ,  soit  à  ses  gène , 
^oe.ceque  les  supérieurs  immédiats  lui  en  présen* 
^eie&t  ae  leur  plein  gré.  Yicfrid  y  archevêque  deT 
Cologne ,  étant  mort  en  953  ,  tous  les  vœux  du 
^ûergé ,  de  la  noblesse  et  du  peuple  se  portèrent 
comme  de  concert  sur  Brun  on  y  qu'on  élut ,  sui- 
vant   la  coutume  germanique  ^   avant   que   soa 
prédécesseur  fût  inhumé.    L  éclat  de  sa  nnissança 
tempéré  par  rhumilité  et  la  douceur  ,  sa  libéralité 
égale  à  son  crédit ,  sa  modestie  plus  grande  encore 
que  w  science  et  ses  talens ,  sa  jeunesse  avanta-^ 
geiM0ment  compensée  par  la  maturité  de  son  es« 
prit  et  de  ses  mœurs  ,  tant  de  qualités  extérieures 
6t  personnelles  le  faisaient  ardemment  désirer  de 
tout  le  monde.  Mais  on  ne  craignait  pas  moins  que 
la  place  qu'on  lui  décernait  ne  pnrùt  peu  digne  de 
ttfiif*de  mérite.  On  envoya  au  roi   Otton  quatre 
députés  du  clergé  de  la  cathédrale  ,  et  un  pareil 
nombre  de  seigneurs  pour  faire  la  demande  :  à 
quoi  ce   prince  religieux  souscrivit  de  si  bonne 

f;râce  ,  que  Brunon  partit  aussitôt  pour  Cologne. 
1  y  (ut  reçu  avec  une  joie  incroyable  ,  ordonné 
War  le  champ  ,  et  intronisé  dans  son  siège.  Le  roi  ^ 
pour  lui  donner  lieu  de  faire  le  bien  avec  plus 
d'avantage ,  lui  conféra  dans  la  même  rencontre  le  * 
gdiivernement  du  royaume  de  Lorraine. 

Otton  l'^^qjui  mérUa  le  Surnom  de  Grand;  et 
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qui ,  en  cléïconjoDctures  plus  favorables,  eût  peut* 
êlre  rappelé  les  jours  glorieux  de  Cbarlemagne , 
commençait  à  donner  aux  ]>rélals  des  eomtés  et  des 
duchés,  av^c  des  prérogatives -semblables  à  celles 
des  seigneurs  laïques  ,  afin  de  mettre  un  contre- 
poids à  la  puissance  excessive  de  ceux-ci-  Ce  prince, 
^érilablement  grand  par  ses  ialens  politiques  et  mi- 
lilaii^s  ,   tut  le   premier  auteur  de  la  grandeur 
temporelle  du  clergé  germanique,  que  l'ignorance 
ou  la  mauvaise  foi  de  tant  de  déclamateurs  repré- 
sente comme  une  usurpation  factieuse  de  la  part  de 
Téglise.  Il  voyait  aussi-bien  que  ses  censeurs  ,  le 
danger  de  la  multiplication  de  ces  souverains  subal- 
ternes; mais  le  mal  se  trouvait  à  un  point  où  il 
était  aussi  diflicile  d'y  remédier ,  que  dangereux  de 
paraître  le  craindre.  Cependant^  pour  écarter  les 
-   abus  du  nouvel  ordre  de  puissance  où:  il  élevait  les 
"  évêqnes  et  les  ubbés,  il  ordonna  qu'ils  n'en  feraient 
usage  qu'avec  le  concours  et  la  direcliondes  officiers 
qu'il  leur  donna  sous  le  titre  d'avoués,  et  qui  res- 
tèrent toujours  sous  sa  main.  Si  dans  la  suite  îls 
s'affranchirent  de  cette  dépendance,  ce  fut ,  cofiaime 
dans  les  seigneurs  laïques,  l'ouvrage  du  temps ,  des 
circonstances  ^t  des  passions  que  l'église  n'a  cessé 
de. condamner  dans  ses  ministres,  plus  encore  que 
dans  ses  autres  enfans. 

:  Ce  fut  aussi  Otton  L^^  qui  délivra  l'Italie  de 
l'anarchie  et  dé  l'oppression  alternatives  où  elle  ' 
gémissait  depuis  près  d'un  siècle  ,  par  les  fisictions 
et  la  jalousie  d'une  multitude  de  petits  tyrans^,  les 
îins  ducs  de  Frioul  ou  de  Spolèle  ,  les  autres  rois 
d'Arles  ou  d'une  partie  de  la  Bourgogne  ,  les  dei'- 
Biers  simples  marquis  d'Ivrée  en  Piémont ,  tous 
ç'arro^eant  et  s'arrachant  tour  à  tour ,  avec  la  pré- 
poiidérance  en  Italie,  le  titre  imposant  et  stérile 
d'empereur.  Adélaïde,  veuve  de  Lolhaire  fils  de 
Hugues  roi  de  Provence >  et  fille  de  Rodolphe  II 
•  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  réunissait  les 
droits  de  ces  deux  maisons  sur  le  royaume  d'kalie 
ça  de  Lombardie.  Elle  appela  Otton  à  soa  secQors 
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contre  les^îolences-de  Berenger  II ,  gui  descendant 

Sar  les  femmes  de  l'empereur  Berenger  I ,  du  rang 
e  marquis  d'Ivtée,  s'était  élevé  sur  le  trône *des 
rois  d'Italie  (i).  La  seule  présence  d'Otton  dissipa 
cette  faction  méprisable.  Il  épousa  Adélaïde  ent 
secondes- noces-,  étant  veuf  luî-mèine*^  joignit  la 
Lombardi.e  à  ses  états  propres,  et  donna  ainsi 
l'origine  à  la  domination  des  Allemands  en  Italfe^ 
8ur  la  fin  de  l'an  qSi.  L'année  suivante  ,  il  se  laissa 
fléchir  en  faveur  de  Berenger  qui  l'alla  trouver  ea 
Allemagne  :  il  lui  rendit  ses  états  ,  à  condition  dé 
les  tenir  en  fief  de  la  couronne  de  Germanie,  et  dé' 
lui  en  faire  hommage.  Mais  l'ambitieux  et  lui:*bu« 
lent  vassal  renoua  bientôt  ses  intrigues,  ralluma  la 
sédition  de. toute  part^  exerça  une  tyrannie  si  gér 
Tîérale  et  si  insupportable ,  que  presque  tous  les 
évêques  et  les  comtes  d'Italie  écrivirent  ou  envoyè- 
rent, ainsi  que  le  pape,  au  roi  Oiton  ,  pour  qiVil 
s'empressât  à  les  délivrer  de  ce  fléau.  Il  accourut 
en  eifet ,  dépouilla  Berenger  et  son  fils  Adalbert , 
après  les  avoir  fait  déposer  à  la  diète  de  Pavie  ,  pui^ 
s'acivemina  vers  Rome,  où  il  reçut  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape  ,  le  a  Février  962. 
C'est  ainsi  que  l'empire  d'Occident  passa  aux  prin- 
ces de  Germanie ,  qui  Tout  toujoui's  conservé  depuis 
cette  époque.  '  -' 

La  chaire  de  saint  Pierre  était  toujours  occupée 
ar  Jean  XII.  Ce  jeune  et  vicieux  pontife ,  soit  pai* 
a  contrainte  qu'il  craignait  pour  ses  passions  de  là 
part  d'un  empereur  vertueux ,  soit  par  son  incons- 
tance naturelle,  rappela  Béréngcr  qu'il  avait  fait 
chasser ,  et  viola  la  foi  jurée  solennellement  à 
Ol ton.  te' prince  religieux  et  modéré  ne  pouvant 
croire  un  pareil  trait  d'ingratitude  et  de  perfidie  , 
envoya  &  Rome  pour  en  constater  la  vérité.  Le» 
Romains  répondirent  de  toute  part  :  Rien  n'est 
plus  vrai  que  la  révolte  du  pape  Jean  contre  Tem-. 
pereur;  mais  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre 

■      ■  ...  ■  I  ^11  ■—  I     ■!  Il  ■■  ■■  11^ 

(i)  Chron.  Gass.  1.  i ,  c.  6i. 
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cause  y  que  celle  de  la  haine  de  Satan  contre  son 
créaleur.  L'empereur  ne  veut  que  le  bien  de  Tétat 
et  de  l'église ,  et  le  pape  ne  se  plaît  qu'à  remplir 
Tun  et  Tautre  de  troubles  et  de  scandales.  Là-dessus 
chacun  alléguait  en  preuve  quelque  trait  particu^ 
lier  de  la  vie  déréglée  du  pontiie.  L'un  citait  la 
veuve  d'un  certain  Rainier,  à  laquelle.,  par  une 
passion  effrénée ,  il  avait  donné  non-seulement  le 

Souvernement  de  plusieurs  villes ,  mais  des  croix  et 
es  calices  .d'or  dé  l'église  de  Saint-Pierre.  L'autre 
nommait  une  certaine  Etienne t te,  i|ui  venait  de 
mourir  en  accouchant  d'un  enfant  qu'elle  avait  eu 
de  lui.  Des. troupes  entières  s'écriaient  que  le  palais 
de  Latran ,  autrefois  Tbabilation  des  saints ,  notait 

5 lus  sous  Jean  que  le  repaire  de  la  prostitution  et 
e  l'inceste ,  le  logement  infâme  de  sa  concubine 
favorite ,  sœur  de  celle  de  son  père.  Il  n'est  plus 
de  femme  honnête  ,  poursuivit-on  ,  qui  ose  visiter 
l'église  des  saints  apôlres,  où  l'on  sait  qu'il  en  a 
violé  plusieurs  ,  soit  vier&es ,  soit  veuves  ,  soit  ra« 
gagées  dans  les  liens  sacres  du  mariace.  Belles  ou 
non,  fortunées  ou  misérables^  de  condition  di^tin** 
guée  ou  de  la  lie  du  peuple,  tout  est  bon  à  son 
insatiable  et  brutale  convoitise.  Voilà  pourquoi  le 

Sarti  de  Bérenger  lui  convient  mieux  que  celui 
e  l'empereur  (i). 

Otton  se  tenant  en  garde  contre  la  détraction 
romaine  ,  et  tâchant  d'adoucir  un  peuple  si  visible* 
ment  échauffé ,  dit  en  parlant  du  pape  :  Il  est  jeunei 
il  pourra  se  corriger  par  les  exemples  et  les  avis  dei 
gens  de  bien.  Il  tenta  même  de  ramener  le  léger 
pontife  au  parti  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Jean 
«éda  en  apparence,  et  députa  vers  Tempereftr,  pour 
promettre  de  se  corriger  de  ce  qu'il  n'avait  fait^ 
disait-il ,  que  par  emportement  de  jeunesse.  Mais 
il  manifesta  presque  en  même  temps  son  peu  de 
droiture,  en  invitant  Âdalbert,  iiis  cie  Bérenger,  à 
rentrer  dans  Rome  ,  où  il  le  reçut  avec  de  grands 


(i)  Luitpr.  VI  ;  c«  6;  etc.  Siippl,  Ri'gîn,  an.  gSd» 
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IiODiienrs.  L'empereur  était  alors  occupé  du  siège 
deMoDlefeltro«  qiii  le  retint  pendant  tout  Tété. 
Apssitôt  après  il  marcha  vers  Rome,  d'où  le  pape 
et  Adalbert  s'enfuirent  avec  ce  quils  purent  em- 
porter des  trésors  de  saint  Pierre. 
.    Trois  jours  après  Tartivée  d'Otton  ,  9  la  prière 
des  Romains, et  des  éyêques  du  voisinage,  on  tint 
Un  grand  concile  en  présence  de  ce  pri£k;e(i).  Quand 
On  eut  fait  silence  :  Il  serait  bien  convenable ,  dit 
X'empereur  y  que  le  pape  Jean  fût  à  la  tête  d'une 
Cissemblée  si  vénérable.  Mille  voix  s'élevèrent  tou- 
tes ensemble^  et  on  lui  répondit  de  toute  part  : 
J[gn(|Fez-vou$  ce  qui  est  notoire  par  tout  Tunivers 
^t  jusqu'au  fond  des  Indes  ?  Ses  crimes  sont  aussi 


I empereur,  propose] 
Pierre  ,  cardinal-prêtre  ,  se  leva  et  dit ,  que  le 
pape  Jean  se  jouait  de  la  religion;  qu'il  lui  avait 
TU  célébrer  la  messe  sans  communier.  Jean,  évéque 
de  Nami ,  et  Jean  ,  cardinal-diacre ,  déposèrent 
Qu  ik  lui  avaient  vu  ordonner  un  diacre  dans  une 
écurie.  Une  multitude  de  clercs  et  de  laïques  attes- 
tèrent quMl  ne  disait  point  les  heures  canoniales  ^ 
qu'il  ne  faisait  point  sur  lui  le  signe  de  la  croix  , 
et  qu'en  jouant  aux  dés  ,  il  avait  invoqué  Jupiter  , 
yénns  et  les  autres  faux  dieux.  Benoît,  cardinal 
diacre 9  lut  une  accusation  intentée  au  nom  de  tous 
les  prêtres  et  de  tous  les  diacres,  portant  que  le 
pape  vendait  les  ordinations  épisco pales  ,  et  avait 
^raonné  pourlesiége  deTodi  un  enfant  de  dix  ans. 
Qn  répéta  ,  comme  <les  faits  indubitables  ,  outre 
ton*  concfubinage  avec  Etiensette  ^  son  commerce 
bonteux  avec  la  veuve  de  Rainier  ,  avec  une  autre 


(1)  Tom.  IX  j  Cône.  p.  648. 
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mutilant  honteusement  ;  au'il  avait  commandé  des  ^^H 
incendies ,  et  que  sans  nulle  retenue ,  ni  décence  -= 
en  aucun  genre  ,  il  avait  paru  publiquement^^= 
armé  en  guerre  ,  avec  le  casque  ,  la  cuirasse  et  ^-= 
epee. 
Après  tant  d'accusations ,  l'empereur  dît  encore  :  — : 
Il  arrive  souvent  ,  et  nous  le  savons  par  expé- — ^ 
rience,  qne  les  personnes  constituées  en  dignité 
sont  calomniées  par  les  envieux  et  les  murmura 
teurs.  C'ef.t  pourquoi  je  vous  conjure  au  nom  d 
Dieu  qu'on  ne  saurait  tromper,  au  nom  de  si 
sainte  mère,  et  par  le  corps  dé  saint  Pierre  dan 


l'église  duquel  nous  sommes  ,  de  ne  rien  nvn<ippi" — ^ 
contre  le  pape  qu'il  n'ait  effectivement  commis 
et  qui  n'ait  été  vu  par  des  témoins   hors  de  tou 
soupçon.  Les  évêques  ,   le  clergé  et  le  peuple  ra 
main  reprirent  toxit  d'une  voix  :  Si  le  pape  Jea 
n'est  pas  coupable  de  tout  ce  que  le  diacre  Benoi 


vient  de  lire,  et  de  beaucoup  d'autres  crimes  s 
honteux  qu'on  n'oserait  les  révéler,  que  leprinc 
des  apôtres  nous  refuèe  l'entrée  du  ciel  ,  et  qu 
nous  soyons  rejetés  à  la  gauche  ,  comme  des  61 
jets  d'anathème  !  Si  vous  ne  nous  croyez  pas 
croyez  au  moins  votre  armée,  qui  depuis  cîn 
jours  l'a  vu  ,  à  l'afttre  bord  du  Tibre ,  Tépée  ai- 
rôté ,  portant  le  bouclier ,  le  casque  et  la  cuirasse  '. 
il  n'y  eut  que  le  fleuve  qui  l'empêchât  d'être  prî  s 
en  cet  équipage.  L'empereur  convint  qu'il  y  avai  -t 
autant  de  témoins  de  cette  révolte  scandaleuse  > 
que  de  soldats  dans  son  armée. 

On  prît  le  parti  de  faire  les  citations  canonique 
an  pape,  mais  avec' ménagement ,  et  en  le  prian 
d'abord  de  venir  se  •justifier  sur  les  accusation 
qu'on  lui  communiqua  ,  et  en  lui  promettant  aViB( 
serinent  qu'on  n'agirait  que  selon  les  règles  de  l'é^^^ 

fjlise.  Mais  c'était  là  justement  ce  qu'il  craignai  ^'  ^ 
e  plus.  Il  répondit  en  jeune  téméraire;  il  ne  s^-^^ 
souvijit  de  sa  dignité  que  pour  accélérer  sa  ruine  ^ 
en  lançant  Tanathème  contre  les  évoques  ,  s'il  M-  ' 
osaient  ,  dit-il ,  faire  un  autre  pape.  On  lut  cetlr  -*l 
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réponse  dans  la  seconde  session  du  concile.  Il  jr 
fut  résolu  qu'on  écrirait  de  nouveau  à  Jean  ,  pour 
lui  promettre  de  déférer  a  son  autoiûé,  s'il  venait 
se  justifier  dans  l'assemblée  des  pères  ;  mais  Cfue  s'il 
persistait  dans  la  contumace  ,  on  mépriserait  son 
excommunication  ,  et  1t[n'on  la  tournerait  contre 
lui-même.  On  ne  put  signifier  cette  seconde  mo-^ 
nition  ,  ni  la  troisième  ,  parce  que  le  pontife  avait 
pris  le  large  ,  sans  que  personne  pût  dire  ou  il 
était. 

Sur  le  rapport  qui  s'en  fit  dans  la  troisième  ses- 
sion ,  les  pères  oubliant  l'indépendance  où  il  était 
d'un  concile  particulier  ,  et  'frappés  uniquement^ 
.du  scandale  de  sa  conduite,  s'exprimèrent  en 
.  ces  termes  :  Â  un  mal  si  étrange  ,  il  faut  un  remède 
extraordinaire.  Si  ce  pape  ne  nuisait  qu'à  lu i-même, 
on  devrait  le  tolérer  :  mais  c'est  un  monstre  per- 
nicieux ,  qui  n'est  en  place  que  pouf  la  perte  des 
âmes  et  l'opprobre  du  siège  apostolique.  Puis' 
s'adressant  à  l'empereur  :  IVous  vous  conjurons  y 
poursuivirent-ils  ,  d^en  purger  l'égUse  ,  .et  de  don- 
ner les  mains  à  Télèction  d'un  pontife  capable  de 
réparer  de  si  gi4nds  maux.  Nous  y  consentons  vo- 
lontiers, dit  le  prince;  rien  ne  peut  nous  être 
plus  agréable ,  que  de  voir  remplir  dignenient  le 
saint  siégé.  A  l'mstant  tous  nommèrent  d'une  voix 
unanime  Léon ,  premier  garde  des  archives  ro- 
maines, homme  de  grande  probité^  mais  qui ,  tiré  si 
précipitamment  d'un  office  purement  laïque,  mon- 
tait sur  le  saint  siège  contre  les  canons  :  ce  qui  a  fait 
prendre  le  change  à  quelques  modernes  sur  la  vr^ie 
cause  pour  laquellèon  le  trouve  quai ffié d'antipape 
et  qui  n'était  autre  que  la  nullité  de  la  déposition 
de  Jean  XII  auquel  on  l'avait  substitué. 

Lton  VIII ,  ainsi  ordonné  le  6  Décembre  de  Tant 
f)G3  ,  ne  fut  pape  légitime  qu'au  mois  de  Juin  de 
ranr.ée^uivante  ,  où  il  fut  recoflnu  de  nouveai;  , 
après  là  mort  de  J^an  XII  ^arrivée  le  ,i4  Mai  de 
cette  année  964  y  et  après  la  démission  volontaire 
de  lenoit  Y  ;  que  lc9  Romains  inconstans  lui  don- 
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nèrent  encore  pour  successeur.  Benoit ,  iliacre  sai 
Tant,  vertjjenx  ,  et  digne  du  poatïlicat  s'il  eûteiÀ- 1 
moins  presse  d'y  parvenir  ,  attira  derechef  en  Italia  , 
1  empereur  Otton.  Ce  prince  marcha  contre  Aonie,  ' 
avec  unea;'inèe  formidable,  et  y  assembla  un  nou- 
Teau  coni.ile.  Benoit  se  coafessn  violateur  du  ser- 
ment fait  par  les  Romains  d'obéir  à  Léon,   et  dOj 
ne  point  élire  de   pape  sans  le  conscnienient  de  ' 
l'empereur  ,  demanda  pardon,  se  dépouilla  lui- 
même  des  ornemens  pontificauv,   et  fut  emiiaen^  ' 
en  Allemagne.    Uempereur  ,  toujours   modéré;et;J 
tJDâulièreiiient  attentif  à  la  traiiquillilé  de  i'cgiis 
était  prêt  à  le  rendre  aux  Romains  ,  quand  il  mou-^ 
rut  à  Hambourg  le '5  Juillet  963  ,   c'est-à-dire  , 
'   ti-ois  oii   quatre  mois  après  la  mort  de  I^con.  C 
^élut  alors,  sous  le  nom  de  Jean  XIII ,  révêque  d^i 
^arni ,  qui  fut  intronisé  le  premier  jour  d  Oclo- 
bi'cde  celte  même  année  ,  en  présence  des  évèqueï 
de  Spire  etde  Vérone, dépiités  par  l'empereur  pour, 
assister  àféleclion  et  la  confirmei'. 

Le  roi  Olton  ,  en  parlant  pour  l'Italie,  ayait 
laissé sesëtats  d'Âllemagi)e  et  son  ûls  ,  aussi  nommé 
Otlon  ,  sous  la  conilui  te  de  son  fr A-e  Brunon  ,  ar- 
ctie^éque  de  Cologne  ,  comme  on  sait,  et  tout  à 
la  fois  duc  ou  gouverneur  de  Lorraine.  Des  fonc- 
tions si  dilférentes ,  et  pour  l'ordinaire  si  incom- 
patibles ,  ne  le  furent  point  pour  le  saint  prélat. 
Les  soins  du  gouvernement  qu'il  remplit  à  la  satis- 
faction du  prince  et  des  sujets  ,  ne  purent  le  , dis- 
traire des  exercices  de  la  religion  ,  ni  même  de 
l'étude  ,  dont  il  inspirait  le  goût  à  tous  ceus  qui 
l'environnaient.  Il  s'appliqua  sur-tout  à  former  deft  1 
évéques  éclairés  et  vertueux,  dans  la  partie  occi- 
dentale du  royaume  de  Lorraine  ,  ovi  le  clergé  était  d 
tombé  dans  un  grand  relàchenienl.  Tous  ses  v(eui  1 


cependant  ne  paraissaient  plus  se  poil 

le  bonheur  de  la  »ie  future  ,  pour  laiiuelle^n  Te 


'  que  A 


tendaitsouventsoupirer durantla  nuit.  Condanin6;< 
à  vivre  au  milieu  du  faste ,  et  à  prendre  part  aiti.  t 
amusemeiis  frivoles  de  la  cour,  il  gémissait  aU,tf»U(lr^ 
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dé^onMèor  delà  contrainte  où  il  était  réduit.  Jl 
ne  mangeait  presque  rien  dsLVS  les  plus  grands  re- 
»  piSy  et  ne  laissait  pas  d'y  paraître  aussi  gai  que 
penonne.  Au  milieu  de  ses  ofIiciei*s  et  de  ses  Tas- 
€ain  tout  couverts  de  pourpl^e  et  d*or ,  on  ne  le 
reconnaissait  qu'à  son  aïk*  de  dignité  ,  et  à  celte 
tidble  simplicité  qui  éclipsait  toutes  les  pompes  de 
liTanité  mondaine. 

L'enipereur  son  frère  ,  à  son  rtetour  d'Italie  , 

^int  à  Cologne  lui  témoigner  avec  etfusion  de  cœur 

^  combien  il  était  satisfait  de  son  administration.  Ils 

célébrèrent  ensemble  la  fête  de  Ma  Pentecôle  ,  et 

rendirent  en  commun  leurs  actions  de  grâces  an 

Seigneur ,  avecdes  marques  eiLtraordinaircsde  piété 

et  a  attendrissement.  Quand  il  fifllut  se  séparer  j 

Uiof  tendresse  mutuelle  parut  encore  redoubler  , 

comme  par  un  pressentiment  secret  qu  ilsne  se  re- 

▼erraient  plus  :  ils  ne  s'embrassèrent  qu'en  s'inon-^ 

dant  Ton  lautre  de  leurs  larmes.  Enr  etfet ,  le |aint 

archevêque ,  par  des  vues  bien  supérieures  à  celles 

de  la  pcHÎtique  ,  étant  allé  en  France  pour  en  ré- 

.  concilier  les  princes  qu'il  envisageait  moins  comme- 

ses  rivaux  que  comme  ses  frères ,  tomba  di^igereu* 

iement  malade  à  Compiègne.  Il  se  fit  transporter 

i  Reims,  dont  Farchevêque  Odalric  lui  était  cher 

pour  ises  vertus.  Sachant  que  sa  dernière  heure 

ëtait  proche  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  quarante 

ans  9  il  se  confessa  ,  puis  fit  apporter  le  sacrement 

iiu  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur  ,  et  le  reçut, 

tirosterné  sur  le  pavé  ,  avec  dessentimens  d'humi^ 
itë  et  de  componction  qui  faisaient  fondre  en  lar* 
Wàes  rinè multitude d'évêques  et  de  seigneurs  attirés 
«iijprès  de  lui ,  pUis  encore  par  l'éclat  de  ses  vertus 
«fue  par  celui  de  son  rang.  Ainsi  mourut-il  ,   uni- 
"veriseilement  regretté ,  le  1 1  Octobre  de  Tannée  965, 
douzième  de  son  épîscopat  i(ï).  Les  reliques  a  im 
-pasteur  si  cher  furent  repoi^ées  à  Cologne,  et  dé- 
posées dans  le  monastère  de  saint  Pantaiéon  qu'il 
avait  fondé. 


(1)  Sîgeb.  Chroa.  au.  965. 
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Odalric  de  Reims ,  à  qui  saintBrunon  donna  dés 
preuves  de  son  estime  dans  un  moment  où  elles  sont 
si  peu  équivoques,  avait  été  placé  sur  ce  siège  , 
pour  remédier  aux  suites  particulièresd'un  schisme 
qui  avait  loiig-temps'désolé  cette  église.  Dès  Van 
925  ,  Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  y  avait  placé 
Hugues  ,  le  dernier  de  ses  fils,  âgé  tout  au  plus  de 
cinq  ans.  Cet  enfant,  fait  évêqne  contre  tous  les 
principes  du.  droit  et  de  la  raison  ,  soutenu  par  un 
père  factieirx  et  puissant  qui  se  rendait  formidable 
aux  rois,  avait  été  confirmé  par  des  papes*,  on 
adroitement  sur]lris,  on  coupables  decette  inapplf* 
cation  qui  dans  ce  malheureux  siècle  fut  la  moindre 
tache  de  plusieurs  d'enlr  çux.  l^a  septième  année 
de  cette  învasiAi ,  on  élut  un  autre  archevêque^ 
savoir,  Artaud  ,  moine  de  Tabbaye  de  Sawit-Remi  ; 
mais  trois  conciles  ,  tenus  à  Mouson  ,  à  Verdun  ,  à 
Ingelheim  près  de  Mayence,  et  confirmés  par  le 
sain^sîége,  purent  à  peine  déposséder  H uaues,  qui 
avait  survécut  ^rtaud.  Le  différent  de  1  église  de 
Reims  ,  moins  importante  encore  par  ses  grands 
'biens  que  par  sa  situation  aux  confins  des  royaumes 
de  France  et  de  Germanie  ,  partagea  les  princes  , 
dont  les  factions  contraires  divisaient  alors  et  bou- 
leversaient tout  Tempire  français. 

La  maison  de  Charlemagne  touchait  à  sa  ruine  en- 
tière. Charles  le  Simple  ,  c[ui  en  descendait  ,  avait 
déjà  vu  monter  successivement  sur  le  trône. de  ses 
ancêtres  trois  princes  d'un  autre  sang  ,  Eudes  et 
Robert ,  tous  deux  fils  de  Robert  le  Fort ,  duc  de 
Fr«Tnce,  et  Raoul  de  Bourgogne,  gendre  du  roi 
Robert.  Mais  sa  famille  avait  un  émule  bien  plus 
redoutable,  quoique  plus  sage  et  plus  modéré,  clans 
Hugues  le  Grand  ,  fils  et  successeur  de  Robert  au 
duché  de  France.  C'était  lui  qui  avait  rétabli  la 
bataille  de  Soissons  ,  où  le  roi  son  père  fut  ttié  de 
la  main  même  de  Charles  le  Simple  ,  et  qui  avait 
changé  le  triomphe  de  ce  vainqueur  inhabile  en 
une  fuite  honteuse.  Il  aurait  pu  dès-lor^ mettre  la 
couronne  sur  sa  propre  tête  ;  mais  il  ne  voula.it  point 
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d^tine  élévation  qui  ne  fut  durable..  Le  temps  de  con- 
sonuner  ce  grand  œuvre  ne  lui- paraissant  point  en- 
core venu  ,  il  déféra  cette  royauté  |>assagère  à  soa  , 
beau-frère  Raoul.  Celui-ci  éjant  mort  Tan  936 ,# 
Louis  d'Outremer  ,  ainsi  nommé  de  l'Angleterre  , 
qiii  lui  avait  fourni  un  asile  dans  son  enfance  ,  re« 
jDOûta  la  même  année  sur  le  trône  de  Charles  soa 
père ,  mort ,  dès  l'an  ()2() ,  dans  la  prison  où  le  comte 
de  Ycrmandoisravuitretenu  opiniâtrement.  Hugues 
le*  Grand  se  prêta  encore  aux  circonstances  ,  et  re- 
coimut  Louis  pour  son  roi ,  puis  son  fils  Lotlit'ôre , 
qui  fut  couronné  à  Reims  le  12  Novembre  954. 

Alors  ilorissait  saint  Mayeul  de  Cluny  (1),  l'un 
des  principaux  ornemens  de  Téglise  de  France. 
Malgré  son  attrait  pour  une  sainte  obscurité  ^  et 
son  éloignemcnt  extrême  de  toutes  les  grandeurs 
terrestres,  il  était  néanmoins  issu  de  la  première 
noblesse*,  fils  d'un  père  si  puissant  au  p:i)s  d'Avi-» 
gnon  ,  qu'il  donna  jusc|u'à  yingt  terrcs.au  monas- 
tère de  Cluny.  Mayeul  ayant  perdu  son  père  et  sa 
mère  dans  une  grande  jeunesse  ,  se  relira  à  Màcon 
auprès  d'un  Seigneur.de  ses  païens  ,  d'où  il  alla 
étudier  à  L\on  dans  le  monastère  de  Tlle-Barbe , 
école  alors  la  plus  célèbre  de  toutes  ces  contrées. 
Il  y  profita  autant  pour  les  moeurs  que  pour  la 
doctrine,  et  acquit  tant  de  réputation,  qvfcc^  du 
consentement  unanime  du  prince,  du  )^uple  et  du 
clergé  ,  il  fut  élu  évêque  de  Besançon ,  n'étant  en- 
core quo  diacre.  Mais  ne  respirant  que  la'fuite 
du  monde  et  des  bonneurs,  il  refusa  cette  dignité 
avec  une  constance  invincible.  Tout  son  plaisir 
était  de  visiter  souvent  dans  son  voisinage  les  pieux 
Solitaires  ,  dont  enûn  il  embrassa  rinslitut.  Après 
six  ans  de  profession ,  il  fut  institué  coadjuteur  de 
l'abbé  Aimard,  qui  appréhendant  que  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  donnassent  lieu  au  relâcbemt^nt 
de  ^observance,  se  résolut  à  partagci;  avec  lui  son 
titre  et  ses  fonctions,  du  consentement  de  tous  les 
frères;   et.ailn  que  riuunble  Ala>eul  ne  j)ût  >'ea 


(1)  Elog;  suec.  T.  Adt.  Beficd.  p.  J22.  BoU.  11  Mai, 
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dcfencire ,  Aimard  s^autorisa  du  suffrage  de  Vévêq^t 
dîocc^in  et  de  plusieurs  autres  prclats.  On  ne  sait 
|>as  combien  saint  Aimard  ,  ainsi  <jualifié  dans  plu^ 
•sieurs  martyrologes,  survécut  à  son  abdication; 
mais  saint  lilayeul  fut  abbé  plus  de  quarante  ans. 
Ge  long  gouvernement,  également  sage  et  saint^ 
contribua  infiniment  à  mettre  son  orare  dans  ce 
haut  point  de  considération  où  il  se  soutint  en* 
Gore  long*temps  après  lui. 

Il  unissait  a  la  piété  le  goût  des  sciences  et  de 
Fapplidation.  Il  aimait  tellement  la  lecture,  qu'en 
TO)agfunt ,  même  à  cbeval ,  il  avait  ordinmi'emepi 
un  livre  à  la  main.  Il  se  rendit  sur-tout  babiie 
dans  la  connaissance  des  lois  ,  des  canons  et  de  la 
discipline  monhstique.  A  la  doctrine ,  il  joignait 
une  grande  facilité  à  s'énoncer  ,  et  un  tour  dW 
t>rît  plein  d'aménité  qui  rendait  sa  vertu  aimabld 
a  tous  ceux  qui  Ten tendaient.  Il  s'étudia  princi*-: 
paiement  à  conserver  dans  ses  religieux  la  pureté 
qui  s'annonçait  en  lui-même  par  sa  candeur ,  sa 
modestie  et  Igi  simplicité  de  toutes  ses  manières. 
Des  seigneurs  de  tout  pays,  touchés  par  ses  solides 
exhortations  ,  professèrent  la  vie  moilastique  soda 
sa  conduite ,  ce  qui  augmenta  également ,  et  Ja 
splendeur  religieuse  ,  et  les  biens  temporels  de 
1  ordre. 

La  réputation  de  Cluny  et  de  son  saint  abbé 
s'étendit  bien  loin  hors  de  France.  Heldricquiy 
pour  embrasser  ces  saintes  observances  ,  avait 
quitté  sa  femme  y  ses  grands  biens  et  Tun  des  pre^ 
miers  rangs  parmi  les  seigneurs  d'Italie  ,  procura 
à  l'empereur  Otton  la  connaîvssance  particulière 
deMa^'Cul.  Ce  prince  ^  qui  n'était  pas  moins  attentif 
au  bien  de  la  religion  et  même  de  la  régularité 
monasifque  qu'à  celui  de  Félat ,.  fît  venir  auprès 
de  lui  le  saint  abbé  ;  il  ne  se  proposait  .rien  moins 
que  de  lui  donner  le  gouvernement  de  tous  les 
monastères  de  sa  domination  ,  en  Italie  et  en  Ger-». 
manie.  Mayeul  commença  par  réformer  le  monas^ 
tire  de  Classe  près  de  Ilavennei.^  et  à  la  priera  de 


ces  troupes 
ace  d'armes  du 
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[     rimperatrice'Saiiite  Adélaïde ,  il  rétablit  In  fameuse 
alibaye  du  Ciel-d'or  ,  fondée  pr^s  de  Pavie  par  le 
roi  Luitprand.  Cette  piease  princesse  avait  conq^ 
iant  de  vénération  pour  Tbomme  de  Dieu  ,  qu'el^r 
.  àumit  voulu  lui  rendre  les  servîtes  dont  s'acquit- 
tent à  l^iue  tes  personnes  du  dernier  étage.  Tous 
les  seigneurs  de  la  cour  lui   marquaient  un  res- 
.péct  et  une  affection  semblable»  Pour  l'empereur , 
il  semblait  avoir  mis  en  lui  seul  toute  sa<;onfiance; 
.  m  moins' tous  ceux  qui  avaient  quelque  intérêt  à 
inibager  auprès  du  prince  ^  ne  pouvaient  employer 
.  lue  meilleure  médiation  que  celle  de  Mayeul. 
^  Lb  saint  fit  un  autre  voyage  à  Rome  ,  au  retour 
duquel    il    prédit  aux  religieux    qui    raccompa- 
inaient,  que  l'empereur  mourrait  cette  année  yyS. 
Eu  repassant  les  Alpes  ,  il  fut  pris  par 
de  Sarrasins  qui  avaient  fait  leur  place 
fort  de  Fressmet  ,  d'où  ils  portaient  eu  France 
coiniae  en  Italie  leurs  violences  et  leur  brigan- 
dage. .Une  grande  multitude  de  gens  de  tout  pajs , 
qm  avaient  cberclié  leur  sûreté  à  la  suite  d  un  si 
saint  homme,   furent  faits  captifs  avec  lui.  Çest 
ce  gui  l'engagea  ,   beaucoup  plus  que  son  intérêt 
))ersoonel ,  à  ménager  sa  rançon  du  côté  de  Cluny , 
oà  il  manda  sa  captivité.  Cette  nouvelle  plongea 

j.    dans  la  consternation,  non-seulement  ses  religieux 

;*  ijuî  le  chérissaient  comme  un  tendre  père  ,  mais 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  bien  uans  le  vM- 
sinage.  Chacun  s'exécuta  généreusement ,  et  ^^ 
ces  dons  joints  h  Tarsent  du  monastère  ,  on  fît  la 
somme  qui  avait  été  fixée  par  les  Barbares  à  mille 
•  livres  pesant  d'argent ,   afin  que  cliaciin  de  ceux 

•    Çoi  avaient  arrêté  les  voyageurs  en  pfit  avoir  une 

,  livre.  Cependant    la    sainteté    de    Mayeul    s'était 

concilié ,  de  la  part  des  infidèles  ,  une  vénération 

presque  égale  à  celle  des  chrétiens.  Ils  l'aVaîent 

coorgé  de  chaînes  ,  dans  la  première  fougqe  d'un 

«le  aveugle  qu'il  avait  entrepris  d'éclairer  ;  mais 

^•yant  trouvé  presque  aussitôt  libre  de  ses  fer$ 

*tt    milieu  du  cachot  où  iU  l'avaienl  renfermé^ 
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tout  leur  ressentiment  se  convertit  çn  un  respect 
relif;ieux.  Un  d'enlr  eu\  ayant  mis  le  pied  sur  la 
bible  <jiie  Mayeul  portait  toujours  avec  lui  j  les 
IHBlres  reprirent  sur  le  clîamp  leur  camarade  avec 
indignation.  Le  .même  jour  ce  Sarrasin  ayant  pris 

•  Il  T  1  -1       T       •         *^  • 

querelle  avec  cl  autres  musulmans  y  ils  bii  cou- 
puisent  lo  pied  dont  il  avait  foulé  les  divines  écri- 
tures. Peu  après  le  départ  de  saint  Mayeul  ,  les 
Sarrasins  furent  entièrement  chassés  du  fort  de 
Frcssinet,  ce  qui  fit  regarder  cet  événement  comme 
une  punition  de  l'insulte  faite  au  serviteur  de 
Dieu.  _ 

li'église  d'Orient  ou  de  Grèce,  dans  Tétai  de 
dépérissement  où  elle  se  trouvait ,   avait   encore 

Îrueitjues  exemples  capables  ,  ou  d'y  ramener  la 
erveur  primitive,  ou  du  moins  d'en  retracer  le 
souvenir.  Alors  on  y  admirait  principalement  le 
solitaire  saint  Luc  (i)  ,  nommé  le  Jeune  pour  le 
distinguer  d'un  autre  saint  de  même  nom  ,  qui 
dans  le  siècle  précédent  était  abbé  près  du  mont 
Elhna  en  Sicile.  Luc  le  jeune  ,  né  en  Thessalie., 
contracta  dès  Tenfance  l'habitude  de  ne  manger  , 
ni   viande  ,  ni  œufs,  ni  laitage,  de  n'user  que  de 

Sain  d'orge  ,  et  de  ne  boire  que  de  l'^au.  Il  montra 
es  le  même  âge  ,  autant  de  tendresse  pour  les 
f>auvres  ,  .qu'il  avait  de  dureté  pour  lui-même  :  il 
ui  arriva  plusieurs  fois  de  leur  donner  ses  vête- 
xpens  ,  et  de  revenir  presque  nu  à  la  maison  pater- 
i^elle  (2).  Dans  la  première  adolescence ,  il  prît  le 
pèïït  habit  de  religion  dans  un  monastère  d  Athè- 
nes ,  et  le  grand  habit  monastique  sur  le  mont 
de  saint  Joannîce  ,  à  Tage  de  dix-huil  ans  seule- 
ment. Là  ,  il  augmenta  encore  ses  exercices  de  pé- 
nitence et  de  piété  ^  et  reçut  avec  le  don  des  mira- 
cles ,  celui  de  connaître  les  choses  à  venir  et  les 
plus  cachées. 

Un  jour  il  dit  à  quelques  frères  qui  se  trouvaient 
avec  lui  :   Il  nous  vient  un  homme  qui  porte  un 

•    (1)  BoU.  7  ^fibr,  (2)  Combef.  Aucl.  t.  a  ,  p.  969. 

•pesant 
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pesant  &rdeau ,  crui  a  besoin  de  soulagement.  Peu 
après  arriva  un  nomme  qui  ne  portait  rien ,  et 
^ai  demanda  Luc  ,  en  disant  qu'il  avait  besoin  de 
«on  secours.  Le  saint ,  âjBTectant  une  dureté  qui  . 
lui  était  fort  étrangère  y  le  *fit  attendre  sept  jours 
^M  vouloir  lui  parler.  Quand  il  Taborda  ,  après 
cqtte  première  épreuve  :  Comment ,  lui  dit-il  ^ 
qses^ta  paraître  chargé  de  si  grands  crimes  ?  Et  que 
"Viens-ta  icbercher  parmi  nous  ?  Ce  n'est  pas  d'hom- 
mes ignorans  et  sans  caractère  que  tu  as  besoin  , 
iDaifl  des  pasteurs  de  l'église.  Déclare  néanmoins 
la  meurtre  que  tu  as  commis ,  pour  te  disposer^ 
h  eft  obtenir  le  pardon.  Le  meurtrier  fut  enrayé 
d'une  pénétration  si  miraculeuse  ,  et  dit  en  trem-- 
Uant  :  Homme  de  Dieu  ,  je  vous  CQnfesserai  ce  que 
V011S  savez  déjà ,  quoique  je  Taye  fait  fort  secrète-» 
ment.  Il  expo^  sur  le  champ  toutes  les  circons** 
tances  de  son  crime  ,  se  prosterna  aux  pieds  du 
•BÎnt  y  et  le  conjura  d'avoir  pilié  de  son  ame.  Luc 
le  releva  charitablement,  lui  donna  les  avis  conve- 
nables, et  lui  prescrivit,  en  tr'autres  choses  ,  de 
faire  célébrer  pour  le  niort  le  service  du  troisième , 
du  neuvième  et  du  quarantième  jour  ;  mais  sur- 
tout de  pleurer  son  péché  dans  l'amertume  de  son 
cœur  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  On  voit  ici 
quelle  sorte  de  confession  les  pécheurs  faisaient 
quelquefois  à  des  moines  qui  n'étaient  pas  prêtres: 
]& pénitences  imposées  par  ces  laïques,  n'étaient 
•    que  des  préparations  à  l'absolution  sacramentelle. 

;  Xuc  témoignait  en  toute  rencontre  le  respect  le 
*  Wus  profond  et  la  plus  religieuse  docilité  pour  les 
ft^ques  ,  qu'il  regardait  comme  les  princes  de 
relise  et  les  interprètes  du  Seigneur  à  l'égard 
dés* fidèles.  Comme  l'archevêque  de  Corinthepas- 
fi^ii  près  du  mont  Saint-Joannice  ,  le  saint  solF- 
tiaiîre  cueillit  les  meilleures  herbes  de  son  jardin , 
et;  vint  lui  oiTrir  ces  petits  présens ,  tels  que  sa 
respectable  pauvi-eté  les  lui  pouvait  fournir.  Le 
|irelat  attendri  lui  fit  donner  une  quantité  de  piè- 
ces d'or.  Le  saint  bomme  les  refusa  ^  et  dit  :  oei- 


I 
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H  i  s  T  o  I  A  E 
Éneur  ,  l'or  m'est  iniilile  ,  mais  j'ai  grand  besoi(k_ 
de  prières  et  d'irtslriiclions.  Vojant  cependant  que- 
Tévéque  était  mortifié  de  sou  refus,  il  prit  une- 
de  ces  pièces,  puis  l«i  supplia  d'ajouter  à  ces  lar- 
gesses temporelles  Irs  Irésois  inestimables  de  la. 
parole  du  salut.  Seii^iieiir  ,  lui  dit-il  ,    comment 

fouTons-nous  pariicipi'r  auï  mjslèï-es  sacrés  de 
Agneau  sans  laofie  ,  nous  autiTs  (jite  nos  péchés 
uni  réduits  à  demeurer  sans  prêtres  dans  les  dé- 
serts et  les  montagnes  ?  Uarchevêqne  répondît  : 
H  faut  faire  tous  vos  elforls  pour  vous  procurer 
«Il  prêtre.  Quand  la' chose  est  absolument  impos- 
sible, on  met  le  vase  des  présanclifiés  sur  la  sainte 
taWe  ,  si  Ton  est  dans  un  oratoire  ,  et  sur  un  banc 
très-propre  ,  si  c'est  dans  une  cellule.  Vous  dé- 
plierez ensuite  le  voile  ,  et  vous  j  déposerez  leî 
particules.  Vous  ferez  brûler  de  l'encens ,  puis 
voos  chanterez  les  pseaumes  convenables  ou  le  tri- 
fiiagion  ,  avec  le  symbole  de  \n  foi.  Après  avoir 
feil  trois  génuflexions  ,  vous  joindrez  les  main;, 
et  TOUS  vous  inclinerez  pour  prendre  avec  la  bou- 
che le  corps  de  Jesns-Christ.  Au  lieu  du  précieiiï 
sang  ,  vous  boire/  du  vin  dans  une  coupe  qui 
ne  servira  qu'à  cet  usage.  Vous  renfermerez  avec 
le  voile  le  reste  des  particules  dans  le  vase  sacré, 
et  vous  prendrez  bien  garde  qu'il  n'en  tombe  pas 
te  moindre  fiagment.  C'est  ainsi  que  dans  les  cas 
Ires  plus  extraordinaires  on  traitait  la  divine  eu- 
charistie avec  im  respect  unique  ,  et  que  les'ana- 
chorètes  les  plus  solitaires  n'étaient  jamais  exclut 
de  sa  participation,  ni  même  de  sa  fréquentation. 
Saint  Luc  fut  souvent  obligé  de  changer  de  de- 
meure ,  à  cause  des  incursions  des  Barbares.  Ënlîa 
ii  se  fixa  et  mourut  dans  lAttiquê  ,  en  un  lieu 
Aoiiimé  Soterion.  Sa  cellule  fut  changée,  en  un 
oratoire  ,  où  il  s'ojiéi'a  une  quantité  de  miracles  , 
qui-  le  font  compter  au  nombre  des  saints  parl'f^ 
glise  grecque. 

L'Asie,  dépendante  de  Conslantinople,  ne 
^as  moins  illustrée  par  les  vertus  de  saint  Paul 


^mIU 
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Latre.  Il  avait  un  frère  nommé  Basile ,  qui  s'enfuît 
8u  mont  Olympe  ,  comme  ses  paréns  le  voulaient 
marier,  et  qui  se  fit  moine  dans  la  laure  de  saint 
Elie.  Là  y  se  trouvant  encore  importuné  par  ses 
i^roches  et  ses  amis ,  il  se  retira  plus  avant  dans  les 
terres  ,  prèfs  dû  mont  de  Latre ,  où  il  fit  venir  son 
frère  Piàiul  ,  qui  lui  dut  ainsi  ses  premiers  engage^ 
ineits  dans  la  ciairrîère delà  perfection.  Pierre .  ami 
de  Basile  et  abbé  du  monastère  de  Carye  près  de 
Latre,  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les  e^iccllentes 
dispositions  du  jeune  Paul.  M%is  il  s'aperçut  bien-- 
tel  que  cette  ame  privilégiée  avait  moins  besoin 
d'aiguillbn  que  de  frein,  dans  une  route  où  les 
commencemens ,  si  épineux  pour  tant  d'autres  y 

Saraissaietlt  tt'op  doux  à  ce  prosélyte  fervent.  Il 
éclara  d'abord  une  guerre  irréconcilial)le  aux 
inclinations  les  plus  naturelles  ,  jusqu'à  vouloit 
jabsolument  vaincre  le  sommeil.  Il  ne  se  couchait 
)>oint  pour  dormir;  il  prenait  seulement  quelques 
momens  de  repos  ,  en  s'appuyant  contre  un  arbre 
ou  contre  un  coin  de  rocher.  Il  ne  se  permettait 

f)as  une  parole  inutile  ;  il  était  si  recueilli  au  mi- 
ieù  des  emplois  différens  de  la  cuisine  où  on 
rappliqua,  que  tous  les  objets  servaient  moins  à 
le  distraire  qu'à  lui  fappeler  le  souvenir  des  véritéli 
éternelles.  Le  feu  matériel  lui  représentait  si  vi- 
vement celui  de  l'enfer,  qu'on  le  voyait  souvent 
fondre  en  larmes ,  et  gémir  avec  amertume  sur 
l'aveugle  témérité  des  pécheurs.  Il  demanda  ins- 
tamment à  son  abbé  là  permission  de  se  retirer  an 
désert,  pour  y  vivre  dans  un  parfait  oubli  dç  toutes 
les  choses  de  ce  mondé  ;  mais  tandis  que  Fabbe 
Pierre  vécut,  il  le  refusa  toujours  ,  à  cause  de  sa 
jeunesse. 

Après Ja  mort  de  cet  abbé  ,  Paul  ayant  commu«> 
nique  son  dessein  à  son  ami  Démétrius ,  ils  se^reti- 
.  rèrent  ensemble  au  sommet  du  mont  de  Latre, 
où  il  y  avait  une  grotte  qui  portait  le  nom  de  la 
mère  de  Dieu.  Démétrius,  dans. la  crainte  de  nV 
pouvoir  ^Usister  j  proposa  de  se  rapprocher  de  la 
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laure  des  Cellibares,  située  dans  la  même  contrée-  , 
Non  ,  dit  Paul;  liftiiit  demeiirei-  ici.  Et  de  quoâ 
vivrons-nous,  reprit  Déinétriiis  ?  Du  fruit  de  ce^ 
.arbres ,"  répondit  Piiul  en   monti'anL  des  oliéne^ 
cliargés  de  glands.  Api-és  avoir  été  Uuit  ioiirs  sans 
manger,  \h  essayèrent  de  celle  étrange  nourriture, 
qui  Tes  fit  vomir  justju'au  sang.  Démélrius  voulut 
iaire  quelque  plainte  ;   mais  Paul  tournant  l'aven- 
ture en  plaisanleiie ,  dit  en  souriant  :  Nous  nous 
en  j)Oitetons  mieux  ;  nous  voilà  purgés  de  nos  mau- 
vaises humeurs. 

Démélrius,  que  Vespritde  Dieu  n'appelait  poînl 
,à  une  pareille  austérilc  ,  se  rapprocha  de  la  laure, 
et  se  joignit  à  un  anachorète  fort  avancé  en  âge  et 
non  moins  en  vertu.  Il  lui  dit  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé avec  Paul ,  et  combien  il  souHrait  de  !e  laisser 
sans  secours.  Sovez  tranquille  ,  mon  fils  ,  lui  dit 
le  saint  vielllaru  ;  nous  partagerons  avec  lui  les 
alimcns  que  le  Seigneur  daignera  nous  fournir. 
Démélrius  n'eut  rien  dp  plus  pressé  que  de  porter 
ces  paroles  à  Puul ,  qui  dit  en  versanl  des  larmes  de 
j-econnaissance  ;  Vous  voyen  ,  mon  frère,  que  Dieu 
n'abandonne  pas  ceuxqui  s'abandonnent  eux-méncs 
entre  ses  mains.  Paul  alla  dans  la  suite  trouver  DU 
saint   abbé   nommé   Atbanase  ,   qui  ,   après  aToir 

Êouverné  un  monastère,  vivait  en  anachorète  prèî 
i  laure  du  Sauveur  surlamétne  montagne.  Il  le 
pria  de  lui  faire  construire  une  colonne  auprès 4> 
.la  laure  ;  mais  Âthanase  lui  montra  une  rocfae 
escarpée  qui  formait  une  colonne  naturelle  cou- 
ronnée d'une  grotte  comme  de  son  chapiteau.  EHe 
avait  déjà  servi  de  retraite  à  un  saint  solitaire  pen- 
,rtiinl  la  persécution  des  iconoclastes,  Paul  y  demeura 
douze  ans.  Une  lampe  avec  un  peu  d'huile  et  une 
.pierre  à  fusil  faisaient  tousses  meubles.  Sa  nourri- 
■  lure  consistait  en  quelques  morceaux  de  pain  que 
lui  apportait  un  paysan  du  voisinage.  Il  s'abreuvait 
de  l'eau  d  une  fontaine  qu'il  fit  sortir  de  son  rocher, 
et  qui  coula  toujours  depuis.  Mais  afin  qu'il  ne  £ât 
pas  privétle  l'aliment  divin  de  nos  âmes,  de  temns 
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en  temps  Tabbé  Âthanase  lui  envoyait  tin  pré4re  , 
qui  montait  à  Taide  d'une  échelle,  et  célébrait  lé 
saint  sacrifice  (i).  ,  • 

•Une  vie  si  .merveilleuse  ne  manqua  point  d'à tti*: 
rer  une  -foule  d'admirateurs  et  d'éinitlateurs.  Les 
uns  se  logèrent  en  des  cavernes  voisines,  les  autres* 
construisirent  des  cabanes;  on  bâtit  un  oratoire 
soùs  le  nom  de  Saint-Michel ,  et  il  se  forma  insen-- 
siblement  une  communanté  nombreuse.  Paul,  si 
peu  soigneux  de  sa  subsistance  ,  pourvut  avec  xin 
grand  soin  a  celle  de  ses  disciples  ,   pour  éloigner 
tout  prétexte  d'inconstance.  Il  faisait  tellement  ses 
délices  de  l'oraison  et  du  l'ecueillement ,  que  la  joie 
ou  la  triste{;sé  se  peignaient  sur  son  front ,  selon 
qu'pn  l'obligeait  à  parler,  ou  qu'on  le  laissait  con*- 
verser  uniquement  avec  Dieu.  C'est  ce  qu'il  fut. 
contraint  de  déclarer  pour  l'édification  des  frères , 
à  qui  une  altération  si  sensible  de  son  humeur  eau-, 
s'ait  plus  que  de  Tétonnement.  Se  trouvant  néan*> 
moins  importuné  à  l'excès  par  les  visites  de  ses 
disciples  et  des  autres  pei^onnes  qui  afiluaient  sans' 
cesse  à  sa  grotte  ,  il  se  retira  secrètement  dans, 
l'endroit  le  plus  désert  de  la  montagne ,  exposé  à 
toutes  les  injures  de  l'air ,  et  n'ayant  pour  Compa- 
gnie que  les  bétes  sauvages.  On  sut  encore  le  trou- 
ver et  le  ramener  de  temps  en  temps  à  la  laure ,  sous 
S  rétexte  de  quelque  besoin  pressant  d'instruire  et 
'animer  les  frères.  C'est  pourquoi  il  prit  le  destein 
de  passer  à  l'île  de  Samos.  Sa  célébrité  l'y  accom-' 
pagna.  £n  ppu  de  temps  il  rétablit  les  trois  laures. 
de  cette  ile,  que. les  Sarrasins  avaient  ruinées. 
Cependant  les  solitaires  de  Latre  le  cherchant  de 
toute  part  et  l'ayant  enfin  découvert,  Tengagèrept 
encore  à  revenir.  Autant  il  était  prompt  à  suivre 
les  impressions  de  l'esprit  de  Dieu ,  autant  il  crai- 
gnait de  les  confondre  avec  ses  propres  goûts  et  sa 
satisfaction  persopnelle.  1 

Malgré  sou  attrait  pour  la  retraite  et  l'abstinence  . 


(1)  Ms*  BIbliot.  rcg*  foL  20/1 9  n.  24jo. 
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il  avait  coutume  de  faire  quelques  festins  aux  fêtes 
les  plus  solennelles ,  et  d'y  convier  beaucoup  de 
monde.  Un  dimanche  de  Toctave  de  Pâque,  destiné 
à  Tun  de  ces  repas  de  charité,  l'économe  de  la  com* 
munaulé  se  trouva  dépourvu  de  toute  provision.  Il 
courut  en  avertir  le  saint  avec  une  grande  inquié- 
tude. Paul  lui  reprocha  son  peu  de  foi.  A  Tinstank 
arrivèrent  des  mulets  chargés  de  pain  blanc,  de  vin, 
de  fromage ,  d'oeufs  et  de  toutes  sortes  de  fruits 
qu'envoyaient  des  voisins  charitables.  Tels  étaient 
les  mets  que  ces  vrais  solitaires  regardaient  comme 
fort  délicats,  et  qu'ils  réservaient  pour  leurs  festins. 
Ils  s'en  privaient  eux-mêmes  pour  les  distribuer  à 
leurs  hôtes  et  aux  pauvres.  Leur  saint  guide  en 
particulier  avait  tant  d'affection  pour  l'aumône, 
qu'il  donnait  jusqu'à  son  pain  et  ses  vêtemens. 
Manquant  un  jour  de  toute  autre  chose ,  il  voulut 
6e  vendre  comme  esclave,  afin  de  soulager  quel- 
ques malheureux  au  prix  de  sa  propre  liberté. 

La  réputation  d'une  si  haute  vertu  s'étendit  & 
Constantinople  et  à  Rome.  Le  pape  envoya  pour 
examiner  sa  manière  de  vivre  et  lui  en  faire  le  rap- 
port. Pierre ,  roi  des  Bulgares,  lui  écrivit  souvent 
pour  se  recommander  à  ses  prières.  L'empereur 
Constantin  Pbrphyrogénète  Je  consulta  sur  diffé- 
rentes expéditions  de  grande  importance  ,  et  l'issue 
no  manqua  point  de  donner  lieu  au  repentir,  quand 
la  politique  ne  se  trouva  point  d'accûrd  avec  les 
himières  de  l'homme  de  Dieu.  Paul  employa  eflica? 
éement  gon  crédit  auprès  de  ce  prince,,  pour  fiaire 
bannir  de  Milet  et  du  voisinage ,  de  dangereux  ma- 


grecque 

jusqu'à  son  dernier  soupir  ,  sans  jamais   vouloir 

nommer  son  successeur ,  quelque  instance  qu'on 

lui  en  pût  faire.  Il  prétendait  leur  laisser   autant 

de  l'berté  dans  le  choix  de  leur  supérieur  ,  qu'il 

leur  av2]^it  toujours^démandé  de  perfection  d^s  leur 

obéissance. 


Peu  après  sa  mort  y  les  miracles  s'opérerem-avec 
tant  d* éclat  à  son  tombeau  ,  que  les  solitaires  s'en 
plaignirent  sérieusement  à  lui-même  y  comme  d'unç 
source  de  distractions  qui  les  allait  priver  des  fruits 
et  des  saintes  douceurs  de  leur  retrs^ite.  Un  jour 

•  que  la  délivrance  d'un  énergii mène  avait  occaçipnn^ 
))eaucoupde  tumulte  dans  Téglis^  ^  un  des  anciens 
de  la  communauté  noqimé  Simépn  j  s^approcha  d% 
la  sépulture  du  saint,  et  lui  dit ,  çqmme  s  il  eût  ^.tf 
vivant  :  Est-ce  donc  là  ce  qxie  vous  nou$  axez  re^ 
commandé  touchant  la  fuit^  dû  p^onde  ç%  ç|û.  tur 
mu] te  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  nous  prép^rof 
des  troubles  infinis  ?  Ce  liensera  bientôt  rempli  d^ 
femmes  et  d'enfans  ,  aussi-bien  qi^e  d'hommes  dt 
tout  état.  Alors  que  deviendront  le  recueillement 
et  la  régularité  ?  Pites-nous  dès  aujourd'hui  si  vou^ 
prétenuez  continuer  ces  miracles.  P.aiis  ce  eas-là  ^ 
nous  vous  descendr(As  de  la  montagpe  «  et  nou| 
vous  laisserons  en  bas  faire  tout  ce  que  vous  jugerez 
à  propos.  Cette  plainte  singulière  et  rççpectablq 
par  la  sinipliçite  même  qui  la  dicta  ,  parut  aYoiv 
son  eifet.  Depuis  ce  moment  le  saint  ne  guéri( 
plus  en  public  aucun  possédé  ,  mais  il  fit  beaucoup 
d'autres  miracles ,  comme  il  savait  fait  pendant  s^ 
vie. 

Il  avait  témoigné  une  dévotion  toute  particuliers 
pour  Fimage  de  Jésus-Christ  imprimée  m^raculeu-i 
sèment ,  à  ce  que  tout  le  monde  croyait  j  en  faveiip 
4'Abgar  y  roi  oi^  seigneur  d'^desse  ,  sur  un  linM 

•  dont  lé  Sauveur  s'essuya  le  visage.  Pa^l  fit  appli^ 
quer  sur  ie  suaire  d'Ëdesse  un  linge  de  même 
grandeur  ,  et  Ton  dit  que  quand  il  Tçut  déplié^  il 
y  vit  une,  image  semolable  à  Toriginal.  Ct:  divia 
{nonument  faisait  alors  grand  bruit  dans  tout  TOi 
rient,  etsur^-tout  àCpnstantinople,  où  il  avaitétQ 
transféré  depuis  peu  ,  par  les  soins  de  l'empereuii 
Romain-Lécapène ,  qui  l'avait  acheté  pour  deu^f 
cents  Sarrasins  et  douîe  mille  pièces  d'argent,  ^e 
premier,  auteur  de  l'antiquité  qui  en  narle,    est 
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riiîstorîen  Evagre  (i),  qui  écriyait  dans  le  cîn- 

auième  siècle,  et  qui  lui  attribue  la  délivraDcn 
'Eciesse  assiégée  de  son  temps  par  Cosroès  ,roi  de 
Perse.  L'histoire  orientale  parle  de  sa  transla-» 
tion(2).  On  trouve  toute  la  suite  de  celte  merveille, 
dans  un  discours  attribué  à  Tempereur  Constantin 
Porphyrogénète  (3),qui,  outre  les  miracles  opérés 
dans  tes  premiers  temps  à  Toccasion  de  cette  ima&e, 
raconte  une  foule  de  prodiges  arrivés  à  sa  trânsla- 
tion ,  dans  tout  le  cours  du  voyage  d'Ëdesse  à  Cons» 
tantinople.  Elle  arriva  dans  cetfce  dernière  viHe» 
lé  i5.<^  ]our  d'Août  de  Tannée  944 9  ^^  fut' d'abord 
déposée  dans  Téglise  de  Notre-Damç  de  Blaquer- 
îies,  oùTempereur  célébrait  la  fête  de  V Assomption-. 
Le  lendemain  on  la  porta  à  la  grande  église ,  c'est<^ . 
à-dire,  à  Sainte-Sopnie  ,  pour  lui  rendre  un  culte 
encore  plus  éclatant.  Elle  fut  enfin  placée  dans 
l'église  du  Phare ,  qui  était  Ta  principale  des  cha- 
pelles du  palais.  L'église  grecque  célèbre  la  fête  de 
cette  translation ,  le  jour  même  de  [sa  première 
célébration  à  Constantinople  ,  seizième  du  mois 
d'Août. 

L'empereur  Constantin  engagea  Slméon  Meta* 
hraste  à  seconder  son  zèle  pour  la  manifestation 
es  merveilles  que  Dieu  seplatt  à  opérer  en  faveur 
de  son  église  \  et  par  le  ministère  de  ses  saints. 
Siméon ,  né  d'une  famille  puissante  ^  doué  d'un 
génie  heureux  ,  élevé  avec  soin  ,  employé  aux  né« 
gociations  les  plus  importantes ,  et  parvenu  aux 
premières  charges  de  l'empire ,  avait  tous  les  ta-  * 
lens  et  toutes  les  commodités' nécessaires  pour  ren« 
dre  également  solide  et  intéressante  la  collection 
des  vies  des  saints  qu'il  entreprit  de  donner  "(4).  Il 
rassembla  une  multitude  de  livres,  de  mémpireSy 
et  même  des  pièces  originales.  Mais  outre  le  goût 
de  son  siècle ,  qui  n'était  pas  celui  de  la  vérité  sim- 
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(i)  Evngr.  îlist.  iT  ,  c.  a^.    ]      ('4)  Psell.  ap.  Allât,  de  Sîm. 

(2)  Elmat.  p.  2i3.  Boll.  praef.  gêner,  t.  -i  ,  Ci.  i  ^ 

(3)  Cumbef.  ad  16  Aug.         etc. 
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pie  et  sans  fard  ,  il  avait  l'esprit  naturellement 
towrûé  au  merveilleux.  Trouvant  donc  trop  de 
simplicilé  dans  les  monumens  anciens,  dans  leà 
premiers  actes  des  martyrs,  dans  les  originaux  de 
h  vie  de  plusieurs  sajnts  ,  il  en  changea  ^  ou ,  pour 
vieux  dire,  il  en  dénatura  tout  à  fait  le  style  ,  les 
amplifia  avec  emphase,  y. ajouta  beaucoup  de  faits 
pris  ailleurs,  et  peut-être  inventés  par  un  faux  zèle, 
€n.retrani:;ha  des  traits  peu  saillans  ,  mais  souvent 
enentiels , -dont  son  esprit  plus  brillant  que  judi* 
cieux  ne  sentait  pas  l'importance.  On  peut  se  con-> 
vaincre  de  la  justice  de  cette  cehsu  re,  en  confrontant 
ion  hûtoire  des  saints  Taraque,  Probe  et  Andronic, 
avec  les  actes  primitifs  de  ces  martyrs  ,  qui  ont  été' 
J^rôuvés  de  nos  jours.  Ce  sont  ces  ouvrages  dé 
Simëon  qui  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Meta-* 
phraste ,  qui  ne  signifie  pas  seulement  traducteur, 
mais  nuteur  de  gloses  et  de  paraphrases.  Comme 
il  s^ était  rendu  fort  célèbre  par  ses  écrits,  outre  les 
?iea  des  saints  qu^il  a  composées  en  grand  nombre , 
on  lui  en  a  attribué  encore  beaucoup  d'autres  qu'il 
est  difficile  de  démêler  des  siennes  :  ce  qui  rend 
toutes  celles  de  cet  âge  ,  ou  de  ce  style  ,  raisonna- 
Ueknent  suspectes.  On  ue  peut  s'y  fier  qu  autant 
qu'dles  sont  appuyées  par  des  monumens  plus  sûrs. 
-  CoBSta'ntin  Porphyrogénète  s'efforça  de  faire  re- 
fleurir généralement  toutes  les  jsciencès  et  tous  les 
Arts  ,  extrêmement  déchus  par  la  négligence  de  ses 
prédécesseurs  (i).  Il  régna  encore  quinze  ans  ,  de- 
puis qu'il  fut  délivré  de  Romain-Lécapène  et  de  ses 
enfans.  Libre  alors  ,^t  seul  maître  de  l'empire  ,  il 
chercha  de  tous  côtés  les  hommes  à  talens ,  et  n'eut 


mqpt  avec  eux  ,  leur  proposait  des  récompenses  , 
et  les  faisait  mangei^à  sa  table.  Il  s'était  rendu  lui- 
même  si  iiabile  jusqiies  dans  les  arts  mécaniques , 

(0  Post.  Theoph,  Cedr. 
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qu'il  corrigeait  les  meilleurs  ouvriers.  Mais  Vett 
la  que  se  bornèrent  toutes  les  espérances  qu'il  avaiî 
fait  concevoir  de  lui  lorsqu'il  s'était  yu  libre  et 
sevil  empereur.  Il  marqua  toujours  j  à  U  vérité  , 
beaucoup  de  religion  à  Textérieur,  n'allant  jamai$ 
9  Téglise  dans  les  jours  de  solennité ,  sans  faire  àest 
offrandes  magnifiques  en  ornemens  précieux  ,  ep 
vases  d'or  ,  en  pierreries  du  plus  grand  pri\.  Mais 
il  était  sujet  au  vin  et  à  la  colère,  d'une  sévérité 
dans  les  cliàti mens  qui  tenait  de  la  cruauté,  d'une 
parcssC'  qui  lui  faisait  donner  les  eipplois  sans 
^ncun  discernement  :  ce  qui  porta  la  corruptipa 
des  ministres  aux  derniers  excès,  et  rendit  tout^ 
vénal  a  la  cour. 

Dès  Tannée  948,  il  avait  fait  couronner  empereur 
son  fils  Romain  qui  n  avait  que  dix  ans ,  et  qui , 
^  poîne  parvenu  à  vingt ,  se  lassa  de  sa  dépepdance^ 
et  lui  fit  donner  du  poison  dans  une  médecine. 
Constantin,  qui  ne  l'avait  prise  quVn  partie  ,  ne 
laivSsa  point  de  tomber  dans  une  langueur  incura-- 
ble,  dont  il  mourut  anfin  au  mois  de  Novembre  de 
Fan  959  ,  avec  la  réputation  d  un  savant  du  pre- 
mier ordre  et  d'un  très-médiocre  empereur.  Pour 
4isiinguer  son  successeur  du  dernier  empereur  de 
ipême  nom  ,  on  le  nomme  Romain  le  Jeune.  Son 
règne  fut  tel  qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  parri- 
cide. Il  n'en  «sa  guère  mieux  avec  sa  mère  Hélène 
qu'avec  l'empereur  son  père.  Il  la  chassa  du  pa- 
lais,. sans  Itii  laisser  la  consolation  de  vivre  avec  les 
{)rincesses  ses  filles,  qu  il  contraignitii  se  faire re- 
igieuses,  ce  qui  fit  mourir  l'ftnpéralrice  de  cha- 
grin. Ensuite  il  s'abandonna  à  une  débauche  eifré-  ' 
née  ,  et  mourut  à  Tâge  dé  vingt-quatre  ans  ,  après 
en,  avoir  régné  moins  de  trois  e't  demi.  Il  laissa 

{>our  héritiers  ses  fils  Basile  et  Constantin  ;  mais 
eur  bas  âge  empêcha  qu'ils  ^e  montassent  sitô(f^ 
le  trône.  • 

Nicéphore  Phocas  ,  capitaine  illustre  par  plu- 
sieurs victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  Mu- 
sulmans et  sur  les  Russes  ;  fut  proclamé  empereur^ 
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Sh  te  '3  Juillet  963  ,  par  Tarmée  qu'il  comman- 
âiit  ,et  leGÂoût  suivant ,  il  fut  couronné  à  Cons- 
"bintinople*  Quelques  semaines  après  ,  il  épousa 
VimpératriceTliéopbanie^  veuTe  de  Romain  ,  étant 
lai-méme  Teuf. 

Cependant  l'empereur  Otton  rechercha  l'alliance 

des  Grecs   pour  le  jeune  Otton  son  fils,  que  le 

?      Jipè  Jean  XIII  avait  couronne  empereur  d'Occi- 

wit  le  jour  de  Noël  967  (1).  L'année  suivante  ,  il 

#DToya  Luitprand  ,   évéque  de  Crémone ,  à  Cons- 

I      tantinople  ,  et  le  chargea  de  demander  eïi  mariage 

[      loilr  le  jeune  Otton  ,  la  princesse  Anne  ,  fille  de 

fempereur  Romain  le  Jeune  et  de  l'impératrice 

.    Hk^phanie  remariée  à  Nicéphore.  Les  Grecs  n'a« 

baient  pas  encore  digéré  l'affront  qu'ils  prélen- 

daient  avoir  reçu  par  l'élévation  des  princes  d'Oc- 

eident  à  l'empire  de  l'ancienne  Rome.   L-ambas- 

ndear  ,  à  son  débarquement ,  fut  comme  empri- 

ttnné  dans  un  palais ,  où  il  n'avait  communica** 

tien  avec  personne.  Trois  jours  après ,  on  le  con^ 

daîsit  au  pied  d'un  trône  sur  lequel  était  assis , 

selon  le  portrait  qu'il  nous  a  laisse  de  Nicéphore, 

un  homme    de  tres-pefite  taille  ,   la  tête  grosse  / 

le  teint  fort  brun  ,  les  yeux  petits,  les  cheveux 

longs  j  la  barbe  large  y  le  ventre  gros  et  les  jam- 

hés  fort  courtes.  A  la  gauche  de  Nicéphore ,  et  plus 

bas  y  étaient  assis  les  deux  jeunes  princes  JBasile  et 

Constantin  ,    ses  bèaux-fils.    L'empereur   prenant 

la  parole ,  dit  à  Luitprand  :  J'aurais  voulu  vous  rece-* 

foir  avec  distinction  ;  mais  les  procédés  de  votre 

Bialtre  ne  me  Font  pas  permis.   La  dessus  il  se  plai- 

Ïnit  des  actes  d'autorité  et  de  rigueur  exercés  par 
Nton  dans  la  ville  de  Rome  ,  et  de  ses  entre- 
prises sur  plusieurs  villes  que  les  Grecs  occupaient 
encore  dans  Tltalie. 

Luitprand,  à  qui  cette  fierté  de  théâtre  n'imposa 
point,  répondit  en  ces  termes  :  Mon  maître  n'a  point 
exercé  de  tyrannie  sur  4a  ville  de  Rome  ,  mais  il 

(1)  Légat.  Luitpr. 
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ïa  délivrée  au  coniraire  du  joug  de  ses  oppres- 
seurs. Elle  gémisi^ail  soiis  la  puissance  de  fenimrs 
Erostîluées  et  d'hommes  encore  plus  méprisables, 
'ans  cpielle  léthargie  s'endormaient  alors  vos  pié-. 
décesseurs ,  ces  empereuiï  romains  qui  ne  l'étaient 
que  jle   nom,   sans  en  remplir  auctiii  deroir  ?  Le 

frand  Otton  n'en  a  pas  use  de  la  même  manière.' 
oiissé  duxlésir  de  rendre  à  l'église  sa  prefnière 
splendeur,  il  e**!  venu  des  e'xtrémilt's  du  monde, 
pour  délivrer  des  méchans  la  grande  Rome,  et 
rétablir,  la  pnisbance  du  successeur  du  prince 
des  apôtres  ;  et  quand  il  s'est  élevé  des  rebelles' 
contre  une  autorité  si  sainte  .  il  lésa  punis  comme 
des  pai'ricides  et  des  sacrilèges  ,  suivant  les  lois 
de  Théodose  ,  de  Justinien  et  des  autres  empe- 
reurs. Luitprand  répondit  ensuite  aux  plaintes 
de  Nicéphore  concernant  les  entreprises  de  l'em- 
perpur  d'Occident  sur  la- Fouille  ,  d'où  les  Grecs 
fomentaient  les  (roubles  du  reste  de  l'Italie  ,  et 
les  incursions  mêmes  des  Sarrasins  ,  puis  il  fil  la 
proposition  du  mariage  entre  le  jeune  empereur 
Otton  et  la  princesse  Anne.  Nicéphore  dilléra  de 
répondre,  sous  prétexte  d'une  procession  qu'il' 
Élisait  célébrer  ce  jour-là  ,  et  dont  l'heure  était 
arrivée. 

La  description  qu'en  fait  Luitprand,  donne  de 
la  majeslé  de  ces  empereurs  une  idée  qui  répond 
à  celle  de  leur  burlesque  bailleur.  Il  dit  que  depuis 
le  palais  jusqu'à  SainterSopliie  ,  il  y  avait  une 
muUitude  de  petits  marchands  et  d'ouvriers  rangés 
en  deux  haies,  nu-pieds  pour  la  plupart,  armés, 
de  dards  et  de  boucliers  rouilles.  Les  grands  qui 
accompagnaient  l'empereur  ,  avaient  des  habits 
de  cérémonie  ,  mais  si  vieux  et  si  usés,  que  le  cor- 
tège eût  été  beaucoup  mieux  en  habits  bourgeois. 
Il  n'y.  avait  que  l'empereur  qui  portât  de  l'or- et 
des  pierreries;  mais  ces  ornenieus  impériaux,  faits 
pour  des  b'oinmes  d'une  tout  autre  taille  que  la 
sienne,  paraissaient  sur  lui  des  habits  d'emprunt, 
plus  propres  à  une  farce  qu'à  une  cérémonie  a» 
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rgûste.  Dés  chantres,  apostés sur  une  haute  estrade^ 
crièrent  auand  il  passa  :  Yoilà  Vétoile  du  matin , 

Paurore  aes  beaux  jours ,  le  fléau  des  musulmans. 

^Peuples ,   adorez  votre  empereur ,  et  courbez  la 

•têfce  sous  sa  puissance  immortelle. 

Toutefois  après  cette  espèce  d'apothéose ,  Nicé- 

'phore  fit  manger  l'ambassadeur  à  sa  inble.  Maia 
voulant  prolonger  son  triomphe,  et  donnant  assez 

.grossièrement  carrière  à  sa  maligne  vanité  :  Vous 

Tii'étes  pas  des  Romains  ,  lui  dit-il;  vous  n'êtes  (\ue 
des  Lombards,  Vous  nous  rendez  justice,  repjirtit 
Luitprand.  Nous  autres  Occidentaux  ,  soit  Francs, 

'8oit  Saxons  ,  et  Lombards  si  vous  voulez  ,  nous 
n'avons  pas  de  plus  grande  injure  à  dire  aujour- 
d'hui à'un  homme,  que  de  rapjM.'ler  Romain.  Nous 

-n'attachons  plus  à  ce  terme  qu'une  idée  de  bas- 
sesse ,  de  fourberie ,  d'avarice ,  d'impudicité  et  de 

Jâcheté.  Une  autre  fois  que  Nicéphore  admit  Luit-  * 
prand  à  sa  table  ,   avec  le  patriarche  et  plusieurs 
évêques,  il  fit  tomber  le  propos  sur  la  religion,  et 
lui  demanda  quels  conciles  recevaient  les  Occî- 

..dentaux.  Luitprand  répondit  :  Les  saints  conciles 
de  Nicée  ,  de  Constantinople  ,  d'Ephcse,  de  Calcé- 
doine ,  d'Antioche  ,  de  Carthage ,  d'Ancyre.  Lem- 
perèur  reprit  avec  un  souris  moqueur  :  Vous  ou- 
kliez  celui  de  Saxe  ;   mais  il  est  si  nouveau  ,  que 

-nous  ne  l'avons  pas  encore  paf  écrit.  Luitprand 
repartit  :  Comme  c'est  à  la  partie  malade  qu'il  faut 
appliquer  le  remède ,   on  a  célébré  chez  vous  les 

•  conciles  ,  parce  que  les  hérésies  y  ont  pris  nais- 
sance. Si  la  foi  est  nouvelle  en  Saxe ,  aussi  y  est- 
elle  vigoureuse  et   soutenue   des  oeuvres.   Ici  au 

.  contraire  sa  vieillesse  ne  paraît  que  trop  à  son  affai- 

rblissement  et  à  s'a  décadence. 

Cette  manière  de  procéder  n'acheminait  pas  sai|s 

.  doute  vers  l'alliance  que  l'ambassadeur  était  venu 
négocier  ;  mais  il  en  avait  reconnu  l'impossibilité 

.  aux  propositions  extravagantes  des  Grecs.  Ils  n'a-, 
valent  pas  rougî  de  demander  pour  préliminaire  , 
la  restitution  de  Ravenne  ^  de  Kome  «t  de  toute 
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rilalie  mpridionale  ;  ou  du  moins  qii'Otfon  (  icb 
furent  leurs  jjrnpos  insiiltans  )  laissât  Home  en 
iiherte.  C'est  pourquoi  Luilprand,  ne  songeant 
|ilus  qu'à  soutenir  la  clignitti  de  l'empereur  dont  il 
ctait  le  ministre  ,  répondit  en  ces  termes  pleins  de 
vigueur  :  EU  l  qui  tient  Rome  en  servitude  ?  Moa 
ïnaître  ne 'laisse-l-il  pas  à  l'église  romaine  ia  libre 
jouis'iance  de  tous  le<  biens  quç;  les  empereurs  lui 
oui  donnés  dans  tonte  l'étendue  de  I  Occident  ? 
Pour  ce  (pii  est  de  l'Italie  en  particulier  ,  de  la 
Saxe  ,  de  la  Bavière  ,  de  tous  les  royaumes  du 
grand  Ottou  ,  je  ne  suis  pas  chrétien  s'il  en  retient 
aucune  ville  ou  aucun  village  ,  s'il  s'approprie  le 
dernier  des  vassaux  ou  des  serfs  qui  appartiennent 
au  pape.  C'est  à  rem|)ereur  voti'e  maîlrede  ren- 
dre à  l'église  romaine  loule  sa  liberté  et  son  an- 
cienne puissance  ,  en  lui  remettant  les  biens  que 
le  grand  Constantin,  fondateur  de  celte  ville  ,  lui 
avait  donnés   en  Orient  comme  en  Occident. 

Il  arriva  cependant  des  nonces  du  pape  Jean  XIII 
vers  Nicépliore  ,  aCn  de  faciliter  l'alliance  des  deux 
empereurs;  mais  le  pape  dans  ses  lettres  donnait 
à  Oiton  le  titre  d'empereur  des  Romains  ,  et  qua- 
lifiait Nicépbore  ,  empft'eur  des  Grecs.  Ceux-ci  en 
furent  exlrcmement  irrités  ,  et  s'en  exprimèrent 
d'un  ton  à  faire  sentir  autant  l'oubli  du  sens  com- 
mun ,  que  celui*  de  la  décence  et  de  la  propriété 
dans  les  expressions.  Quelle  insolence  ,  disaient-ils, 
dans  un  misérable  Barbare  !  Comment  la  mer  a- 
t-elle  souUeri  ce  blasphémateur  ,  sans  engloutir 
le  vaisseau  (|ui  le  portait  ?  Mais  que  ferons-nous 
à  ces  malheureux!  jSous  profanerions  nos  mains, 
en  les  tre/npant  dans  leur  sang  abject  et  servile. 
Christophe  ,  eunuque  et  palrîce  ,  eut  à  ce  sujet 
une  explication  avec  Liiil  prand.  Le  pape  de  Rome, 
lui  dit-d,  si  Ton  doit  nommer  pape  l'ami  du  fils 
adultèrteet  sacrilège  d'Alberic  ,  ce  pape  dans  ses 
lettres  Traite  le  grand  ÎJicépbore  d>m)»ereur  des 
Grecs,  et  l'on  ne  saurait  douter Iju'il  ne  fait  fait 
p»r  le  conseil  de  votre  maitre.  Ignorez-vous  do 
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^\e  quand  Constantin  transféra  ici  l'empire  ,  il 
y  amena  le  sénat  avec  toute  la  noblesse  de  Rome , 
et.  ne  laissa  dans  celte  ville  dégradée  mie  de  vil« 
Mclates ,  quelques  artisans  et  la  lie  du  peuple? 
ljuii]>rand  répondit  avec  une  déférence  ironique  : 
Le  pape,  loin  d'oIFenser  l'empereur ,  a  cru  lui  fair* 

Slaisir.   Comme  vous  avez  changé  les  moeurs  de» 
omaîns,  aussi-bien  que  leur  habit  et  leur  langue, 
il  aura  pensé  que  le  nom  de  romains  vous  déplai- 
■   teit  pareillement.    Mais  à  cela  ne  tienne  :  il  cnan- 

Seràdans  la  suite  ,  si  cela  peut  vous  plaire  ,  l'a- 
tesse  de  ses  lettres.  On  voulut  bien  paraître  satis- 
&it  de  cette  réponse  ,  et  l'on  remit  à  l'ambassadeur 
iine  lettre  de  Nicénhore  pour  Otton.  Quant  au 
pape  ,  nous  né  le  jugeons  pas  dif^ne  ,  dit-on  ,  de 
recevoir  des  lettres  impériales.    C'est   bien  assez 

Ê3ur  lui  de  cette  réponse  que  lui  fait  le  curopalate. 
licore  ne  voulons-nous  pas  l'envoyer  par  les  mî- 
serableft  qu'il  a  pris  pour  nonces.  C'est  vous  que 
nous  en  chargeons  ,  et  faites-lui  bien  entendre  que 
s'il  ne  se  corrige  ,  il  est  perdu  sans  ressource.  Tels 
étaient  le  ton  et  les  procédés  de  ces  prétendus  suc- 
cesseurs des  Romains  ,  plus  propres  à  Icmplir  une 
icène  de  mimes,  qu'à  retracer  la  gravité  noble  et 
majestueuse  de  l'ancienne  Rome. 

Ljuitprand  ne  donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tageuse des  évêques  de  la  Grèce  qu'il  rencontra 
sur  sa  route  ,  et  chez  lesquels  il  ne  trouva  ,  ni 
honnêteté ,  ni  hospitalité.  Il  sont  eunuques  ,  dit-il, 
pour  la  plupart ,  très-pécunieux  par  les  sommes 
qu'ils  Qpt  en  dépôt  dans,  leurs  coffres  ,  et  très- 
misérables  dans  leur  manière  de  vivre.  Et  par 
Mprit  d'épargne  et  par  bassesse  d'ame^  ils  man- 
gent seuls  à  une  petite  table  nue.  Un  biscuit  de 
mer  ,  avec  quelques  herbages  et  de  l'eau  chaude  , 
fait  tout  leur  repas.  Eux-mêmes  vendent  et  achè- 
tent en  public  ,  ouvrent  et  ferment  leurs  portes. 
Outre  leurs  inclinations  sordides ,  les  tributs  qui 
leur  étaient  imposés  en  réduisaient  un  grand 
ikiombre  à  vivre  de  la  sorte.  L'évêque  ds  L&âcat« 
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dît  à  Luilpanil  que  son  église  payait  clia(fue  anneç 
cent  sous  d'or  a  Nictphore ,  et  les  autres  à  pro- 
ponion. 

Cet  empereur  ne  supprima  pas  seulement  Ie# 
pensions  que  ses  piëilëct^saeurs  avaient  accordées 
aux  églises  et  à  toutes  les  maisons  de  piété  ;  mais 
il  leur  défendit  par  une  loi  générale  d'accroître 
leur,'' immeubles,  queltjue  modiques  qu'ils  fussent, 
sous  le  vague  prétexte  que  les  évêques  employaient 
mal  le  nnlrimoine  des  pauvres.  A  la  mort  des  évé- 

?ues  ,  il  envoyait  des  commissaires  pour  régler  les 
rais  des  funérailles  ,  et  il'appliquait  à  sou  profit 
le  reste  des  biens.  Une  innovation  qui  parut  en- 
core plus  étonnante  ,  ce  fut  une  loi  que  souscrivî* 
rcul  quelques  prélats  colirlisans  ,  et  qui  défendaÏE 
d'élire  ou  d'ordonner  dans  la  suite  aucun  évêque, 
sans  un  ordre  exprés  de  l'empereur.  11  s'attira  par- 
là  et  nar  plusieurs  autres  entreprises  inconsidérées, 
une  (laine  que  ne  purent  éteindre  des  avantages 
très- considérables  qu'il  remporta  sur  les  Musul- 
mans. Telles  furent  la  conquête  des  îles  de  Crète 
et  de  Chypre  ,  la  prise  de  'Tarse  et  de  toutes  les 
bonnes  places  de  la  Cilicie  ,  avec  des  succès  eucors 
plus  brillansenSyrieeten  Phénicie.  Il  se  fût  même 
emparé  d'AnliocIie  ,  si  par  une  faiblesse  d'esprit 
fort  commune  alors  parmi  les  Grecs ,  il  n'eût  ajouté 
foi  aux  traditions  superstitieuses  du  vulgaire  ,  priî- 
venu  que  l'empereur  mourrait  sitôt  que  cette  ville 
serait  prise.  Il  donna  ordre  au  patrice  Michel  Je 
se  bornera  la  bloquer,  et  poussa  les  Musulmans 
au  loin  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  brûlèrent  ds 
dépit  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  ,  ef  l'église 
magniliuiie  du  Saint-Sépulcre  :  mais  le  patrice  , 
méprisant  les  pj-éjugés  populaires  et  profitant  de 
l'occasion  avec  habileté  ,  pressa  vivement  et  prit 
Antioche. 

JLes  traiteméns  injurieux  dont  Nieéphore  paya 

ce  service  ,  mirent  le  comble  au   mécontentement 

général.  Un'yeul  pas  jusqu'à  l'impératrice  Théo- 

phauifij  quioepouvanl  plus  soulFrir  son  époux,  ne 

conjurât 
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oonjarÂfc  sa  perte.    Elle  appela  Jean ,  rarnommé 
Zimisquès  ou  le  Petit  à  cause  de  sa  taille ,    grand 
homme  de  guerre  y  illustré  par  plusieurs  victoires , 
el  que  Nieephore^sur  quelques  soupçons,  retenait 
au  delà  du  détroit  dans  la  ville  de  Calcédoine.  Il 
aborda  de  nuit  sous  les  fenêtres  du  palais ,  où  on 
le  monta  lui  sixième  avec  des  cordes  et  des  pa- 
niers. Us  tuèrent  Nicéphore  dans  le  sommeil,  puis 
>  lui  Êonpèrent  la  tête ,  et  la  montrèrent  à  ceux  qui 
Tenaient  à  son  secours.  Jean  Zimisquès  fut  aussi-* 
tôt  reconnu  empereur  avec  les  deux  jeunes  prin- 
ces Basile  et  Constantin,  issus  du  mariage  de  Théo» 
pbanie    avec  Romain    le  Jeune.   Quelques  jours 
après  y  à  la  fête  de  Noël  969 ,  il  fut  couronné  par 
ie  patriarche  Polyeucte,  dont  il  surmonta  la  jfai* 
ble  résistance,  en  assurant  qu'il  n'avait  pas  mis  la 
main  sur  Nicéphore ,  mais  que  d'autres  lui  avaient 
6té  la  ^ie  par  ordre  de  l'impératrice.  Le  patriar- 
che exigea  que  cette  princesse  fût  chassée  du  palais 
et  les  meurtriers  bannis  ,  ce  qui  fut  exécuté  ponc* 
tùellement  par  Zimisquès ,   charmé  de  recueillir 
aiosi  le  fruit  de  son  crime  ,  et  d'en  faire  retomber 
tout  Todieux  sur  ses  complices.  Il  révoqua  aussi  les* 
lois  dressées  par  Nicéphore  au  préjudice  de  l'église  ^ 
et  rappela  les  évêques  bannis  pour  n'avoir  pas  voulu 
y  souscrire. 

Peu  après  son  retour  de  Constantinople  ,  Luit- 

frand  en  composa  la  relation  ,  où  se  trouve  le  ta- 
leiiu  que  nous  venons  de  présenter  des  mœurs 
grecques  de  son  temps.  Ce  fut  le  dernier  de  ses 
ouvrages.  Il  avait  écrit  auparavant ,  n'étant  encore 
que  diacre  de  Pavie ,  l'histoire  de  ce  qui  s^élait  passé 
en  Italie,  principalement  depuis  l'établissement  des 
Sarrasins  a  Fres&ineten  891  ,  jusqu'au,  cfincile  d^ 
Rome  où  Jean  XII  fut  déposé  en  963.  Sa  narra- 
tion présente  autant  d'esprit  que  ses  conférences 
avec  l'empereur  et  les  grands  de  Constantinople  |. 
mais  on  n  y  trouve,  ni  un  goût ,  ni  même  un  juge- 
ment bien  épuré.  Son  érudition  étonnante  pour  un 
siècle  accuse  de  tant  d'ignorance  ^  y  est  prodigué^ 

Tome  F.  R 
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horf^  Un  propos  ,  eî  sontent  a^ec  un  cîtoînge  ptiérîL 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  pi  as  înconséqirenl;  dans  cet 
ouvrage  composé  par  un  diacre  vertueux  ,  et  dédié 
à  UQ  evêqxie  ,  c'est  le  ton  plaisant  poussé  jusqu'à 
iinc  bnrifrnnnerie,  et  quelquefois  jusqu'à  unelicenee 
qui  olïeiîserait  aujourd'hui  la  pudeur. 

Âtlon  ,  évêquede  Vcrceil,  viv.iit  dans  le  mêmèf 
temps ,  et  se  rendît  de  même  célèlwe  par  ses  outra- 
ges 5  dont  le  plus  considérable  est  son  traité  de» 
souffrances  de  l'égfise ,  divisé  en  trois  partie».  DaM 
la  première  ,  qui  concei-ne  le  jngemebt  dea  évê- 
qiies,  il  soutient  qu'ils  ne  peuvent  être  coûdaranéi 
que  parle  paw,  quoique  le  concile  de  la  province 
puisse  faire  1  instruction  de  leur  procès  (i)  :  pré*» 
tention  déjà  commune  alors,  mais  qu'Atton  ,  ainsi 
que  les  autres  défenseurs  de  ses  maximes ,  n'établit 
que  sur  de  fausses  décrétales.  I!  marine  beaneotip 
plus  de  sens el de  pénétration,  lorsqu'il  s'élèvécoit- 
£re  lesépreuves  abusives,  et  sur-tout  contre  le  ditel. 
l)ans  tous  les  cas  ,  dit-il ,  on  l'on  puisse  remployer, 
c'est  tenter  lo  Seigneur  qui  n'est  jioint  oblige  à  miré 
des  miricles  j)our  donner  ta  victoire  à  la  bonne 
cause  ;  et  dans  le  cas  du  succès,  c'est  toujours  prcfl' 
dre  part ,  contre  les  canons  ,  à  l'effusion  du  sdi^ 
Iiumain  et  même  du  sang  innocent,  pnisqne  M 
champion  nVst  pas  le  coupable  :  c'est  commettre 
un  vrai  crime  pour  se  décharger  d'nne  fausse  accu- 
sation. Quant  à  réjjreuvc  du  jurement ,  H  était 
d'usage  ,  au  défaut  des  autres  moyens  de  justîfiêâ>« 
tion  ,  non-seu!ciiîent  que  Taccusé  ,  fût-il  évêque^ 
se  purgeât  lui-même  par  serment ,  mai»  qu'ont 
fit  jiuer  aveclui  ses  confrères.  Atton  soutient  que, 
suivant  i^  droit  naturel  ,  il  suflit  ,  pour  absoudra 


sa  |uo[)re  innocence,  parceque  c'est  jurer  en  vaîif, 
et  de  le  réputer  coupable  ,  faute  de  trouver  de§ 


(i)  tSpicII.  t.  vin ,  p.  44* 
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sélateuffiqui  jurent  pour  un  nialheureût.  L'usage 
•  preTaluen  ce  point  contré  le  sentiment  d'Âtlon. 
.  Dans  la  seconde  partie  ,  Fauteur  traite  de lordi- 
natîoii  des  évêques  j  et  reprend  vivement  les  prin- 
ees^qui,  au  mépris  des  lois  de  Téglise,  font  de 
laur  seule  yolonté  la  règle  des  élections  :  arbitre^ 
ina[iM$rieuiL ,  dit-il ,  qui  se  tiennent  offensés  qu'un 
prélat ,  quel  que  jsoit  son  mérite  ,  soit  élu  par  d'au« 
Irelque  par  eux,  ou  qu'on  rejette  celui  qu'ils  nro-^ 
tègegk  ,  quelque  indigne  qu'il  soit.  La  manie  (le  la 
ptotectiôn  va  jusqu'à  élever  à  l'épiscopat ,  jusqu'à 
wtiafcituér  docteurs  et  pères  spirituels  ,  des  en  fans 
cpti  né  savent  pas  les  pi*emiers  élémens  de  la  reli- 
gioà.  C^endant  on  oblige  le  peuple  de  rendre  té^ 
flioigfiagé  à  la  dignité  du  sujet,  auquel  il  est  ma* 
iifestemelit  impossiblede  l'avoir  acquise.La  plupart 
deè  assîstans  rient  d'une  illusion   si  visible  :   ces 


partie,  qi 

Aes  biess  ecclésiastiques  ,  nous  apprend  à  quel 
pomt  était  montée  la  coutume  de  les  piller  ,  à  la 
Hlortdii  à  l'expnfsâon  des  prélats.  On  vidait  la 
KfttsoB  )  les  granges  ,  les  celliers  ;  on  vendait  les 
fruits  même  à  récolter  ^  et  quelquefois  les  fonds, 
sous  le  nom  du  titulaire  futur ,  et  l'oii  différait  soa 
•r^ination  jusqu'à  ce  que  tout  fût  consumé. 

{fous  avons  aussi  un  capitulai  re  d'Atton  de  Yer-^ 
eeii  f  d«ns  le  goût  de  celui  de  Théodutfe  d'Orléans, 
t'esl-à^dire,  une  instruction  générale  pour  le  peu-* 
file  ei  le  clergé,  tirée  principalement  des  con*^ 
eile9(l).  On  y  voit  qyie  tous  les  prêtres,  les  diacres 
eè  les  scms-diacres  devaient  savoir  par  cœur  la  foi 
eaihôliqae,  c'est4'diré,s.tiivant  le  style  du  temps^ 
k.sj^mboiede  saint  Atbanase;  que  les  conférences 
-  itBB  eurés-et  des  olercs^^  instituées  dans  le  siècle 
Bi^édent ,  comme  on  le  voit  par  les  statuts  syno^* 
àmtn  dé  Riculfe  de  Soissons,  se  faisaient  au  com«» 
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mois  ,  d'où  leur  esl  venu  le 
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nom  de  calendes.  On  nous  apprend  encore  que  la 
pénitences  publiques  s'imposaient  le  mei-credi  des 
cendres  :  le  cure  en  conservait  un  élat  par  écrit, 
et  devait  observer  avt?c  soin  la  conduite  du  péni- 
tent. S'il  voiaiten  lui  une  ferveur  extraordinaire, 
ou  s'il  le  trouvait  pn  péril  de  mort,  ii  en  devait 
avertir  l'évèque  ,  et  eu  sou  absence  ,  les  cardinaux, 
c'esl-à-dire  ,  les  prêtres  de  la  catliédrale  ,  afin  d"a- 
vancer  Tabsolulion.  % 

Dans  (juelcjues  autres  instructions  en  forme  de 
lettres  sur  différens  sujets  de  discipline  ,  Atton  dé- 
fend à  ses  diocésains  de  fêler  le  vendredi  ,  à  l'exem- 
ple des  musulmans;  de  croire  aux  signes  du  ciel, 
aux  augures  ,  et  aux  prédictions  de  certains  char- 
latans gui  sedoimaienl  pour  prophètes.  Il  prétend 
que  le  filleul  ne  peut  époiiserla  fille  de  son  parrain. 
Il  explique  le  nom  de  prêtresse  et  de  diaconesse 
qu'on  trouve  dans  quelques  canons ,  tant  par  l'usage 
ancien d'emplojer  les  femaes  à  l'inrtruction  fami- 
lière et  aux  cérémonies  du  baptême  des  autres 
femmes  ,  que  par  l'usage  commun  d'étendre  aux 
épouses  le  titre  de  leurs  époux  ,  c'est-à-dire  ,  déqua- 
lifier de  prêtresse  et  de  diaconesse  les  femmes  une 
les  prêtres  et  les  diacres  avaient  épousées  avant  leur 
ordination.  On  voit  par-là,  et  mieux  encore  par 
ce  qui  suit  ,  que  la  continence  des  clercs  ,  quels 
que  fussent  les  ténèbres  et  les  désordres  de  ce  siè- 
cle ^  vêtait  regardée  comme  prescrite  et  nécessaire, 
Queîques-uns  d'entr'eux  ,  dit  le  mêrae  auteur,  sont 


tellejuent  esclaves  du  vice  de  la  chair 


qu'ils  ont 


dans  leurs  logis  des  concubines ,  avec  lesquelles  ils 
demeurent  tranquillement  et  mangent  publique- 
ment. Le  soin  de  leur  fortune  leur  fait  feindre 
d'abord  de  gaVderia  continence;  puis,  quand  ils 
s6ns  ai;régés  an  service  ecclésiastique  ,  ils  revêtent 
ces  miïilifureuses  des  dépouilles  des  jiauvres  ,  et  à 
leur  mort  ils  tes  rendent  liérilières  desaumôues  des 
fidèles.  Ainsi  le  nom  du  Seigneur  est-il  blaspbémci  i 
car  si  ces  épouses  incertaines ,  ou  leurs  enfans  éqoig 
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Toquèft  I  prennent  querelle  avec  lears  voisins  ,  la 

chaleur  des  clercs  a  les  secourir  atteste  qu'ils  en 

sont  les  pères  y  et  trahit  tout  à  la  fois  la  nature  et 

leur  infamie.  Que  si  les  officiers  de  justice  survien- 

senfc  pour  enlever  la  concubine  uémasquée ,    le 

derc  impudique  se  décèle  encore  bien  mieux   par 

tes  alarmes  ,ses  sollicitations  et  ses  offres.  On  peut 

.te  rappeler   que   les   canons   condamnaient  à  la 

servitude  les  concubines  des  clercs  (i).  Cest  ainsi 

3u'Atton  de  Yerceil  et  plusieurs  autres  évêques 
Italie  ne  cessaient  de  marquer  leur  zèle  pour 
la  discipline  ,  et  leur  habileté  dans  les  sciences 
.ecclésiastiques^ 

Dans  le  même  temps  ,  Flodoard  ou  Frodoare , 

chanoine  de  Reims  et  curé  de  Cormici ,  fut  dans  le 

.second  ordre  du  clergé  un  des  premiers  ornemens 

.de  réglise  de  France ,  tant  par  ses  vertus  cpie  par 

6e^connai(;sances  et  son  vrai  génie  (2).  Il  naquit 

:ver8  Tan  8949aEpernai  sur  Marne  ^  et  mourut 

en  966.  Ainsi  sa  chronique,  qui  commence  en  917 

et  hnit  en  965,  ne  contient  que  ce  qu'il  a  pu  voir 

et  discuter  par  lui-même ,  dans  l'espace  de  sa  vie 

où  il  jouissait  de  toute  la  force  de  sa  raison.  Aussi 

-y  trouve-t-on  un  choix  si  judicieux  des  événemens 

.mteressans  et  mémorables ,  soit  de  France ,  soit  des 

pays  voisins ,  que  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir 

.  épuiser  à  une  meilleure  source.   Son  Histoire  de 


réglisa  de  Reims ,  divisée  en  quatre  livres ,  com- 


:et  des  autres  saints  ,  de  ceux  des  conciles,  des  lettres 
des  papes,  et  des  autres  pièces  originales.  Flodoard 
.fut  élu  évêque  de  Noyon  ;  mais  il  céda  au  doyen  de 
^Saînt-Médard ,  nommé  Foucher ,  avec  un  détache- 
ment qui  pourrait  décider  seul  de  la  solidité  de  tou- 
tes ses  vertus.  Il  se  rendit  particulièrement  recom- 
.mandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs. 

(1)  Gonc.  Hisdal.  c*in.  3.  (a)  Elog.  sacc.  ▼  Beiunl.  pag.  3i5. 
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Saillie  I^Iothilda,  mère  d'Otton  I,  fit  éclaler 
jusqiics  sur  le  trône  ,  les  vertus  qu'on  aurait  admi- 
rées dans  une  sainte  religieuse  (i).  Ayant  ele  élevée 
dès  son  eufance  au  mouastère  d'ErforJ,  soue  la  main 
de  son  aïeule  qui  en  élait  sbbcsse  ,  et  n'en  étant 
fiorlie  que  pour  épouser  l'empereur  Henri ,  loin  de 
se  laisser  corrompre  par  ies  vanités  du  siècle,  elle 
n'en  avait  paru  environnée  que  pour  en  jnieuK 
sentir  le  vide  et  le  péril.  Obligée  de  paraître  sous 
l'or  et  les  pierreries  ,  elle  ne  s'en  consolait  que  par 
les  moyens  que  lui  fournissait  son  rang  pour  exer- 
cer sa  cliarilé  dans  toute  son  étendue.  Pour  prier 
la  nuit ,  elle  se  levait  d'auprès  du  roi  son  époux, 
qui  par  respect  pour  sa  vertu  feignait  de  ne  pas 
s  en  apercevoir.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  se 
retira  au  monastère  de  Quedlinfibourg  qu'elle  avait 
fondé ,  et  en  observa  toute  la  discipline  régulière. 
A  l'air  de  dignité  qui  éclatait  dane  toutes  ses  actions 
et  tous  ses  discours  ,  elle  joignait  une  réserve  et  une 
modestie  qui  ledisputaitala  plus  timide  des  vÎL-rgcs. 
Outre  les  ofTices  où  elle  ass^tait  la  nuit  aussi-bien 
que  le  jour  ,  elle  priait  encore  long-temps  devant  et 
après.  Elle  ne  cessait  point  de  faire  olfrir  le  saint 
sncriQce  pour  1  ame  de  son  époux.  Tout  le  reste  de 
ea  vie,  elle  observa  le  huitième  jour  de  la  mort 
<lu  roi  ,  le  trentième  et  l'anniversaire. 

Elle  signala  sa  patience  et  son  déiacboment  dans 
une  persécution  qu'elle  iut  à  soiilenirde  la  jiartdas 
princes  ses  fils,  auprès  desquels  elle  fut  accusée 
d'avoir  consumé  en  aumônes  uue  purtie  notable  des 
revenus  de  l'état.  On  la  réduisit  d'abord  à  céder 
lout  ce  que  le  roi  llenri  lui  avait  donné  pour  son 
douaire;  mais  le  roi  Otton  attribuant  li cette  dureté 
queliiues  mauvais  succès  qu'il  eut  ensuite  a  la  guerre, 
ir'dcinanda  pardon  à  la  sainte  reine,  lui  reodit , 
avec  tout  son  crédit  ,  les  terres  qu'on  lu<  avait 
ôlées  ,  et  la  seconda  depuis  dans  la  plupart  de  sas 
bonnes  œuvres.  Ce  fut  par  son  secours  qu'elle  fonda 
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plusieurs'  églises  et  cinq  monastères  ,  entr  autres 
celui  de  Poiclen ,  au  duciié  de  Briinvvvick,  où  Ton 
vit  jusqu'à  trois  mille  moines.  Elle  donnait  à  mnn-r 
;er  aux  pauvres  deux  fois  par  |our ,  et  prenait  tant 
ie  plaisir  à  eiLercer  cette  bienfaisance  évangéiique  , 
qu'elle  faisais  porter  dlsins  ses  voyages  des  nourri* 
tores  et  des  provisions  de  toute  espèce.  Dans  les 
villes  où  elle  séjournait  l'hiver,  elle  prenait  soii| 
qu'on  allumât  poiu*  les  pauvres  des  feux  qui  du* 
raient  le  jour  et  la  nuit.  Elle  aviût  recommandé  4 
une  religieuse  de  confiance  quila  servait ,  de  nej% 
laisser  passer  aucun  sans  lui  faire  Taiimône.   Le 
samedi  ,  jour  auquel  le  roi  son  époux  était  inort , 
§\le  redoublait  ses  charités  ,  faisait  préparer  \it^ 
Ibain  pour  les  |>auvres  passans,  les  servait  quelque- 
fois ae  ses  propres  mains ,  puis  les  conduisait  dans 
une  chambre  où  elîe  leur  distribuait  des  vétemens. 
Elle  tomba  malade  au  monastère  de  Quedlim*> 
bourg  ,  qui  fui  bieniôt  investi  d'une  infinité  de 
personnes  de  tout  état,  à  qui  sa  vie  était  si  justçr 
ment  chère.  La  visite  de  son  petit-fils  Guillaume, 
archevêque  de  Maycnce ,  lui  causa  une  joie  toute 
particulière.  Je  ne  doute  pas ,  lui  dit-elle  à  son 
premier- abord ,  que  Dieu  lui-même  ne  vous  cori- 
atiise  vei^  moi ,  personne ,  depuis  la  perte  de  mon 
fils  Brunon  ,  n'étant  plus  propre  que  vous  à  m'asr 
tister  dans  ce  dernier  passage.  Commencez  par 
entendre  ma  confession  ,  puis  vous  ht^  à  l'église 
dire  la  messe  pour  mes  péchés  et  pour  Vame  du 
roi  mon  époux  et  votre  père.   Après  la  messe , 
Tarclievéque  la  revint  trouver  ,  fui  donna  une 
Moonde  ansolution ,  puis  l'onction  de  Thuile  sainte 
et  lé  viatique.  Voyant  après  quelques  jours  qu'elle 
s'était  pas  encore  si  près  de  sa  fin ,  il  lui  demanda 
la  permission  de  retourner  vers  ses  ouailles.  Elle 
voulut  lui  faire  quelque  présent  qui  lui   rappelât 
son  souvenir;  mais  comme  elle  avait  tout  donné, 
elle  ne  put  lui  oifrir  c^uun  drap  mortuaire,  de 
ceux  qu'elle  avait  réserves  pour  sa  propre  sépulture, 
disant  qu'il  en  avait  un  besoin  pljis  pressant  qaelL- 
^  R  4 
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même.  En  effet  ,  l'ardjevêqHe  Guillaume  monrnt 
subitement  en  route.  Sa  sainte  mère  lui  surTéciit 
douze  jours;  et  le  douzième,  elle  fit  appeler  de 
grand  matin  les  prêtres  ainsi  que  les  religieuses, 
puis  ordonna  de  ne  refuser  l'entrée  à  qui  oue  ce 
fût  de  la  multitude  nombreuse  de  l'un  et  l'autre 
sexe  qui  était  accourue  pour  la  voir.  Elle  donna  les 
avis  convenables  à  chacun ,  spécialement  à  l'abbesse 
sa  pelite-fîlle  ,  nommée  Matnikle  comme  sa  sainte 
aïeule.  Elle  fit  célébrer  la  messe  ,  reçut  de  nouveau 
le  corps  de  Notre-Seigneur ,  se  coucha  par  terre  sur 
un  ciliée  ,  se  mit  de  ses  propres  mains  de  la  cendre 
sur  la  tête  ,  et  mourut  ainsi  le  quatorzième  de 
Mars  g68 ,  Jour  auquel  l'église  honore  sa  mémoire. 
Saint  Udalric,  évêque  et  libérateur  d'Ausbourg, 
continuait  à  faire  le  bonheur  de  son  peuple  et 
l'édification  de  toute  l'Allemagne  (i).  Maisse  vovant 
fort  avancé  en  âge,  et  voulant  s'appliquer  avec  plus 
de  liberté  à  la  méditation  des  ciioses  éternelles, 
il  résolut  de  prendre  l'hahii  de  l'état  monastique, 
comme  il  en  pratiquait  déjà  la  règle.  Comme  1  em- 
pereur Otton  aimait  singulièrement  le  sainte  venue, 
Udalric  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  se  bornât  a  ses 
fondions  spirituelles  ,  de  donner  à  son  neveu 
Adalbéroh  l'administration  du  temporel  de  son 
évêcbé,  et  d'assurer  à  l'administrateur  le  titre  même 
de  pastenr  et  la  chaire  épîscopale.  L'empereur 
ayant  tout  accordé,  révètnie  pritaussitot un  habit 
de  moine,  et  son  neveu  Adalbéron  porta  publique- 
ment la  férule  ou  bâton  pastoral.  La  connaissance 
de  la  vérité  n'est  pas  toujours  donnée  à  la  piété  la 
plus  éminente.  La  multitude  des  évêqiies,  dont  la 
plupart  n'avaient  pas  la  même  saintele  qu'Udalric  , 
fut  scandalisée  que  son  neveu  s'attribuât  contre  te6 
canons  les  honneurs  de  l'épiscopat,  du  vivant  de 
l'évêque  titulaire.  On  examina  l'affaire  dans  un 
concile  qui  se  tint  à  ïiigelbeim  pendant  l'automne 
de  l'année  973.  Il  y  fui  statué  qu'Adalhéron  serait 

(0  IM.  p.  4i5, 
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«xchi  de  l'épiscopat  ,  s'il    ne    jurait  que  celait 

Sar  ignorance  ou  inadvertance,  el  sans  nul  mépris 
eft  canons  I  qu  il  s'était  saisi  de  la  puissance  épis- 
copale  en  prenant  la  férule.  Âdalbéron  parut  au 
concile  avec  son  oncle  ,  et  fit  le  serment  qu  on 
lai  demandait  ;  après  quoi  Udalric  proposa  de 
conférer  Fordination  à  son  neveu.  Mais  les  plus 
éclairés  d'entre  les  prélats  le  prirent  en  particulier, 
et  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  Vous  qui  avez 
toujours  vécu  sans  reproche  ,  et  qui  savez  si  bien 
les  canons,  il  vous  convient  moins  qu'à  personne 
'  d'ouvrir  la  porte  aux  abus  qui  peuvent  avoir  lieu  , 
si  du  vivant  d'un  évéque  on  en  ordonne  un  autrd 
en  sa  place.  Ils  lui  firent  ensuite  espérer ,  qu'Adal- 
bëron  ayant  toutes  les  qualités  propres  a  Tcpis- 
co{>at,  ils  ne  lui  donneraient  point  d  autre  succes- 
seur. Mais  la  mort  d^Adalbéron  ,  qui  arriva 
subitement  lau  printemps  de  Tannée  suivante ,  fit 
le  dénouement  le  plus  simple  de  cette  affaire. 

Peu  de  temps  après  mourut  Tenipereur  Otton  , 
le  septième  jour  de  Mai  de  cette  année  978  ,  qui 
ëlaîl  le  mercredi  d'avant  la  Pentecôte.  Il  avait 
encore  assisté  ce  jour-là  à  matines  ,  à  la  messe , 
aux  vêpres  et  fait  ses  aumônes.  Après  le  Magnificat^ 
il  se  trouva  tout  à  coup  si  mal  ,  qu'on  le  crut 
mort.  On  le  fit  cependant  revenir  de  sa  faiblesse  , 
on  lui  donna  le  corps  et  le  sang  de  Notre«Seigncur  ; 
il  expira  tranquillement  après  l'avoir  reçu.  La 
sagesse  de  son  règne ,  sa  vigueur  aussi-bien  soute- 
nue que  le  permettait  la  fierté  ombrageuse  des 
S rands  vassaux  de  l'empire  ,  les  glorieux  exploits 
e  sa  valeur  ,  toutes  ses  vertus  impériales  et  chrc- 
tiennes  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de  Grand, 
IjC  lendemain  de  son  trépas  ,  sou  fils  On^n  II , 
déjà  couronné  empereur  par  le  papo  ,  fut  élu  de 
nouveau  par  le  peuple ,  qui  ensuite  lui  prêta  ser- 
ment de  fidélité. 

Pendant  deux  mois  que  saint  Udalric  survécut 
à  l'empereur ,  il  fit  beaucoup  de  prières  et  d'au* 
môncs  pour  ce  prince.  Il  ne  cessa  point  de  céic« 
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brer  journellement  le  sainl  sacrifice  ,  tant  que  ses 
forces  lui  permirent  de  se  tenir  dehoiy^ ,  et  quan4 
il  ne  put  plus  dire  le  messe ,  il  se  fit  mener  à  Té-r 
glise  pour  Tentendre.  Après  avoir  récité  roilice et 
toutle  pseautier,  il  se  faisait  lire  des  livres  de  piété» 
et  s'entretenait  de  Dieu  avec  des  personnes  pieu-* 
ses.  Un  jour  il  s'écria ,  comme  en  s'évcillant  d'uu 
profond  sommeil  :  llclas  !  hélas  !  je  voudrais  n'a* 
▼oir  jamais  vu  mon  neveu  Adaîbéron.  Ils  ne  veur 
}ent  point  me  recevoir  au  ciel ,  que  je  n'a^e  ét^ 

1>ani  d'avoir  condescendu  à  ses  désirs.  Le  jour  de 
a  saint  Jean  ,  par  une  révolution  qu'il  crut  mirfrr 
euleuse  ,  il  se  sentit  assez  fort  pour  aller  à  l'église  | 
et  célébrer  deux  messes  de  suite.  La  veille  de  saint 
Pierre  y  qui  était  un  dimanche  ,  il  crut  que  son 
dernier  moment  était  arrivé  :  il  se  baigna,  se  re^ 
vêtit  des  habits  préparés  pour  ses  funérailles ,  et 
attendit  ainsi  la  mort.  Mais  il  vécut  jusqu'au  4  ^ 
Juillet  ,  ou  se  sentant  enfin  près  de  mourir  ,  il  fit 
étendre  en  croix  de  la  cendre  qu'on  aspergea  d'eaa 
bénite  ,  et  y  demeura  couché  jusqu'à  ce  qu'il  ex* 
pirât.  Il  se  fit  à  son  tombeau  plusieurs  miraoles 
qui  furent  examinés  à  Rome  ,  ainsi  que  ses  vertus j 
et  qui  le  firent  mettre  solennellement  au  nombre 
des  saints ,  vingt  ans  après  sa  mort.  La  bulle  en  fut 
expédiée  par  le  pape  Jean  XVI,  souscrite  par  09 
pontife  ,  par  cinq  évêques  des  environs  de  RomCi 
JiQuf  prêtres  cardinaux  et  trois  diacres.  Cest  It 
premier  acteauthentique-qui  nous  reste  d'une  ca-» 
nonisation  faite  en  forme  par  le  saint  siège. 

Le  pape  Jean  XIII  était  mort  un  an  avant  saint 
Udalric,  le  5  ou  le  6  de  Seji^cmbre  972  ,  a])]*ès 
avoir  occupé  près  de  sept  ans  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Ce  fut  lui  qui  érigea  les  archevêchés  de 
Capoueot  de  Bcnévent ,  dans  la  partie  méridionale 
de  ritnlie,oii  jusqu'alors  on  n'avait  point  reconnu 
d'autre  église  métropolilaîne  que  celle  de  Rome. 
Les  Grecs  ,  de  leur  coté  ,  firent  une  métropole  de 
Téglise  d'Ottrante  :  le  patriarche  de  Constantino- 
plo  fit  remettre  à  Févêque  de  ce  siège  des  lettres 
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f[ui   linfttituaient   archevêque  ,  avec  pouvoir  de 
poasacrer  cinq  nouveaux  évcqiies  ,  tant  en  Pouille 

?ie  dans  ]a Calabre  (le  la  domination  des  Grecs, 
esprit  de  rivalité  alla  jusqu'à  ne  plus  permettre 
20*00  célébrât  Tofiice  en  latin  dans  aucune  église 
e  ces  districts. 

Les  désordres  qui  affligèrent  l'église  romain» 
•près la  mortd^  Jean  KHI',  augmentèrent  encore 
l'aversion  méprisante,  tant  des  Grecs  que  des  au*- 
Cres  ennemis  de  la  sainte  unité.  Le  successeur  de 
Jean  fut  Benoit  VI  ^  qu'on  ordonna  pape  sur  U 
fin  de  Tan  972.  Il  ne  tint  le  saint  siège  qu'environ 
llÎY^huîl  mois.  Comme  il  voulait  maintenir  les 
droits  dp  Téglise  et  de  Tempin^ ,  le  sédilieuiL  Crese 
eeatius ,  fils  de  la  fameuse  Théodora  ,  et  selon 
quelques  auteurs,  du  pape  Jean  X  ,  se  saisit  de 
Menait  ,  et  le  jeta  dans  une  prison  où  il  fut 
étranglé  dans  le  cours  de  Tannée  f)^4*  I*  rançon  , 
diacre 4e  Téglise  romaine,  ordonné  ])ape  sous  le 
nom  de  Boniface  VII,  soit  avant,  soit  après  la 
mort  de  Benoit  Vt ,  selon  les  opinions  des  auteurs 
divers  ,  fut  rejeté  généralement  comme  antipajic  , 
nu  mois  après  son  élection,  et  s'enfuit  à  Cons^ 
tantinople.  Alors  on  élut  Donus  II ,  que  quelques 
historiens  placent  mal  à  propos  avant  Benoit.  1} 
en  est  même  qui  le  retranchent  du  nombre  des 
saccesseurs  de  saint  Pierre  :  mais  le  nombre  et 
rautorité  des  anciens  qui  l'ont  reconnu  pour  chef 
de  l'église ,  ne  permettent  pas  de  révoquer  en  don  te 
la  validité  de  son  titre  ,  que  la  seule  obscurité  de 
son  pontificat  peut  avoir  fait  contester.  On  ne  sait 
Twn  de  certain  sur  le  temps  de  son  élection  ,  ni 
sur  celui  de  sa  mort.  Son  successeur  Benoît  VII  ,, 
évêquc  de  Sutri  et  neveu  du  fameux  patrice  AU 
beric  ,  fut  élu  et  intronisé  ,  ou  à  la  fin  de  974 ,  ou 
aumois.de  Mars  de  Tannée  suivante.  Son  pontificat, 
qui  fut  d'environ  huit  ans  et  demi ,  finit  avec  sa  vie 
le  jo  de  Juillet  983. 

Dans  ces  troubles  afflîgeans  de  l'église  romaine  , 
Tcmpereur  Otlon  et  l'impératrice  Adélaïde  sa  njère 
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conçurpnt  1«  dessein  de  lui  donner  pour  pastaur 
saint  Ma  veuille  Cliiny-  Ilsratlirèrenl  auprès  deiiT, 
et  le  pressèrent  instamment  d'aceepler  le  ponti- 
fient. Le  saint  abbé  répondit  sans  délibérer,  qu'il 
Toidait  mourir  pauvre  ,  comme  il  avait  vécu  (i). 
L'empereur  et  Timpératrice  revenant  souvent  à  la 
charge,  et  le  faisant  presser  par  tes  évêques  aussi- 
bien  que  pnr  les  seigneurs  ,  il  consulta  le  ciel  dans 
Torarson  ,  puis  l'épondit  d'un  ton  à  ne  plus  laisser 
d'espérance  :  Il  s'en  faut  bien  certaineioent  que 
î'nye  les  qualités  convenables  an  réj^iiiie  de  toute 
Véglise  ,  mais  je  suis  encore  moins  propre  à  gou-^ 
vcrner  les  Romains  :  îl  v  a  plus  de  distance  entre 
leurs  moeurs  et  les  miennes,  qu'entre  les  pays  qui 
nous  ont  vu  naître.  Ce  refus  qu'on  ne  put  )amais 
vaincre  dans  Maveul,  après  avoir  élé  inelîicaceen 
tant  d'autres  ,  doit  passer  pour  le  trait  le  plus  mer- 
veilleux peut  être  de  toute  sa  vie. 

On  vit  quelque  temps  après  un  effet  bien  tou- 
chant de  son  ascendant  sur  l'esprit  du  jeune  em- 
pereur. L'ambition  des  favoris  et  des  flatteurs 
]alon\  du  crédit  de  l'impératrice  mère  ,  avait  mis 
une  telle  division  entre  elle  et  Otton  ,  que  cette 
sainte  princesse  fut  obligée  de  se  reti,ter  en  Bour- 
gogne ,  auprès  du  roi  Conradeson  frère.  Tous  les 
gensde  bien  en  furent  aflligés;  Ma\eui  s'y  montra 
si  sensible,  qu'il  vint  avec  la  pi-incesse  trouver 
l'empereur  à  Pavie.  Le  saint  abbe  peignit  vivement 
à  Otton  le  devoir  d'iionorer  sa  mère,  à  l'exemple 
de  J,  C  même  ,  et  les  coups  terribles  par  lesquels 
l'auteurde  la  nature  manquait  rarement  d'en  vea- 
;erdes  droits  si  sacrés.  Le  prince  tremblant  et atten- 
tomba  aux  pieds  de  sa  mère.  Elle  s'ugenoiiilla 
de  son  côté.  Les  larmes  coulèrent  en  abondance  de 
part  et  d'auti'e  ,  et  la  réconciliation  fut  aussi  cons- 
tante qu'elle  était  sincère  (2).  Sainte  Adélaïde  vécut 
encore  long-temps  depuis  ,  toujours  inébranlable 
dans  la  carrière  de  la  vertu  ,  et  usa  aussi  clirétien- 

(0  Vit. perSyr.l. 3,c. 8.  (a)  Vil. perOJil. bibl.Clun.p. di^M 
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lement  dé  la  prospérité  ,  qu  elle  avait  fait  des 
disgrâces.  Elle  tut  si  détachée  de  la  terr«  ,  que  ses 
liieps  parurent  plutôt  ceux  des  pauvres  et  des  ser* 
viteurs  de  Dieu  }  elle  fut  si  zélée  pour  le   bien 
pubHc,  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  mère  des 
rojaumes  ;  elle  fonda  autant  de  monastères  que  son 
iDguste  maison    possédait  de  royaumes.  Femme  , 
mère  et  aïeule  des  trois  premiers  empereurs  de  race 
allemande ,  tous  nommés  Otton  ,  elle  aima  aussi 
constamment  la   France  sa    patrie ,    que  si   elle 
n'avait  poiiit  contracté  d'autre  alliance.  £!le  vint 
mourir  au  sein  de  sa  famille  ,  dans  la  province  de- 
Bourgogne ,  après  avoir  envoyé  des  présens  dignes 
de  son  rang  et  de  sa  piété,  à  Saint-Benoit-sur-Loire^ 
a  Gluny  et  à  Saint-Âfârtin  de  Tours. 

Saint  Mayeul  mourut  avant  cçtte  sainte  prin- 
cesse ,  le  1 1.«  jour  de  Mai  de  Tan  994  7  «u  pritîijré 
de  Souvigni  ,  après  avoir  fait  élire  en  sa  place 
saint  Odilon  ,  de  Tillustre  maison  de  Mercœur 
en  Âuyei*gne.  Mayeul ,  en  tombant  malade ,  con- 
nut que  sa  dernière  heure  était  arrivée;  il  vit  la 
mort  de  cet  œil  ferme  que  la  magnanimité  chré- 
tienne donne  aux  saints.  Il  consolait  lui-même  ses 
religieux  ,  qui  fondaient  en  larmes  autour  de  son 
lit.  Puisque  vous  m'aimez,  leur  disail-il,  pour- 
quoi vous  affligez-vous  de  mon  bonheur  ?  Après  le 
combat ,  Dieu  m'invile  à  la  couronne.  Ils  lui  de- 
mandèrent sa  bénédiction ,  et  se  prosternèrent  pour 
la  recevoir.  Il  ne  songea  plus  ensuite  qu'à  s'entre- 
tenir amoureusement  avec  son  Dieu.  Seigneur  , 
s'écriait-il  comme  s'il  eût  déjà  goûté  les  douceurs 
célestes ,  que  vos  tabernacles  sont  admirables  i 
Votre  serviteur  ne  se  possède  pas  de  joie ,  en  voyant 
la  beauté  de  votre  maison.  Il  passa  au  repos  du  Sei- 
gneur en  proférant  ces  paroles. 

Saint  Wolfgang  ,  éveque  de  Ratisbonne  ,  çiou- 
rut  la  même  année  que  saint  Mayeul ,  le  dernier 

I'our  d'Octobre,  auquel  Téglise  honore  sa  mémoire.. 
!i'humilité  et  la  d!ouceur  ,  une  conduite  sage  , 
égale  9  modérée  ,  une  modestie  d'autant  plus  ad- 
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mii^aMe  dans  réicvation  ,  qu'il  j  était  panreni» 
de  plus  bas  ,  étant  né  en  Souabe  de  parens  ob9« 
eurs  ,  lelles  furent ,  avec  la  profondeur  de  la  do(M 
trine  et  le  talent  de  la  parole^  les  qualités  qui 
lui  firent  pendant  plus  de  vingt  ans  maintenir  la 
iireté  des  mœurs  ,  tant  parmi  les  peuples  quo 
an<9  le  clergé,  et  quelquefois  arracher  au  Grim# 
les  âmes  les  plus  endurcies. 

Dans  le  même  temps,  la  Belgique  et  la  Lom^ 
bardie  eurent  tour  à  tour  le  spectacle  d'an  lèle 
ûus^\  dilférent  de  celui-ci  dans  ses  effets  ,  ^U9 
dans  son  principe  et  ses  procédés.  Ratluer  ^  éirêquo 
de  Vérone  ,  puis  de  Liège,  et  par  une  suite  de  kl 
même  légèrelé  ,  abbé  de  Saint-Amand  ^  pui«  de 
Haumont  ,  puis  de  Lobes  dont  il  avait  été  moihe  f 
censura  par-tout  les  vices  et  les  travers  dont  il 
n'elait  pas  toujours  enempt ,  réclama  les  canons 
qu'il  savait  beaucoup  mieux  qu'il  tic  les  pratiquait^ 
et  avec  du  mérite  et  ({uelque  droiture  d  i-ntèntion^ 
se  rendit  insupportable  aux  bons  comme  aijx  ma^ 
chans  y  par  ses  bizarreries  ,  par  f  amertume  de  son 
humeur  ,  par  ses  discours  et  ses  écrits  mordand» 
Plus  habile  à  obtenir  des  places  qu'à  les  coiTserveri 
il  trouva  moyen  de  se  faire  rélahlir  par  deui  fois 
sur  le  siège  de  Vérone ,  dont  eniin  il  fut  chassd 
sans  retour.  11  publia  contre  Baudri,  qui  lui  fui 
substitué  dans  celui  de  Liège  ,  un  écrit  si  violent^ 
u'on  ne  lui  donna  point  d'autre  titre  que  celtti 
e  la  frénésie  ,  à  quoi  il  souscrivit  lui-même. 
Tel  élail  le  toui  de  ce  génie  exalté,  plusc^igne^ 
ayec  les  boutades  de  son  zèle  ,  de  figurer  .entre  les 
anciens  cvniques  que  parmi  les  successeurs  des 
apôtres,  tin  jour  il  donna  douze  écusaun  homme 
qui  lui  avait  ditdesinjures  pendant  plusieurs  heu-' 
res  consécutives.  Dans  un  de  ses  ouvrages  ,  qui  a 
pour,  ti  t  re  :  Conjecture  sur  le  cdractère  cVitnquia^un^ 
il  se  déprime  insensémcnt  lui-même,  en  rappor' 
tant  tout  ce  que  ses  ennemis  lui  reprochaient,  et 
en  témoignant  l'approuver.  Mais  a  travers  cette 
humilité  bouifonne  ,  on  voit  pc^rçer  ^  avau  rimpu*' 
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dênce  ,  tonte  la  présomption  cynique.  Voici  com- 
ment il  fait  parler  les  censeurs  sur  son  compte  (i): 
tl  est  d'an  oabil  intarissable ,  et  d'une  audace  à 
Critiquer  qui  n'épargne  personfte  :  est-il  surpre- 
nant que  toYites  les  langues  se  déchaînent  contre 
tui  I  puisqu'il  exerce  sa  tangue  et  sa  plume  contre 
toat  le  inonde  ?  Il  a  fait  une  histoire  (le  son  temps  ^ 
où  il  médit  depuis  le  commencement  jns(|u'a  la 
fin,  tant  de  lui-même  que  de  tous  les  autres.  Il 
èsi  fils  d'un  charpentier:  faut-il  s'ctonncr  qu'il  armé 
iadC  à  bâtir  et  à  réj)arer  des  églises  ?  Il  est  mal* 
propre  en  ses  habits  et  en  sa  chaussure, couche  lé 
plus  souvent  par  teire  ou  sur  un  banc  ,  fait  man-* 
ger  toutes  sortes  de  gens  avec  lui  ,5'occupe  de  ira- 
taux  bas  et  serviles,  quand  il  n'a  pas  le  nez  enfoncé 
dans  ses  livi'es.  Car  c'est  une  espèce  de  sauvage 
uî  fuit  le  monde  ,  ne  va  jamais  à  Flarmée  ,  rarement 
la  Cour  ,  ne  demande  et  ne  donne  rien  aux  gnjnds, 
ii*a  guère  plus  de  commerce  avec  ses  pareils  ,  et 
&e  se  plait  que  dans  les  lieux  habités  par  les  ours. 
On  doit  sans  doute  inférer  du  caractère  de 
ftatliier  ,  qu'il  serait  peu  sensé  de  prendre  à  la 
lettre  ce  qu'on  lit  dans  ses  déclamations  contre  les 
désordres  du  clergé  d'Italie  :  par  ei?emplc,  qu'on 
"V  trouve  à  peine  un  suict  diiijne  d'être  élu  éve- 
que  ,  ou  un  eveque  digne  d  imposer  les  mams  a 
celui  qui  est  élu  ;  que  les  clercs  à  Rome  ne  sont 
distingués  des  laïf[ues  ,  qu'en  ce  qu'ils  se  rasent 
le  menton  et  le  sommet  de  la  tête  ,  et  qu'ils  s'occu- 
pent du  service  de  Dieu  afin  de  plaire  aux  hommes, 
nathier ,  peu  d'accord  avec  lui-même,  ditaiU 
leurs,  qu'on  ne  peut  nulle  part  s' inat  ru  ire  mieux 
iju'à  Rome  ,  et  que  rien  n'y  est  ignoré  de  ce  qu'on 
J^eut  savoir  des  dogmes  ecclésiastiques.  C'est  ta, 
|>oursuit-il ,  que  les  pasteurs  et  les  docteurs  suprê* 
Inpfr,  que  los  princes  de  l'église  universelle  ont 
brillé.  Là  se  portent  les  décrets  pontificaux  ;  là 
se  fait  le  discernement  des  canons.  On  y  approuve 
les  uns  I    on  y  rejette  les  autres  ,   et  comme  ce 

(t)  Spicil.  t.  2 ,  p.  igg. 
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qu on  Y  casse  n^a  de  force  nulle  parti  nulle  part 
on  ne  casse  ce  qui  s'y  observe. 

Dans  la  lettre  synoJique  de  Rathier ,  adressé* 
au  clergé  de  son  diocèse  ,  on  lit  parmi  plusietu» 
autres  points  iinportans  d'instruction  y  que  les  j>ré« 
ires    ne   devaient   accorder  la  réconciliation  aux 

1>énitens  ,  que  suivant  la  mesure  du  pouvair  qui 
eur  ciait  attribuée  par  les  canons  :  ce  qui  mon- 
tre qu'il  y  avait  des  cas  réservés  à  l'éveque.  II 
y  est  ensuite  marqué  eu  termes  formels  ,  que  |e^  . 
prêtres  peuvent  donner  la  pénitence  pour  lesp^ 
chés  secrets  ;  ci  quant  aux  pécliés  publics  ,  quili 
en  doivifut  faire  le  rapport  à  révéquc- 

Le  dogme  de  la  présence  réelle  ne  peut  s'ensei^ 
gner  plus  clairement  que  ne  le  fait  Rathier  (lani 
sa  leUre  à  un  ecclésiastique  nommé  Patrie.  Jesnis 
affligé  y  lui  di(-il  (i)  ,  que  vous  connaissiez  si  peu  . 
un  sacrement  que  vous  administrez  tous  les  jours.- 
Si  ,  trompé  par  la  voix  des  sens  ,  vpus  le  pve* 
nez  pour  une  simple  figure,  il  convient  plutôt  de 
pleurer  votre  égarement  que  d'en  railler.  Croyea- 
moi  ,  mqn  frère  ;  comme  aux  noces  de  Cana  Teau 
fut  changée  en  un  vin  véritable  et  non  figuratif , 
ainsi  le  vin  dans  Teucharistie  ne  devient  pas  un 
sang  figuratif,   mais  du  sang  véritable  ,  et  le  pain 

ÎV  devient  de  même  de  la  vraie  chair.  Si  la  cou-  . 
eur  et  là  savetir  tous  annoncent  autre  chose,  rap- 
Î>elez-vous  ce  que  dit  l'écriture  ,  que  Tiiomme  fut 
brmé  du  limon  de  la.  terre.  Cependant  Thomine 
n'a  pas  la  figure  du  limon  ;  il  n'en  a  que' la  subs- 
tance. Ici,  au  contraire,  quoiqu'î  la  co.uleur  et 
la  saveur  restent  dans  le  a^ystère  telles  qu'aupara- 
vant ,  ce  que  vous  prenez  est  néanmoins  ae  la 
chair  et  du  sang  véritable.  Léa  curiosité  humaine 


igit  de  foi  et  d  un  de  ses  articles  les  plus  mysté- 
rieux. Si  c'est  un  mystère  ,  on  ne  saurait  le  com- 
prendre ;  si  c'est  un  point  de  foi  ,  il  faut  le  croire^ 

(i)  Spicil.  t.  XII,  p.  37. 
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et  HOU  pas  rex^miner.  Tel^e  était  la  profession 
de  la  foi  catholique ,  dans  le  siècle  même  le  moins 
instruit ,  et  dans  la  bouche  ^e  Tun  de  ses  écrivains 
les  moins  réservés. 

En  Espagne,  les  chrétiens  toujours  aux  prises 
avec  les  Araires  ,  tantôt  triomphans  ,  tantôt  réduits 
aux  dernières  extrémités,  conservaient  invariable- 
mjpt  pour  le  patriotisme  et  la  religion  ce  degré 
d^zèle  dont  les  revers  et  tous  les  obstacles  ne 
peuvent  aue  relarder  les  triomphes.  Ordogno  II, 
£ls  d'Alphonse  le  Grand,  roi  d'Oviédo  ,  et  qui , 
AH  lien  de  ce  titre  ,  porta  le  premier  celui  de  la 
ville  de  Léon  où  il  établit  sa  cour,  signala  la  pre** 
mière  année  de  son  règne  par  la  prise  de  Talavera  , 
qu'il  emporta  d'assaut  après  avoir  taillé  en  pièces 
une  armée  nombreuse  ae  mahométans.  Deux  an- 
nées après  ,  il  remporta  une  victoire  encore  plus 
signalée  sur  leur  roi  AbdéramellI.  Il  fut  ensuite 
defSsiit  par  ce  dangereux  vaincu  ,  à  la  funeste  ba- 
taille au  Yal  de  Jonquère ,  avec  Sanche  ,  roi  de 
Navarre  ,  qu'il  était  allé  secourir  ,  et  qui  le  pre- 
mier prit  le  titre  de  roi  au  lieu  de  celui  de  comte. 
Mais  la  même  année  Sanche  rassembla  ses  troupes  , 
attendit  celles  d'Abdérame  au  retour  d'une  expé- 
dition tentée  au  delà  des  Pyrénées  après  leur  vic- 
toire ,  les  mit  en  déroute  ,  et  leur  ravit  d'un  seul 
coup  le  fruit  de  tous  leurs  efforts.  Ramire  II ,  fils 
d'Ordogno  ,  enleva  Madrid  aux  Arabes ,  et  rem- 
porta sur  Abdérame  une  victoire,  où  l'on  dit  qu'il 
fit  passer  au  fil  de  l'épée  quatre-vingt  mille  de  ces 
infidèles.  Les  chrétiens  se  crurent  si  généralement 
redevables  de  ce  succès  à  l'intercession  de  S.  Jacques^ 
que  dès-lors  le  nom  de  cet  apôtre  devint  le  cri  de 

Îuerre  des  Espagnols,  comme  celui  de  S.  Denys  l'était 
es  Français.  Ordogno  III ,  .fils  de  Ramire ,  s  empara 
de  la  vilfe  de  Lisbonne.  Saiiche  son  frère ,  premier 
du  nom  entre  les  rois  de  Léon/ ,  et  qui  le  djélrôna  , 
eut  lui-même  beaucoup  de  traverses  domestiques 
à  essuyer  ,  et  mounit  enfin  empoisonné  par  un 
seigneur  à  qui  il  venait  de  faire  grâce  de  la  vie« 
Tome  F.  S 
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Ramîre  III  son  fils  lui  succéda  ,  comme  il  n'avait 
que  cinq  ans.  Sa  tante  Elviie  ,  priacesse  pieuse 
^ui  s'était  consacrée  à  Dieu  ,  gouverna  pour  lui , 
et  ménagea  «agement  la  paix  avec  tes  Sarrasins. 
Mais  les  grands  ,  (jui  ne  respiraient  cjue  la  guerre 
et  les  hasards,  s'ennuvèrent  d'un- gouvernement 
qu'ils  accusaient  de  moiles<e ,  et  reconnurent  pour 
roi,  Bermude ,  cousin  germain  de  Ramire.  J-e 
Bouvenu  roî ,  pour  gagner  l'eslime  du  peuple  , 
attriltua  à  l'église  de  Composlelle  les  biens  d'un 
UiartYr  mort  sans  liériliei-s,  et  qui  avaient  été 
l'éunis  au  Ëscsotis  le  règne  précédent.  Ce  martyr, 
nommé  d'abord  Sarrasin  ,  et  depuis  Dominique 
en  recevant  le  baplême  ,  était,  de  la  ville  de  Si* 
Aianca,  que  les  infidèles  avaient  prise  sur  les  rois 
de  Léon.  Après  avoir  fait  passer  la  plupart  des 
Êabitans  parle  tranchant  des  armes,  ils  cmme- 
flèrent  celui-ci  captif  avec  le  peu  qui  restait  de 
E«6  compatriotes,  tes  chargèrent  de  chaînes,  et 
Tes  tinrent  emprisonnés  deux  ans  et  demi  ,  pen- 
dant lesquels  ces  héros  chrétiens  ne  cessèrent  de 
Ibuer  Dieu  en  confessant  leur  foi.  Us  furent  enfin 
mis  à  mort  pour  leur  constance. 

Saint  Ruuesinde ,  évêque  de  Dume ,  sans  ver- 
ser  son  sang  pour  la  foi ,  ne  cessa  point  de  la  con- 
fesser par  ses  œuvres  II  était  lils  de  Gulière- 
Mendès  de  sang  royal,  et  d'tlduara ,  dame  non 
moins  illustre  par  sa  piélé  que  par  sa  naissance. 
Elle  est. nommée  dans  son  epitaphe,  confesseuse , 
c'est-à-dire  ,  religieuse  ,  suivant  le  style  du  temps 
qui  qualifiait  aussi  les  religieux  de  confesseui-9, 
La  irertu  et  la  sagesse  prématurée  de  Rndesinde  le 
firent  élever  à  l'épiscopat  dès  l'Age  de  dix-huitans. 
A  l'âge  de  vinet-huit,  il  fonda  le  monastère  de 
Celle-Neuve,  ou  il  établit  sa  résidence,  et  dont 
on  croit  que  les  moines,  comme  en  plusieurs  au- 
tres pays  ,  formaient  le  clergé,  L'église  diria  ,  dont 
le  siège  fut  depuis  transféré  à  Compostelte  ,  n'avait 
pas  à  beaucoup  près  un  aussi  bon  pasteur.  Sise-* 
nand,  qui  occupait  ce  siège  ,  ne  s'adonnait  ' 
vanités  et  aux  amusemcus  du  siècle.  A  lai 
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rendit  si  méprisable  par  ses  désordres,  que  le  roi  le 
fit  arrêter ,  et  du  consentement  du  peuple  ainsi 
que  dii  clergé  ,  lui  substitua  Rudesinde  qui  était 
8oa  parent ,  c'est-rà-dire  que  Rudesinde  prit  soia 
de  cette  église  ^  au  défaut  ae  son  pasteur  ,  sans  eiv 
étTe  évêque  titulaire  ,   puisque  dans  tous  les  actes 
^i.  restent  de  lui  ,  il  ne  se  nomme  jamais  qu'évé- 
ôue  de  Dume  :  ce  qui  ne  rempécba  point  de  dé- 
fendre le  peuple  d'Iria  comme  celui  de  Dume ,  avec 
tout  le  zèle  d'un  pasteur  et  la  magnanimité  d'ua 
hërosi»  .Les  fidèles  courant  les  derniers  périls  par 
la  double  invasion  des  Normands  et  des  Arabes  , 
Rudesinde,  en  l'absence  du  roi ,  assembla  des  trou- 
pes ,  ttiarcba  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien, 
chassa  les  idolâtres  du  continent ,  et  repoussa  les 
jhfidèles  dans  leurs  limites  au  delà  du  Portugal. 
L*évéqae  Sisenand  s'étant  échappé  de   sa  prison  , 
vint  de  nuit  trouver  Rudesinde,  et  le  menaça  Tépée 
à  la  main.  Le  saint,   aussi    tranquille   que  si  cb 
furieux  eût  encore  été  dans  les  fers,  le  reprit  avec 
beaucoup  de  dignité  ,  et  le  fit  trembler  lui-même , 
en  lui  prédisant  qu'il  mourrait  bientôt   de  mort 
violente.  En  eifet ,  dans  une  seconde  irruption  ^ 
eu  les  Normands  firent  de  grands  ravages  autour 
de  GomposteJle  ,  Sisenand  périt  de   leurs    mains. 
Saint  Rudesinde  mourut  dans  son  monastère  de 
Celle-Neuve,  après  avoir  abdiqué  ,  dit-on,  Tépis* 
copat,  et  pris  ihabit  monastique.  On  raconte  un 
grand  nomore  de  miracles  faits  à  son  tombeau,  et 
qui  ont  édifié  long-temps  toute  FEspagne. 

L'Angleterre  ,  d'un  autre  côté ,  recueillait  les 
fruits  du  zèle  et  des  sages  lois  du  roi  Edgar.  Sous 
le  règne  d'Edouard  son  fils  et  son  successeur  immé- 
diat ,  les  clercs  qui  avaient  été  chassés  des  églises 
cathédrales  pour  leur  vie  déréglée  ,  firent  éclater 
leurs  murmures^  ou  plutôt  leurs  menaces  sédi- 
tieuses, que  soutinrent  ditférens  vseigneurs.  Lé- 
meute  fut  calmée  parle  soin  des  évêques  assemblés 
en  concile  à  Winchestre  ;  mais  au  défaut  du 
it  prétendu  2  les  clercs  relâchés  employèi?ent 
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anprèsdn  jeune  roi  des  sollicitations  sî  pressantes  7 
que  tout  le  monde  était  en  suspens ,  quand  rétemel 
Pasteur  ,  à  qui  les  prodiges  ne  coûtent  rien  pour  le 
bien  de  son  église,  prononça  luj-inéme  la  décision. 
On  raconte  qu'un  crucifix  attacbé  au  mur  du  ré- 
fectoire où  se  tenait  le  concile  ,  ouvrit  la  bouche , 
et  dit  d'une  voix  distincte  :  Il  n'en  sera  rien  ,  il 
n'en  sera  rien.  Le  roi  et  les  seisneurs  saisis  d  effroi 
jetèrent  de  grands  cris,  et  soutinrent  des  décrets 
que  confirmait  le  ciel  même.  On  rapporte  cet  évé- 
hement  à  l'année  975  ,  où  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillesse  saint  Turquetul ,  neveu  ^ du  roi 
Edouard  le  vieux  ,   et  abbé  de  Croisland. 

Il  avait  étèkong-temps  chancelier  d'Angleterre^ 
îl  s'était  même  signalé  par  une  rare  valeur  dans  les 
combats ,  où  néanmoins  il  ne  tua  personne  ;  ce  qu'il 
regarda  le  reste  de  seï>  jours  ,  comme  un  vrai  bon- 
heur. Il  n'embrassa  la  vie  monastique  que  dans  un 
âge  avancé  ;  mais  il  garda  toujours  la  continence 
parfaite  ,  et  refusa  ,  pour  l'amour  de  cette  vertn, 
plusieurs  alliances  illustres  que  le  roi  son  oncle  lai 
proposa  :  il  refusa  de  même  plusieurs  évéchà  des 

{dus  considérabbfs  d'Angleterre.  Quand  il  eut  pris 
a  résolution  de  se  faire  moine  ,  le  roi  Ëdrède sen- 
tant combien  ce  grand  homme  lui  était  nécessaire, 
le  voulut  détourner  de  son  dessein.  Seigneur|lai 
répondit  le  chancelier,  j'ai  consacré  mes  plus  belles 
années  à  votre  service  et  à  celui  des  rois  vos  frères  ; 
permettez  au  moins  que  je  serve   Dieu  dans  ma 
vieillesse.   Je  ne  suis  plus  en  état  de  porlC!"  les  ar- 
ines,  ni  de  vous  aider  de.  la  main  en  aucune  ma- 
nière :  si  mes  conseils  vous  peuvent  être  utiles ,  tant    ' 
que  je  vivrai ,  ilsne  vous  manqueront  pas.  Plusieurs 
personnages  distingués  le  suivirent  à  Croisland ,  et 
dix  d'en  tr  eux  prirent  avec  lui  Ihabit  monastique. 
Les  autres,  craignant  de  ne  pouvoir  pratiquer  la 
règle  dans  toute  son  étendue,  gardèrent   l'habit 
s'jculier,  de  couleur  noire  néanmoins,  et  dune 
façon  uniforme.  On  leur  donna  un  logement  sé|>aré, 
svec  une  chapelle  où  ils  faisaient  Toilice  du  jour  et 
de  iauuit>  aux  mêmes  heures  que  les  moines  ;  mail 
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ils  n'observaient  de  la  règle  que  la  continence  et 
Tobëissance. 

.  Le  monastère  de  Croisland,  autrefois  si  fameux, 
Ikvail  été  réduit  presque  à  rien  par  les  Normands  , 
depuis. plus  de  soixante-dix  ans.  Turquetul  ,  en 
donnant  au  roi  les  terres  qu'il  possédait  au  nombre 
de  soixante  ,  en  réserva  six  dans  le  voisinage  de 

•  Clroisland^  pour  les  attribuera  ce  monastère,  œhinie 
une  dimede  ses  biens.  II  releva  les  bàtimens  ,  et 
s'instruisit  avec  soin  touchant  le  premier  état  de 
cette  maison  ,  parle  moyen  de  cinq  religieux  très- 
anciens  qui  l'avaient  encore  vue  dons  son  ancienne 
splendeur.  Il  établit  une  méthode  digne  de  servir 
de  modèle  à  la  plus  sage  administration.  Toute  sa 
-communauté  fut  partagée  en  trois  class^'^s.  Les  jeu- 
nes religieux  ,  depuis  leur  entrée  au  monastère 
jusqu'à  la  vingt-quatrième  année  de  leur  profes- 
sion ,  étaient  cnargés.du  chœur  ,  du  réfectoire  et 
des  autres  services  manuels.  Ceux  de  la  seconde 
classe  ,  depuis  celte  vingt-quatrième  année  de  pro- 
fession jusqu'à  la  quarantième,  s'appliquaient  prin- 
cipalement aux  aifaires  du  dehors  et  au  gouverne-- 
mentde  la  maison.  Les  anciens  étaient  dispensés 
des  obédiences  extérieures  et  des  exercices  com- 

ipjniuns,  au  regard  desquels  on  s'en  remettait  à  leur 
discrétion  et  à  leur  piété.  Mais  pour  les  vieillards 

3ui  avaient  cinquante  ans  de  profession  ,  on  leur 
onnait  à  chacun  une  dbambredans  Finfirmeiie  , 
avec  un  domestique  pour  les  servir  ,  et  un  jeune 
firère  qui  mangeait  avec  le  père  ,  tant  pour  l'ins- 
truction du  jeune  homme  ,  que  pour  nx  consola- 
tion du  vieillard,  à  qui  on  avait  encore  l'attention 
dene  parler  jamais  d'aucuneailaire  fâcheuse.  L'abbé 
Turquetul  vécutjusquàrannée975,  où  Edouard  II 
monta  sur  le  trône. 

Ce  prince  ,  ainsi  que  sa  sœur  Edith e ,  était  pro- 
venu du  mariage  ou  concubinage  du  roi  E(igar 
avec  la  religieuse  Elhelfrède,  quc^e  prince,  dont 
4es  vertus  eurent  leur  éclipse  ,  avait  enlevée  de 
son  monastère.  Après  l'avoir  renvoyée  ,  il  épousa 

"83 


a^S  HiiToi  BB  ^^^^ 

Elfridp  ,  mil  lui  donna  un  seconfl  fils  nommé 
Etlielrède.  Élfride  se  persuada  aiséniffnt  que  la  Jtf^ 
férence  de  l'origine  des  deux,  fils  du  roi  rendait  le 
■ien  préférable  à  Edouard  ,  malgré  les  dernières 
dispositions  de  leur  père  relativement  an  trône. 
ÎTavaiil  pli  empêcher  qu'Edouard  n'y  montât,  elle 
résolut  de  l'en  précipiter  par  une  cruauté  perfide. 
Comme  le  jeune  roi  ,   dans  une  partie  de   chasse  , 

Sassatl  près  de  la  maison  de  campagne  d'Elfride  , 
t'y  alla  voir  avec  toute  la  sécurilê  que  lui  inspi- 
rait la  dissimulation  <Ie  oette  artificieuse  marâtre. 
Elle  le  reconnut  de  loin  .  et  donna  ordre  à  l'un  de 
ses  gens  de  l'assassiner.  Elle  sortit  la  première  au- 
devant  du  roi,  avec  une  grande  aU'ecta  tion  de 
tendresse  ;.  et  sans  le  laisser  descendre  de  cheval, 
elle  l'entretint  quelques  momens,  pour  donner 
à  l'assassin  la  facitile  de  le  frapper  par  derrière. 
Ainsi  périt  Edouard  II  ,  l'an  9-8  ,  à  l'âge  de  qninze 
ans, prince  déjà  mûrponr  le  ciel,  et  que  ses  vertus 
dignes  (l'un  plus  long  règne  ,  autant  que  les  mira- 
cles opérés  a  son  tombeau,  ont  fait  mettre  au 
nombre  des  saints  martyrs.  Sa  mémoire  devint  si 
célèbre,  que  le  martyrologe  britannique  assigne 
à  la  célébration  de  sa  fête  trois  ditférens  jours , 
ni  sont  ceux  de  sa  mort  et  de  ses  deux  translations., 
sœnr  Edithe  effaça  comme  lui  la  lacbe  de  sa  nais- 
sance par  des  vertus  qui  lui  ont  mérité  de  même 
un  culte  public.  On  compte  pour  saintes  trois  anlf^  - 
princesses  du  nom  d'Editbe  ,  qui  vécurent  en  A, 
oleterre  dans  le  même  siècle.  Celle-ci  prit  le  yà\ 
des  vierges,  refusa  trois  abbayes  que  lu!  oITrit  te 
roi  son  père,  et  mourut  simple  religieuse  ,  à  l'îise 
de  vingt-trois  ans,  le  16  de  Septembre  ()84  ,  jour 
auquel  l'église  honore  sa  mémoire,  La  reine  Elfride 
£t-iine  pénitence  esempiaire  de  son  parricide.  Peu 
contente  d  avoir  fondé  deux  monastères  de  fillfl»  , 
elle  revêtit  le  cilîce,  coucha  sur  la  terre  ,  et  pra- 
tiqua beaucoup  d'autres  austérités  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives. 

■   Le  Dancraarclt  ,  si  long-terajvs  en  exécration  à 
la  chrélienlé  ,  fournit  aussi  des  princes  dignes  du 
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tUre  de  saints  et  de  martyrs.  Le  roi  Harold  y  depuis 
ses  engagemens  avec  Fempereur  Olton  le  Grande 
avait  soutenu  avec  persévérance  et  même  étendit 
Ja  religion  chrétienne.  Quand  Tàge  et  les  infîrmi*- 
lës  lui  eurent  ravi  sa  vigueur  et  son  activité  ac- 
jsoutumées,  son  fils  Suénon^  qui  s  était  toujours 
Dbstiné  dans  le  paganisme ,  prit  conseil  des  seigneurs 
qui  n'avaient  embrassé  le  christianisme  que  par 
'^respect  humain  ,  et  résolut  d'enlever  la  couronne 
à  son  père.  Ainsi  la  conjuration  éclata  tout  a  la 
fois  contre  le  roi  et  contre  la  religion.  Suénon  • 
joouronné  par  les  rebelles ,  déclara  la  cucrre  a 
fîarold.  Le  vieux  roi  y  autrefois  si  terrible  y  mais 
hien  changé  par  les  maximes  de  Tévangile ,  avait 
beaucoup  de  répugnance  à  prendre  les  armes  con» 
Ire  un  (ils  et  des  sujets.  Il  se  résolut  toutefois  à  dé- 
fendre une  cause  qui  était  celle  du  ciel  ^  et  mit 
Jtoute  sa  confiance  en  Dieu  y  comme  il  avai  t  tou* 
^ours  fait  depuis  sa  conversion.  Le  Seigneur  avait 
jses  vues  secrètes  par  rapport  a  l'avenir ,  et  ne  voui^ 
lait  pour  le  présent  qu'achever  de  sanctifier  le  pre- 
mier roi  chrétien  du  Danemarck.  Ilarold  fut  vaincu 
et  blessé  dans  la  première  bataille  qu'il  livra.  Il  se 
réfugia  dans  une  ville  des  Sclaves  y  qui  ,  tout  païens 
qu'ils  étaient  ,  le  reçurent  avec  humanité  et  avec 
xespect.  Mais ,  au  bout  de  quelques  jours  y  il  y 
nourut  de  sa.blessure  ,  le  i.^^. Novembre  980,  en 
des  sentimens  de  foi  et  de  charité  ,  qui  y  joints  4 
4a «cause  de  sa  mort  y  Font  fait  mettre  au  nombre 
des  martyrs.  Son  corps  fut  rapporté  à  Roschild  ^ 
dans  Téglise  de  la  Sainte-Trinité  qu'il,  avait  bâtie. 
il  n'établit  pas  seulement  le  christianisme  chez  les 
Danois;  mais  il  remplit  le  Septentrion  d églises  et 
d'ouvriers  évangéliques. 

La  lumière  de  la  loi  pénétrait  plus  avant  de  jour 
en  jour tflans  ces  régions  sauvages.  Les  Bohémiens 
l'avaient  communiquée  depuis  quelques  années  aux 
Polonais  ,>  qui  faisaient  partie  de  la  même  nation 
des  Sclaves.  La  sœur  deTancien  Boleslas,  duc  de 
Bohême  ,  nommée  avec  justice  Dubrave  ,  c  est-à- 


H  I  s  T"  o  r  R  E  J^l^^^ 

dire  ,  bonne  ou  vertueuse  ,  avait  éponsé  M!eislas7 
«lue  de  Pologne,  Désirant  passionnément  ie  vrai 
bonheur  de  son  époux  ,  et  déplorant  l'aveuglement 
funeste  avec  lequel  il  était  encore  attaché  aux  su- 
perstitions païennes  ,  elle  l'exhortait  sans  cesse  à 
quitter  la  voie  de  perdition  ,  et  s'étudiait  par  tou- 
tes sortes  de  complaisances  à  rendre  ses  exhorta- 
tions efficaces.  Le  Seigneur  hénit  enfin  ses  vœux. 
Micislas  reçut  le  baptême  avec  un  grand  nombre 
de  SCS  sujets.  La  religion  alla  toujours  croissanten 
Pologne ,  depuis  cet  heureux  changement  qu'on 
rapporte  à  l'an  p65.  Le  premier  évèque  des  Polo- 
Tiais  fut  Jourdain  ,  qui  travailla  infatigablement 
avec  le  duc  et  la  duchesseà  l'établissement  du  chris- 
tianisme (i). 

Il  s'étendit  jusques  chez  les  Russes,  autre  na- 
tion sclave  plus  nombreuse  encore  et  beaucoup  pi  us 
farouche  que  les  Polonais  (2),  On  compte  Vlodi- 
Diîr  pour  leur  premier  prince  chrétien.  La  foi  néan- 
moins avait  pénétré  en  Russie  dès  le  siècle  précé- 
dent ,  par  les  soins  de  saint  Ignace  ,  patriarche  de 
Conslantinople;  mais  elle  y  htalors  si  peu  de  pro- 
grès, ou  s'y  soutint  si  mal  depuis  ,  qu'on  ne  peut 
dater  ,  pour  un  établissement  proprement  dit  du 
(christianisme  parmi  ces  peuples,  ou  du  moinspour 
la  conversion  du  corps  de  la  nation  ,  que  de  l'exem- 
ple que  lui  donna  le  duc  Vlodimir  engSp.  Quel- 
ques auteurs  en  attribuent  la  gloire  à  la  princesse 
Anne  ,  femme  du  duc  ou  roi  Vlodimir  ,  et  sœur 
des  empereurs  grecs  Basile  et  Constantin  :  mais  la 
fille  de  Boleslas  ,  duc  de  Pologne  ,  qui  épousa  le 
fils  de  Vlodimir,  et  amena  avec  elle  en  Russie 
Reimbera  ,  évêque  de  Colberg  ,  en  doit  être  regni^ 
dée  après  Dieu  comme  la  première  cause.  Ce  saïnl 
missionnaire,  qui  n'avait  pas  moins  de  science  que 
de  vertu  ,  après  s'être  concilié  la  vénération  de* 
païens  par  son  extrême  abstinence,  ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles,  leur  fil  brûler  leurs  tem- 
ples, et  abolit  les  superstitions  auxquelles  ils  élaient 

(I)  Dilm.l,/\,-p.^.  [2)  Id.  I.  ;,p.  io4.Cedr.p.(399et7i9. 
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es  pins  attacliés.  Les  mœurs  du  roi  Vloflîmîr  ne 
répondirent  pas  toujours  à  sa  croyance.  On  lui  re- 
proche'de  grandes  cruautés,  et  beaucoup  dem- 
"Tyortement oans  sa  passion  pour  les  femmes;  mais 
:il  fit  une  pénitence  exemplaire  ,  et  ne  cessa  dàs- 
lors  de  racheter  ses  péchés  par  des  aumônes  pro- 
-digieuses,  jusqu'à  ce  qu  il  mourut  dans  une  extrême 
•vieillesse.  Il  fut  enterré  dans  la  grande  ville  de 
.  Kio¥ie  ;  on  lui  dressa  un  tombeau  fort  élevé  dans 
l'ëglisede Saint-Clément,  comme  un  objet  proposé 
à  la  vénération  des  peuples.  Les  Moscovites  comp- 
tent en  eflfet  ce  prince  entre  les  saints  ,  et  le  re- 
gardent comme  Tapôtre  de  leur  nation. 

En  Italie ,  l'empereur  Otton  II ,  après  s'être  fait 
désigner  pour  successeur  son  fils  Otton  111  ,  dans 
une  diète  qui  se  tint  à  Vérone  Fan  983,  mourut  à 
Rome  le  septième  jour  de  Décembre  de  la  même 
Année.  Le  pape  Benoît  VII  étant  mort  dès  le  10 
Juillet  précéaent,  Otton  avait  fait  placer  sur  le 
-saint  siège  y  au  mois  de  Novembre  ,  Tévêque  de 
Pavîe  qui  avait  été  son  cbancelier.  Il  se  nommait 
Pierre  ;  mais  par  iin  témoignage  de  respect  déjà 
don-né  au  ])rince  des  apôtres ,  et  qui  passa  depuis 
en  usage  parmi  tous  ses  sucrevSseurs,  il  changea 
«on  nom  en  celui  de  Jean  XIV.  Il  ne  tint  le  saint 
siéce  que  huit  à  neuf  mois  ,  encore  ne  fut-il  rien 
moins  que  possesseur  tranquille.  L'antipape  Fran- 
con  ou  Boniface  VII  étant  revenu  de  Conv<;tantino- 
ple  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Benoit  VII  dont 
vil  avait  déjà  trouhlé  .l'élection  ,  déposséda  le  pape 
Jean,  et  l'emprisonna  au  château  Saint- Ange,  où 
il  le  réduisit  à  périr  de  misère  le  20  d'Août  984. 
L'usurpateur  se  maintint  dans  son  intrusion  envi- 
ron sept  mois,  au  bout  desquels  il  mourut  'ellement 
déteste,  que  la  populace  furiei^se  traina  son  cadovi^e 
par  les  rues,  et  le  perça  de  mille  cou])s.  On  élut 
ensuite  Jean  XV,  qu'on  croit  n'avoir  point  été 
sacré  ,  et  qu'on  ne  compte  parmi  les  pjtpes  que 
pour  n'en  pas  déranger  la  suite.  Enfin  ,  Jean  XVI, 
qui  occupa  plus  de  dix  ans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
j  fut  élevé  au  mois  de  Juillet  de  l'année  987. 
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Dans  le  même  temps  on  vit  en  France  nne  réro^ 
lution  de  premier  ordre  ,  mais  peu  surprenante 
cependant  ,  après  tons  les  evénemens  qui  favaient 
préparée.  La  race  des  Capétiens  ,  plus  puissante 
depuispUisieursgéncration^Cfue  la  maison  régnante, 
monta  enlin  isur  le  trône.  I^e  rni'  Lothaire  étant 
mort  le  second  jour  de  Mars  de  l'an  pSô  ,  son  lîJs 
Louis  T  ,  qui  lui  succéda  à  \'à^e  de  dix-neaf  ans  , 
ne  sut  point  conserver  aux  princes  de  son  sangles 
faibles  i-esles  de  la  vénération  des  peuples.  Il  ne 
manquait  point  de  valeur  :  les  exploits  qu'il  lit 
admirer  en  un  an  et  deux  mois  de  règne  ,  son 
intrépidité  au  siéf^e  de  la  ville  de  Reims  «lont  il  se 
rendit  maître,  ses  di^^positions  pour  marcher  au 
secours  du  comte  de  Barcelone  contre  les  Sarrasins^ 
prouvent  que  cest  à  tort  que  quelques-uns  de  nos 
nistorienslui  ont  donné  le  nom  de  Fainéant.  Maïs 
entre  toutes  les  qualités  requises  pour  le  trône  ,  la 
valeur  n'est  pas  à  beaucoup  près  suffisante.  Louis 
était  tout  à  la  fois  violent  et  faible  ,  et  prenait  tou- 
tes les  passions  de  ceux  qui  le  gouvernaient.  Ses 
ministres,  en  lui  rendant  odieuse  la  reine  Emma 
sa  mère,  princesse  uniquement  digne  de  sa  con- 
fiance, le  firent  liair  lui-même,  avec  le  prince 
Charles  son  oncle,  qui  Tanimait  sur-tout  contre  la 
reine.  Charles  se  rendit  personnellement  méprisable 
aux  Français,  en  se  faisant  vassal  de  l'empire  pour 
la  Lorraine  dont  il  était  duc.  he  jeune  roi  élan* 
mort  sans  enfans  mâles  au  mois  de  Mai  de  l'année 
gSy,  empoisonné,  dit-on,  par  la  reine  Blanche  sa 
femme,  avec  qui  il  n'était  pas  mieux  qu'avec  sa 
mère ,  la  couronne ,  selon  l'ordre  de  la  succession  , 
regardait  le  duc  Charles,  fils  de  Louis  d'Ouire-mer, 
et  par  conséquent  héritier  naturel  des  descendant 
de  Cbarlemagne. 

Mnis  la  France  se  retrouvait  dans  les  conjonctu- 
res où  ,  236  ans  auparavant,  le  clief  qui  avait  toute 
la  puissance  royale  était  parvenu  à  se  faire  assurer 
le  titre  de  roi.  Hugues  surnommé  Capet,  moins 
pour  la  grosseur  de  sa  tète  alléguée  par  de  puérili 
observateurs ,  que  pour  la  grandeur  de  son  génie , 


Gh  de  HngneA  le  Grand  et  plus  grand  qne  sovl 

f^re ,  aussi  vaillant ,  moins altier  ou  moins  fastueux , 

-:S:»liM  adroit  dans  sa  politique  et  plus  compassé  dan^s 

on  ambition ,  était  duc  de  France ,  comte  de  Pari^ 

d'Orléans ,  possesseur  d'une  quantité  de  riches 

*!^omatB.eg,  en  un  mot,  incomparablement  plus  puisr 

que  les  faibles  Carlovingiens  qui  portèrent 

e  son  temps  le  nom  de  rois.  Il  avait  \youv  frère 

enrî  9  duc  de  Bourgogne,  et  pour  beau -frère 

.Richard,  duc  de  Normandie.  Son  aïeul  Robert ,  et 

Xudes  son  grand  oncle  avaient  déjà  porté  la  cou- 

«9onne  de  Fran(^.  En  devenant  élective  par  Tex- 

^lusion  du  duc  Charles  son  unique  héritier ,  elle  ne 

Î cuvait  regarder  que  Hugues.  Aussi  les  grands, 
éterminés  par  ses  proches ,  et  accoutumés  à  voir 
•nés  ancêtres  a  la  tête  du  gouvernement ,  le  placèrent 
6ur  lé  trône,  d'une  voix  unanime  ,  dans  une  assemr 
lilée  tenue  à  Noyon  en  9B7.  Peu  après  il  se  fît 
sacrer  à  Reims  avec  beaucoup  de  solennité  ,  le 
dimanche  troisième  jour  de  Juillet  de  la  même 
année.  Pour  assurer  la  couronne  et  la  fixer  dan$ 
sa  maison ,  il  s'associa  «on  fils  Robert ,  qui  fut  sacré 
a  Oriéaris  le  premier  de  Janvier  de  Tannée  suivante. 
Malgré  tant  de  prompts  succès^  il  eut  à  sur- 
monter bien  des  obstacles,  et^se  signala  par  bien 
des  traits  de  valeur  et  de  politique  qui  ne  sont 
point  de  notre  sujet.  L'assemblée  de  Saint-Baie 
pi^ès  de  Reims ,  quoique  décorée  du  nom  de  con* 
ciie  y  ne  fut  qu  une  faction  politique  dont  les  ma- 
nœuvres n'entrent  pas  davantage  dafis  notre  plan^ 
U  suffît  de  savoir  qu'Arnoux,  fils  naturel  du  roi 
Lothaire ,  et  fait  archevêque  de  Reims  par  le  roi 
Hugues ,  après  lui  avoir  prêté  serment  de  fidélité , 
fut  déposé  par  ce  concile  pour  avoir  soutenu  de- 
puis cet  engagement  le  parti  du  duc  Cbarles  son 
oncle,  ijîrerbert,  moine  savant  et  intrigant  que  nous 
verrons  s'élever  jusques  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
obtint  Tairchevêche  de  Reims,  en  récompense  de 
ee  qu'il  avait  été  précepteur  du  prince  Robert ,  fils 
de-Hugues  :  mais  Arnoux  fut  rétabli ,  dans  un  con- 
cile tenu  sur  les  lieux  et  présidé  par  un  lé^ta^^t 
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apostolique  au  mois  de  Juillet  996.  Le  nouvesà 
monarque,  qui  ne  vit  pas  sans  peine  des  dispositions 
si  contraires  a  ses  desseins,  témo^a  une  soumi»- 
fiion  religieuse,  et  toute  la  modération  qui  conve* 
naît  dans  les  circonstances  pour  affermir  le  trône 
dans  sa  famille  (i)  :  personnage  d'autant  plus  facile 
a  soutenir,  que  le  duc  Charles  avant  été  pris  à 
Laon  ,  puis  emprisonné  à  Orléans  ou  il  était  mort, 
Hugues  demeurait  possesseur  tranquille  de  la  cou- 
ronne. Charles  avait  laissé  quelques  enfans  :  mais 
l'infortune  de  leur  |>ère  leur  ayait  tellement  abattu 
le  courage  ,  qu'ils  ne  firent  aucune  tentative  pour 
soutenir  leurs  droits. 

La  religion  n'eut  rien  à  souffrir  de  cette  révolu- 
tion et  de  tous  ces  mouvemens.  Elle  commença  au 
contraire  à  reprendre  en  France  son  ancien  lustre 
et  sa  première  vigueur.  Les  rois  de  la  troisième 
race,  en  se  resaisissant  avec  une  habileté  sans 
exemple  des  droits  de  la  souveraineté  presque 
anéantie  par  l'incapacité  des  Carlovingiens  ,  et  en 
dirigeant  invariablement  vers  ce  but  leurs  vues  et 
leurs  démarches ,  rendirent  enfin  au  gouvernement 
ce  nerf  et  cette  vigueur  qui  maintiennent ,  avec  la 
sûreté  de  la  i^publique  ,  la  paix  et  l'ordre  dans 
l'église.  Ces  hommes  si  dignes  par-là  de  commander 
aux  autres,  et  qui ,  depuis  huit  siècles,  fixent  dans 
leur  famille  un  empire  que  sa  durée,  la  plus  longue 
incomparablement  entre  celles  de  toutes  les  dy- 
nasties ,  n'a  rendu  que  plus  cher  à  leurs  sujets 
vraiment  chrétiens;  ces  nères  des  peuples  et  ces 
enfans  respectueux  de  réalise  servirent  de  modèles 
à  tous  les  autres  princes  de  l'Occident,  qui  redou- 
blèrent leur  zèle  pour  la  religion  et  l'unité  catho- 
lique :  révolution  ou  restauration  visiblement 
ménagée  par  la  providence,  à  l'époque  précise  où 
les  Orientaux  se  replongeaient  dans  le  schisme 
pour  ne  plus  l'abjurer  que  par  intérêt  ou  par 
inconstance,  et  pour  le  consommer  enfin  sans  retour. 

{i)  Tom.  ut,  Conc.  p.  jSo. 
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LIVRE    TRENTIEME. 

Depuis  le  renoiwellement  du  schisme  des  Grecs  en 
gg5,  jusqu'à  La  mort  de  l'empereur  saint  Jlenii 
.   en  1024 ' 

Uepuis  que  Pliotius  avait  causé  dans  l'église  grec- 

3ue  Fëbranleraent  et  les  secousses  violentes  tjui 
evaient  aboutir  jà  une  entière  subversion  ,  les  na- 
tions tudesques  et  sclavones  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  ennemies  du  christianisme,  JNormands , 
Danois  ,  Polonais  j  Bohémiens  et  Russes,  s'étaient 
sincèrement  converties.  Ainsi  la  perte  que  l'église 
allait  faire  en  Orient  ,  se  trouvait  compensée 
d'avance  et  avec  avantage.  Alors  même  les  Oriei>- 
taux  ou  les  Grecs  ,  uniquement  occupés  du  point 
particulier  de  leur  discipline  violé  par  les  qua- 
trièmes noces  de  l'empereur  Léon  ,  n'avaient  fien 
entrepris  contre  la  doctrine  ou  l'autorité  de  l'é- 
glise romaine  ,  quoiqu?  la  conduite  de  quelques- 
uns  de  ses  pontifes  la  couvrit  de  la  plus  grande 
humiliation.  Mais  comme  après  les  guerres  intes- 
tines les  citoyens  tournent  au  dehors  les  armes 
qu'ils  employaient  auparavant  les  uns  contre  les 
autres ,  aiust  les  Grecs  ajani  terminé  en  concile 
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la  querelle  qni  les  divisait  entr'eux ,  recommen- 
cèrent à  se  sé(ïarer  du  corps  de  l'églrse  ,  et  rani- 
raèient  le  parti  de  PLiotiu».i[ui  D'étaitrieu  moins 
(jue  détruit. 

A  rappât  de  cett«  paix  que  l'ennui  de  quatre* 
vingts  ans  de  discorde  faisait  désirer  à  tout  le 
monde,  les  secrets  partisans  de  Piiotîus  ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  ,  trouvèrent  moyen  de  réhabi- 
liter sa  mémoire  (i).  Parmi  les  acclamations  qu'on 
fît  dans  ce  concile  ,  selon  la  coutume  ,  ils  soubai- 
tèrent  une  mémoire  éternelle  aux  patriarches  dé- 
funts de  Constantiuople ,  qu'ils  nommèrent  sani 
exception  ,  mettant  sur  la  même  ligne  saint  Ignace 
etPhotius  ;  on  dit  anathème  indistinctement  à  tout 
ce  qui  avait  été  écrit  contre  l'un  et  l'autre.  Ainsi, 
fious  prétexte  de  la  paix ,  on  autorisa  l'ordination  , 
la  conduite  et  la  doctrine  même  de  l'auteur  da 
schisme. 

Ce  premier  succès  fut  suivi  d'une  entreprise 
beaucoup  plus  hardie  de  la  part  de  Sisinnius,  qui 
succéda,  iaspgS,  à  Nicolas-Chrysoberge  ,  mort 
dans  ces  entrefaites.  Le  nouveau  patriarche ,  ennemi 
juré  de  l'église  romaine  ,  trouvant  les  conjonctures 
si  favorables  à  ses  desseins  ,  crut  qu'eu  ménageant 
cette  paix  simulée  et  n'attaquanfrpoint  la  mémoire 
du  patriarche  Ignace  ,  il  pourrait  en  assurance 
faire  valoir  toutes  les  prétentions  de  Photius  con- 
tre le  siège  apostolique.  Il  n'hésita  point  de  pren- 
dre le  titre  fastueux  de  patriarche  œcuménitjue, 
Ensuite  il  rechercha  la  lettre  circulaire  que  Pho- 
tius avait  écrite  aux  patriarches  d'Orient,  conte- 
nant les  points  de  doctrine  et  de  discipline  qu'il 
reprochait  aux  papes  :  sans  y  rien  changer  que 
l'inscription  ,  il  mit  sans  ^çon  et  sans  nulle  déli- 
catesse son  propre  nom  à  la  place  de  celui  de  Pho- 
tius ,  et  envoja  la  pièce  ainsi  trarestie  aux  prélats 
qui  tenaient  alors  les  sièges  d'Alexandrie  ,  d'An- 
tîochc  et  de  Jérusalem,  pour  les  engager  à  s'unir 
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%weo  lui  contre  Rome.  On  ne  voit  pas  cependant 
[ae  cette  tentative  ait  eu  grand  succès,  soit  que 
{patriarches  aient  eu  peur  de  s'engager  légère- 
ment en  de  si  terribles  démarches,  soit  que  Sisin-^ 
iiius ,  qui  mourut  après  trois  ans  de  patriarcat , 
lirait  pas  eu  le  loisir  de  consommer  son  entrepriset 
On  CHMerve  au  contraire  que  long-tempsapi'ès , 
MUS  Jean ,  patriarche  d'Antioche  et  conlemporaiifc 
d^  Mîchel-Cérulaire ,  on  faisait  encore  ,  à  la  messey 
■lémoi^e  du  pape  dans  Péglise  de  Syrie  (i), 

A  Constanlinople  même,  Sergîus,  successeur  de 
Sisinnins ,  et  beaucoup  plus  ardent  encore  pour 
Photius  dont  il  était  parent ,  n'OvSa  néanmoins  re^ 
lioncer  sitôt  à  la  communion  du  pape  :  assez  long*- 
leaaps  il  en  laissa  le  nom  [>armi  ceux  qu'on  récitait 
durant  la  célébration  des  saints  mystères.  Cepen- 
dant ,  à  Texomple  de  son  prédécesseur ,  il  publia 
d'abord  sous  son  nom  une  lettre  de  Photius  rem- 

Îlie  d'injures  et  d'accusations  calomnieuses  contre 
■8  Latins  :  et  comme  son  épiscopat  fut  beaucoup 
plus  long  que  celui  de  Sisinnius  j  et  que  pendant 
les  vingt  années  qu'il  fut  en  place  il  se  rendit  fort 
Jouissant  dans  le  clergé  ,  quand  il  eut  eu  le  loisir 
«e  gagner  une  multitude  d'évéques  ,  il  assembla 
un  concile  dans  son  église  ,  effaça  des  dyptiques  le 
nom  du  souverain  pontife,  et  rompit  ouvertement 
9vec  Tëglise  romaine  ,  sans  que  les  empereurs  Ba-- 
8ile  «t  Constantin  se  missent  en  devoir  de  Yeu. 
cinpêcber. 

Gèluî-ci  était  un  prince  lâche  et  dissolu  ,  dont 
la  débauche  el  les  plaisirs  honteux  absorbaient 
lentes  les  facultés.  Basile  ,  avec  de  la  grandeur 
d'âme  et  de  lacfivité  ,  la  tournait  tout  entière  du 
€6të  des  armes  ,  où  il  s^acquit  beaucoup  de  gloire. 
Mais  il  la  (ernit  par  la  barbarie  qu'il  exerça  contre 
les  Bulgares  ,  dont  il  réduisit  le  royaume  en  une 
province  de  Tempire.  Dans  Tune  des  victoii^s 
signalées  qu'il  remporta  sur  eux  ,  et  où  il  fit  plus 


{1)  £p.i  Joan.  Ant.  ap.  Allât,  de  Consejos.  1.  xi  ^  c.  2&. 
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de  quinxe  raille  prisonniers ,  il  les  divisa  en  bâiidei 
de  cenl  hommes ,  doiit  qiialre-vingt-dii(*nèuf  eui^enfe 
les   }eiii  cre\és  y  et  le  cenlième   fut  laissé  bof^ 

ne  ,  afin  de  pouvoir  servir  de  guide  aux  autres. 

près  celte  exécution  barbare ,  Basile  les  renvoya 
"Vers  leur  roi  Samuel ,  qui  ,  malgré  la  constance 
avec  la(|uciie  il  avait  supporté  toutes  ses  aulras 
iaforlunes  ,  ne  |>ur  soutenir  cet  affreux  spectacle, 
et  deux  jours  après  mourut  de  chagrin.  L'em« 
pereur  Basile  avait  promis  à  Dieu  de  se  faire 'moifiei 
s'il  terminait  la  guerre  de  Bulgarie  selon  ses  dé- 
sirs. Le  succès  non  pouvait  pas  être  plus  complet; 
mais  l(\s  prospérilrs  au  monde  ne  disposent  guère 
à  s'en  délacher.  Il  imagina  remplir  son  vœu ,  en 
portant  sous  la  pourpre  un  petit  habit  de  moine, 
en  gardant  la  continence  et  ramtineucede  la  viande. 
Il  n'accomplit  pas*  mieux  la  promesse  quil  avait 
faite  aUvSsi  de  diminuer  la  charge  excessive  des 
impôts.  Comme  son  patriarciie  lui  laissait  inter- 

})reter  ses  vœ^x  à  sa  fantaisie,  il  laissa  de  même 
e  patriarche    fort   libre   dans  le  renouvellement 
du  schisme. 

L'église  grecque  ,  à  ce  point  de  décadence,  ne 
laissa  point  de  produire  dans  saintNicon  d'Arménie, 
des  vertus  dignes  de  ses  plus  belles  années  (i).  Il 
était  né  dans  le  Pont  ,  d'une  famille  puissante, 
mais  il  fut  à  peine  sorti  de  fenfance  ,  qu'il  s'en- 
fuit ,  à  Tinsçu  de  ses  parens  ,  au  monastère  de  la 
Pierrc-d'or ,  siuié  k  l'i^ntrée  de  la  Paplilagonie  ,  et 
renommé  pour  sa  régularité.  Il  y  demeura  douze 
ans  ,  uniquement  atietUif  à  la  pratique  de  la  vie 
parfiiite.  Son  abbé  eut  alors  révélation  qu'il  de- 
vait être  un  instrument  de  salut  pour  plusieurs 
peuples  ,  et  Tenvoya  en  Orient ,  où  il  fit  de  grands 
ÎVuils  ,  particulièrement  en  Arménie  d'où  il  fut 
surnommé  Arménien.  On  lui  donna  encore  le. 
surnom  de  Mt^tanoïle  ,  parce  qu'il  avait  tbuJQurs 
dans  la  bouche  ce  mot  grec  ,    qui  signifie  faites. 

(i)  Vit.  ap.  Bar.  au.  gCi. 

pénitence^ 
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fénîtmce.  Après  avoir  tire  les  Arméniens  de  plu- 
sieurs erreurs  dangereuses  où  ils  étaient  engagés  , 
ij  fut  inspiré  de  passer  dans  l'île  de  Crête  ,   qui 
avait  été  reprise  sur  les  musulmans  par  Tempereur 
Ificéphore-Phocas ,  et  où  les  impiétés  de  ces  infi- 
dèles.avaient  jeté  de  profondes  racines  pendant  les 
cent  trente  ans  qu'ils  en  avaient  été  les  maîtres.! 
Malgré  de  si  granas  obstacles  ,  il  gagna  la  confiance 
dtos  insulaires  par  ses  manières  insinuantes  ,  par 
dès  paroles  pleines  de  douceur  et  de  charité,  mais 
sur-tout  en  leur  découvrant  leurs  péchés  et  les 
mouvemens  les  plus  secrets  de  leurs  cœurs ,  dont 
le  Seigneur  lui  donnait  connaissance.  Ils  le  regar- 
dèrent comme  un  ange  envoyé  du  ciel  pour  les 
y  conduire  ;  sa  réputation  se  répandit  de  toute 

1)art  \  et  Ton  accourut  à  lui  de  tous  les  coins  de 
*lle.  En  deux  ans  Wil  Y  demeura ,  tous  abjurè- 
rent l'impiété  ,  et  Fon  donna  le  baptême  à  ceux 
qui  ne  l'avaient  pas  reçu.  On  rebâtit  par-tout  les 
églises  ,  on  établit  des  prêtres  ,  des  diacres  et  des 
clercs  inférieurs  ;  le  culte  saint  reprit  son  ancienne 
splendeur  et  toute  sa  majesté. 
.   Après  la  misMon  de  Crête  ,  saint  Nicon  se  retîr* 
dans  le  Péloponèsie  ,  où  le  Seigneur  le  rendit  véné- 
rable aux  grands  et  au  peuple ,  par  le  don  de  pro- 
{ihétie  et  par  celui  des  miracles.  On  voyait  tous 
es  jours  les  malades  arriver  en  troupes  auprès  de 
rhomme  de  Dieu  ,  qui  guérissait  leurs  corps  et 
leurs  âmes ,  en  les  engageant  à  la  pénitence.  Comme 
on  avait  chassé  en  sa  considération  les  juifs  d'A- 
mTcle  ,   où  leur  crédit  et  leur  insolence  était  ua 
8ù]et  de  scandale  pour  les  fidèles,  il  s'habitua  dans 
cette  ville.    Un  dimanche  pendant  les  vêpres,  le 


joueurs  avec  beaucoup  de  liberté.   Grégoire  qui 

Serdait  s'emporta  contre  le  saint ,  et  le  fit  chasser 
e  la  ville.  Voulant  ensuite  continuer  son  jeu  ,  il 
iut  lout  à  coup  frappé  de  paralysie  ,  et  sentit  par 
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tout  le  corps  de  cruelles  douleurs.  Tons  les  r&- 
nèdes  dont  il  essaya  furent  inutiles.  Il  rappela 
saint  r^icon  par  le  conseil  de  l'evêque  ,  et  lui  de- 
manda pardon.  Le  saint  ,  sans  lui  faire  aucun 
reproche  ,  le  guérit  ,  et  en  fit  un  de  ses  plus  zélés 
défenseurs  contre  les  ennemis  de  la  vertu.  Saint 
Nicon  mourut  dansleconinaencemfntdu  patriarcat 
de  Sergîus  ,  le  vingt-sisième  de  Novembre,  jour 
auquel  Téglise  tant  grecque  que  latine  honore  sa 
mémoire.  Il  fut  enterré  dans  son  monastère  de 
Lacédémone  ,  où  l'on  garda  son  portrait  avec  un 
respect  religieux.  Il  était  de  grande  taille  ,  avait 
le  poil  noir,  les  cheveux  négligés,  portait  un 
habit  d'hermite  furt  usé  ,  et  tenait  à  la  main  ua 
bâton  terminé  en  haut  par  une  croix. 

Cfs  grands  exemples  de  vertu  que  la  providence 
donnait  de  temps  en  temps  à  la  Grèce  inGdèle, 
procuraient  le  salut  de  plusieurs  particuliers,  sans 
empêcher  le  corps  de  la  nalion  de  courir  à  sa  perte. 
C'était  aux  successeurs  de  Pierre  de  tendre  la  maia 
à  ces  frères  errans  ,  et  de  les  raffermir  dans  la  foi. 
Mais  les  papes  avalent  ti-op  d'embarras  à  Rome 
pour  songer  à  l'Orient.  Grégoire  V  ,  nomme  au- 
paravant Brunon  ,  et  Allemand  de  nation  ,  avait 
succédé  ,  âgé  de  24  ans  seulement,  à  Jean  XVI, 
le  3  Mai  996 ,  par  le  crédit  d'Otton  III  son  parent , 
qu'il  couronna  empereur  le  3i  du  même  muis. 
C'est  le  second  Allemand  qui  ait  été  élevé  sur  le 
saint  siège  ,  et  non  le  premier,  comme  la  mat  que 
tin  historien  ordinairement  pWis  exact,  qui  no 
s'est  pas  souvenu  des  excès  qu'il  fuit  commettre 
par  les  Romains  contre  Etienne  VIII ,  en  hnine  de 
la  nation  allemande  dont  il  k' dit  lui-même.  L  em- 
pereur étant  retourné  en  Allemagne  ,  Crcscence  , 
patrice,  sénateur,  et  lyran  de  Rome  quand  il 
crojait  pouvoir  l'être  impunément  ,  en  fit  chasser 
Grégoire.  Il  mit  à  sa  place  un  Grec  ou  Calabrois 
dé  basse  naissance  ,  nommé  Phllagallie  ,  avejiLurier 
souple  et  entreprenant,  <|ui  par  ses  intrigues  était 
parvenu  à  révêché  de  Plaisance  avec  le  litre  dm* 
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chevéque,  en  soustrayant  abusivemeht  cette  église 
à  celle  de  Ravenne  :  ce  qui  fut  corrigé  par  la  suite. 
Le  pape  Grégoire  ,  dans  un  grand  concile  tenu  à 
Pavie  Fan  99*7  ,  excommunia  l'antipape  qui  avait 
pris  le  nom  de  Jean  XVII  ;  et  tous  les  évêques  , 
tant  de  France  que  d'Italie  et  de  Germanie  ,  pro- 
noncèrent le  même  anathème.  Mais  il  fallait  aau- 
tres  armes  que  ces  foudres  invisibles ,  contre  l'usur- 

Sateur  et  son  fauteur  impie.  L'empereur  accourut 
'Allemagne  avec  des  forces  plus  capables  de  leur 
imposer.  Crescence  se  renferma  dans  le  château 
Saint-Ange.   Philagatlie  ne  se  croyant  en  surete 
dans  aucun  endroit  dé  Rome  y  s'enfuit  secrètement. 
Il  fut  pris  par  quelques  gens  de  l'empereur,  qui. 
le  défiant  de  la  clémence  de  leur  maître ,  coU-^ 
pèrent  le  nez  au  faux  pape  y    lui   arrachèrent  la 
bngue,  et  le  renfermèrent  dans  une  étroite  prison. 
Saint  Nil  (i)  y  Calabrois  de  naissance  aussi-bien 
que  Philagathe  ,  s'intéressa  au  sort  de  son  mal- 
neureux  compatriote.   Cet  illustre  solitaire  était 
né  sujet  des  empereurs  de  Constantinople  ,  à  Ros- 
sane  ^   capitale  de  la  province  ,    et  la  seule  ville 
qae  les  Grecs  y  eussent  conservée  ;  mais  ses  hautes 
Tçrtus  l'avaient  rendu  également  vénérable  à  tous 
les  princes  et  à  tous  les  peuples  ,  malgré  son  averr  ' 
lion  extrême  des   distinctions   comme  de   toutes 
les  yanités  du  siècle.  Il  avait  conçu  cette  horreur 
du  monde ,  dès  le  premier  pas  qu'il  y  fit  ^  et  qui 
fut  une  chute  pour  son  innocence.  Il  était  d'une 
figure  et  d'un  enjouement   d'esprit  y  qui  joint  à 
l'avantage  d'une  yoix  mélodieuse  et  peu  commune, 
pt  à  tous  les  talens  d'agrément  et  de  société  y  le 
^rent  rechercher   spécialement  des  personnes  du 
fexe  tout  au  sortir  de  l'enfance.  Malgré  une  édu- 
cation très-chrétienne  ,  son  inexpérience  se  laissa 
^  flurpt^ndre   par    la    figure    de  Tune   d'entrViles , 

Suoiqu'elle  lût  de  basse  naissance.  Sans  consulter 
autres  guides  que  les  yeux  et  l'ivresse  des  sens  , 
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il  en  eut  d'abord  une  fille.  La  pensée  des  vérhéi 
éternelles  ,  dans  une  ame  tendre  qui  en  avait  tou- 
jours été  nourrie  ,  excita  bienlôtle  repentir,  et  la 
crainte  de  la  mort ,  dans  une  fièvre  violente  dont 
il  fut  attaqué  ,  le  rendit  efficace.  Sur  le  cbamp  et 
sans  être  encore  guéri  de  sa  fièvre  ,  il  se  leva  ,  et 
alla  se  renfermer  dans  le  monastère  de  Mercure. 
Mais  on  y  reçut  presque  aussitôt  des  lettres  terri- 
bles du  gouverneur  de  la  province  ,  qui  mena- 
çait de  faire  couper  le  poing  à  quiconque  oserait 
amposer  les  mains  à  ce  jeune  homme,  et  de  confis- 
quer le  monastère.  Il  se  résolut  à  passer  au  monas- 
tère de  Saint-Nazaire,  qui  n'était  pas  sous  la  domi- 
nation des  Grecs. 

Il  rencontra  sur  la  route  un  Sarrasin  qui  lui 
«demanda  brusquement  qui  il  était ,  d'oà  il  venait, 
où  il  allait.  Nil  lui  découvrit  son  dessein  avec 
ingénuité.  Le  Sarrasin  considérant  sa  jeunesse  et 
la  richesse  de  ses  vêtemens ,  car  il  avait  encore  son 
habit  séculier:  Tu  devrais  au  moins  attendre  la 
vieillesse,  lui  dit-il ,  pour  t'engager  dans  la  vie 
monastique  ,  si  telle  est  ta  fantaisie.  Non  ,  répon- 
dit-il y  ce  n'est  pas  un  sacrifice  digne  de  Dieu , 
que  d'être  bon  comme  par  nécessité.  Un  vieillard 
qui  n'a  plus  la  force  de  porter  les  armes  pour 
son  prince  ,  est-il  un  serviteur  plus  propre  au  Roi 
des  rois?  Le  Sarrasin  touché  de  ce  discours  ,  lui 
montra  le  chemin  en  le  comblant  d'éloges  et  l'en- 
courageant à  suivre  son  projet.  Il  lui  donna  même 
quelques  pains,  en  lui  faisant  excuse  den'avoir 
rien  de  meilleur  à  lui  offrir.  Le  saint  jeune  homme 
élant  to\it  près  de  Saint-Nazaire  ,  rencontra  un 
cavalier  qui  mit  sa  vocation  aune  nouvelle  épreuve. 
Après  avoir  vomi  mille  injures  contre  les  moines, 

Su'il  traitait  sur-tout  de  gourmands  :  Je  tiendrais, 
it-il ,  tout  entier  avec  mon  cheval  dans  leur  mar- 
mite. Nil  ne  pouvant  espérer  de  faire  entendre 
raison  à  un  homme  si  emporté,  prit  la  fuite  en  se 
])ouchant  les  oreilles  ,  et  se  jeta  dans  le  nçibnas- 
tère.  Il  demanda  l'habit  ^  à  condition  néanmoins 
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qu'au  bout  de  quarante  jours  il  retourneraît  à  la 
maison  de  Mercure,  où  ilavait  d'abord  été  reçu. 
Labbé  lui  donna  volontiers  l'habit;  mais  il  vou- 
lut aussitôt  après  le  mettre  à  la  tête  d'une  autre 
communauté.  Cette  proposition  parut  si  effrayante 
à  la  modestie  du  saint  novice  ,  que  dès-lors  il  fit 
"vœu  de  n'accepter  jamais  aucune  dignité. 

Au  bout  de  quarante  jours,  il  retourna  au  mo- 
nastère, de  Mercure  ,  et  de  là  ,   après  quelque  sé- 
jour et  toutes  les  épreuves  convenables ,  il  se  retira, 
au  consentement  des  pères  ,  dans  une  caverne  voi- 
sine ,  où  il  y  avait  un  autel  dédié  à  saint  Michel. 
Voici  quelle   fut   en   cet  endroit  sa  manière  de 
TÎvre ,  extrêmement  chargée  d'exercices  de  piété, 
parce  qu'il  avait  pour  maxime  qu'un  solitaire  laissé 
■a  lui-même  en  doit  faire  beaucoup  plus  que  celui 
•qui  vit  en  communauté.  Depuis  le  malin  jusqu'à 
tierce ,  il  s'appliquait  à  la  transcription  des  livres, 
ayant  entr'autres  talens  celui   de  bien  écrire  ,  et 
de   le  faire  très- vite.   Depuis  tierce  jusqu'à  sexte  , 
debout  devant  une  croix  ,   il  récitait  le  pseautier 
en  faisant  de  fréquentes  génuflexions.   De  sexte  à 
none  ,  il  étudiait  assis  l'écriture  et  les  pères.  Après 
avoir  dit  none  et  vêpres  ,   il  sortait  de  sa  cellule 
pour  se. promener  et  se  récréer  en  considérant  le 
Seigneur  dans  ses  créatures.  Il  se  mettait  à  table 
,  après  le  soleil   couché,  et  man<;eait ,  tantôt  un 
-morceau  de  pain  sec  ,  tantôt  des  herbes  cuites  ou 
quelque    fruit  .sans  pain  ,  selon  la  saison.    Il  ne 
.buvait  que  de  l'eau  ,  en  petite  quantité  et  par  me- 
sure. Sa  table  était  une  pierre  nue  ,  son  plat  un 
-morceau  de  pot  cassé  ,  la  terre  lui  serviiit  de  lit  et 
de  siège.  En  un  mot ,   il  aimait  tant  la  pauvreté  , 
qu'il  n'avait  ni  chaise  ,  ni  lit ,  ni  coffre ,  pas  même 
un^sac  ,  si  ce  n'était  son  habit ,  fait  en  forme  de 
sac ,  avec  un  tissu  de  poil  de  chèvre ,  et  contenu  avec 
une  corde  qui  lui  tenait  lieu  de  ceinture  ;  encore 
:n'avait-il  pas  à    changer  ,.  portant  ce  rude  vête- 
ment sans  interruption  la  nuit  et  le  jour  pendant 
■  Ane  année  entière  ,   quelque  incommodité  qu'il 
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en  ressenlîf.  La  nuit  ,    il  donnait  «ne  heure  j 
sommeil  ,  après   quoi   il  récitait  pour  la  seconde" 
fois  le  pseautier  ,   puis  disait  les  prières  des  noo 
turnes  et  des  matines.    Il  passa  plusieurs  carêmes 
sans  prendre  d'autre  nourriture  tjue  la  communion. 
Pentïant   un  an  ,  il  ne   but  qu'une  fois  le  mois  ; 
mais  il  quitta  ce  genre  d'austérité  ,  non  pour  soufci 
lager  la  soif  qui  ne  l'incommoda  que  les  huit  pre---^ 
miers  jours  ,  mais  pour  ne   pas  se  dessécber  le 
poumon. 

Une  vie  si  extraordinaire  ne  Tempêclia  point 
d'avoir  des  disciples  qui  usèrent  d'une  sorte  de 
■violence  pour  demeurer  avec  lui  ;  car  il  faisait 
ses  délices  de  la  solitude  et  du  dégagement  par£ait 
de  tous  les  soucis  et  de  toutes  les  distractions.  Ne 
connaissant  point  d'autre  plaisir  que  de  conversBr 
avec  Dieu  ,  le  commerce  des  hommes  lui  était  à 
charge  :  souvent  il  disait  qu'en  vivant  avec  eux, 
on  recule  plus  qu'on  n'avance  dans  la  vertu.  Son 
premier  compagnon  ,  après  un  début  très-fervent, 
se  laissa  vaincre  à  lennui  ,  et  lui  chercha  que- 
relle pour  le  mettre  en  colère.  JVil  lui  dit  avec 
douceur  :  Mon  frère  ,  Dieu  nous  a  appelés  à  la 
paix;  si  vous  ne  pouvez  plus  me  soultrir  ,  qui 
vous  retient  ici  ?  allez  oi\  il  vous  plaira.  Ce  disciple 
incbnstant  ,  en  venant  au  désert,  avait  appottë 
trois  pièces  d'argent ,  que  le  saint  lui  avait  aussitôt 
fait  donner  aux  pauvres.  11  lui  dit  donc  avecarro- 
Eimce  ;  Rendez-moi  mon  argent  ,•  et  je  m'en  irai, 
Nil  lui  répondit:  Mon  frère,  transportez- m' en  la 
récompense  par  un  écrit  que  vous  déposerez  sur 
l'autel ,  et  je  vous  le  remettrai  sans  délai.  L'autre 
voulut  voir  comment  !Nil  ,  qui  n'avait  pas  une 
obole  ,  se  tirerait  d'embarras  ,  et  lit  ce  qu'il  lui 
avait  proposé.  Nil  alla  emprunter  cette  somme 
au  monastère  de  Castel  :  afin  d'acquitter  cette 
dette,  il  transcrivit  ensuite  trois  pseautiers  en 
douze  jours.  Le  mauvais  solitaire  partit  avec  soÂ 
argent,  et  mourut  presque    aussitôt  après. 

Comme  les  Sarrasijus  iufestaieut  sans  cesse  le' 
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^y9  -où  ëtait  la  grQtte  du  saint ,  il  alla  s'établir 
auprès  de  Rossane ,  en  un  lieu  qui  lui  apparte- 
nait^ et  qui  devint  insensiblement  un  monastère 
nombreux.  Mais  il  ne  voulut  jamais  prendre  le 
titre  d'hëgumène  ou  d'abbë  ,  qu'il  fit  conférer  à 
d'autres.  Xoute  sa  vie,  il  aima  beaucoup  mieux 
obéir  que  de  commander  :  c'était  une  peine  pour 
lui  9  que  de  s'entendre  seulement  appeler  maître. 
On  lui  offrit  de  grands  biens ,  qu'il  refusa  cons- 
tamment ,  ne  voulant  pas  que  ses  disciples  eussent 
rien  au  delà  du  plus  simple  nécessaire.  Mes  frè- 
res ,  leur  disait-il  souvent  en  usant  des  paroles  du 
psalmiste  (i),  vous  serez  heureux  tandis  que  vous 
vivrez  du  travail  de  vos  mains  ;  tout  le  monde 
bénira  le  Seigneur ,  en  voyant  que  vous  possédez 
tout  sans  rien  avoir. 

Un  îour  qu'il  était  à  Rossane,  Théophylacte , 
métropolitain  de  Calabre ,  et  un  seigneur  nommé 
Léon  y  tous  deux  gens  d'esprit  et  versés  dans  les 
sciences,  vinrent  le  visiter  suivis  d'autres  person- 
nages considérables  ,  de  magistrats  ,  d'ecclésias- 
tiques et  d'une  grande  quantité  de  peuple  :  ils 
l'interrogèrent  sur  difFérens  points  de  l'écriture , 
moins  pour  s'instruire  que  pour  l'éprouver.  La 
question  tomba  d'abord  sur  le  nombre  des  élus , 
que  le  saint  d'après  l'évangile  soutint  fort  petit. 
La  multitude  s'écria  :  Il  n'en  est  pas  comme  vous  le 
prétendez  ;  autrement  ce  serait  en  vain  que  nous 
aurions  été  baptisés,  que  nous  participerions  au 
corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ ,  que  nous  porte- 
rions le  nom  de  chrétiens.  Nil ,  surpris  que  l'ar- 
chevêque n'arrêtât  point  ces  discours ,  reprit  d'un 
ton  paodeste  :  Que  répondrez-vous ,  si  je  vous  mon- 
tre que  saint  Basile  ,  saint  Chrysostome  ,  saint 
£phrem,  saint  Théodore  Studite ,  saint  Paul  même 
et  les  évangélistes  disent  la  même  chose  que  moi  ? 
Vous  n'oseriez  contredire  toutes  ces  règles  de  notre 
croyance  ;  ce  serait  professer  Thérésie,  et  le  peuple 
^ ..  _    - 

il)  Pe."  ia7  ,  a. 
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vous  lapiderait.  Mêlant  ensyite  le  sentiipent  aini  i 
preuves  :  Comment,  ajouta-t-il,  vivent  dans  ces  :« 
temps  pervers  la  plupart  des  chrétiens,  pour  aue_  -s 
le  royaume  des  cieux  ,  où  il  n'entre  rien  de  souillé, 
puisse  être  le  partage  du  grand  notnbre?Il  insista  ^ 
sur  ce  principe  avec  tant  de  force ,  que  la  multi-  — 
tude  parut  consternée  ,  et  qu'on  entendit  crier  de  ^ 
toute  part  :  Malheur  à  nous ,  pécheurs  que  nous  — 
sommes  ! 

Quelqu'un  cependant  reprît  la  parole,  et  dit  (1): 
Mon  père,  je  voudrais  savoir  s.i  Salomon  est  sauve' 
ou  damné.  Nil ,  sachant  que  c'était  un  homme  sani 
mœurs  qui  l'interrogeait,  lui  dit  :  Et  moi ,  je  vou- 
drais savoir,  non  pas  quel  est  le  sort  de  Salomon, 
mais  quel  sera  le  vôtre.  Que  nous  importe,  à  voui 
et  à  moi ,  la  destinée  de  ce  sage  devenu  le  joutt  di 
ses  passions  ?  C'est  pour  nous  qu'il  est  écrit  :  Qui- 
conque regarde   une  femme  par  un  principe  d€ 
convoitise,  a  déjà  commis  radiillère  dans  son  cœur 
Cette  réponse  ne  déconcerta  point  la  curiosité  d'ui 
prêtre,  qui  se  leva  et  dit  (2)  :  Mon  père ,  de  que 
arbre  Adam  mangea-t-il  le  fruit  dans  le  paradis 
terrestre?  Nil,  corrigeant  le  ridicule  par  la  dérision 
répondit  crue  c'était  d'un  pommier  sauvage.  Tou       ^ 
le  monde  éclatant  de  rire  :  Quel  est,  dit-il ,  le  suje^^^ 
de  vos  risées  ?  La  réponse  est  conforme  à  la  demande 
Au  lieu  de  penser  à  ce  qui  nous  a  fait  chasser  d 
paradis  ,  et  comment  nous  y  pouvons  rentrer,  voi 
me  demandez  le  nom  d'un  arbre.  Si  je  vous  ra[ 
prenais  ,  vous  me  demanderiez  bientôt  s'il   étai 

{'rand  ou  petit,  quelle  était  la  couleur  du  tronc 
a  forme  et  peut-être  le  nombre  des  feuilles  :  cnrii 
site  bien  dii'ue  sans  doute  que  la  raison  suDréoB-  ^ 
eut  satisiaite. 
La  réputation  des  vertus  et  de  la  sageçse  du  sairr^t 
étant  parvenue  à  Constantinople ,  on  s'efforça  (M^ 
J'y  attirer;  mais  il  craignait  trop  le  monde  et  s^^ 
faux  honneurs  ,  pour  se  rendre  à  des  invitatiod^ 

(i)  Vit.  p.  82.  (2)  Ibid. 
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^wi'il  regarda  comme  des  pièges  redoutables.  Le 
wssein  que  Ton  conçut  de  l'élever  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Rossane  après  la  mort  de  Tliéo- 
phylacle,  1  effraya  beaucoup  plus  encore.  Comme 

•  les  magistrats  e t  les  princi paux  du.  clergé  s'avançaient 
déjà  pour  le  surprendre  et  le  forcer  à  remplir  cette 
place,  quelqu'un  qui  le  connaissait  mal  prévint  leur 
arrivée.,  comptant  lui  porter  une  agréable  nou- 
Telle.  Il  le  remercia ,  et  lui  fit  quelque  don  ;  mais 
sans  perdre  un  instant ,  il  s'enfuit  dans  les  monta- 
gnes, et  s'y  tint  caché  jusqu'à  ce  que  tous  les 
citoyens ,  las  de  chercher  et  d'atlendre ,  eussent 
«nfin  choisi  un  autre  archevêque. 

Quelque  temps  après,  les  Sarrasins  ayant  fait 
tine  incursion  dans  le  voisinage  de  Rossane  ,  trois 
moines  de  saint  Nil  furent  pris  et  menés  en  Sicile. 
Il  se  mit  aussitôt  en  grand  mouvement  pour  les 
racheter  ,  et  ramassa' cent  pièces  d'or  qu'il  envoya 
avec  vin  mulet  par  un  frère  affidé.  L'emir  parla 
avec  vénération  de  la  vertu  du  saint ,  fit  amener 
devant  lui  les  moines  captifs  ,  les  combla  d'hon- 
neni^ ,  et  gardant  seulement  le  mulet ,  les  renvoya 
avec  l'argent  de  leur  rançon  et  plusieurs  présens. 
Il  y  joignit  une  lettre  adressée  à  Mil  et  conçue  eu 
ces  termes  :  C'est  ta  faute  si  tes  moiues  ont  été 
maltraités.  Que  ne  te  faisais-tu  connaître  à  moi? 
Je  l'aurais  envoyé  une  sauvegarde  avec  laquelle  ton 
'monastère  eût  été  en  pleine  sûreté.  Que  si  lu  vou- 
lais venir  chez  moi  ,  tu  pourrais  l'établir  en  tel 
'endroit  du  pays  qu'il  te  plairait  :  je  te  traiterais 
avec  toutes  sortes  de  faveurs  et  de  respects. 

L'homme  de  Dieu  résolut  au  contraire  de  quitter 

la  Calabre  ,  instruit  prophétiquement  que  toute 

celle  province  allait  être  ravagée  par  les  Musul- 

'mans  :  et  comme  il  se  figurait  qu'il  siérait  moins 

•honoré  chez  les  Latins  que  chez  les  Orientaux  ,  il 

se  rendit  à  Capoue  ;  mais  il  y  courut  le  plus  grand 

•  danger  qui  eût  encore  alarmé  sa  modestie.  Le 
prince  Pandolfe  ,  avec  les  premiers  de  la  ville,  était 
si  décidé  à  le  faire  leur  évéque  ,  qu  il  n  aurait  pu 
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»'en  défpndre,  si  le  prince  ne  fîit  mort  dans  cef 
conjonctures.  Il  alla  visiier  le  monastère  du  JMont- 
Cassin.  Toute  la  coaimunaiilé  vint  uu-devant  de 
lui  en  ordre  de  procession  ,  avec  des  cierges  ,  des 
encensoirs  ,  et  les  urnemens  réserves  pour  les  jours 
de  fête.  Peu  après  l'abbe  Aligeine  et  les' princi- 
paux d'entre  ses  moines  le  conduisirent  au  monas^ 
tère  de  Valdeluce  ,  qui  était  de  la  dépendance  du 
Mont-Cassin  ,  et  qu'ils  lui  donnèrent ,  à  la  recom-. 
mandation  des  magistrats  de  Capoue,  Us  l'engagè- 
rent ensuite  à  venir  au  ^rand  monasière  avec  boute 
sa  comD3unaulé,  qui  était  de  plus  de  soinanle 
moines  ,  et  à  y  célébrer  l'oflice  de  la  nuit  en  grec. 
Après  l'ofiice  ,  tous  les  religieux  latins  vinrent  le 
trouver  pour  prendre  les  leçons  d'un  solitaire  si 
parfait  ,  qu'ils  trouvèrent  nun  sans  admiration 
très-versé  non-seulement  dans  la  connaissance  des 
livres  ascétiques ,  mais  dans  les  ouvrages  les  plus 
profonds  des  pères  de  l'église.  Cependunt  un  de  ces 
mauvais  plaisans  qui  aiment  a  rafliner  en  toute 
matière ,  lui  adre>;sa  la  parole,  et  dit  :  Mon  père, 
quel  ma!  y  aurait-il  à  manger  de  la  viande  une 
seule  fois  Tannée  ?  Quel  mal  y  aurait-il ,  repartît 
le  saint  en  l'interrogeant  à  son  tour,  si  ,  après 
avoir  passé  l'année  sans  faire  aucune  chute  ,  vous 
Teniez  à  tomber  le  dernier  jour  et  à  vous  rompre 
la  jambe  ? 

Ce  fut  par  ces  traits  de  sagesse  et  de  doctrine 
joints  à  d'éminentes  vertus  ,  que  saint  Nil  pendant 
quinze  années  qu'il  demeura  au  monastère  de 
Valdeluce,  acquit  parmi  tous  les  grands  de  l'Italie 
ce  baiit  point  de  considération  qui  rendit  souvent 
ea  médiation  utile  à  des  peui>les  entiers.  Mais  celle 
maison  étant  devenue  opulente,  il  vit  les  moines 
se  relâcher  de  leur  première  observance.  Alors 
il  sortit  de  Valdeluce  ,  et  chercha  un  lieu  où  la 
disette  les  réduisit  au  détachement ,  et  où  ils  ne 
pussent  subsister  que  par  ie  travail.  C'est  pour- 
quoi il  refusa  les  offres  de  plusieurs  villes  qui 
voulaient  lui  donner  des  biens ,  et  même  des  i    "~ 
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ftastères  en  Lon  état.  La  vie  commode  et  dans  soin, 
disail-il ,  ne  convient  pas  aux  moines  de  ce  temps- 
ci*  Ils  n'emploient  pas  leur  loisir  à  la  prière ,  à  la 
méditation  y  à  la  lecture  des  livres  saints  ;  mais 
à  des  curiosi  tés  dangereuses,  à  de  vains  discours 
et  il  des  pensées  mauvaises.  Le  travail  écarie  tous 
ces  périls  et  une  infinité  de  maux.  Rien  n'est  tel 
pour  les  moines ,  que  de  manger  leur  pain  à  la 
sueur  de  leur  front.  Quelques-uns  des  frères  ne 
pouvant  goûter  cette  sévérité,  demeurèrent  à  Val- 
deluce  j  d'où  l'indépendance  ,  la  discorde  et  la 
dissolution  les  firent  bientôt  chasser.  Nil,  avec  les 
autres  ,  trouva  près  de  Gaëte  un  lieu  désert , 
aride  et  resserré,  qui  par-là  même  eut  des  charmes 
qui  le  fixèrent.  D'abord  on  y  m^inqua  de  tout;  mais 
en  peu  de  temps  le  travail  y  fournit  abondamment 
à  tous  les  besoins.  Le  saint  vieillard  était  au  comble 
de  la  joie  dans  cet  asile  paisible ,  où  rien  ne  le  dé- 
tournait de  la  pensée  de  son  Dieu.  Souvent  elle 
absorbait  si  généralement  toutes  ses  facultés ,  qu'il 
n'entendait  point  les  personnes  qui  lui  parlaient. 
Quand  il  revenait  à  lui ,  et  qu'on  lui  demandait  ce 
qui  lui  était  arrivé  :  Je  suis  vieux,  mes  enfans , 
xépondait-il;  mon  esprit  s'en  va,  et  je  ne  sais  ce 
que  je  fais. 
Son  repos  fut  troublé  dans  cette  douce  retraite. 


appris  celte  usurpation  sacrilégt 
pateur  pour  l'exhorter  à  quitter  la  gloire  périlleuse 
de  ce  monde  ,  et  à  rechercher  le  repos  innocent  de 
la  vie  solitaire. Quand  ilsutensuite  quePbilagathe 
avait  été  pris  et  traité  comme  on  Ta  vu ,  alors  saisi 
de  douleur  et  de  consternation ,  il  crut  devoir  in- 
terposer son  crédit  :  il  partit  pour  Rome,  malgré 
la  circonstance  du  saint  temps  de  carême  ,  son  ex-* 
trême  vieillesse  et  une  maladie  aiguë  dont  il  était 
alors  tourmenté.  L'empereur  Otton  et  le  pape  Gré- 

Soire  ayant  appris  qu'il  arrivait,  allèrent  au-devant 
e  lui.  Ils  le  prirent  chacun  par  une  main  ;  qu'ili 


3oo  Histoire 

haisèrent,  le  menèrent  au  palaîspatrîarcal,  et  I« 
firent  asseoir  honorablement  au  milieu  d'eux.  Le. 
saint  homme  gémissant  de  ces  honneurs  ,  que  les 
seules  vues  de  sa  charité  lui  rendaient  supporta- 
Lies  ,  leur  dit  éploré  et  confus  :  Epargnez-moi,^ 
au  nom  de  Dieu.  Je  suis  le  plus  misérable  de  tous, 
les  pécheurs  ,  un  vieillard  demi-mort  et  inutile  qui 
ne  doit  que  ramper  aux  pieds  de  v»s  dignités  su- 
prêmes. Ce  n'est  pas  pour  être  honoré  que  je  suis^ 
venu  à  vous  ;  c'est  pour  secourir  le  malheureux  qui 
vous  a  levés  l'un  et  l'autre  des  fonts  du  baptême , 
et  à  qui  vous  avez  fait  arracher  les  yeux.  Je  vous 
supplie  de  me  le  rendre  ,  afin  qu'il  vienne  s'en-: 
terrer  dans  lobscurité  de  notre  solitude,  et  que  • 
nous  pleurions  ensemble  nos  péchés. 

L'empereur  attendri  jusqu'aux  larmes  consentit 
à  ce  que  Nil  demandait  :  mais  le  pape  ,  loin  de  se 
trouver  satisfait ,  fit  encore  promener  Philagalhe 
par  toute  la  ville  ,  ses  habits  déchirés  ,  et  monléà 
rebours  sur  un  àne  (i).  Nil  s'abandonna  à  Texcèl 
de  sa  douleur;  son  zèle  s'enllii:mma:Puiqu'ils  nont  « 
oint  de  piété  ,  s'écria-t-il  (2)  _,  de  celui  que  Dieu  a 
ivre  entre  leurs  mains  ,  le  Père  cclcste  n'aura  paî 

1>itié  de  leurs  péchés.  Il  repartit  brusquement  avec 
es  frères    qui   l'accompagnaient  ,    marcha  toute 
la  nuit  5  et  arriva  le  lendemain  à  son  monastère. 

Cependant  l'empereur  ayant  célébré  à  Rome  la 
fête  dcPàque,  qui   cette    année  «998  tombait  le 
ly   Avril  ,  se  mit  en  devoir  de  forcer  le  palrice 
Ci^scence  dans  le  château  Saint-Ange  oii  ce  re-  • 
Lelle  se  tenait  toujours  renfermé.  Il  employa  pour 
retlc  expédition  itiî  Allemand  ,  i^ommé  Thamme, 
dont  on  vantait  l'habileté  ,   et  qui  avait   toute  sa 
confiance.  Mais  comme  lu  forteresse  passait  pour 
imprenable,  Thamme  suppléant  à  l'art  par  l  arti- 
fice et  la  trahison  ,  promit  sûreté  à  Crescence  avec 
serment  ,  du  consentement  de  l'empereur   et  du 
pape.  Toutefois  quand  le  patrice  se  fut  rendu  , 
Otton  lui  fit  trancher  la  tête. 


fi 


(1)  Pctr.  Dam.  1.  i ,  ep,  ult.  ad  Cadal.     (2)  VitVp.  i5i. 


DE      T.'  E  G  L  iV  E.  3oi 

TiCS  Tîbuf  tins  s'élantrévoltésdans  le  même  temps, 
après  avoîr  massacré  leur  duc  Mazolin  ,  saint  Ro- 
muald  ,   plus  heureux  ([ue  saint  Nil ,  fit  leur  paix 
avec  Tempereur.  Cet  illustre  solilaire   (i) ,  de  la 
maison  des  ducs  de  Ravenne  ,   et  déjà  connu  dans 
les  deux  Hespéries  dont  il  avait  fait  Tadmiratioa 
par  Taustcrité  de  sa  vie  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline régulière  ,  gouvernait  alorsl'abbaye  de  Classe 
qu'Otton  m ,  fort  zélé  pour  l'état  monastique ,  lui 
avait  donné  afin  d'y  mettre  la  réforme.  Comme  il 
fie  pouvait  ramener  ces  moines  relâchés  au  sentier 
étroit  de  la  perfection  ,  et  qu'il  lui  semblait  s'y 
relâcher  lui-même  ,  il  vint  devant  Tihur  rappor- 
ter le   bâlon  pastoral  à  l'empereur  ,  et  renonça  à 
Tabbaye  en  présence  de  l'archevêque  de  Ravenne, 
JiCS  Tiburtins  vivement  pressés  par  l'empereur , 
étaient  au  moment  de  succomber.  Romuald  leur 
fit  prendre  la  résolution  de  se  soumettre  en  abat- 
tant une  partie  de  leurs  murailles  ,  et  en  livrant 
le  meurtrier  du  duc  Mazolin  à  la  mère  de  ce  sei- 
gneur ;  mais  en  mêmp  temps  il  obligea  cette  dame 
a  lui  pardonner.   Il  convertit  aussi  à  Tihur  l'alle- 
mand Thamme  qui  avait  trompé  Crescence  par  un 
parjure,  et  lui    persuada  d'abandonner   tons  les 
avantages  de  la  faveur  extraordinaire  dont  il  jouis- 
sait auprès  d'Otton  ,  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. 

■  C'était  là  le  talent  propre  de  Romuald  ,  d'impri- 
ineraux  grands  la  crainte  du  Seigneur  ,  et  de  con- 
▼erlir  les  pécheurs  les  plus  endurcis.  11  avait  déjà 
oUigé  Pierre  Urséolo  à  quitter  le  duché  de  Venise 
acquis  par  un  crime  ,  et  à  Se  faire  moine  à  Cusan 
ien  Catalogne,  avec  un  noble  vénitien  de  ses  amis, 
liommé  Jean  Gradenigo.  Par  la  même  vertu  des 
paroles  terribles  sorties  de  la  bouche  de  Romuald, 
le  comte  Oliban,  seigneur  puissant  en  Espagne  et 
coupable  de  péchés  énormes  ,  conçut  une  crainte 

(i)  Vit.  per  Pej/r.  Dam.   Boll.  7  Febr.    Act.  Ben.  saec.  vi , 
p.  a8«. 
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■i  vive  des  jugemens  de  Dieu,  qu'il  mit  son  filï 
en  possession  de  ses  terres  ,  etquitta  son  pays  pour 
aller  prendre  l'habit  monastique  au  Monl-Cassin. 
La  rigide  vertu  de  Romuald  prit  même  l'ascendant 
iurla  crainte  excessive  qu'il  avait  eue  autrefois  de 
son  père.  Ce  seigneur,  nomme  Sergius,  d'un  carac-i 
tére  intéressé  et  violent  ,  après  avoir  tué  de  sra 
propres  mains  un  de  ses  proches  pour  une  prairie 
qu'ils  se  disputaient  ,  avait  menacé  son  SU  de  le 
déshériter,  parce  qu'il  témoignait  une  horreur 
extrême  de  ce  meurtre.  Sergius  conçut  ensuite  un 
Tif  repentir  de  son  ci-ime  ,  et  se  fit  moine  au  mo- 
nastèredeS.  Sévère,  près  deRavenne.  Mais  quelque 
temps  après  il  chancela  dans  sa  résohition,et  voulut 
retourner  au  siècle.  Les  moines  en  donnèrent  avisa 
Romuald  ,  qui  était  alors  au  monastère  de  Casan  en 
Catalogne.  Il  part  nu-pieds,  un  hâtun  à  la  mait), ar- 
rive à  Raveone,  abordeson  pèretoiit  prêtàsorlirda 
la  voie  de  Dieu  ;  et  par  une  conduite  fort  éloignée 
des  règles  ordinaires  ,  mais  que  le  succès  juslilïa, 
il  le  met  aux  fers  et  le  traite  durement  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  repris  sa  première  vocation.  SergîuS  se 
rendit  docile  ,  et  peu  après  mourut  saintement. 

L'empereurlui-même  marqua  une  aveugle  doci- 
lité aux  avis  de  Rouiuald.  Après  lui  avoir  décou- 
vert les  plaies  de  son  ame  ,  il  alla  nu-pieds  en 
pèlerinage  ,  de  Rome  à  Saint-Michel  du  Mont- 
Gargan.  Olton ,  dit  à  ce  sujet  l'un  de  ces  moder- 
nes à  qui  l'audace  et  la  sale  plaisanterie  tiennent 
lieu  de  preuves  ,  menait  avec  lui  la  veuve  de  CreS- 
cence  devenue  sa  maîtresse,  et  passait  avec  elle 
la  nuit  sur  une  natte".  11  est  vrai  que  ce  prince 
fut  accusé  d'un  atlachement  criminel  pour  celte 
femme  aussi  odieuse  que  méprisable  :  mais  la  cir- 
constance d'une  pareille  conipr.gne  dans  son  pèle- 
rinage ,  est  une  de  ces  fictions  houll'onnes  qui  nB 
méritent  pas  une  léfulatiun  plus  sérieuse  que  tant 
d'autres  traits  de  même  fabrique  ,  hasardés  avec 
cirronterie  pour  décrier  dans  les  rendez-vouftd 
^blasphème  et  de  l'impudence  tous  les  e&erciçesf 
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la  pîélé.  On  eut  lieu  de  croire  Otton  sincèrement 
converti.  Il  passa  dans  le  monastère  de  Classe  tout 
le  carême  de  Tan  999,  jeûnant  et  chantant ,  autant 
({u*il  le  pouvait ,  à  tous  les  offices,  portant  je  cilice 
»  lODS  Tor  et  la  pourpre  ,  couchant  sur  une  natte  , 
mais   arrosée  (le  ses  larmes  ,  à  côté  de  son  lit  de^ 

Ïarade.  Romuuld  lui  conseilla  dnns  la  suite  d'em«> 
rasser  la  vie  monastirjue.  Je  le  ferai  ,  dit-il,  dès 
^ue  î^aurai  soumis  les  Romains  à  rohéissancequMIs 
me  doivent.  Ah  !  Seigneur,  reprit  Romuala,  si 
TOUS  retournez  à  Rome  ,  vous  ne  verrez  plus  Ra- 
▼enne.  En  effet ,  Oitoii ,  comme  on  le  verra ,  n'eut 
pas  le  temps  d'accomplir  sa  promesse. 

En  revenant  du  Mont-Gargan  ,  il  passa  au  mo- 
nastère de  saint  Nil ,  et  le  pressa  de  lui  demander 
tout  ce  qu'il  désirait ,  avec  la  conGance  d'un  père 
qui  parle  à  son  fils.  I^' homme  de  Dieu  répondit  , 
en  portant  la  main  sur  la  poitrine  de  l'empereur  : 
Je  n^ai  autre  cho.^  à  vous  demander,  que  le  salut 
de  cette  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes  ,  vous 
mourrez,  comme  le  dernier  des  hommes  ,  et  vous 
rendrez  compte  de  toutes  vos  œuvres.  A  ces  mots, 
l'empereur  versa  des  larmes ,  et  mettant  bas  sa  cou- 
ït)nne,  il  voulut  recevoir  la  bénédiction  du  saint 
àvantdepartir.Les  moines  murmurèrent  ensuite  de 
ce  que  Nil  n'avait  pas  accepté  au  moins  un  monas- 
tère du  prince.  Il  leur  répondit  ;  J'ai  parlé  ,  je 
Tavoue,  comme  un  insensé;  mais  la  suite  vous 
fera  voir  si  vous  avez  plus  de  raison  que  moi. 
Quand  ils  apprirent  quelque  temps  après  la  mort 
d'Otton  ,  ils  admirèrent  les  lumières  toutes  divines 
â.eleur  saint  maître  (i). 

Nil  sentant  sa  projirtMnort  approcher  ,  et  sachant 

Sue  le  prince  de  Gaële  s'écait  déjà  expliqué  sur 
î  dessein  qu'il  avait  de  faire  transférer  sou  corps 
âans  la  ville  aussitôt  après  son  trépas,  pour  servir 
de  sauvegarde  à  tout  le  pays,  résolut  (l'aller  mourir 
dans  un  endroit  où  il  ne  fût  connu  de  personne. 


•(■*■ 


(i)  Vit.  S.  Nil.  p.  i55. 
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Il  cr.iîgnaît  si  fort  d'être  regardé  ponr  un  saint, 
qu'il  ailectait  <'le  montrer  des  défauts  ,  et  qu'il 
parut  quelquefois  impatient  et  colère  ,  jusquà 
tromper  les  simples.  Comptant  être  ignoré  dans 
le  voisinaiçe  de  Fiescati ,  il  s  y  retira  près  d'un  petit 
monastère;  de  Grec^,  bat!  eîi  flionneur  de  sainte 
Af^alhe,  Mais  Grégoire  ,  comte  de  Frescatî  ,  tout 
décrié  ({u'il  était  par  ses  violences  etses  inju5ticeS| 
vint  le  trouver  ^  et  lui  dit  en  se  prosternant, à  ses 
pieds  :  Je  ne  suis  pas  digne  qu'un  si  grand  servi- 
teur de  Dieu  entre  chez  moi  ;  mais  puisqu'à  l'exem- 
ple de  notre  divin  Maître  ,  vous  avez  préféré  aux 
justes  un  homme  tout  couvert  d'iniquités ,  voilà 
mon  palais  et  loules  mes  terres ,  disposez-en  comme 
il  vous  plaira.  Le  saint  lui  demanda  quelque  ré- 
duit obscur  ,  afin  d'y  prier  en  repos.  Le  comte 
lui  donna  un  petit  reste  de  la  maison  de  campagne 
qui  avait  appartenu  à  Cicéron  ,  et  qu'on  nommait 
la  Grotte-ferrée.  Ses  disciples  fidèles  vinrent  l'y 
trouver  ,  et  y  bâtirent  un  monastère  ,  qui  subsiste^ 
encore  sous  la  règle  de  saint  Sasile ,  et  où  la  messe 
se  dit  en  grec  ,  mais  selon  le  rit  latin.  C'est  laque  . 
mourut  saint  Nil ,  en  recommandant  instamment 
de  ne  point  l'enterrer  dans  une  église,  et  de  ne  faire 
sur  son  corps  ,  ui  voussure,  ni  aucune  autre  dé- 
coration. Il  vécut  jusqu'à  Tage  de  quatre-vingt- 
quinze  ans  ,  sans  s'être  i^elàché  d'aucune  de  ses 
auslorités  ,  sans  avoir  17 i  bu  ni  mangé  avant  l'heure 
ordinaire,  vSans  s'être  jamais  baigné,  sans  avoir 
mangé  une  seule  fois  de  la  viande  depuis  lépremier 
momcnl  de  sa  retraite.  Son  abstinence  était  si  bien 
tournée  en  habitude  ,  qu'il  lui  eût  été  plus  pénible 
de -la  rompre  que  de  l'observer. 

L'empereur  Otton  III  honora  constamment  de 
sa  protection  et  de  son  amitié  tous  les  personnage» 
de  son  temps  qui  édifiaient  l'éelise,  chacun  seloû 
son  otat  et  l  esprit  de  sa  vocation  ;  mais  personne 
ne  l'emporta  dans  son  cœur  sur  saint  Adalbert  de 
Prague  et  saint  Bernouard  d'ilildeslieim  (î).   L'cm- 

(1)  Act.  Leiiod.  S9ec.  vp.  58i. 

pereuï 


Jpefétir  avait  coiinu  à  Rome  tout  le  mérite  d'AdaI« 
lert  y  dans  les  entretiens  familiers  qu'il  y  eut  sou^ 
▼eut  avec  lui ,  quand  ce  saint  prélat  eut  quitté  son 
peuple  avec  le  consentement  du  pape ,  pour  se  re-« 
tirer  au  monastère  des  saints  Alexis  et  Boniface. 
Le  débordement  et  l'indocilité  des  Bohémiens  ^' 
avi^c  lesquels  cette  ame  pure  craignait  de  se  per** 
dre  plus  qu'elle  n'espérait  de  les  sanctifier,  l'avaient 
réduit  à  venir  solliciter  la  permission  du  souverain 
pontife  pour  embrasser  la  profession  monastique. 
Lq prélat  n'avait  rien  à  se  reprocher  ^  ni  dans  sou 
entrée  à  l'épiscopat ,  ni  dans  le  gouvernement  de 
•eaouailles.  Fils  du  comte  Slaving ,  l'un  des  plus 
pu^ssans  seigneurs  du  pays ,  et  distingué  dès  sa 
jeunesse  par  sa  capacité  ,  par  sa  piété ,  par  une  cha- 
rité bumole  et  généreuse  qui  lui  faisait  parcourir 
dejnuit)  et  l'or  à  la  main  ,  les  chaumières  et  tous 
leSjréduits  des  pauvres  ,  il  avait  été  ot)ligé,  après 
beaucoup  de  résistance  ,  de  céder  aux  vœux  una-* 
niaies.du  clergé,  du  duc  Boleslas  le  Pieux ,  de  tous 
les  seigneurs  ,  et  avait  été  intronisé  avec  des  signes 
extraordinaires  de  joie  delà  part  du  peuple.  Quand 
il  fut  surlegrand  siège  dé  Prague,  il  donna  l'exem- 

£le  des  vertus  à  toutes  leâ  conditions  ,  sans  ou- 
lier  aucun  des  devoirs  de  l'épiscopat.  Il  partagea^ 
suivant  les  canons,  les  î*ev«nus  de  1  église  en  quatre 
parties  ,  la  première  pour  les  bâtimens  et  les  or-* 
nemens  ,  la  seconde  pour  les  chanoines  ,  la  troi- 
sième pour  les  pauvres,  et  la  quatrième  seulement 
pour  lui.  Il  observait  le  silence,  comme  les  moi- 
nes.,  depuis  complies  jusqu'à  prime  ,  après  quoi 
il  donnait  audience ,  puis  s'appliquait  «^  l'étude  des 
saints  livres,  qu'il  entremêlait  du  travail  des  mains. 
Quoiqu'il  eût  un  appartement  propre  et  un  lit 
bien  couvert,  il  couchait  sur  le  pavé  ,  tout  au  plus 
sur^un  ciliée  ,  encore  ne  prenait-il  que  quelques 
heures  de  sommeil ,  et  passait  la  meilleure  partie 
de  la  nuit  en  prières.  Il  prêchait  assidûment  ^ 
visitait  soigneusement  les  malades  et  les  prison- 
niers ,  nourrissait  journellement  douze  pauvres  • 
Tome  r.  y 
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et  les  jours  de  fête  distribuait  des  aumônes  ab 
danles.  Il  n'épargnait  rien  pour  gagner  les  cœurs, 
faisant  avec  une  sagesse  unique  un  juste  mélange 
de  la  douceur  et  de  la  sévëritë. 

Mais  son  peu)'>lc  ,  encore  barbare  ,  intraitable  et 
d'une  malignité  dont  on  conçoit  à  peine  l'alliance 
avec  sa  grossièreté  el  son  ignorance ,  affectait  de  se 
livrer  aux  désordres  q^ii  paraissaient  les  plus  in- 
supportables à  son  saint  pasteur.  Adalbert  avait 
sur-tout  borreur  de  la  pluralité  des  femmes  parmi 
ces  mécbans  chrétiens,  du  concubinage  des  clercS| 
de  la  vente  des  esclaves  chrétiens  aux  juifs  ;  et  ja- 
mais il  ne  put  inspirer  aucune  partie  de  ses  aenti- 
mens  à  son  troupeau  dissolu.  Le  mal  empira  quand 
le  saint  évêtiue  fut  parti.  On  craignit  avec  raison 
que  ce  peuple  ,  converti  nouvellement  et  si  impar- 
faitement ,  ne  retournât  à  ses  anciennes  supers- 
titions. Leduc  Boleslas,  après  avoir  tenu  conseil 
arec  le  clergé,  fit  parvenir  ses  appréhensions  au 
métropolilain  ,  qui  était  Villegise ,  archevêque  de 
Majence.  Ce  prélat  envoya  des  députés  à  Rome 
pour  redemander  Adalbert.  Le  pape  le  rendit , 
mais  à  condition  qneson  peuple  se  montrerait  plus 
docile  ,  et  avec  menace  que  s'ils  persévéraient  dans 
leurs  désordres ,  l'évêque  les  abandonnerait  sans 
retour.  Adalbert  partit  aussitôt  ,  et  passa  par 
Mayence  ,  où  fempereur  s'était  arrêté  en  revenant 
d'Italie.  Dans  le  sé|Our  assez  long  qu'il  y  fit  ,  il 
vécut  avec  ce  prince  dans  une  grande  intimité  et 
une  sainte  liberté.  Ne  pensez  pas  ,  lui  disait-il  sou- 
vent ,  qiië  vous  êtes  un  puissant  prince  ,  mais  bien 
plutôt  que  vous  êtes  un  homme  mortel.  Et  comme 
Otton  se  trouvait  encore  à  la  fleur  de  son  âge  ,  et 
l'un  des  plus  beaux  hommes  de  son  temps  :  jN' ou- 
bliez pas  ,  ajoutait-il ,  que  ce  beau  corps  sera  i  *  ■" 
duit  en  poussière  et  en  corruption. 

Quand  Adalbert  arri  va  à  Prague  ,  tout  le  monÂ 
vint  au-devant  lui  en  donnant  de  grands  signesdl 
joie,  et  en  promettant  de  suivre  tous  ses  conseill 
Mais  ils  retumbèreut  bientôt  dans  leui*s  vices  i 


D  E     L*  É  G  L  1  s  È.  3o^ 

leur  ô1)Stinatîon.  Le  saint  évêque  alla  clierchier  sa 
CiOBSolation  parmi  les  Hongrois  j  voisins  de  la  Bo- 
hême et  encore  idelâtres.  Il  y  jeta  les  fondemens 
âa  cfarristianisme ,  et  baptisa  le  fils*  de  Geisa  ,  qua- 
trième duc  des  Hongrois  depuis  leur  entrée  dans 
la  Pannonie.,  c'est-à-dire,  le  prince  Etienne,  qui 
fut  si  fidèl'e  à  la  grâce  de  sa  conversion  ,  qu'il  a 
mérité  d'être  compté  parmi  les  saints.  Cependant 
Adalbert  passa  de  nouveau  à  Rome ,  et  son  mé- 
tropolitain y  renouvela  d0  même  ses  plaintes  ,  qu'à 
cette  fois  il  porta  lui-même  sur  les  lieux.  Il  y  sou- 
tint fortement  dans  un  concile,  qu'il  était  inouï 
et  contraire  aux  canons  ,   qu'une  église   fût  ainsi 

Srîvée  de  son  pasteur  encore  plein  de  vie  et  en  état 
e  la  desservir.  Quoiqu'Adalbert  sentît  qu'il  n'y 
avait  rien  à  gagner  sur  les  Bohémiens ,  il  fallut  en- 
core céder  et  iietourner  parmi  eux  ;  mais  il  se  con- 
solait par  l'espérance  de  se  revoir  bientôt  dans  l'oc- 
casion  d'évàiigéliser  les  infidèles. 

En  effet ,  son  peuple  ne  voulut  pas  même  le  re- 
cevoir. Boleslâs  ,  duc  de  Pologne,  ayant  inter- 
posé sans  succès  sa  médiation ,  Adalbert  tourna 
aassitôtses  vues  vers  les  idolâtres.  Comme  la  Prusse, 
peu  éloignée  de  la  Pologne  ,  avait  de  grands  égards 
pour  le  duc  qui  la  protégeait ,  Tévêque  de  Prague 
s'eihbarqua  sur  un  navire  que  ce  prince  lui  fit  pré- 
parer avec  une  escorte  ,  et  se  rendit  à  Dantzick  , 
oùîi  baptisa  un  grand  nombre  de  personnes.  Là  il 
prit  là  mer  ,  et  après  quelques  jours  de  navigation 
mr  la  côte  ,  il  descendit  dans  une  petite  île  ibr- 
mée  par  une  rivière.  Comme  il  prêcliait  hautement 
Jesos-CRrist ,  les  maîtres  du  lieu  survinrent  et  la 
chassèrent  à  ^oups  de  poing.  Il  reçut  même  un 
rude  coup  d'aviron  qui  Fétendit.par  terre.  Soyez 
béni,  Seigneur,  s'écria-t-il,  de  ce  que  j'ai  du  moins 
peçtt  un  coup  pour  celui  qui  a  tant  souffert  pour 
moi".  Etaiit^passé  de  l'antre  côté  de  la  rivière  ,  les 
Barbares  accoururent  de  toutes  parts  ,  et  le  con- 
traignirent à  se  rembarquer  avec  ses  compagnons, 

Va'. 
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en  leur  disant  tiu'ils  devaient  s'estimer  trop  heu- 
reux qu'on  leur  laissât  la  vie. 

Adalbert  était  à  peine  sorti  de  ce  pe'ril  ,  qu'il 
dit 3  ses  compagnons  :  Laissons  cro)tre  nos  cheveux 
et  noire  barW  ,  hahillons-noiiscomme  ces  peuples, 
et  rendons-nous  alors  dans  quclqu'autre  cantoa 
où  l'on  ne  nous  connaisse  pas.  Noos  y  vivrons  du 
travail  de  nos  mains,  nous  converserons  familière- 
ment avec  euY,  et  nous  \es  retirerons  du  précipice 
où  ils  s'obstinent  à  périr.  Après  les  délais  conve- 
nablps  ,  ils  se  mirent  en  route,  traversèrent  de 
grands  bois,  et  arrivèrcn  t  dans  une  plaine  spacieuse 
où  ils  étaient  en  vue  de  toute  part.  Les  païens  y 
accoururent  aussiiôt ,  et  commencèrent  par  le» 
lier.  Le  saint  exhortai!  ses  compagnons  à  souffrir 
couras^usemenl  pour  Jesus-Clirist ,  quand  un  s»* 
criGcateur  des  idoles  ,  nommé  Siggo ,  s'avança 
plein  de  fureur  ,  et  lui  lança  un  dard  qui  le  blessa 
mortellement.  Il  reçut  presque  en  même  temps 
quatre  autres  dards  ,  dont  il  expira  en  priant 
à  Voix  haute  pour  son  salut  et  celui  de  se& 
meurtriers. 

Saint  Bernouard ,  Sa\on  de  naissance  et  évéque 
d'Hildeslieim  en  Saxe,  avait  élé  précepteur  d'Otton. 
Seâ  rares  qualités  lui  ftr*-nt  conlier  dès  sa  jeunesse 
cet  emploi  important.  II  était  né  avec  un  de  ces 
naturels  qui  laissent  le  moi nad'olislacles  à  la  vertu, 
et  avec  un  génie  propre  a  tout.  Il  avait  une  ouver- 
ture égale  pour  les  sciences  profondes  ,  pour  les 
affaires  et  pour  les  arts.  Il  écrivait  bien  ,  maniait 
habilement  le  pinceau  ,  s'entendait  en  bàtimens, 
se  faisait  un  jeu  des  alfaires  les  plus  compli<|iiées, 
connaissait  parfaitement  les  hommes  ,  ^t  semblait 
avoir  trouvé  la  clef  de  tous  les  coeurs.  Il  gagna 
tellement  la  confiance  ,  et  de  l'impératrice  Théo- 
phanie ,  grecque  de  naissance ,  et  des  seigneurs 
allemands  ,  qu  il  futchoisi  d'un  conâenlement  una- 
nime pour  le  premier  guide  du  jeune  empereur. 
11  s'attacha  de  même  son  auguste  élève  ,  tout  eu 
s'opposantà  la  voix  des  flatteurs  qui  ne  lui  par; 
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laient  que  de  divertissemens ,  et  méoQte  à  la  com- 
plaisance «xcessive  que  Timpératrice  avait  pour 
son  fils.  Mais  il  régissait  les  esprits  avec  un  art  et 
des  manières  qui  ne  lui  firent  ]amais  rien  perdre 
de  leur  affection.  Le  jeune  Otton  ,  après  la  mort 
de  sa  mère,  donna  sa  confiance  tout  entière  à 
Bernouard  :  c'était  sur  ses  conseils  qu'il  appréciait 
ceux  des  complaisans  ,  et  qu  il  apprit  cie  bonne 
heure  à  craindre  les  artifices  et  la  séduction. 

Bernouard  fut  élu  ,  dans  un  âge  peu  avancé  , 
pour  le  siège  d'IIildesheim ,  et  préféré  unanime* 
ment  à  plusieurs  autres  clercs  de  race  illustre  qui 
servaient  dans  le  palais  ;  mais  il  surpassait  les  vieil- 
lards en  sagesse  et  en  vertu  (i).  Il  était  d'une  piété 
qui  lui  faisait  passer  la  plus  grande  partie  âés  nuil4  ^ 
en  prière.  Personne  n'était  plus  assidu  aux  offices 
divins  ,  après  lesquels  il  distribuait  des  vivres  et 
de  l'argent  à  plus  de  cent  pauvres.  Tout  appliqué 
qu'il  était  aux  fonctions  ecclésiastiques,  il  ne  cessa 
jamais  de  cultiver  ni  d'encourager  les  arts  ,  éten- 
dant ses  vues  jusqu'à  la  transcription  des  livres  dont 
il  forma  une  riche  collection  ,  à  la  peinture ,  à 
Torfévrerie  même  et  à  la  serrurerie.  Il  faisait  re* 
chercher  et  élever  avec  soin  les  jeunes  gens  de  beau 
naturel  en  qui  l'on  apercevait  le  germe  des  talens. 
Son  génie  élevé  lui  faisait  en  même  temps  servir 
l'état  dans  les  matières  capitales  y  avec  des  vuese^ 
un  sucdès  supérieui*s  à  ceux  des  autres  seigneurs. 
Pour  préserver  son  peuple  du  brigandage  ofes  Bar« 
bares  qui  infestaient  la  Saxe  ,  il  ne  se  contenta  pas 
de  leur  tenir  continuellement  opposées  d'exceU 
lentes  troupes  qui  les  défirent  souvent ,  mais  il  fi^ 
bâtir  deux  forteresses  aux  deux  endroits  les  plus 
exposés  du  diocèse  ,  et  par-lâ  procura  la  sûreté  de 
tout  le  pays  :  ce  qui  ne  Fempécha  point  d'enrichir 
son  église  par  l'acquWition  dfe  plusieurs  terres  nou« 
velles,  d'y  élever  quantité  d'édifices  considérables, 
de  décoref  sa  cathédrale  de  peintures  exquises, de 
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lui  donner  beaucoup  d'ariçenlerie  ,  entr'autres ,  n 
calice  d'or  du  poids  de  vingt  livres.  Un  régime  sl - 
digne  de  faveurs  et  d'âpplandissemens  ,    né  laissai 
point  d'être  troublé  par  1  arcbevêcjue  de  Mayence  , 
qui  fit  quelque  entreprise  sni>  la   juridiction  de 
Bernouard  ,  dans  un  monastère  de  filles   nomme 
Gandersheim.  Le   saint  e'vêque  après   des   repré- 
sentations inutiles  à  Tarchevêque  ,  porta  sa  plamte 
au  pape,   et  partit  lui-même  pour  Rome  y   où  se 
trouvait  en  même  temps  remj)ereur. 

Silvestre  II  avait  succédé,  dès  le  2  Avril  ^99, 
à  Grégoire  V,  qui  ne  survécut  pas  un  an  à  la 
menace  de  saint  Nil,  et  mourut  à  Tàge  de  vingt- 
sept  ans  ,  après  im  pontificat  de  moins  de  trois  (i). 
Silvestre,  appelé  auparavant  Gerbert,  s'était  rendu 
•fameux  daiis  les  divers  états  de  vie  par  lesquels  il 
avait  passé  avant  de  parvenir  au  pontificat.  Né  en 
Auvergue  d'une  famille  obscure,  moine  dès  son  en- 
fance à  l'abbaye  d'Aurillac  ,  ensuite.  abl>é  de 
Bobio  y  chargé  de  l'école  de  Reims  où  il  eut  le  roi 
Robert  pour  disciple  ,  substitué  dans  celte  église 
à  Farchevêque  Arnoux  ,  puis  déposé  à  son  tour, 
transféré  par  la  faveur  d'Otton  III  sur  le  siège  de 
Ra venue  ,  et  enfin  sur  la  (*haire  de  saint  Pierre  où 
aucun  Français  ne  s'était  assisavant  lui  :  il  montra 
par-tout  une  pénétration  et  un  savoir  si  étonnant 

{)Our  ses  contemporains  ,  que  leur  simplicité  le 
eur  fit  accuser  d  un  commerce  familier  avec  .les 
dénions.  On  lui  reproche  à  meilleur  titre  une  am^ 
bitioii  démesurée.  Ce  fut  néanmoins  un  pape  équi- 
table et  sage ,  n'usant  de  ses  droits  qu'avec  naodé- 
lation  ,  loin  d'anticiper  sur  ceux  des  princes  de  ce 
inonde  ,  ou  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat, 

Peu  de  temps  après  l'élection  de  Silvestre  ,  et  à 
sa  prière  ,  Tempereur  Otton  donna  la  ville  et  le 
comté  de  Verceil  à  l'évêque  du  lieu  ,  avec  toute  \^ 
puissance  publique  ,  sous  peine  de  mille  livres  d'or 
contre  ceux  qui  troubleraient  le  prélat  dans  cette 
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J [possession  :  disposition  très-remarquable  ,  comme 
e  premier  exemple  de  la  puissance  publique  for- 
misllenïent  et  clairement  accordée  a  une  église. 
La    donation  est  datée  de  Rome  ,   et  du  7   Mai 

(0- 

i'an  looi ,  dans  le  dernier  voyage  qu'y  fit  Otton , 
le  pape  Silvestre.  y  assemblable  concile  qui  devait 
juger  le  différent  de  saint  Bernouard  avec  Ville- 
gîse  de  Mayence.  Bernouard  se  plaignit  principa- 
lement y  de  ce  qu  après  son  départ  pour  Rome ,  et 
malgré  ses  protestations  ,  Villegise  avait  célébré 
un  synode  a  Gandersheim.  Le  pape  demanda  au 
cpnciïe  si  Ton  devait  reconnaître  pour  synode  une 
assemblée  tenue  par  cet  archevêque  et  ses  adhérans, 
dans  une  église  que  les  évêques  d'Hildesheim 
avaient  toujours  possédée.'  Les  pères,  au  nombre  de 
vingt  y  dix-sept  italiens  et  trois  allemands  /répon- 
dirent que  ce  synode  était  un  acte  schismatique 
et  de  nul  effet  suivant  les  canons.  Alors  le  pape 
prononça  en  ces  termes  :  Par  l'autorité  des  apôtres 
■^t  des  pères ,  nous  cassons  ce  qui  en  l'absence  de 
notre  confrère  Bernouard  a  été  fait  &  Gandersheim 
dans  son  diocèse  par  l'archevêque  Villegise  et  ses 
fauteurs.  On  peut  comparer  cette  marche  des 
Occidentaiix  du  dixième  siècle  ,  à  celle  que  tint 
dès  le  cinquième  Théophile  d'Alexandrie  dans  son 
concile  du  Chêne  contre  saint  Jean  Chrysostome: 
alors  on  pourra  sentir  si  l'ignorance  et  l'imbécillité 
prétendue  du  second  âge  de  l'église  mérite  tout  ce 
qu'on  en  a  dit,  même  par  comparaison  avec  le  pre* 
mier  et  le  plus  brillant. 

L'empereur  Otton  ,  qui  voulut  assister  au  con- 
cile romain ,  fonda  pendant  ce  voyage  un  monas- 
tère près  de  Ravenne ,  en  l'honneur  de  saint 
Adalbert  de  Prague.  A  Rome  même ,  dans  Ttle  du 
Tibrç ,  il  lui  fit  bâtir  une  église,  où  l'on  déposa  , 
avec  plusieurs  autres  reliques  ,  les  mains  du  saint 
martyr^  ornées  d'or  et  de  pierreries.   Otton  les 
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avait  apportées  de  Gneisoe,  alors  capitale  <1e  )m 
Pologne  ,  où  l'avaient  attiré  les  inîractes  qui  s'opë- 
raienl  en  foule  au  tombeau  du  saint ,  depuis  c(oe 
le  duc  Boleslus  en  avait  racheté  le  corps  des  Bar- 
tares  ,  et  l'avait  faii  enterrer  Jan*  cette  église, 
li'empereur  ,  en  arrivant  à  Gnesne  ,  se  mitnu-pieds 
du  plus  loin  fiuil  découvrit  la  ville,  et  marcha 
ainsi  jusqu'à  1  église,  où  il  répandit  beaucoup  de 
larmes  en  invoquant  le  saint  martyr.  Pour  l'iio- 
jiorer  davantage,  il  éi  îgea  nn  arebevêché  à  Gnesne 
cjui  n'était  pas  même  une  ville  épiscopale  ,  et  il  ^ 
mit  pour  premier  archevêque  un  frèï-e  du  saint, 
nommé  Gaudence.  Mais  comme  cette  érection  se 
£t  sans  le  consentement  du  métropolitain  et  de  l'évé- 
que  diocésain  ,  qui  était  celui  de  Posnauie,  elle  est 
traitée d'irrégulière  parles  auteurs  du  temps.  C'eSt 
pourquoi  Posnanie  demeura  sous  l'ancienne  d^ 
pendance  de  l'évêque  de  Magdebourg,  et  celui  dfl 
Gnesne  n'eut  pour  sutfragans  que  les  évéques  dt 
Colberg  ,  de  Cracovie  et  de  Vrotisla  ou  BreslaU 
en  Silésie. 

Olton  s'elForcait  en  toute  manière  d'expier  les 
faiblesses  qul^l  avaient  toujours  fait  gémii"  loi- 
méme  ,  et  que  sa  piété  sincère  ne  cessait  de  lui 
reproclier  (i).  Depuis  quelque  temps  ,  il  élaft 
tombé  dans  une  maladie  de  langueur  fort  extcao^ 
dinaire  pour  son  âge  ,  et  qui  lit  soupçonner  l'&n*- 
cien  objet  de  sa  passion,  Slépbanie  ,  veuve  de 
Crescence,  de  l'avoir  .empoisonné.  Il  eut  la  conso- 
lation avant  de  mourir  de  revoir  saint  Hériberl, 
arcbevêque  de  Cologne  ,  l'un  de  ses  principàut 
confidens  ,  et  de  mourir  entre  ses  mains.  Ce  prélat', 
iî\é  depuis  deux  ans  à  Cologne  ,  avait  été  aupara- 
TanL  le  compagnon  assidu  des  voyages  de  l'etiipe^ 
reur,  auprès  duquel  il  exerçait  la  charge  de  chan- 
celier ,  luniôt  pour  l'arcbevêque  de  Majence , 
archiciipncelier  de  Germanie,  tantôt  pour  l'évêquav 
de  Côine  ,  grand  chancelier  d'Italie,  selon  les  lie  '" 
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f)ù  Ton  se  trouvait.  Par-tout  il  avait  tellement  gagné 
.  f estime  et  TafTection  de  son  maître,  que  ce  prince 
eut  besoin  de  toute  sa  religion  pour  consentir,  à 
/  s'en  séparer.  Il  ne  lui  fallut  pas  un  moindre  mo- 
tif pour  cela  y  que  le  danger  de  la  division  dans 
.  Féglise  importante  de  Cologne ,  et  la  difiiculté  de 
réunir  les  suffrages  sur  tout  autre  sujet  que  le 
vertueux  Héribert. 

Le  prince  donna  des  marques  d'une  vive  joie, 
en  voyant  les  secours  que  rarcbevêque  et  les  autres 
seigneurs  d'Allemagne  lui  amenaient  en  Italie  ;  maJs 
la  présence  même  du  saint  prélat  porta  le  conlen* 
clément  et  la  sérénité  jusqu  au  fond  de  son  cœur. 
Depuis  quelque  temps  les  intérêts  de  son  amé 
^occupaient  beaucoup  plus  que  ceux  de  sa  puis-, 
'sance.  Comblé  d'bonneurs  au  dehors,  il  gémissait 
en  secret  sur  les  égaremens  de  sa  jeunesse.  Dans 
}e  silence  de  la  nuit ,  il  veillait  en  prière  ,  s'aban- 
dpiinait  à  toute  l'amertume  de  sa  componction, 
'et  versait  des  ruisseaux  de  larmes.  Il  faisait  d'in- 
nombrables aumônes  ,  et  souvent  jeûnait  toutes 
.les  fériés  de  la  semaine,  excepté  le  jeudi.  En  s'en- 
tretenant  des  choses  éternelles  avec  Héribert,  ils 
convinrent  que  celui  des  deux  qui  survivrait  à 
Tautre  et  retournerait  en  Allemagne  ,  fonderait 
un  monastère  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
A  cet  effet ,  l'empereur  donna  dès-lors  plusieurs 
^terres  à  l'archevêque ,  qui  depuis  la  mort  d'Otton , 
arrivée  le  23  Janvier  1003,  exécuta  ce  compromis 
'par  la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Duit 
près  Cologne.  Ce  jeune  prince ,  que  ses  vertus  et 
ses  grandes  qualités  firent  surnommer  la  merveille 
du  monde ,  mourut  âgé  de  vingt-deux  ans  seule- 
ment, à  Paterno ,  petite  ville  d'Italie  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  Il  ne  laissa  point  d'héritiers, 
n'ayant  pas  même  été  marié  :  ce  qui  peut  ex- 
cuser jusqu'à  un  certain  point  son  attachement 
pour  Stépnanie ,  et  colorer  peut-être  le  nom  qu'elle 
toorta  de  sa  cgncubine.  Henri ,  duc  de  Bavière , 
lut  élu  le  6  Juin  de  la  même  année  ,  pour  succé- 
der à  Otton  en  qualité  do  roi  de  Germanie. 
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En  France ,  le  mariage  du  roi  Robert ,  qui  aiail 
succédé  à  Hugues  Capet  dès  Tan  996,  causa  beau-  ' 
coup  de  scandale.  Ce  prince  aimait  tendrement 
Bertbe,  quil  avait  épousée  malgré  une  aiEnité 
spirituelle  sur-ajoutée  aux  liens  du  sang,  puisqu'il 
avait  tenu  sur  les  fonts  sacrés  un  enfant  de  cette 
parente,  né  d'un  premier  lit.  Le  pape  Jean  XVI 
s'éleva  d'abord  avec  zèle  contre  ce  scandale  ;  mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le  faire. cesser.  Son 
successeur  Grégoire  V  poursuivit  raffarre  aVec 
une  fermeté  inflexible,  et  résolut  absolument  de 
faire  casser  cet  incestueux  mariage.  Robert ,  qui 
avait  un  grand  fond  de  religion ,  comme  la  suite 
de  cette  seule  alfaire  le  montre  clairement ,  envoya 
aussitôt  vers  le  souverain  pontife ,  et  cboisit  un 
saint  pour  son  négociateur,  savoir,  Abbon  deFleury 
qui  n  approuvait  pas  le  mariage  du  roi.  Il  étaitap- 
paremment  cliargé  de  promettre  que  Robert  se 
séparerait  de  Berthe',  et  de  prier  qu'on  donnât^iu 
prince  le  loisir  de  prendre  des  arraneemens  conve- 
nables à  l'égard  d'une  princessefille  de  Conrad,  roi 
de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Transjurane,et 
tenant  d'ailleurs  aux  plus  puissantes  maisons  de 
l'empire  français.  Le  pape  entra  facilement  dans 
des  vues  si  raisonnables  ,  mais  sans  prendre  le 
cbange^  et  sans  ceisser  de  poursuivre  l'exécutionde 
ce  qu  Abbon  avait  promis.  Le  roi  au  contraire, 
trompé  lui-même  par  sa  passion  ,  et  lui  déférant 
beaucoup  plus  qu'à  la  politique,  différait  toujours^ 
et  toujours  réitérait  ses  promesses. 

Enûn  le  pape  assembla  un  concile  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  :  il  y  fut  ordonné,  sous  peine  d'ana- 
tlième  ,  que  le  roi  Robert  quitterait  Berthe  et 
ferait  sept  ans  de  pénitence  (i;.  A  cette  nouvelle , 
Robert  se  sentit  combattu  par  les  deux  sentimens 
les  plus  capables  de  l'agiter.  Il  était  plein  de  piété, 
et  tout  à  la  fois  de  tendresse  pour  Vepouse  quil  ne 
pouvait  retenir  sans  crime.  Il  voulut  concilier  deux 
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dîftpositions  si  incompatibles  :  n'ayant  pas  la  force 
de  rompre  ses  liens,  il  se  soumit  humblement  à  la 
flétrissure  dont  on  le  marquait.  Pierre  Damien 
assure (i) que  ce  prince  fut  en  effet  excommunie, 
et  que  les  Français  eurent  tant  d'horreur  de  cette 
censure,  qu'ils  évitaient  d'avoir  aucun  commerce 
avee  leur  roi  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  auprès  de  lui 
que. deux  serviteurs  :  encore  avaient-ils  soin  de  pu- 
rifier par  le  feu  tous  les  meubles  dont  il  s'était  servi 
pour  jboire  ou  manger.  Cet  auteur  ,  qui  écrivait 
environ  soixante  ans  après  l'événement,  ajoute  que 
de  ce  mariage  incestueux  il  naquit  un  monstre  : 
circonstance  dont  le  repentir  et  la  docilité  du  roi 
Robert  font  croire  qu'il  fut  lui-même  persuadé.  Il 
fit  enfin  divorce  avec  ^erthe,  confessa  publiquement 
son  péché  ,  et  s'efro*»éa  de  l'expier  par  ses  larmes  et 
par  de  grandes  austérités.  Il  épousa  ,  peu  de  temps 
après,  Constance,  fille  de  Guillaume  comte  d'Arles, 
princesse  vertueuse  qui  le  seconda  dans  ses  desseins 
pour  le  bien  de  la  religion ,  mais  dont  l'humeur 
impérieuse  répandit  souvent  l'amertume  dans  la 
▼îe  privée  de  ce  bon  roi ,  et  causa  de  grands  trou- 
bles dans  les  affaires  publiques. 

Le  règne  de  ce  prince ,  depuis  son  généreux 
sacrifice  ,  fut  un  long  tissu  de  bonnes  œuvres. 
Il  bâtit  jusqu'à  quatorze  monastères,  entr'autres 
ceux  deSaint-Aignan  et  de  Saint-Vincent ,  dans  la 
ville  d^Orléans  ou  il  était  né,  avait  été  baptisé  et 
couronné  roi  ;  celui  de  Saipt-Germain  en  Laie,  et 
celui  de  Notre-Dame  de  Poissi.  Il  fit  encore  cons- 
truire huit  autres  églises.  Il  en  pourvut  une  infinité 
de  vases  et  d'ornemens  précieux.  C'était  là  sa  bonne 
œuvre  de  prédilection  ,  que  de  contribuer  de  toute 
sa -magnificence  au  culte  divin  ,  et  de  faire  célébrer 
jdignement  Tauguste  sacrement  de  nos  autels',  où  la 
▼ivâcité  de  sa  foi  semblait  lui  montrer  le  fils  de 
Dieu  dans  sa  gloire,  plutôt  que  sous  une  forme 
étrangère.  Il  se  plaisait  de  même  à  honorer  et  à 
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orner  richement  tes  reliques  des  saints.  Celles  des 
saillis  Savinien  el  Potentien,  Ryiôtresde  Sens,  ayant 
été  découvertes  sous  son  régne,  îl  les  fit  mettre 
dans  une  châsse  irm-ei  d'argent  enrichie  de  pierre- 
ries ,  (joil  porta  lui-mèine  sur  ses  épaules  avec 
son  fils  Robert,  au  milieu  (Fan  concours  prodi- 
gieux, non-seidement  des  Gaules,  mais  de  l'Italie 
et  des  paVs  d'outre-raer.  La  piété  du  moiiarr|ue  se 
manifestait  dans  toutes  les  rencontres.  Il  passait  en 
veilles  et  en  oraison  les  nuits  entières  de  Noël ,  de 
Pâcjue  et  de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septuagésinie 

I'usqii'à  Pâque  il  couchait  sur  la  terre,  et  passait 
e  carême  en  pèlerinages.  Tous  les  jours  il  récitait 
le  pseautier,  il  assistait  à  chaque  office  de  l'église, 
et  par  une  dévotion  bien  éloignée  de  nos  idées, 
mais  d'un  grand  effet  alors  ,  à  certains  jours  solen- 
nels, il  chantait  au  lutrin  ,  revêtu  d'une  cbappeet 
le  sceptre  à  la  main.  Il  enseignait  même  aux  autres 
les  leçons,  les  antiennes,  les  hymnes,  et  composa 
quelques-unes  de  ces  pièces  qui  furent  chantées 
publiquement  dans  les  églises.  On  a  compté  dans 
ce  nombre,  mais  sans  fondement ,  la  prose  qui  se 
dit  encore  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  et  qui  a  pour 
auteur  le  pape  Innocent  III  (t).  On  lui  attribue 
avec  plus  de  raison  le  répons  qu'on  trouve  dans 
quelques  bréviaires  ,  et  qui  commence  par  ces 
mots  :  O  constantia  martyrum.  11  le  fit  pour  trom- 
per la  vanité  de  !a  reine  Constance  (fui  demandait 
_les  vers  à  sa  louange,  et  qui  ,  ne  sachant  pas  le 
latin,  se  trouva  trés-flattée  d'entendre  son  nom. 

Sa  charité  égalait  sa  piété.  À  Paris  ,  à  Orléans 
et  dans  les  autres  villes  où  il  faisait  son  séjour  ,  il 
nourrissait  ordinairement  trois  cents  pauvres  ,  el 
quelquefois  jusqu'à  mille.  En  carême ,  il  redoublait 
ses  auinônes ,  et  ajoutait  à  la  nourriture  des  dis- 
tributions en  argent.  Le  Jeudi  saint ,  il  les  servait 
le  genou  en  terre  ,  leur  lavait  les  pieds ,  donnait 
douze  deniers  d'argent  à  chacun  ,   et  deux  suus  à 
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ttfxx  qui  étaient  clercs.  Les  malades  dont  Texté- 
riçur  était  le  plus  dégoûtant ,  étaient  ceux  qu'il 
secvail  avec  le  plus  de  complaisance.  Il  arrosait 
leurs  ulcères  de  ses  larmes ,  et  en  guérit  plusieurs 
ei>|es  touchant.' Telle  est,  selon  différens  auteurs  ^ 
la  première  origine  de  Tancien  privilège  attribué 
à  nos  rois  pour  la  guérison  des  écrouelles*  La  cha- 
ritië  et  la  bonté  de  Robert  dégénérèrent  quelquefois 
ca  des  excès  aue  le  princi{)e  d'où  ils  partaient  ne 
lai^  pas  de  taire  aumirer*  Comme  il  priait  dans 
Qfie  église  y  un  misérable  lui  coupa  la  moitié  de  la 
frange  de  son  manteau  et  se  disposait  à  prendre  le 
re^te ,  quand  le  roi  s'en  aperçut  et  lui  dit  :  Moa 
aini  y  c^en  est  assez  pour  ta  part  ;  le  reste  peut  con* 
▼epir  à  quelque  autre.  Dans  une  autre  rencontre  , 
ayant  vu  tin  clerc  dérober  un  chandelier  de  sa 
coapeUe ,  il  n'en  dit  mot ,  de  peur  de  le  déshono- 
rer ;  mais  sachant  que  la  reine,  bien  moins  indul- 
gente que  lui ,  faisait  faire  des  recherches  pour 
Î»unir  de  mort  le  voleur  ,  il  le  fit  venir,  lui  dit  de 
ùi/r  bien  vite  avec  ce  qu'il  avait  emporté  ,  et  lui 
doitna  de  l'argent  pour  faciliter  son  évasion. 
Son  attention  à  ne  faire  élire  que  de  bons  évê- 

Suesfut  plus  exemplaire.  Dès  qu'un  siège  vaquait , 
ne  songeait  qu'à  le  remplir  ,  et  recommandait 
instamment  quon  eût  beaucoup  moins  d'égard  à 
la  noblesse  du  sujet ,  qu'à  sa  vertu  et  à  sa  doctrine  : 
€e  qui  excita  ,  mais  sans  Tëbranler  ,  le  méconten- 
temenl  des  seigneurs,  dont  la  plupart ,  à  l'imitation 
des  rois,  se  rendaient  maîtres  des  élections  ,  et  ne 
Toiilaient  dans  la  prélature  que  des  gens  de  leur 
racç.  Il  y  eut  des  mouvemens  plus  dangereux  encore 
sous  un  roi  beaucoup  plus  attentif  à  faire  servir 
Dieji  qu'à  se  faire  servir  lui-même;  mais  sa  bonté ^ 
qui. nuisit  quelquefois  à  son  autorité,  en  fît  cons»- 
tamment  le  plus  ferme  appui.  L'amour  qui  sup- 
pléait à  la  crainte  dans  le  bon  naturel  de  ses  sujets, 
et  son  équité  précieuse  à  ses  voisins  ,  lui  firent 
une  défense  bien  plus  sûre  que  celle  des  armes. 
Quoiqu'il  eût  de  la  bravoure  ,  il  préféra  toujours 
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nne  p^ix  utile  à    une  guerre  glorieuse  ,    aîltiaTJt"  ' 
beaucoup  mieux  avoir  dts  amis  dans  les  pi-inces  de 
son  temps  ,   que  des  rivaux  ou  des   admirateurs. 
Ainsi  ftU-il  en  amitté^vec  tous  les  souverains  ^Ôu 
etiviron fiaient  ses  états  ,  savoir ,  le  saint  emperdlri 
Henri  second   du  nom  et  successeur  d'Otton   111"^ 
Ethelrède  ,  roi  d'Angleterre  ,  Raoul ,  roi  de  Boa 
gogne  ,  et  Sanche ,  roi  de  Navarre  :  politique  cJa 
tienne  et  solide  ,  qui,  malgré  la  douceur  excessi 
du  roi  Robert  et  la  délicatesse  des  coujoncturfl 
retint  dans  le  devoir  et  le  resjiect  les  grands-ii 
rovaume.  C'estainsi  que  se  conduisit  constàmo:  , 
ce  bon  prince  ,   depuis  qu'il  se  fut   relevé   d'u 
chute  où  sa  faildesse  même  avait  eu  moins  de  pai 
que  l'ignorance  ou  la    prévarication  de  quelquf 
prélats  qui   la  lui   légitimaient. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  dérèglemens  de  Bermon 
ouBermude  ,  roi  de  Léon  ,  aient  eu  la  même  issue. 
Ce  prince  avait  quitté  sa  femme  légitime  pour  en 
épouser  une  auli'e,et  entretint  encore  un  concubi- 
nage incestueux  avec  les  deux  sœuvs  (  i).  On  regarda 
comme  une  punition  de  ce  scandale  et  des  violences 
exercées  contre  les  évêqoes ,  une  longue  sécheresse 
qui  attira  la  famine  dans  ses  terres  ,  et  plus  encore 


1  irruption  qu'y  tirent  les  Maures  sous  un  chef  tel 
qu'Issem  ,  roi  ueCordoue,  Mais  ce  prince  ,  nommé 


[UÎ  attira  la  famine  dans  ses  terre 
1  qu'y  iîreni 
_  roi  ueCordi 
Fainéant  par  les  Sarrasins  mêmes  ,  avait  dans  Ma- 
homet-Almansor  un   ministre  bien  dillérent.  Ce- 
lui-ci   leva  une  puissante  armée  a  laquelle  se  joi- 
gnirent quelques  seigneurs   espagnols   que  le  roi 
Bermon  avait  maltraités.   Almansor  assiégea  Léi 
•qui  se  défendit  près  dun  an  ,  la  prit  enlïn  d' 
et  la  rasa  de  fond  en  comble.  De  là  il  pénétra  d«H 
le  Portugal  ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  se  je) 
dans  la  Galice  ,  emporta  Comnostelte  qu'il  sacd 
gea ,  et  dépouilla  toutes  les  églises,  sans  épar^[nf 
celle  de  Saint-Jacques.  En  un  mot  ,  pendant  dotn 
ans  qu'il  lit  la  guerre  aux  chrétiens  ,  il  les  réduisit 

Cl)  Epidericl.  i. 
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à  un  état  comparable  aux  malheu^^eax  temps  de  la 
premrère  entrée  des  Arabes  en  Espagne. 

Il  y  avait  dans  ces  contrées  deux  prélats  illustres 
par  leurs  vertus  ,  saint  Froilan ,  évêque  de  Le'on  , 
6t  saint  Atlilan  de  Zamora  (i).  Ils  avaient ^^enoncé 
Fun  et  Tautre  ,  dès  la  tendre  jeunesse  ,  à  tous  les 
avantages  de  la  noblesse  et  de  la  fortune  ,  pour 
embrasser  la  vie  monastique.  Froilan  fonda  un 
mojiastère  ,  où  Attilan  fut  prieur  sous  lui.  £n^ 
suite  j  par  les  libéralités  de  Rumire  III ,  prédéces- 
Beur  de  Bermude  ,  il  fonda'encore  le  monastère  de 
Tabare  ,  puis  celui  de  Morcruêle  où  il  rassembla 
plus  de  deux  cents  moines ,  et  en  rétablit  pl^usieurs 
autres.  Il  fut  enfin  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Liéôn  ,  et  Attilan  sur  celui  de  Zamora.  Leur  cha- 
rité eut  un  vaste  champ  à  remplir  dans  le  cours 
dq^  malheurs  et  de  la  dévastation  de  leur  patrie. 
Ne  pouvant  plus  suffire  au  soulagement  de  tant 
d'înto^tunés  ,  ils  adressèrent  leurs  vœux  au  Tout- 
puissant  /  et  .le  prièrent  ejificacement  de  prendre 
la  défense  de  son  peuple.  Alors  le  roi  Bermude 
s^étant  ligué  avec  Garcie  ,  roi  de  Navarre  ,  et 
Garcîe-Fernandez  ,  comte  de  Castille ,  ils  marchè- 
irent  contre  Almansor  ,  lui  livrèrent  une  bataille 

3 ai  dura  tout  le  jour  ,  mirent  les  infidèles  en 
éroute ,  et  les  contraignirent  d'abandonner  armes 
et  faiagages  pour  fuir  plus  vite  ;  on  dit  qu' Almansor 
en  mourut  de  chagrin.  Ce  succès  prodigieux  releva 
le  courage  et  toute  la  puissance  des  chrétiens; 
mais  la  postérité  de  Bermude  II  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Après  les  règnes  d'Alfonse  V  son  fils  , 
et  de  Bermude  III  son  petit-fils  ,  qui  périrent  tous 
-les.  devLTL  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  on  vit  prendre  fin 
à  la  race  masculine  des  rois  d'Oviédo  et  du  grand 
Récarède  roi  des  Goths.  Le  trône  de  Léon  passa  à 
Ferdinand  de  Navarre  ,  souverain  de  la  Castille; 
qui  avai^  été  érigée  en  royaume  par  Bermude  ÏII 
1  an  io33.  Deux  ans  après  ,  TAragon  fut  décoré  du 

... '. — ■  ■    i       ■  »    - 

(i)  Act.  SS.  Beixed.  sacc.  t  ;  p.  58  ;  etc. 
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même  tilre  on  faveur  (ïe  Ramire  I.""  ,  frère  nature/ 
lie  Feinaiitlez  ou   Ferdinand,   et   son    fils  Sanclie- 
Ramirez  reunit  après  lui  les  royaumes  d'Aragon  et 
de  Nuvarre, 

Dans  le^onlrées  les  plus  orientales  de  l'Europe, 
il  s'établit  Tersie  même  temps  un  nouveau  royanmei     j 

Î\m  ne  servit   pas   moins  à   la  propagation  de  la      i 
ni  (i).  Il  semblait  qu'Etienne(2),  fils  deGeisaduc      ) 
de- Hongrie,  n'eût  hérité  de  la  puissance  de  son 
père  ,  dans  une  nation  peu  auparavanlsi  barbare, 
^ue  pour  y  faire  régner  Jesus-Christ  avec^  pins  Je 
gloire,  Geisa  s'était    à   la  vérité   converti    avec  sa 
famille,  et  avait  promis  de  faire  embrasser  le  chris- 
tianisme à  tous  ses  sujets.  Mais  le  Dieu  de  paix  qui 
avait  autrefois    choisi   Salomon    de   préférence  à 
David  pour   l'exaltation   de  son  culte  ,   préféra  de 
même  Etienne  à  Geisa  pour  l'exécution  du  desseiif 
conçu  par  celui-ci  d'auermir  la  vraie  religion  ea 
établissant  plusieurs  églises  épiscopales.  Geisa  e^^ 
un  songe  ou  il  crut  entendre  ces  paroles  (3)  :  "T^ 
n'exécuteras  point  ce  que  tu  médites  ,  parce  qffl 
tes  mains  sont  souillées.de  sang  ;  mais  ton  Qls  ,  ^ 
du  Très-liaut  ,  rempli»'a  les  vues  ,  et  après  avOJ 
régné  sur  la  terre,  il  régnera  dans  le    ciel, 
ajoute   que  la  duchesse   étant  grosse  avait  eu  l 
vision  ou  saint  Etienne  premier  martyr  luïapnfl 
rut ,  lui  ordonna  de  nommer  comme   lui  le  nH^ 
qu'elle  portait ,  et  luî  révéla  qu'il  serait  le  premîff^ 
roi  de  sa  nation.  Le  jeune  prince  fut  en  elfet  nomme 
Etienne.  Après  une  éducation  convenable  à  la  des- 
tinée d'un  enfant  si  précieux  ,  son  père  ,  déjà  fort 
avancé  en  âge  ,  le  déclara  son  successeur  aux  acelT 
mations  de  tout  le  royaume,  et  mourut  peu  d 
temps  après  ,  l'an  997. 

Le  jenne  duc  Etienne  n'ayant  rien  pins  à  coe 
que  l'entière  conversion  de  son  peuple ,  cdmmeflg 
par  établir  une  paix  solide  avec  tous  ses  vAsïd^ 

(i)GIab.l.3.  (a)  Vit.p.  Chart.ap.  Sur.aoAug.  (3)C 
ap.  Sur.  ao'Aug. 
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Mais  ceul  de  ses  sujets  qui  demeuraient  attachés 
a  Tidolâtrie  ,  se  révoltèrent  sous  la  conduite  de 
ouelques  seigneurs.  Il  marcha  contre  eux ,  portant 
dans  ses  drapeaux  les  images  de  saint  George  et  de 
saint  Martin  y  les  défit  sous  les  murs  de  Vesprim 
qu'ils  assiégeaient  y  consacra  leurs  terres  au  pre* 
mier  auteur  de  sa  victoire  y  et  de  ces  dépouilles 
fonda  un  monastère  en  Thonneur  de  saint  Martin* 
Cette  abhaye  fut  bâtie  sur  une  hauteur  qu'on 
appelait  le  Mont«-sacré  y  et  où  Ton  tenait  que  saint 
Martin  y  natif  de  Hongrie  ,  allait  faire  ses  prières 
dans  sa  jeunesse.  Etienne  fonda  un  second  monas* 
tère  en  Fhonneur  de  saint  Benoit ,  et  sous  la  con- 
duite de  Tabbé  Astric,  formé  delà  main  de  saint 
Adalbert  y  y  recueillit  les  autres  disciples  de  ce 
laint  martyr  y  que  les  révoltes  et  Tindocilité  des 
Bohémiens  avaient  obligés ,  comme  leur  saint  chef , 
'  a  ise  retirer.  Il  recevait  avec  joie  y  et  ne  cessait  de 
demander  à  Dieu  de  pareils  coopérateurs  pour 
raffermissement  et  la  propagation  de  Tévangile» 
Dans  le  grand  nombre  de  clercs  et  de  moines  qui 
renoncèrent  à  leur  pays  pour  une  si  bonne  œuvre  y 
André  et  Benoit ,  deux  saints  pei^sonnages  venus 
de  Pologne  pour  embrasser  la  vie  érémi tique  y  ne 
lui  furent  pas  moins  chers  que  ceux  qui  exerçaient 
le  ministère  apostolique  avec  le  plus  de  succès.  Sa 
foi  vive  lui  faisait  envisager  dans  ces  amis  de  Dieu 
deux  nouveaux  Moyses  y  qui  s' entretenant  face  à 
£ace  avec  le  Tout-puissant,  attiraient  par  la  verta 
dé  leurs  prières  les  bénédictions  du  ciel  sur  ceux 
ipii  attaquaient  de  front  ses  ennemis. 

Pour  donner  enfin  la  consistance  et  la  forme 
convenables  à  Téglise  de  Hongrie  y  Etienne  divisa 
les  terres  de  sa  domination^ en  dix  évêchés  y  dont 
la  métropole  fut  Strisonie  sur  le  Danube  ,  à  l'em* 
lx)uchure  du  Gran  dont  elle  porte  aujourd'hui 
le  nom.  On  y  mit  pour  archevêque  le  saint  moine 
Sébastien  ,  tiré  du  monastère  de  Saint-Martin  y  et 
Fabbé  Astric,  qui  prit  le  nom  d'Anastase,  fut  élu 
<6vêque  de  Colocza.  Ce  prélat  fut  envoyé  à  Rome 
Tome  r.  X 
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pour  demander  la  confirmation  de  ces  évêchés  avet) 
le  titre  de  roi  pour  le  duc  Etienne  ,  et  ne  man({Da 
point  de  raconter  au  pape  Silvestre  tout  ce  que 
ce  prince  avait  fait  pour  le  bien  delà  religion.  Le 
pontife  en  fut  transporte  d'admiration  ;  et  comme 
onlui  donnait,  selon  l'usage  dti  temps  ,  le  titre 
d'apostolique:  Sî  le  suis  l'apostolique,  dit-il,  c'est 
£tienne  qui  est  1  apôtre  ,  lui  qui  a  soumis  un  si 
grand  peuple  au  joug  de  la  fol.  Il  n'accorda  pas 
seulement  la  couronne  qu'on  lui  demandait,  maU 
il  ajouta  une  croix  pour  être  portée  devant  le 
nouveau  monarque  ,  comme  un  signe  de  son  apos- 
tolat. Le  duc  Etienne  fut  reconnu  roi  par  tous  les 
ordres  du  royaume  ,  sacré  et  couronné  l'an  looo 
avec  un  grand  appareil  :  ce  qui  fut  confirme  quel- 

3 ues  années  après  par  l'empereur  Henri  ,  qui  lui 
onna  sa  sœur  Giselle  en  mariage. 
Le  roi  dota  richement  sa  métropole  et  tons  les 
sièges  épiscopaux  de  ses  états  ;  il  eut  encore  plus 
d'attention  à  y  mettre  de  dignes  pasteurs.  Il  donna 
aussi  des  terres  et  des  serfs  aux  abbayes  ,  aOn  que 
rien  ne  détournât  les  moines  du  service  de  Dieu. 
Il  poussait  le  zèle  jusqu'à  s'informer  soigneuse' 
ment  de  leur  vie  et  de  leur  conduite  ,  reprenait  les 
négligens  ,  et  piquait  l'émulation  ,  en  donnant  aux 
plus  exacts  des  marques  toutes  particulières  de 
considération  et  de  bienveillance.  Il  étendît  sa  mu- 
nificence religieuse  bien  loin  hors  de  son  royaume. 
A  Jérusalem  ,  il  établit  un  monastère  ,  et  lui  donna 
d'amples  revenus.  Il  fit  bâtir  une  trèa-belle  église 
à  Constantinople,  A  Rome,  il  fonda  une  collé- 
giale de  douze  chanoines,  avec  des  maisons  d'hos- 
pitalité pour  les  pèlerins  hongrois.  Enfin,  au  sortir 
de  la  barbarie,  et  six  ^enls  ans  d'avance  ^  traçant 
la  route  à  la  plus  chrétienne  et  la  mieux  civilisée 
des  nations  ,  par  un  voeu  partirulier,  il  mit  son 
royaume  et  sa  personne  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  ,  et  lit  bâtir  en  son  honneur  une 
église'  magnifique  à  Alhe-Royale.  On  y  admirait_ 
fiur>toat  plusieurs  tables  d'autel  où  ror  massif 
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elles,  éteient  formées  tout  entières  j  ne  semblait 
d^aucun  prix  en  comparaison  des  pierres  précieuses  . 
dont  elles  étincelaientde  toute  part.  Par  un  pri- 
vilège fort  extraordinaire  ,  et  dont  on  ne  trouve 
aucun    exemple    avant    celui-ci   ,    le  roi  voulut 
que  cette  église  ne  fût  soumise  à  aucun  évêque , 
et  ne  dépendit  que  de  lui  seul.  C'était  le  prince 
qui  choisissait  le  prélat ,  tant  pour  y  célébrer  en 
sa  présence  ,  que  pour  y  absoudre  lespénitens  et 
y  consacrer  le  saint  chrême.  En  l'absence  du  mo- 
narque ,  nul  évêque  n'y  pouvait  exercer  aucune 
fonction  sansla  permission  du  prévôt  et  des  moines  ,' 
ui  seuls  aussi  percevaient  les  dîmes  sur  le  peuple 
épendant  de  cette  église.  Il  faut  observer  que  le 
papeSilvestre  avait  donné  au  roi  Etienne  Iç  pouvoir 
de  disposer  et  régler  les  affaires  ecclésiastiques  de: 
son  royaume  ,  tant  à  venir  que  présentes  y  comme 
tenant  la  place  du  pontife  romain  ;  ce  qui  équiva- 
lait au  titre  de  légat  perpétuel  du  saint  siège  ,   et 
fut  confirmé  dans  la  suite  par  le  concile  de  Cons- 
tance ,  à  la  demande  de  rempereur  Sigismond  ^ 
comme  roi  de  Hongrie. 

Silvestre  II  mourut  environ  trois  ans  après  cette 
concession  ,  le  1 1  Mai  ioo3  ,  avec  la  réputation  de 
l'un  des  plus  ingénieux  et  des  plus  savans  nommes  qui 
aient  existé.  On  croit  que  c'est  lui  qui  a  introduit 
en  France  l'usaae  du  chiffré  arabe.  Il  eut  pour  suc-* 
cesseur  Jean  XVII ,  nommé  auparavant  Siccon  , 
ui  ne  tint  le  saint  siège  qu'environ  six  mois.  Il 
ht  ordonné  le  i3  Juin  ,  et  mourut  le  7  Décembre 
de  la  même  année  ioo3.  Dès  le  26  du  même  mois^' 
comme  on  le  prouve  solidement  contre  le  senti- 
ment des  auteurs  qui  placent  ici  un  interrègne  de 
quatre  mois  et  demi*,  le  cardinal  Phasian  ,  du 
titre  de  Saint-Pierre,  fut  ordonné  pape ,  et  prit  le 
nom  de  Jean  XVIII. 

L'année  suivante  ,  saint  Âbbon  de  Fleuri  fut  la 
victime  de  son  zèle  pour  la  disciplirfe  monasti- 
que (i).  Arrivé  au  monastère  de  la  Réole   sur  la 

(i)'Glab.  l.  3,c.3. 
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Garonne ,  dans  le  dessein  tl'y  mettre  la  réforme^ 
il  aHendait  main-forte  de  I9  pari  du  comte  de 
Sordeinix  et  du  vicomle  qui  était  l'avoué  de  l'ab- 
bave.  Dans  ce  court  intervalle,  ses  gens  prirent 
querelle  avec  ceux  du  lieu.  Il  les  réprimanda  for- 
tement,  et  crojait  le  trouble  dissipe  :  mais  le  mé- 
eonlenlenieRt  a\ait  un  tout  autre  principe  que  le 
saint  abbé  ne  l'imaginait.  Avant  aussi  fait  une  ré- 
primande à  l'un  des  moines  relàcliés  ,  le  coupable 
témoigna  un  ilépil  qui  fut  suivi  de  mille  cris  se- 
diti^'ux.  La  querelle  reprit  entre  les  Gascons  et 
les  Franciiis  de  la  suite  de  l'abbë.  On  passa  des  in- 
jures aux  coups,  et  il  y  eut  un  Gascon  renversé. 
Abbon  ,  pour  appaiser  le  tumulte,  accourut  à 
travers  une  grêle  de  pierres  dont  il  ne  fut  pas 
atteint;  mais  un  de  ces  furieux  lui  porta  dans  le 
côlé  gaucbe  un  rude  coup  de  lance  qui  lui  pénétra 
entre  les  côles.  Celui-ci  ,  dil-il  sans  s'émouvoir, 
y  va  tout  de  bon  ;  et  le  moine  Aimoinqui  le  suivait, 
pâlissant  et  tremblant  de  tous  ses  membres  :  Que 
feriez-"vous  donc  ,  ajouta-t-il  ,  si  c'était  voire  sang 
qui  coulât  ?  Il  mourut  le  même  jour  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  du  lieu  ,  où  l'on  prétend  qu'il 
se  fit  plusieurs  miracles.  Il  est  honoré  comme  mat^ 
tvr.  Bernard  ,  duc  de  Gascogne  ,  condamna  le 
Tncurtrier  avec  ses  complices  ,  et  adjugea  au  mo- 
nastère deFIeui'i  celui  de  la  Réole  qui  lui  appar- 
tenait de  droit ,  mais  dont  la  possession  était 
coiUestée. 

11  nous  reste  un  recueil  des  canons  et  une  apo- 
logiede  ce  savant  abbé  ,  qui  avait  fait  d  excellen- 
tes éludes  ,  prjnclpalemenl  dans  les  écoles  renom- 
mées de  Reims  et  de  Paris  ,  et  qui  avait  enseigné  à 
Fleuri  avant  d'en  être  abbé.  Bien  loin  <le  se  mon- 
trer contraire  à  l'étude  des  moines  ,  il  la  li>ur  re- 
cominaudait  comme  l'exercice  le  plus  utile  a  la 
pieté  après  l'oraison  et  le  jeûne.  Le  différent  qu'il 
eut  avec  Ai'noux  d'Orléans  ,  donna  lieu  à  la  com- 
position de  son  apologie.  Cet  évèque  ,  diocésain 
de  Fleuri ,  souLenait  que  l'abbé  ,  outre  l'aveu  de 


sa  dépendance  quant  au  spirituel ,  lui  devait  encore 
faire  serinent  de  fidélité  comme  son  vassal  :  pré- 
tentions inconnues  autrefois  ,  mais  fort  communes 
entre  les  évéques  et  les  abbés,  depuis  que  les  ab- 
bayes n'étaient  plus  enlre  les  mains  des  seigneurs 
laïques  ou  d'autres  évéques.  Abbon  ,  en  reconnais- 
sant tous  les  droits  épiscopauxde  leur  nature  ,  pré«- 
tendait  que  pour  le  temporel  son  mona>tère  ne 
dépendait  que  du  roi.  On  passa  de  cette  question 
à  celle  des  dîmes  ,  que  les  ôvéques  assemblés  en 
concile  à  Saint-Denys  en  France  tentèrent  de  re- 
prendre sur  les  moines  et  les  laïques  :  mais  ces  ten- 
tatives ne  produisirent  qu  une  sédition  ,  qui  fit 
prendre  la  fuite  aux  é^  équessans  qu'ils  eussent  rien 
statué.  Comme  on  rejetait  sur  Abbon  la  cause  de 
cette  violence  ,  il  composa  son  apologie  pour  s'en 
justifier  ,  et  l'adressa  aux  rois  Hugues  et  Robert , 
grands  protecteurs  des  moines  (i). 

Dans  son  recueil  des  canons,  adresséaux  mêmes 
princes  y  il  ne  manque  pas  de  rapporter  les  auto- 
rités contraires  aux  entreprises  des  évéques  sur  les 
libertés  monastiques  (2).  Il  en  cite  aussi  de  très- 
concluantes  pour  la  continence  des  clercs.  Mais 
il  n'y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  cet  ou- 
vrage, que  ce  qui  est  dit  des  avoués  de  l'église. 
C'étaient  des  hommes  nobles,  à  qui  les  évéques  ou 
les  abbés  avaient  donné  des  terres  en  fief ,  à  con- 
dition de  les  protéger  et  de  les  défenare.  Abbon 
en  fait  remonter  l'origine  jusqu'aux  conciles  d'A- 
frique y  qui  avaient  statué  qu  on  demanderait  auic 
empereurs  desscolastiques  ou  avocats,  pour  sou- 
tenir les  intérêts  de  l'église  devant  les  tribunauic 
lëculiers.  Depuis  la  confusion  du  gouvernement 
dans  l'empire  français  ,  ces  sortes  de  tuteurs  ne 
défendaient  plus  Téglise' que  par  les  armes.  Sau- 
vent, loin  de  la  protéger  en  aucune  manière  ,  ils 
abusaient  de  ce  titre  dhonneur  pour  la  tyranniser 
et  s'emparer  de  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus. 

(1)  Post.  cod.  canon.  Fith.     (2)  Analect.  t.  11,  p.  248. 
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Quand  les  afTaires  publiques  reprirent  un  meiV 
leur  Cdurs  en  France  et  en  Italie  ,  sous  les  premier» 
Capétiens  et  les  empereurs  allemands  ,  te  zèle  delà 
maison  de  Dieu  se  ranima  de  toute  pari;  et  sans 
se  borner  à  sa  sûreté  ,  on  travailla  du  moins  dans 
toutes  les  Gaules  à  sa  décoration  et  à  sa  splendeur. 
Jamais  on  ne  vit  construire  tant  d'e'glises  que  dans 
ces  commencemens  du  onzième  siècle.  C'est  à  cet 
â^e  si  décrié  qu'on  est  redevable  d'une  multitude 
de  monumens  que  nous  admirons  encore,  et  que 
nous  égalons  rarement.  On  renouvela  presque 
toutes  les  cathédrales,  les  monastères,  et  jusqu'aux 
moindres  chapelles  des  campagnes  (i).  L'église  de 
Saint-Martin  de  Tours  j  telle  que  nous  la  voyons  , 
fut  rebâtie  par  Hervé  son  trésorier  ,  qui  se  retira 
ensuite  dans  une  cellule  voisine  ,  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Foulques  ,  comte  d'Anjou  , 
touché  de  la  crainte  de  Dieu  après  une  vie  de  sang 
et  de  rapine ,  fit  par  pénitence  le  voyage  de  Jéru- 
salem ,  et  fonda  au  retour  le  monastère  de  Beau- 
Jieu  ,  à  un  mille  de  Loches  ,  où  il  bâtit  une  église 
encore  aujourd'hui  très-vanlée.  Richard  ,  duc  de 
^^ormandie  ,  rétablit  l'abbaye  de  Fécamp  ,  ruinée 
aulrefuîs  par  ies  idolâtres  de  sa  nation,  en  chassz 
quelques  chanoines  séculiers  qui  avaient  pris  la 
place  des  religienses  pour  qui  elle  avait  été  fondée, 
puis  la  dgjma  à  Guillaume,  abbé  très-vertueux  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au 
fils  dissolu  du  duc  Richard,  Robert  ,  archevêque 
de  Rouen  et  comte  d  Evreux  ,  qui  habitant  publi- 
.quement  avec  une  femme  qu'il  avait  épousée  ,  ne 
signalât  un  reste  de  religion  en  commençant  à  re- 
bâtir sa  calliëdrale  de  fond  en  comble  :  foi  morte 
à  la  vérité,  ou  du  moins  d'une  inconséquence 
pitoyable  ,  mais  beaucoup  moins  déplorable  encoie 
que  cette  prétendue  force  d'esprit ,  qui ,  aumoven 
du  blasphème  et  de  l'athéisme,  croit  pouvoirman- 
quer  sans  bonté  de  moeurs  et  de  conscience. 


b«    L- Eglise  Si^ 

'   Au  reste  ,  cet  empressement  eénéral  à  construire 
des  églises  dans  le  onzième  siècle  ,  put  avoir,  pour* 
|in  temps  et  dé  la  part  de  plusieurs  esprits  faibles  ^ 
une  cause  toute  particulière.  Hurant  le  cours  du 
dixième  ,  un  grand  nombre  de  simples  et  d'igno- 
rans  n'avaient  point  cesse  de  s'attendre  à  la  fin  du 
monde.  Les  désordres  et  les  fléaux  de  ce  siècle  , 
^eux  séducteurs  comparables  à  FÂntechrist ,  Leu- 
tard  et  Yilgard,  qui  s  élevèrent  précisément  dans  le 
cours  de  Fan  looo  ,  le  premier  en  France  et  l'autre 
en  Italie  ,  tous  ces  évenemens  rapprochés  de  quel-- 
ques  passages  mal  entendus  de  l'Apocalypse  sur  lo 
terme  de  mille  ans  ,  avaient  persuadé  que  Tûnivers 
était  à  la  veille  de  sa  destruction  ,   malgré  les  ré* 
clamations  des  gens  doctes  et  sensés  ,  et  d'Âbboot 
de  Fleuri  en  particulier.  Mais  le  «èle  de  la  maisoa 
du  Seigneur  survécut  à  ces  terreurs  imaginaires. 
Quand  on  crut  voir  renaître  un  nouvel  ordre  de 
choses ,  et  qu'on  imagina  reprendre  soi-même  une 
Tie  nouvelle^  on  retint  encore  longtemps  les  mê« 
mes  goûts  ,  mais  animés  par  une  sainte  alégresse  , 
et  dirigés  par  la  reconnaissance  envers  le  Seigneur, 
qui  avait  délivré  son  peuple. 
.    Le  saint  roi  Henri  de  Germanie  fit   bâtir  un 
temple  auguste  et  superbement  décoré  dans  la  ville 
4e  Bamberg  qui  était  de  son  patrimoine  ,   et  qu'il 
affectionnait  particulièrement  depuis  son  enfance 
(i).  Comme  il  n'avait  point  d'herjtiers  y  et  qu'il 
avait  «fait  vœu  ,  suivant  la  persuasion  publique  ,' 
de  vivre  en  continence  avec  sa  femme  Cunégonde, 
il  voulait  faire  Dieu  même  héritier  de  ses  terres  y 
et  accélérer  la  conversion  des  Sclaves  en  fondant 
un  évêché  dans  leur  voisinage.  Il  envoya  vers   le 
saint  siège  ,   afin  d'ériger  sa  nouvelle  église  en  ca- 
thédrale ;  et  le  pape  Jean  XYIÎI   la  soumit  à  la 
métropole  de  Mayence    :   ce  qui  fut  confirmé  à 
Francfort  l'an  1007  ,  par  un  concile  de  trente-sept 
,     nonobstant   l'opposition   de  celui  de 
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■Wirlsboiirgcïont  Bamberg  dépendait,  el  qni  ,  ponr 
consentir  à  l'érection  ,  avait  demandé  sans  succès 
le  titre  d'arclievêque.  Outre  l'e'glise  cathédrale, 
Henri  établit  deux  communautés  au  même  lieu  , 
nne  de  chanoines  du  côté  du  midi  ,  et  au  septen- 
trion une  autre  de  moines.  Le  premier  évèque  àe 
Bamberg  fut  Evrard  ,  chancelier  de  Henri, 

De  tous  ces  prélats  ,  aucun  ne  s'est  rendu  plus 
«ligne  de  mémoire,  que  saint  Anfroi  d'Utrecht  (i). 
Il  avait  été  comte  de  Louvain  ,  et  s'était  toujours 
sif^nalé  par  son  équité  et  sa  fermeté  à  réprimer  les 
pillages  aussi  communs  dans  la  Belgique  que  par- 
tout ailleurs.  Sa  droiture  et  ses  lumières  étaient 
61  connues  ,  qu'on  Técoutait  comme  un  oracle 
dans  tous  les  jugemens  et  toutes  les  diètes  où  il 
assistait.  II  étudiait  sans  cesse  les  lois  tant  divines 
qu'humaines,  et  donnait  à  la  lecture  jusqu'aux 
heures  tle  récréation  ;  en  sorte  qu'un  goût  si  ex- 
traoï'dinaire  pour  les  seigneurs  de  son  temps,  leur 
faisait  dire  qu'Anfroi  menait  la  vie  d'un  moine 
plutôt  que  d'un  comte.  Il  fonda,  de  concert  av( 
sa  femme  Hilsuimïe  ,  l'abbaye  de  Thoron  ,  doHl 
leur  fille  Benoîte  fut  la  première  abbesse.  HU*1 
suinde  s'y  retira  dans  la  suite  et  y  mourut  stiio- 
tement. 

Il  voulut  embrasser  lui-même  la  vie  monastique, 
lorsque  l'empereur  Otton  III  le  pressa  d'accepter 
l'cvêcbé  d'Utrecht.  Il  s'en  défendit  fortement  sur 
son  âge  avancé  ,  et  passe  presque  uniquement  dans 
le  tumulte  des  armes.  Mais  enfin  l'empereur  lui 
faisant  les  plus  vives  instances,  à  Aix-la-Chapeile 
où  ils  se  trouvaient  ensemble  ,  il  prit  son  e'pée  et 
!a  déposa  sur  l'autel  de  la  Vierge,  en  disant  :  Jus- 
qu'ici j'ai  protégé  de  tout  mon  pouvoir  les  pauvres 
de  J"esus-Ciirist  ;  aujourd'hui  je  me  mets  sous  la 
protection  de  sa  mcre  avec  ma  nouvelle  dignité. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  perdit  la  vue  et  se  retira 
daiit  une  maison  de  moines  qu'il  avait  fondée.  Oa 
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ot)serTe  que ,  quoiqu'il  eût  pris  Thùbît  monasti-r 

ue  ,  il  ne  laissait  pas  d'assister  aux  conciles  et  aux 

iétes.  I]  mourut   Tan    loia  ,    et   i(    est  compté 

enti^    les   saints  y    aussi -bien    quHilsuinde    son 

épouse. 

Ce  fut  de  son  temps  que  saint  Brunon^  surnommé 
Boniface  ,  alla  prêcher  chez  les  Russes.  Il  était  de 
la  première  noblesse  de  Saxe ,  et  parent  des  rois. 
Otton  III  qui  le  fit  venir  à  sa  cour  ,  conçut  pour 
lui  des  sentimens  si  tendres  ,  qu'il  ne  Tappelail; 
as  autrement  que  son  ame  (i).  Mais  la  destinée  et 
es  inclinations  de  Brunon  étaient  bien  supérieuret 
'  àcelles  des  favoris  des  princes  de  la  terre.  Il  quitta, 
tout  pour  embrasser  la  vie  régulière,  accompagna 
d'abord  saint  RomualdauMont-Cassin,  puisàPéréç 
près  de  Ravenne  ,  où  vivant  du  travafl  de  ses  mains  | 
marchant  toujours  nu-pieds  ,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine  ,  et  se  roulant  quelqueiois 
dans  les  orties  et  les  épines  ,  il  faisait  1  apprentis* 
sage  du  martyre^  pour  lequel  il  se  sentait  une  vive 
ardeur. 

Après  s'être  affermi  dans  toutes  les  vertus  par 
'un  long  exercice  dé  la  vie  érémitique  ,  il  fut  ins- 
piré d'évangéliser  les  infidèles  ,  et  partit  aussitôt 
pour  aller  prendre  la  permission  <lu  souverain  pon- 
tife. Il  fit  le  voyage  de  Rome  nu-pieds  à  son  ordi- 
naire ,  crut  beaucoup  se  relâcher  en  mangeant  cha-? 
C[ue  jour  afin  d'en  pouvoir  soutenir  la  fatigue,  et 
jamais  ne  se  permit  d'autre  boisson  que;  de  l'eau. 
Le  pape  ne  lui  conféra  pas  seulement  sa  mission  ; 
mais  il  lui  enjoignit  de  se  faire  sacrer  archevêque , 
et  lui  donna  le  pallium  par  avance.  Brunon  prit 
tin  cheval  pour  accélérer  son  retour  en  Allemagne  , 
demeurant  toutefois  nu-pieds  ,  quelle  que  fut  la 
rigueur  du  froid  ;  en  sorte  ou  il  faUait  quelque- 
fois de  l'eau  chaude  pour  lui  détacher  le  pied  de 
l'étrier.  Arrivé  à  Mersbourg,  oùse  trouvait  Henri, 
élevé  alors  sur  le  trône ,  il  tut  sacré  par  l'archevé** 

(i)  Ditmar.  L  yi  ^  p.  3at. 
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que  de  Magdebour^  ,  qui  fit  aussi  la  cérémonie  de 
lui  donner  le  palliiim  que  lui-même  avaîtapporlé. 
Le  nouvel  arcbevé{|ue ,  depuis  sa  consécration , 
ajouta  l'ofTice  canonial  à  l'ollice  modast!(]ue,  et 
continua  toutes  ses  austérités,  malgré  ses  traraax 
excessifs.  Boleslas ,  duc  de  Pologne,  et  la  plupart 
des  seigneurs  qu'il  rencontra  sur  sa  route,  lui  fi-  . 
rentde  riclies  présens  :  il  donna  tout  aux  paufrei 
ou  aux  églises  ,  voulant ,  disait-il ,  rester  pauvre, 
pour  annoncer  la  foi  d'un  Dieu  qui  s'est  dépouillé 
de  tout  aBn  de  nous  enrichir.  Il  prêcha  d'abord  en 

t  Prusse  ,  où  il  n'eut  que  des  ïnjnres  et  des  rebuts  à 

essuyer.  De  là  il  passa  aux  confins  de  la  Russie,  et 
y  annonça  l'évangile  avec  courage,  quoique  les 
habitant  ,  depuis  la  mort  de  leur  duc  Vlotlimir  , 
n'y  fussent  guère  mieux  disposés  qu'en  Prusse. 
Mais  c'était  là  le  champ  que  le  Seigneur  lui  avait 
a^isigné  ,  siuoa  ))our  en  recueillu-  les  fruits,  au 
moins  pour  le  disposer  à  une  heureuse  fécondité 
en  l'arrosant  de  son  sang.  Enlîn  ces  ouailles  ingra- 
tes et  cruelles  le  prirent  et  le  décapitèrent  avec 
dix-huit  de  ses  compagnons  ,  le  i4  Février  de  Van 
1009;  mais  l'église  honore  ce  saint  martyr  le  t5 
d'Octobre. 

La  même  année ,  sur  la  fin  du  mois  de  Mai ,' 
Jean  XVIII  abdiqua  la  papauté  ,  et  embrassa  la 
vie  monastique  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Rome. 
Après  que  le  saint  siège  eut  vaqué  trois  mois  tout 
au  plus, -on  y  éleva  Pierre,  évêque  d'Albane, 
romain  de  naissance,  qui  prit  le  nom  de  SergiusIV, 
Dans  le  cours  de  son  pontificat  ,  qui  ne  fut 
pas  de  trois  ans  ,  il  honora  sa  place  par  de  solides 
vertus  ,  spécialement  par  sa  libéralité  envers  les 
pauvres. 

Ce  fut  de  son  temps  <|ue  les  musulmans  abatti- 
rent à  Jérusalem  l'église  du  Saint-Sépulcre,  qui 
avait  déjà  été  brûlée  par  les  Perses  dans  le  septième 
siècle.  Il  passa  pour  constant  que  ce  dernier  forfait 
eut  pour  premiers  auteurs  les  Juifs  de  France,  qui 
écrivirent  iiu  calife  Ilaqueui ,  que  s'il  ae  ruinait 
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J)romptenient  ce  terme  de  pèlerinage  si  fréquenté 
par  les  chrétiens  ,  bientôt  ils  le  dépouilleraient  de 
6es  états  (i).  Le  porteur  de  la  lettre  fut  reconnu  à 
Orléans,  par  un  pèlerin  qui  s'était  trouvé  en  Orient 
avec  lui.  il  fut  arrêté  et  fouetté  si  rudement^  qu  il 
confessa  son  crime  :  sur  le  champ  les  officiers  du 
roi  le  ccAfidamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Les  juifs  qui 
étaient  en  grand  nombre  et  fort  riches  à  Orléans  y 
en  furent  tous  chassés.  La  nouvelle  de  leur  noire 
malignité  se  répandit  dans  tout  le  royaume  et  par- 
tout le  monde  :  ce  qui  fît  prendre  aux  princes 
chrétiens  la  résolution  unanime  de  les  bannir  en* 
tièrement  de  leur  domination.  La  haine  publique 
éclata  tout  à  la  fois  dans  toutes  les  régions.  On  les 
chassa  des  villes,  on  les  poursuivit  dans  les  campa- 
gnes comme  des  animaux  malfaisans ,  pluslieurs 
furent  noyés  ,  un  plus  grand  nombre  périt  par 
le  fer  et  par  d'autres  genres  de  tourmens  ;  quelques* 
uns  se  tuèrent  de  désespoir ,  d'autres  se  firent  Bap- 
tiser pour  échapper  à  la  mort.  Pendant  cinq  an- 
nées entières ,  il  en  reparut  à  peine  quelques-uns 
dans  toute  l'étendue  de  la  chrétienté. 

Alors  on  se  ralentit  dans  la  vengeance  d'un  crime 
dont  on  apprit  la  réparation.  La  mère  du  destruc- 
teur même  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  marqua 
le  plus  d'empressement  à  la  rebâtir  (s).  Elle  était 
chrétienne  ,  et  fut  secondée  par  une  multitude  d^ 
fidèles  de  toute  nation  ,  qui  ne  fournirent  paâ 
seulement  de  l'argent,  mais  qui  se  rendirent  en 
personne  pour  travailler  à  Jérusalem.  Son  fils  laissa 
tout  faire.  C'était ,  suivant  les  historiens  arabes  (3) , 
un  prince  léger  dans  ses  résolutions  y  inconséquent 
dans  toute  sa  conduite ,  impie  et  cruel  jusqu'à  la 
férocité;  mais  par-dessus  tout,  d'une  fougue  et 
d'une  bizarrerie  d'humeur  qui  allait  jusqu'à  l'extra- 
vacance.  Il  persécuta  les  chrétiens  et  les  juifs  ^ 
ruina  les  églises  et  les  synagogues  ,  se  fit  regarder 

(i)  Glab.  III ,  hîst.  c.  7.       (     (3)  Elmac.  p.  259. 
I2)  Bibl.  Orient.  Moex.       | 
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comme  le  Néron  de  i'Orient.  A])rès  avoir  fait  dei 

fieii|)les  d'apostats  ,  il  leur  permit  de  relournerà 
eur  rflif^ion  et  d'en  rétablir  tous  les  moaumem. 
Comme  Cnligula  ,  il  voulut  se  faire  adorer,  et  prit 
une  liste  de  ceux  qui  le  reconnaissaient  pour  le 
créateur  de  l'univers.  On  aurait  peine  à  croire  qu^  ■ 
Je  nombre  en  montât,  comme  ou  l'assure  ,  à  quioï 
mille  ,  s'il  était  mutnit  constant  qu'il  n'est  poil 
d'horreur  ni  d'ahHur<l!té  qui  ne  puisse  faire  secM 
Le  clief  de  celle-ci  fift  un  imposteur  persan  nomm 
Darari  ,  qui  la  arossit  encore  considérablemen 
par  la  suite,  Enlin  le  peuple  sirrita  contre  H 
jusqu'à  le  massacrer  <lans  le  char  du  calife.  II  ei 
un  succesMeur  nommé  Hamsa ,  qui  ])rècliant  uQ 
morale  analogue  à  ses  dogmes,  permettait  as 
sectateurs  d'épouser  leurs  sœurs,  leurs  filles,  Imi 
mères  ,  et  les  dispensait  de  tout  exercice  de  religio! 
Use  fil  un  très-grand  nombre  de  disciples;  ilétabl 
des  docteui's  en  S%rie  ,  en  Arabie  et  <l;in«  les  dif| 
renies  cnnirées  Je  l'Afrique,  c  est-à-dire,  da) 
toute  la  domination  des  califes  fati mites,  qui  s' été 
dait,  liors  de  l'Egypte,  dans  toutes  ces  régions. 

Ha<juem ,  son  dieu  et  son  appui,  était.letrE 
sième  de  ces  califes  qui  prétendaient  descendi 
de  Fatime  ,  fille  de  Mahomet.  Muez  son  aïeul  ayai 
ajouté  la  conquête  de  l'Egvpte  à  l'Afrique  qii' 
lit  héritée  de  ses  pères,  joignit  de  même  à  lei 


s  père 
Li  uirf'c 
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titre  de  mahadi  ou  uirf'cteur  des  fidèles,  relui  i 
calife  ou  chef  de  la  religion.  Dès-lors  il  ûlfairei 
son  nom  la  prière  qui  se  faisait  au  nom  du  cali*" 
abasside ,  résidant  à  Bagdad  :  ce  qui  produisit  i 
scbismequi  dura  environ  deux  cents  ans;  une  pf^ 
tie  des  musulmans  reconnaissant  toujours  le  calïl 
abasside,  et  l'autre  s'attachant  au  calife  fatimir 
Ce  prince  bâtit  en  même  temps  la  ville  du  Caire, 
arane  Al-Caiia  ,  c'est-à-dire  ,  la  victorieuse.  Il  I 
donna  toute  la  splendeur  convenable,  tant  à 
litre  ,  qu'à  celui  de  capitale  de  ses  vastes  domaine* 
que  son  fils  Aziz  étendît  encore  bien  avant 
l'Asie.  Mais  l'insensé  llaquem,  son  petit  fils,  Û 
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kûler  une  partie  considérable  de  cette  ville ,  et 
massacrer  lin  grand  nombre  de  ses  habitans.  Il  fut 
enfin  massacré  lui-même  à  Tâge  de  36  ans,  par 
ordre ,  dit-on ,  de  sa  sœur. 

Pfeu  après  la  ruine  du  Saint-Sépulcre  ,  le  pape 
Serge  IV  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  que  les 
pirates  danois  en  Angleterre  avaient  pris  d  assaut 
la  ville  de  Cantorbéri  ,  où  ils  firent  tout  passer 

Îiar  le  ^r  et  le  feu ,  sans  épargner  les  femmes  ni 
es  énfans.  .Cétait  saint  Elfege  qui  occupait  alors 
ce  grand- siège,  où  il  avait  été  transféré  de  celui 
de  Winchestre  ,  après  s'y  être  illustré  par  toutes 
sortes  de  vertus  (i).  Foimé  dans  sa  j(?unesse  aux 
austérités  monastiques  ,  puis  abbé  du  monastère 
de  Bath  qu'il  avait  fondé,  il  porta  sur  la  chaire 
ëpiscopale  tout  son  goût  pour  l'abné^alion  et  la 
pénitence.  Dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver  ^ 
]1  se  levait  au  milieu  de  la  nuit  ,  et  allait  faire 
oraison  en  plein  air,  les  pieds  nus,  et  le  reste 
du  corps  couvert  seulement  d'une  légère  tunique. 
Sa  charité  était  si  vigilante  et  si  libéiale  ,  qu'il 
abolit  entièrement  la  mendicité  dans  son  diocèse, 
et  que.nul  pauvre  étranger  n'en  sortait  les  mains 
▼ides;  Il  succéda  dans  le  siège  de  Cantorbéri  au 
pieux  et  savant  Alfric ,  renommé  pour  la  traduc- 
tion de  quelques  livres  de  l'écoiture  en  sa^Lon , 
c'est-à-dire,  en  anglais.  Il  est  compté  aussi-bien 
qu'Elfège  au  nombre  des  saints. 

Dans  le  sac  de  cette  ville  et  toute  IMiorreur  du 
carnage  ,  saint  Ëlfège  s'échappa  des  mains  de  ses 
moines  qui  le  retenaient  dans  Téglise  ,  et  se  jetant 
entre  les  mourans  et  les  meurtriers  ,  il  s'écria 
vers  ceux-ci  :  Epargnez  ces  faibles  et  innocentes 
victimes  qu'il  vous  est  honteu)t  d'immoler  sans 
cause.  Tournez  votre  colère  contre  moi ,  qui  ai 
retiré  tant  de  captifs  de  vos  mains ,  et  qui  vous 
ai  si  souvent  reproché  vos  forfaits.  Ils  se  jetèrent 
sur  lui  ,  le  chargèrent  de  coups  de  poing  et  de 
*■  ■,.-■-.■,  ■       ,  ^ 

(i).yit.  s«c.  viBened.  p.  ii3.  boll.  19  Apr, 
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lui  déchirèrent"  le  visage  de  leurs  onglesj 
et  lui  serrèrent  la  gorge  pour  l'eiiipècher  de  leur 
parler  davantage.  Ils  le  renfermèrent  ensuite  dans 
une  étroite  prison  ,  et  l'y  tinrent  sept  mois,  du- 
rant les(|uels  une  maladie  fort  aigiiè  désola  l^rs 
troupes.  En  très-peu  de  temps  il  en  mourut  deux 
mille  avec  d'horribles  douleurs  dans  les  entrailles. 
Ceux  des  chrétiens  qui  avaient  commerce  avec  ces 
barhares  ,  leur  firent  comprendre  que  ce  tlëau 
était  une  punition  divine.  Ils  vinrent  demander 
arâce  à  l'arcUevêque  ,  et  le  mirent  en  liberté  avec 
de  grands  témoignages  de  vénération.  Nous  devons, 
leur  dit-il ,  imiter  1  exemple  du  Sauveur  qui  releva 
les  émissaires  de  ses  tyrans  ,  après  les  avoir  terras- 
sés. Ces  mots  finis,  il  bénit  du  pain,  leur  en  fit 
manger,  et  guérit  ainsi  tous  ceux  qui  souffraient. 
Bans  le  premier  transport  de  leur  reconnaissance, 
ils  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs  pour  le 
remercier  au  nom  de  tous  les  autres. 

Mais  la  soif  de  l'or  reprenant  aussitôt  le  de; 
dans  l'ame  de  ces  pillards,  ils  lui  demandèrent 
grandes  sommes  d  argent.  Le  saint  pasteur,  qu 
faisait  un  meilleur  usage,  les  refusa  comageuse- 
ment.  Ils  le  lièrent  de  nouveau  ,  lui  firent  subir 
une  cruelle  question  ,  le  propre  jour  de  Pàqiie 
treizième  d'Avril  loia  ,  puis  l'j  remirent  en  prison. 
Le  samedi  suivaat  ils  l'en  tirèrent  et  lui  dirent  ; 
Paye-nous  aujourd'hui  ce  que  nous  l'avons  de- 
mandé, si  tune  veux  périra  1  heure  même.  Comme 
il  leur  peignait  les  terribles  j  jgemens  de  Dieu ,  et 
les  affreux  égaremens  où  les  engageait  le  culte  de 
leurs  fausses  divinités,  ils  se  jetèrent  sur  lui  comme 
des  forcenés,  le  frappèrent  brutalement  de  tout 
ce  qui  leur  tomba  sous  la  main,  et  le  laissèrent 
demi-mort  sur  la  place.  Enfin  Tun  de  ces  Danois 
qu'il  avait  confirmé  la  veille ,  par  une  compassion 
digne  d'un  pareil  chrétien,  et  pour  l'empêcher  de 
languir  davantage,  lui  donna  sur  la  tête  un  coup 
de  hache  dont  il  expira.  L'église  l'honore  comme 
martyr  le  jour  de  sa  mort  dix-neuvième  d'Avril. 
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Le  pape  Serglus  mourut  vers  le  milieu  de  cette 
mnnée  1012  y  et  le  6  Juillet  au  plus  tard  Févéque 
de  Porto  lui  succéda ,  sous  le  nom  de  Benoit  YIII. 
Mais  une  partie  des  Romains  reconnut  un  homme 
bardi  nommé  Grégoire ,  et  lui  fit  un  parti  assez 
puissant  pour  que  Benoît  ne  se  crût  point  en 
aareté  dans  Rome.  Il  se  réfugia  auprès  du  roi  Henri , 
qai  célébrait  à  Polden  en  Saxe  la  fête  de  Noël.  Le 
pape  se  présenta  dans  tout  l'appareil  de  sa  dignité^ 
et  peignit  d\ine  manière  patnétique  ,  en  présence 
de  tout  le  monde ,  mille  indignités  qu  il  avait  eues 
a  soufirir.  Le  saint  roi  pénétré  de  douleur  et  d'in- 
dîgnation  serait  parti  sur  le  champ  pour  venger 
les  outrages  faits  au  vicaire  de  Jesus-Cnrist ,  si  les 
intérêts  mêmes  de  la  religion  ne  Teussent  retenu 
encore  quelque  temps  en  Allemagne. 

Les  Sclaves  avaient  apostasie  ,  et  commettaient 
des  désordres  eifi^yabies  dans  la  Ba*»se-Saxe.  La» 
mort  de  saint  Lihentius  ou  Liévize,  arrivée  dans 
ces  conJQnctures  ,  mit  le  comble  à  Temharras  (i). 
Elle  faisait  vaquer  le  siège  métropolitain  de  Brème 
et  de  Hambourg ,  au  moment  où  il  importait  le 
plus  d'y  placer  un  prélat  qui  suivit  les  traces  de 
son  prédécesseur.  La  nuit  d'avant  sa  mort ,  le  saint 
archevêque  fit  encore  à  son  clergé  une  exhortation 
touchante,  et  convenable  sur* tout  aux  circons- 
tances où  Ton  se  trouvait  par  la  division  de  Téglise 
romaine.  Mes  enfans  y  leur  dit-il ,  apprenez  par 
mon  exemple  à  ne  vous  jamais  défier  de  la  bonté 
divine.  J'ai  servi  le  pape  Benoit  relégué  dans  ces 
quartiers,  quoi  qu'on  fit  pour  m'en  détourner.  Je 
lui  suis  demeure  fidèle  tant  qu  il  a  vécu  ,  et  vous 
m'avez  vu  placer  ensuite  à  votre  tête,  tout  indigne 

2ue  j'en  suis.  11  parlait  apparemment  de  Benoit  Y, 
éposé  sous  Otton  1.^^ ,  et  emmené  à  Hambourg 
où  il  mourut.  Remettons-nous  de  bon  cœur,  pour- 
suivit-il ,  toutes  les  fautes  que  nous  avons  com- 
mises les  uns  contre  les  autres,  et  si  vous  avez 
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queltjue  conGance  en  mes  conseils,  choisissez  pour  1 
gouverner  noire  église  noire  confrère  Otton  ,  et  ' 
priez  Dieu  que  le  rnï  l'ait  pour  agréable.  Otton 
fut  élti  en  elTet ,  mais  le  roi  refusa  de  conûrmer 
réleetion.  Il  présenta  Unvan  son  chapelain  ,  que 
les  députés  de  l'église  vacante  agréèrent  sans  peine, 
et  à  ([ui  le  pape  Benoit  VIII  donïia  le  pallium.  U 
n'était  pas  seulement  recomraandabte  par  sa  nais- 
sance ,  mnis  par  le  saint  usag<>  qu'il  faisait  de  sé& 
grandsbîeiis.  Il  avait  autant  d'aiiabilitéque de  bien- 
faisance, avec  un  caractère  et.  des  manières  qui  le 
faisaientaimer  de  tout  le  monde,  L'ctat  malheureux 
de  son  diocèse  et  de  toules  les  contrées  voisines 
ouvrit  un  champ  vaste  à  sa  libéralilé. 

Le  duc  Bernarddatis  lahauteSase,  et  le  marquis 
Théodoric  dans  la  basse,  avaient  traité  les  Sclaves 
avec  tant  de  dureté  ,  que  ces  peuples  encore  mal 
instruits  et  faibles  dans  la  foi  ,  avaient  secoué  en  _ 
même  temps  le  joug  de  l'empireel  de  l'église.  Daaj^j 
les  premiers  transports  de  leur  désespoir  ,  ils  piwB 
coururent ,  le  fer  et  le  feu  en  main  ,  tout  le  p»j* 
qui  est  an  nord  de  lElhe,  incendièreat  toules  les 
églises  elles  ruinèrent  jusqu'aux  fonderaens  ,  firent 

f>érir  par  toules  sortes  de  supplices  les  prêtres  et 
es  autres  ministres  de  la  religion,  ne  Jaissèrei^^ 
enfin  au  delà  du  fleuve  aucun  vestige  de  chr)Stiltf|(| 
nisme.  AHambourg  ,  ils  firent  quantité  de  capli&y 
tant  du  clergé  que  des  autres  hahitans,  et. en  mas- 
sacrèrent rin  bien  plus  grand  nombre  en  haine  du 
nom  chrétien,  A  AldiiuLoiirg,  ville  de  ces  cantons 
la  plus  peuplée  de  fidèles,  ils  les  égoreèi'ent  comme 
des  animaux  resserrés  dans  une  bouclierie  ,  à  l'es- 
ception  de  soixante  ecclésiastiques  qu'ils  tinrent 
en  réserve. pour  en  faire  à  loisir  le  jouet  de  lei 
înhuuianité.  Ils  leur  coupèrent  en  croix  la  penO' 
la  tête  ,  lelir  ouvrirent  le  crâne  ,  en  sorte  qu' 
voyait  la  cervelle  ;  puis  ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos ,  ils  les  promenèrent  par  toutes  leurs  peu- 
plades ,  ne  cessant  de  les  frapper  et  (.\s  les  tourmen- 
ter jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  dernier  soupir^ 


On  lirait  une  histoire  entière ,  ajoutent  les  auteurs 
du. temps ,  de  tous  les  martyi*s  que  les  Sclaves  im- 
molèrent dans  cet  affreux  soulèvement.  Cest  ainsi 
que  ceux  de  cesBarbares  qui  habitaient  entre  FElbe 
et  roder ,  renoncèrent  au  christianisme  ,  après 
Favoir  professé  plus  de  soixante  et  dix  ans  ,  c  est- 
Â-dire  ^  pendant  les  règnes  des  trois  Ottons.  Ce  na 
feit  qu'après  la  mort  du  dernier  de  ces  princes , 
que  prenant  avantage  des  difficultés  qui  s'éle- 
tèrent  pour  la  succession  ^  ils  recoururent  aux 
armés  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Quand  le  roi  Henri  eut  pris  des  mesures  efficaces 
pour  arrêter  les  désordres  de  la  rébellion  ,  il  n'eut 
rien  de  plus  pi'essé  que  d'établir  le  chef  de  l'église 
jlans  la  jouissance  de  tous  des  droits.  Sa  seule 
jftrrivée  en  Italie  ramenant  le  calme  en  tout  lieu  ^ 
tandis  que  ce  prince  réglait  à  Pavie  les  affaires 
de  Lomoardie  ^  le  pape  ne  craignit  plus  de  se  mon« 
treràRome.  Le  roi  y  alla  lui-même  peu  de  temps 
nprès.  Le  22  Février ,  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  ,  il  se  rendit  à  l'église  du  saint  apôtre  pour* 
B^y  faire  couronner  empereur.  Il  marchait^  la  cou^* 
renne  royale  en  tête,  accompagné  de  la  reine 
Gunégonde  son  épouse  ,  et  entouré  de  douze  séna- 
teurs j^  dont  six  avaient  la  barbe  rasée  à  la  romaine^' 
Ifils  six  autres  de  longues  moustaches  à  la  française 
et  des  bâtons  à  la  main.  Le  pape  l'attendait  à  la 

Sorte  de  l'église.  Avant  de  Ty  introduire ,  il  lui 
emanda  s'il  voulait  être  le  protecteur  du  saint 
siège,  et  se  montrer  fidèle  en  toutes  choses  aux 
jricairesde  Jesus-Christ.  Le  roi  ayant  répondu  qu'il 
le  promettait  )  le  pape  reçut  la  couronne  que  Henri 
portait  auparavant  ,  et  qu'on  suspendit  devant 
îautel  de  saint  Pierre  y  le  sacra  ,  puis  le  couronna 
.empereur  avec  la  reine  son  épouse.  Après  quoi ,  il 
.lui  présenta  une  pomraed'or  surmontée  d'une  croix 
de  même  matière  .  et  ornée  aussi  en  croix  d'un 
double  contour  de  pierreries.  On  prétendait  re- 
présenter par-là  l'accord  de  l'empire  avec  la  reli* 
ffion  et  l'éclat  des  vertus  requises  pour  le  main^ 
Tome  F.  Y  ' 
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libéraux  ,  que  pour  la  poésie  ,  Thistoire  ,  l'art  â'é- 
cvire  ,  et  même  la  peinture.  L'estime  qu'il  conçut 
des  institutions  et  de  la  régularité  de  Cluny,  lui 
fit  demander  à  saint  Odilon  quelques-uns  de  se* 
religieux ,  pour  fonder  un  raonastèie  près  de  Pa- 
derborn.  Il  fit  apporleravec  la  règle  et  les  livres  du 
chant  ,  le  poids  même  du  pain  ,  la  mesure  du 
TÎn  ;  et  sitôt  qu'il  fut  arrivé  chez  lui  ,  il  y  fonda 
en  l'honneur  de  saint  Benoît  une  chapelle  ,  qui , 

Sarles  bienfaits  de  l'empereur  dont  il  lut  secondé, 
evint  une  abbaye  célèbre. 
Henri ,  au  sortir  de  France,  alla  au  monastère 
de  la  nouvelle  Corhie  ,  situé  en  Saxe  dans  le  diocèse 
de  Paderborn.  Mais  ce  berceau  renommé  de  la  vie 
régulière  en  Germanie  (i),  n'avait  plus  rien  de  son 
ancienne  régularité.  La  vie  relâchée  des  moines  si 
dilTérens  de  leurs  pères  ,  anima  le  zèle  de  l'era- 
pereur ,  qui  entreprit  de  les  réformer.  Le  long 
usage  du  vice  leur  parut  un  titre  légitime  pour 
n'en  point  sortir.  Ils  résistèrent  avec  lant  d'arro- 
gance, qu'il  en  fallut  emprisonner  seize  des  plus 
mutins.  JVIeinverc,  évêque  diocésain,  ayant  voulu 
depuis  y  célébrer  le  saint  sacrifice,  le  sacristain 
eut  encore  l'audace  de  lui  refuser  des  ornemens. 
L'abbé  Valon  ,  fauteur  du  relâchement  et  de  la 
révolte,  fut  déposé  cauoniquement ,  et  ion  mit  en 
ea  place  le  moine  Drutmar ,  tiré  de  l'abbave  de 
Lorescheim  :  ce  qui  chagrina  tellement  les  moines 
de  Corhie,  qUe  tous  ,  exceplé  neuf,  prirent  le  parti 
dfi  se  retirer  ;  mais  plusieurs  revinrent  ensuite  ,  et 
BC  soumirent  à  la  réforme. 

Le  religieux  empereur  avait  tant  d'estime  pour 
la  vie  monastique  ,  qu'il  voulut  renoncer  au  trône, 
pour  en  faire  piofession.  Entre  les  dignes  sulitaires 
avec  lesquels  d  se  plaisait  à  entretenir  des  liaisons, 
le  bienheureux  Uichard  (a) ,  abbé  de  Saint-Vannes 
de  \6rdi)n  ,  en  était  venu  avec  lui  jusqu'à  l'intimits 
et  une  sorle  de  familiarité.  L'empereur  avait  coin> 

(ijCiiroii.i-ai.  (a)  Mirac.B.fiicU.jj.8.sec.YiBcn.p.533. 
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aiencé  à  le  connaître ,  par  le  moyen  du  comte 
Frédéric ,  parent  de  Richard ,  à  Texeraple  duquel 
il  renonça  au  monde,  et  parvint  au  plus  haut 
degré  de  Tahuëgation  et  de  Thumilité  religieuse* 
Le  mérite  et  le  caractère  de  Richard  firent  le.re»tè. 
Sa  science  et  ses  lumières ,  sa  haute  sagesse ,  ua 
jugement  exquis ,  cette  égalité  inaltérame  dliu- 
meur  qui  provient  de  Tassujettissem^at  de  toutes 
les  passions ,  une  dévotion  tendre  et  gaie ,  des 
manières  douces  et  insinuantes ,  tout  semblait 
&it  en  lui  pour  rendre  la  vertu  aimable  à  ceux 
u'il  y  exhortait.  Il  avait  à  un  tel  point  le  talent 
e  gagner  les  cœurs,  qu'on  le  surnomma  la  Grâœ. 
de  Dieu.  Il  n  eut  pas  seulement  la  confiance  du 
saint  empereur  Henri ,  mais  du  roi  Robert ,  de 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  et  de  la  plupart 
des  prélats  de  la  Gaule  Belgique  ,  qui  s'empres-* 
sèrentà  mettre  sous  sa  conduite  les  monastères  do 
leur  dépendance  où  il  était  besoin  de  réforme. 
Tels  furent ,  entre  les  plus  considérables  ,  ceux 
de  Fancienne  Corbie  ,  de  Saint- Amand ,  de  Saint* 
Bertin  ,  de  Saint- Waast  d'Arras  ,  de  Saint-Hubert , 
de  Lobes  au  pays  de  Liège  »  de  Saint-Yandrille  en 
lïormandie ,  de  Saint-Vincent  de  Metz  et  de  Saint* 
Evre  de  Toul.  Ainsi  le  monastère  de  Saint-Vannes , 
assez  peu  connu  quoique  déjà  très-régulier  sous  le 
saint  abbé  Fingen  ,  Irlandais  de  naissance  ,  acquil; 
sous  son  successeur  Richard  une  réputation  capable 
de  fixer  le  choix  de  Tempereur. 

L'abbé  Richard,  attentif  au  lustre  extérieur  de 
sa  maison  aussi-bien  qu'à  la  régularité^  en  aug* 
inenta  considérablement  les  édifices.  Un  jour  que 
l'empereur  visitait  les  lieux  réguliers  qu'on  venait 
de  rétablir,  il  éprouva  en  entrant  dans  le  cloître 
un  saisissement  religieux,  et  dit  ces  paroles  du 
pseaume  :  C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos ,  c'est  l'ha- 
bitation que  j'ai  choisie  pour  toujours.  Lévéque 
Heimon  ,  qui  avec  l'abbé  accompagnait  l'empe-^ 
reur,  fit  une  attention  particulière  à  ces  mots« 
Ayant;  trouvé,  le  moment  de  parler  à  Tabbé  en 
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particulier ,  il  lui  dit  :  L'empereur  parle  de  se  faire, 
moine  ,  et  veut  rester  avec  vous.  Pensez-y  bien  : 
si  vous  le  recevez  ,  vous  ferez  le  malheur  de  l'em- 
pire, Richard  fit  ses  reHexions  ,  et  trouva  cet  ex- 
pe'dient  pour  satisfaire  la  piété  du  prince  sans 
nuire  à  l'état. 

Il  assejuhla  sa  communauté' ,  et  pria  Tempereor 
de  s'expliquer  devant  lous  les  religieux.  Henri  dit 
en  versant  des  larmes .  qu'il  avait  résolu  de  quitter 
les  vaniiés  du  siècle  ,  et-de  se  consacrer  au  service 
de  Dieu  dans  lemonasLère  où  il  se  trouvait.  Voule»- 
■vous  j  dit  l'abbé,  pratiquer  l'obéissance  jusqu'à 
la  mort,  suivant  la  règle  et  l'exemple  de  Jesus- 
Christ?Il  répondit  qu'il  le  voulait  de  tout  son  cœur. 
Et  moi  ,  dit  l'abbé,  je  vous  reçois  au  nombre  des 
moines  dès  ce  moment  ,  et  me  charge  du  soin  de 
■»otre  ame ,  si  de  votre  côté  vous  promettez  de  sui- 
vre en  vue  du  Seigneur  tout  ce  que  je  vous  or- 
donnerai. Henri  promit  qu'il  le  ferait,  et  l'abbé 
reprit  i  Je  veux  donc  ,  et  j'ordonne  que  vous  repre- 
niez le  gouvernement  de  tempire  confié  à  vos  soins 
par  la  divine  bonté ,  et  que  vous  procuriez  autant 
qu'il  est  en  vous  le  salut  de  tous  vos  sujets  par 
•votre  vigilance  et  votre  fermeté  à  rendre  jiustice. 
X)' empereur  n'ouït  qu'avec  peine  ce  commandement 
inattendu.  Il  obéit  néanmoins;  mais  ii  se  regarda 
toujours  depuis  comme  le  disciplede  l'abbé  Richard: 
il  venait  souvent  conférer  avec  lui  ,  et  fit  constas 
ment  des  conseils  et  des  maximes  de  ce  saîl 
homme  ,  la  règle  de  sa  propre  conduite. 

L'Italie  reconnut  d'abord  la  sagesse  du  refus  âe 
Richard  ,  et  le  besoin  qu'avait  l'empire  d'un  chef 
tel  que  Henri,  Les  Sarrasins  profitant  de  l'éloignc- 
■  ment  de  ce  prince,  fondirent  par  mev  sur  la  Tos- 
cane ,  et  s'emparèrent  d'une  étendue  considérable 
de  pays.  Le  pape  Benoît  trembla  ponrKorac;  mais 
il  montra  une  résolution  que  ses  terreurs  à  son 
entrée  au  pontificat  ne  donnaient  pas  lieu  d'atten- 
dre de  lui.  Craignant  moins  une  armée  d'infidèlei 
({u'ane   poignée  de   schisinatiques  j  ii  rassemlill 
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diligemment  les  ëvêques  et  les  défenseurs  des  églises^^ 
et  les  mena  lui-même  à  l'ennemi.  En  même  temps 
il  envoya  une  multitude  innombrable  de  barques , 
afin  de  le  prendre  en  queue  et  de  lui  couper  le 
chemin  au  retour*  Uémir  s^étant  aperçu  de   ces 
clispcteitions,  craignit  de  tomber  vif  ou  mort  entre» 
les  mains  des  fidèles,  et  s^enfuit  avec  peu  de  suite. 
Le  reste  de  ses  gens  ne  laissa  point  de  combattre-' 
avec  un  courage  opiniâtre  et  avec  de  grands  succès* 
durant  trois  jours.  Ils  plièrent  enfin  ,  et  ce  ne  fut' 
plus  qu'une  déroute ,  ou^  pris  de  tous  cotes ,  dans 
une  confusion  extrême,  ils  furent  tués  jusqu'au 
dernier,  en  sorte  qu'on  ne  put  compter  le  nombre 
dea  morts,  ni  apprécier  le  butin.  Leur  reine  fut 

grise  et  eut  la  tête  tranchée.  L'émir  ou  roi  des 
arrasins,  irrité  sur-tout  de  ce  traitement  inhu- 
Dlam,  envoya  au  pape  un  grand  sac  de  châtaignesi, 
en  lui  faisant  dire  que  Tété  suivant  il  amènerait 
contre  lui  autant  de  soldats.  Le  pontife  croyant 
pouvoir  à  son  tour  user  de  bravades  semblables, 
lui  renvoya  un  sac  de  millet ,  et  lui  fît  dire ,  que 
^îl  n'était  pa&  content  de  son  premier  brigandage, 
il  vint  une  seconde  fois,  et  qu'il  en  trouverait 
autant  ou  plus  de  vengeurs  (i). 
.  Benoit  VIII  comprit  cependant  que  pour  n'avoir- 
rien  à'  craindre  des  Sarrasins ,  aidés  le  plus  souvent 
par  les  Grecs  d'Itaiie,  il  fallait  humilier  des  frères: 
perfides  que  la  haine  des  Latins  armait  contre 
léar  mère  commune.  Depuis  peu  de  temps  encore , 
le  catapan  ou  gouverneur  de  ce  qui  restait  aux 
Grecs  dans  l'Italie  méridionale ,  sous  prétexte  de 
recouvrer  des  tributs  répétés  au  nom  de  l'empereur 
Basile.,  avait  envahi  une  partie  du  duché  de  Séné- 
vent.  On  le  soupçonnait  de  porter  ses  vues,  beau- 
ooup  plus  loin,  et  de  chercher ii  subjuguer  ,  s'il 
le  pouvait,  la  ville  même  de  Rome.  Comme  le  pape 
Avait  peine  à  trouver  un  officier  capable  de  corn*- 
mander  cette  expédition   hasardeuse^    il   apprit 
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l'arrivée  d'un  seigneur  normand,  nomme  Raoul, 
qui  avait  enconru  la  disgrâce  du  duc  Richard  (i), 
La  valeur  et  la  magnanimité  des  gens  de  cetle 
nation  était  connue  dès  d'an  looo  en  Italie,  où 
quarante  d'enlr'eux ,  revenant  de  la  Terre  sainte  , 
el  abordant  à  Saterne  que  les  Sarrasins  assiégeaient, 
les  chargèrent  si  à  propos  et  avec  lant  de  viguetir, 
qu'ils  les  contraignirent  à  lever  le  siège.  Maïs  ce 
qui  avait  mis  le  comble  à  l'admiration  ,  c'est  que 
Gaimar,  prince  de  Salerne,  leur  ayant  oflert  des 
présens  dignes  des  libérateurs  de  la  paline,  ils  avaient 
tout  refuse  avec  une  persévérance  invincible,  disant 
qu'ils  n'avaient  eu  pour  fin  que  la  gloire  de  Dieu  et 
le  hîen  de  la  religion  (3).  Seize  ans  précisément 
après  ce  fait  mémorable,  le  pape  Benoit  voyant 
Raoul  de  laiHe  et  de  mine  semblable  à  ces  premier» 
liéros  ,  lui  dit  pour  le  sonder,  qu'il  ne  trouvait 
personne  parmi  les  Italiens  capable  de  réprimer  les 
Grecs.  Le  Piormand  s'oifrit  et  fut  pris  au  mot, 
partit  aussitôt  pour  Bénévent ,  et  releva  si  bien  le 
courage  des  gens  du  pays,  qu'ils  remportèrent 
d'abord  par  eux-mêmes  des  avantages  considérables. 
Mais  le  bruit  de  ces  exploits  allira  Normands  sur 
Normands  en  Italie  ,  où  l'on  verra  dans  peu  les  con-.. 
séquences  du  premier  accueil  qu'ils  y  avaient  reçu. 
Quant  à  Raoul  ,  voyant  que  ses  troupes  se  con- 
eumaient  par  la  continuité  mêmede  leurs  victoires, 
«et  trouvant  peu  de  ressources  parmi  les  Italiens, 
il  prit  la  résolution  d'aller  vers  l'empereur  Henri, 

Ïiour  lui  exposer  l'état  des  alfaires.  Le  pape  partit 
ui-méme  pour  l'Allemagne,  et  arriva  à  Bambel^l 
le  i4  Avril ,  jour  du  jeudi  saint  de  l'an   i030  )(^| 
non,   comme  le  disent  quelques  auteurs,   rann^l 
1019  où  Pàqne  tombait  le  at)  de  Mars.  11  y  consa- 
cra l'église  de  SainL-Etiemie  ;  et  ce  fut  à  celte  oc- 
caeion  que  l'empereur  donna  la  ville  et  l'évêché  de 
Bambci'g  à  l'église  romaine,  sous  la  redevance  an-» 
nuelle  d'un  cbeval  blanc  et  de  cent  marcs  d'argent, 

{1}  Glab.  1(1 ,  ç,  I,  (a)  CHron.  Caas.  l.  u ,  c.  37. 


Henri  confirma  aussi  les  donations  ^e  ses  prédé- 
cesseurs ayaient  faites  au  saint  siège,  de  la  ville  de 
Rome  et  de  ses  domaines  ,  toujours  sous  la  réserve 
de  la  souveraineté  des  empereurs. 

Le  pape  ne  demeura  pas  Jong*temps  en  Alle- 
magne, aoù  il  est  plus  que  vraisemblable  ,  malgré 
quelques  opinions  contraires ,  que  Benoît  ne  fit 
p&s  confirmer  dans  ce  voyage  le  concile  de  Pavie 
ou  il  se  trouva ,  et  qui  ne  se  tint  que  le  premier 
jour  d'Août  de  cette  année  1020.  Mais  il  est  cons- 
tant que  le  pontife  y  réclama  contre  la  vie  licen-^ 
cieuse  du  clergé ,  et  montra  que  les  clercs  étaient 
obligés  à  la  continence  ,  tant  par  les  décrétâtes  de 
saint  Sirice  et  de  ^aint  Léon  ,  que  par  les  canons 
de  Micée  qui  leur  défendent  même  de  loger  avec 
des  femmes.  En  conséquence  ,  on  défendit  tout  de 
nouveau  aux  sous-diacres  etaux  ordres  supérieurs , 
d'avoir  ni  femme  ni  concubine,  et  Ton  déclara  les 
enfans  des  clercs ,  serfs  de  l'église  où  servaient  leurs 
pères,  quand  bien  même  leurs  mères  seraient  libres. 
Gomme  cette  disposition  semblait  contraire  à  la 
règle  de  droit.,  qui  hors  du  mariage  légitime  assu- 
rait à  l'enfant  la  condition*  de  sa  mère  ,  le  pape 
observa  que  les  législateurs  n'avaient  jamais  eu  en 
vue  les  enfans  des  clercs,  puisque  les  clercs  ne 
devaient  point  avoir  d*enfans  (i\  On  voit  par-là 
quel  fut  dans  les  plus  mauvais  temps  l'esprit  de 
réclise  et  de  toute  puissance  législative  par  rapport 
a  la  pureté  cléricale.  L'empereur  confirma  ces 
décrets,  pour  ce  qui  avait' trait  à  Tordre  civil,  et; 
décerna  des  peines  temporelles  contre  les  infrac- 
Murs  et  leurs  fauteurs.  Pour  retrancher  jusqu'à 
Foccasion  du  mal ,  il  condamna  ces  femmes  ou  con- 
cubines des  clercs  au  fouet  et  à  l'exil.  11  punit  ensuite 
Otlon ,  comte  d'Hamerstein  ,  qu'il  lui  fallut  assié- 
;er  dans  son  château  ,  d'où  il  pillait  les  terres  de 
église  de  Mayence ,  en  haine  de  l'archevêque  qui 
Tayait  excommunié  pour  un  mariage  illicite. 
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EnQn,  l'an  1022,  ea.  conséquence  des  înstanles 

Ïrières,  tant  des  Normands  que  du  pape  et  de» 
laliens ,  il  marciia  bien  accompagné  contre  les 
Grecs  d'Italîeqiii  menaçaient  Rome  ,  s'avança  avec 
un  corps  considérable  d'armée  le  long  de  la  mer 
Adriatique  ,  envoya  par  le  pays  des  Marses  ,  Pop- 
pon  ,  archevêque  de  Trêves  ,  avec  un  détachement 
de  onze  milleliomines  ,  etPliîlegrim  de  Cologne  à 
Rome  ,  avec  un  corps  de  vingt  mille.  Ces  deux 
saints  prélats  étaient  assujettis  par  un  empereur 
également  saint,  ou  plutôt  par  les  préjugés  du 
temps  ,  au  service  personnel  dans  les  armées.  L'ar- 
clievêque  de  Cologne  était  chargé  d'arrêter  l'ahbé 
du  Mont-Cassin  et  le  prince  de  Capoue  son  frère  , 
qui  étaient  d'intelligence  a veq  les  Grecs.  Le  prince, 
nommé  Pandolfe  ,  se  rendit  vie  sauve  :  l'ahoé  Alé- 
nulfe  s'enfuit  à  Olrante  ,  s'embarqua  ppur  Cons- 
tnntinople  ,  et  pérît  en  mer  (1).  Henri  ,  avec  le 
gros  de  l'armée,  reprit  rapidement  Bénévent  et 
toutes  les  autres  places  enlevées  par  les  Grecs,  à 
l'exception  de  Troie  en  Fouille ,  qui ,  dans  l'espé- 
raneed'un  secours  promis  par  l'empereur  Ëasile, 
soutint  unsiégedetrois  mois.  A  ce  terme,  les  citoyens 
se  voyant  réduits  à  l'extrémité,  et  craignant  le  res- 
sentiment du  vainqueur,  appelèrent  un  des  soli- 
taires qui  étaient  en  grand  nombre  dans  cette  con- 
trée de  ITtalie  ,  et  l'envoYèrent  vers  l'empereur 
avec  tons  les  enfans  de  la  vifle  qui  criaient  en  grec: 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  !  Le  prince  qui  avait 
menacé  de  brûler  cette  ville  audacieuse  et  dea 
faire  pendre  tous  les  hommes ,  répondit  d'abord 
quQ  c'étaient  les  pères  de  ces  enfans  qui  étaient  les 
auteurs  de  leur  infortune.  Mais  ces  intercesseurs 
innocens  ayant  reparule lendemain  matin,  et  criant 
d'une  voix  plus  lamentable  encore  que  la  veille  , 
le  bon  prince  n'v  tint  plus  ,  et  laissa  couler  dea 
larmes  en  proférant  ces  paroles  du  Sauveur  :  Tç' 
pitié  de  ce  peuple.  Après  avoir  rççu  la  ville  à  coi 
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Eshicm,  il  se  rendit  avec  le  souvera in  pontife  à 
bbaye  du  Mont-Cassin  (i).  Us  jugeaient  cette  place 
assez  importante  pour  assister  a  l'élection  d'un 
nouvel  abbé ,  qu'ils  laissèrent  néanmoins  choisir 
librement  par  les  moines ,  selon  la  règle.  On  donna 

1)0ur  successeur  à  rintri£;ant  et  rebelle  Aténulfe  , 
e  prévôt  Thibaut ,  qui  iit  beaucoup  de  bien  au 
monastère  pendant  treize  ans  qu'il  le  gouverna.  La 
mortalité  qui  se  mit  ensuite  dans  Tarmée  de  l'em- 
pereur ,  l'empêcha  de  pousser  plus  loin  ses  avan* 
tages  contre  les  Grecs  ;  il  fut  obligé  de  repasser  les 
Alpes  en  diligence. 

Le  onziè;me  d'Août  de  la  ïnéme  année  102a  ,  il 
fit  tenir  un  concile  à  Sclingstad  près  Mayence.  On 
y  défenditaux  prêtres  de  dire  plus  de  trois  messes 

Îar  jour.  On  ordonna  quatorze  jours  d'abstinence 
e  viande  avant  Noël ,  autant  avant  la  saint  Jean  , 


par  le  concile  de  nourrir  un  pauvre  ce  jour-là< 
louant  aux  pénitens  publics  ,  ajoute-t-on  ,  leur 
propre  prêtre  ne  peut  les  faire  rentrer  dans  l'église , 
ni  même  diviser  leur  pénitence  sans  ordre  de  Té- 
vêaue.  Et  parce  que  plusieurs  pécheurs  s'en 
allaient  à  Rome  pour  se  Soustraire  aux  règles  or- 
dinaires de  la  pénitence  ,  on  déclare  que  l'abso- 
lution qu'ils  y  pourront  obtenir  ne  leur  servira  de 
rien  ,  ails  n'ont  accompli  préalablement  la  péni- 
tence imposée  par  leui^  pasteurs  ;  après  quoi  ,  s'ils 
veulent  aller  à  Rome  ,  ils  sont  encore  obligés  de 
prendre  des  lettres  de  leur  évêque.  Pour  obvier 
aux  inconvéniens  que  l'on  commençait  à  trouver 
dans  ces  fréquens  voyages  de  Rome  y  il  est  défendu 
généralement  d'y  aller  sans  la  permission  de  Tévê- 
qite  ou  de  son  vicaire  (2). 

C'est  Bouchard  de  Worms  (3) ,  l'un  des  pères 


^i)  Glab.  1.  III ,  c.  I 

(3)  Tom-  IX,  Gonc.  p.  844- 


(3)  Vit.  Burch.  cum  decr* 
edit.  CoL 
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de  ce  concile  ,  qui  nous  a  conservé  les  décrets  dan» 
son  recueil  des  canons  ,  ouvrage  «jui  l'a  rendu  très- 
fametix  ,  quoiqu'il  n  ait  pas  puisé  dans  les  écrits 
originaux  ,  et  qu'il  s'appuie  souvent  des  fausses 
décrétales  ,  à  qui  les  jurisconsultes  acquéraient  de 
jour  en  jour  une  plus  grande  faveur.  Bouchard  , 
prélat  verlueux  et  zélé  ,  explique  hii-mèine  dans 
sa  préface  le  dessein  de  son  ouvrage  qu'il  divise  en 
vingt  livres  ,  el  qui  traite  au  long  de  l'autorilé  du 
pape  ,  de  Tordirialion  el  des  devoirs  des  évêquas, 
de  la  manière  de  les  juger  ,  <lesdilïérens  ordres  de 
la  cléricatiire  ,  des  églises  et  de  leurs  biens  tem- 
porels ,  enfin  des  sacreraens.  Il  se  proposait  spé- 
cialement d'instruire  les  prêtres  cliargés  de  la 
conduite  des  âmes  ,  par  rapport  aux  pénitences 
canoniques,  néf^ligées  ou  même  ignorées  du  grand 
nombre.  Il  explique  dans  un  grand  détail  la  ma- 
nière  d'imposer  et  d'accomplir  la  pénitence ,  mais 
il  enseigne  aussi  les  moyens  de  la  racheter  ,  afin 
de  ne  pas  mettre  au  désespoir  ceux  à  qui  les  aus- 
térités étaient  impossibles.  Celui  qui  ne  pouvait 
ïeûner  ,  par  exemple  ,  devait,  pour  un  jour  de 
jeiîne  au  pain  etàl'eVu  ,  chanter  cinquante  pseau- 
mes  à' genoux  dans  l'église  ,  et  nourrir  un  pauvre 
ce  jour-là  :  à  cette  condition  ,  il  prenait  la  no,»r- 
riture  qu'il  jugeait  lui  convenir,  à  Fexceptionda 
vin  et  de  ta  viande.  On  rachetait  encore  les  cin- 
quante pseaumes  ,  par  cent  génuflexions',  et  les 
riches  se  rédimaient  par  desaumônes.  Mais  il  faut 
bien  rçmarquer  que  ces  rachats  ou  commutations 
de  pénitence  n'étaient  que  pour  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  l'impossibilité  deraccomplirà  ia  lettre, 
ot  que  ie  pécheur  dans  tous  les  cas  devait  se  punir 
de  Fa  manière  qui  lui  était  possible. 

L'année  même  du  concile  de  Sclingstad  ,  on  en 
tint  un  autre  à  Orléans  ,  pour  étouffer  dans  son 
berceau  une  secte  abominable  qui  se  formait  aa 
centre  de  la  France  (i).  Il  y  avait  a  Orléans  deux 


(i)  Tom.  11  Spicil.  p.  6^0  j  t.  liCouc.  ç.  i 
Adeqiar.  Cliroa< 
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Mclésîastîqnes ,  Etienne  et  Lisoi  ,  en  grande  ré« 
putatioû  de  doctrine  et  de  sainteté  ,  connus  et  très* 
estimés  du  roi  Robert.  Ile  se  laissèrent  séduire 
avec  plusieurs  autres  par  une  aventurière  venue 
d'Italie  ,  et  qui  alliait  avec  une  grande  apparence 
de  piété  les  pratiques  les  plus  détestables  des  ina* 
nicnéens  et  des  anciens  gnostiques.  La  corruption 
du  cœur  mena  si  rapidement  à  celle  de  Tesprit  ^ 
que  les  principaux  membres  du  clergé  furent  infec- 
tés jusqu'à  la  moelle  ,  avant  qu  il  parût  rien  du  mal 
au  dehors.  Cependant  un  clerc  nommé  Herbert , 
Tenu  de  Normandie  pour  étudier  à  Orléans ,  s'atta* 
cha  aux  nouveaux  sectaires  ,  et  devint  un  des  plus 
entêtés  de  leurs  disciples.  II  appartenait  à  un  sei- 
eneur  normand  nommé  A  réfaste  ,  ferme  et  bien 
instruit  dans  sa  religion  ,  et  d'une  dextérité  dans 
les  affaires  qui  lui  avait  fait  confier  par  son  prince 
les  négociations  les  plus  délicates.  Aveuglé  par 
Tesprit  de  fanatisme  ,  Herbert  se  persuada  qu  il 
allait  gagner  cet  liabile  courtisan  ,  et  se  mit  en 
devoir  de  lui  faire  goûter  la  nouvelle  doctrine* 
Aréfaste  en  sentit  tout  le  venin.  Il  en  parla  au 
duc  Richard,  le  pria  d'en  écrire  au  roi  Robert, 
et  s'offrit  à  servir  lui-même  la  religion  dans  une 
rencontre  si  généralement  intéressanie.  Le  duc  , 
de  concert  avec  le  roi  ,  fit  partir  Aréfaste  pour 
Orléans.  Ce  sage  et  vertueux  seigjieur  passa  par 
Chartres  pour  consulter  révé(jue  Fulbert ,  prélat 
des  plus  éclairés  du  royai.me,  mais  qui  en  était 
parti  pour  le  pèlerinage  de  Rome.  Il  s'adressa  au 
trésorier  de  l'église ,  nommé  Evrard ,  et  fort  estimé 
pour  sa  sagesse. 

Sur  ses  conseils  ,  Aréfaste  crut  pouvoir  user  de 
Stratagème  pour  confondre  la  fourberie.  Il  se  fit 
admettre ,  sur  la  recommandation  de  son  clerc  j 
aux  conventicules  des  hérétiques  ,  qui  le  firent 
asseoir  à  Jadernière  place. Ils  revètirenlil  abord  leurs 
dogmes  et  leurs  maximes  des  paroles  de  i'écrilure^ 
ils  l'exhortèrent  d'une  manière  vague  et  allégorique 
à  sortir  des  ténèbres  où  il  avait  croupi  jusqu'alors^ 
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et  à  recevoir  avec  actions  de  grâces  la  lunnîère  du 
salut  qui  commençait  à  luire. pour  lui.  Le  sei- 
^  eur  normand  écoulait  ce  uiscours  avec  uq 
silence  modeste  et  une  apparence  de  docilité  qui 
cliarmait  ses  maîtres.  Quand  ils  crurent  1  avoir 
entièrement  gagné  ,  ils  s'ex]>iicjui?rent  sans  figure  , 
et  traitèrent  de  rêveries  le-*  plus  saintes  vériiés  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Us  lui  dirent 
<]ue  le  cie!  et  la  terre,  éternels  de  leur  nature, 
n'avaient  ni  cause  ni  commencemeni  ;  que  Jesufr- 
Christ  n'était  pas  né  de  la  Vierge  ,  n'avait  pas  souf- 
fert véritablement  pour  les  hommes  ,  et  n'était 
pas  ressuscité  ;  que  son  corps  et  son  sang  ne  se  re- 
produisaient point  par  la  consécration  du  prêtre  ; 
que  le  pécbé  nes'ellàcail  point  par  le  baptême  , 
mais  par  l'imposition  de  leurs  mains  ,  laquelle 
communiquait  en  même  lemps  la  plénitude  du 
Saint-Esprit  ;  qu'il  était  inutile  de  prier  les  saints, 
tant  martyrs  que  confesseurs;  enfin,  queles  œuvres 
de  piété  étaient  un  travail  inutile  ,  dont  il  n'y 
avait  aucune  récompense  à  espérer  ,  comme  il  n  y 
avai(  aucune  peine  à  craindre  pour  les  excès  les 
plus  désordonnés  de  la  volupté. 

Mettant  en  pratique  cette  morale  affreuse,  Jli 
s'assemblaient  de  nuitdans  quelque  maison  écar- 
tée ,  où,  tenant  chacun  une  lampe  à  (a  main,  ils 
récitaient  en  forme  de  litanies  les  noms  des  dé- 
mons ,  jusqu'à  ce  que  par  prestige  ou  par  super- 
cherie il  leur  en  apparût  quelqu'un  sous  la  figure 
d'un  petit  animal.  Alors  ils  éteignaient  toute» 
leurs  lampes,  et  cbacun  s'abandonnait  à  la  bru- 
talité de  sa  passion  avec  la  première  femme  qui 
hii  tombait  sous  la  main.  Us  prenaient,  huitjourï 
opi-ès  sa  naissance  ,  un  enfant  issu  de  ce  commerça 
brutal  ,  et  le  brûlaient  dans  une  de  leurs  assem- 
blées. Ensuite  on  en  recueillait  la  cendre  avec 
un  respect  égal  à  celui  que  les  fidèles  témoignaient 
«ouVlecorps  de  Jesus-Clirist.  On  en  faisait  pren- 
dre aux  nouveaux  disciples  pour  les  initier; 
la  donnait  en  viatique  à  ceux  qui  élaieul  e 
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*tter  ie  mort  :  pratiques  infernales  ,  ajoutent  les 
écrivains  du  temps  ,  d'où  s'ensuivait  parmi  ces 
misérables  un  aveuglement  d'esprit  et  un  endur- 
cissement qui  rendait  leur  conversion  comme  im- 
possible. 

Arëfaste  s'étant  instruit  parfaitement  de  ces 
mystères  de  te'nèbres  et  de  toutes  les  personnes 
^ni  les  pratiquaient  y  communiqua  ses  découver- 
tes au  roi  Robert ,  qui  se  rendit  en  diligence  à 
Orléans  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'évê- 
ques.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivée  ,  il  fit  arrê- 
ter tous  les  sectaires  ,  et  Aréfaste  lui-même  ,  afin 
de  mieux  cacher  l'auteur  de  la  délation.  Aussitôt 
le  concile  s'assembla  dans  l'église  de  Sainte-Croix  ^ 
en  présence  du  monarque  ,  et  l'on  fît  comparaître 
les  prisonniers.  Aréfaste  prit  d'abord  la  parole  , 
et  ait  au  roi  :  Seigneur  ,  je  suis  sujet  de  Richard 
Totre  comte  de  Normandie  ;  on  n'est  pas  en  droit 
de  me  traduire  ici  chargé  de  chaînes  :  Le  roi  lui 
dit  :  Afin  qiie  nous  en  puissions  juger ,  expliquez- 
sous  à  quel  dessein  vous  êtes  venu  en  cette  ville* 
Aréfaste  répondit  qi^e  la  sainte  renommée  de  ceux 
qui  étaient  prisonniers  avec  lui  ,  lui  îivait  fait  en- 
treprendre ce  voyage  pour  profiter  de  leurs  ins- 
tructions :  puis  traçant'  à  ceux*ci  y  comme  sans 
dessein  ,  la  route  qu'ils  devaient  suivre  ,  et  leur 
donnant*  l'exemple  de  la  soumission  à  l'autorité 
de  l'église  :  Les  évêques  ,  ajouta-t-il ,  qui  sont 
assemblés  en  ce  lieu  au  nom  du  Seigneur  ,  peu- 
Tcnt  juger  si  en  cela  j'ai  fait  quelque  mal.  Qu'ils 
ordonnent  à  ceux  qui  m'ont  instruit,  d'exposer 
leur  croyance.  Les  prélats  et  le  prince  enjoignirent 
'  Incontinent  aux  hérétiques  de  déclarer  leurs  sen- 
timens  ;  mais  ils  n'usèrent  que  de  ce  langage 
obscur  et  figuré  qu'ils  empruntaient  de  l'écriture 
pour  en  imposer  aux  simples ,  et  jamais  on  n6 
put  les  amener  à  lever  les  voiles  dont  ils  s'en- 
Teloppaient. 

Aréfaste    dit    alors    avec   indignation   :  Je  me 
flattais  de  trouver  en  vous  la  franchise  héroïque 
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des  docteurs  de  la  vérité  ,  et  non  la  dissimulation 
tremblante  et  méprisable  des  maîtres  de  iV'rreur. 
Quand  TOUS  m'enseigniez  vos  dogmes  comme  la 
doctrine  du  salut  ,  vous  protestiez  que  la  crainte 
des  derniers  supplices  ne  vous  empèciierait  pas  de 
les  confesser.  A  vos  lâches  parjures  ,  je  vois  ce  cju'il 
faut  penser  de  vous.  Pour  moi  ,  je  veux  obéir  au 
roi  ,  et  manifester  vos  sentimens  aux  évêques, 
afin  d'apprendre  de  ceux  (jue  le  Seigneur  a  donnés 
pour  guides  à  son  église  ,  ce  qui  est  conforme  ou 
coiiliaire  à  ta  Foi  cbrétieiine.  Vous  m'avez  enseigné 
que  le  bapiême  n'a  aucune  vertu  pour  effacer  le 
pérlié  ;  que  Jésus-Christ  n'est  pas  ne  de  la  Vierge, 
n'est  pas  mort  pour  les  hommes  ,  n'a  pas  été  ense- 
Velî ,  n'esl  pas  ressuscité  ;  que  le  pain  et  le  vin  ne 
sont  pas  changés  par  la  consécration  du  prêtre  au 
corps  et  au  sang  de  Jesus-Clirist.  Apres  ce  dis- 
coiiis  ,  Guérin  ,  évêque  de  Beauvais  ,  demanda  à 
Ëlieuue  et  à  Lisoi  ,  comme  chefs  de  la  secte  ,  si 
c'était  là  leur  croyance.  La  clarté  de  la  conviction 
les  jeta  dans  un  désespoir  qui  bannit  toute  crainte 
et  toute  retenue.  Ils  traitèrent  nos  mystères  lei 
plus  divins,  d'inventions  lïtunaines,  de  contes  pué- 
rils, qu'on  peut,  dis^iient-ils,  tracer  sur  des  peaux 
d'animaux  ,  mais  qui  ns  prendront  jamais  dam 
Iios  esprits,  où  ie  Seiyneur  a  gravé  lui-même  sa  loi 
véritable.  Depuis  le  commencement  du  jour  jus- 
qu'à trois  heures  après  midi  ,  on  s'eiiorça  de  le» 
retirer  de  leur  égarement,  lia  répondirent ,  que 
puisqu'au  lieu  d  erabia:iS(!i]a  vérile,  ou  ne  tendait 
qu'à  la  leur  faire  abjurei-,  il  était  temps  de  mettre 
fin  à  des  efforts  inutiles  ;  qv'on  pouvait  faire  d'eux 
tout  ce  <pi'on  voudrait.  Il  y  va  du  feu,  leur  r&- 
pliqua-t-on  :  si  vous  ne  changez  au  plutôt,  v.aiii 
allez  être  biûiés  vifs  ;  le  roi  ne  peut  plus  refuser 
cette  justice  à  l'ordre  public.  Ils  dirent  ,  en  inscd- 
tant  a  ceux,  qui  les  voulaient  convertir  ,  qu'ils  ne 
craignaient  rien  ,  et  qu'ils  sortiraient  do  bûcher 
sains  et  saufs.     . 

Ou  procéda  sur  1«  champ  à  leur  punition.    Les 
evêques 
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{?êqaes  commencèrent   par    dégrader  ceux   qui 
étaient  dans   les  ordres  sacrés  ;  après  quoi  y  on 
condamna  tous  ces  malheureux  à  être  brûlés.   De 
quinze  quMls  étaient ,  il  nV  eut  qu'un  clerc  et  une 
religieuse  qui  se   dérobèrent  au  supplice   en  se 
convertissant.  Le  peuple  attroupé  autour  du  lieu 
où  on  les  jugeait ,  était  si  anime  ,  que  la  reine  se 
tint  à  la  porte  j  de  peur  que  la  multitude  n  entrât    - 
pour  les  mettre  en  pièces.  Mais  quand  ils  sortirent  ^^ 
cette  princesse  fut  elle-même  si   indignée   contre 
Etienne  qui  avait  été  son  confesseur  ,  qu'en  lui 
portant  au  visage ,  par  un  geste  d'horreur  ,  le  bout 
aune  baguette  qu  elle  avait  à  la  main  ,  elle  lui 
creva  un  œil.  On  les  conduisit  hors  de  la  ville , 
près  d'une  chaumière  où  Ton  avait  mis  le  feu  y  et 
on  leur  montra  l'embrasement  de  loin  ,  afin  de  les 
épouvanter.  A  cet  eifrayant  spectacle  ,  ils  redou- 
blèrent d^ardeur  et  d'obstination  ;  ils  précipitaient 
leur  marche  ;  ils  tâchaient  de  s'arracher  des  mains 
de  leurs  conducteurs  pour  se  jeter  plus  vite  aa 
milieu  des  flammes.  Ils   démentirent  bientôt  ce 
courage  forcené.  Quand  ils  furent  enfermés  dans 
cette  prison  brûlante  ,  quand  ils  sentirent  la  pre- 
mière atteinte  du  feu  ,  ils  poussèrent  des  hurlemens 
effroyables  ,  en  criant  que  le  démon  les  avait  trom-* 
pes.  On  eut  pitié  d'eux  ;  on  courut  leur  ouvrir  la 
porte.  Il  était  trop  tard  :  ils  avaient  été  suffoqués 
en  un  instant.  Entre  ces  fanatiques  ,  il  y  avait  dix 
chanoines  de  Sainte-Croix.   Comme  on  eut  aussi 
connaissance  que    Théodote  ,   chantre    de   cette 
•église  ,  était  mort  trois  ans  plutôt  dans  les  mêmes 
sentimens ,  on  l'exhuma  ,.  et  l'on  jeta  les  restes  de 
son  cadavre  à  la  voirie.  Cette  exécution  se  fit  sous 
répiscopat  d'Odalric  ,    qui    avait    succédé  cette 
année-la  même  1022  à  saint  Thierri  ;  d'où  il  est 
■évident  que  ce  concile  ne  s'est  pas  tenu  Tan  loi'j, 
•comme  1  ont  dit  quelques  auteurs  d'après  la  chro- 
nique assez  fautive  de  Glaber  ,  et  plus  vralsembla<- 
blement  encore  sur  quelques  fautes  de  ses  copistes. 
lia   rigueur   employée  par    le  roi  contre   des 
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sectaires  aussi  pernicieux  à  la    république  qu'à 
la  religion  ,    préserva   de   cette   coniiigion  la  ville 
d'Oi'leans  et  les  restes  des  ëlata  de  Robert.    Elle  se 

Î [lissa  dans  (|urlques  endroits  de  lÂquilaine;  mais 
e  duc  Guillaume  V  ,  fils'de  Guillaume  Bras-de-fer, 
n'en  fit  pas  une  justice  moins  rigoureuse.  Les  hé- 
rétiques furent  si  vivement  poursuivis  dans  tous 
Bes  domaines  ,  qu'ils  se  dispersèrent  dans  les  pro- 
vinces voisines  ,  et  y  prirent  des  dehors  moins 
capables    d'exciter  1  horreur  générale.   Tel   fut  le 

Sreraier  germe  de  l'iiërésie  des  Albigeois  ,  au  midi 
e  la  France  ,  où  la  mollesse  et  la  négligence  des 
couimandans  lui  procura  les  moyens  de  se  fortifier 
et  d'inonder  enfin  de  sang  ces  belles  contrées. 

Le  duc  Guillaume  aimait  trop  son  peuple  et  sa 
religion,  pour  les  laisser  exposés  à  de  si  grands 
périls.  Celait  le  père  des  pauvres  ,  le  proiectenr 
des  moines  et  de  tous  les  gens  de  bien  ,1e  défenseur 
éclairé  de  l'égtisc.  Il  avait  été  bien  instruit  dès  sa 
jeunesse,  il  avait  ramassé  quantité  de  livres  dam 
son  palais;  à  l'imitation  de  Charlemagne  ,  il  em- 
ployait ses  heures  de  loisir  à  la  lecture  ,  et  toujouH 
il  avait  auprès  de  lui  quelques  savans  ecclésiasti' 
ques:  Il  n'en  marquait  ni  moins  de  grandeur,  ni 
moins  de  dignité.  Soit  qu'il  fût  en  route  ,  ou  qu'il 
tînt  sa  conr ,  il  paraissait  un  roi  plutôt  qn'ur  une: 
il  entretenait  une  étroite  liaison  ,  non-seulement 
avec  le  roi  Robert ,  maïs  avec  tons  les  monarques 
les  plus  renommés  ,  savoir  ,  Alphonse  ,  roi  de 
Léon  ,  Sanche  de  Navari-e  ,  Canut  do  Danemarck 
et  d'Angleterre  ,  et  sur-tout  avec  l'empereur 
Henri.  Comme  tous  les  pieux  personnages  de  son 
temps,  il  eut  beaucoup  d'empressement  à  visiter 
les  lieux  célèbres  de  dévotion  ;  bien  éloigné  de 
mettre  la  foiee  d'es|»rit  que  tout  le  monde  lui 
connaissait  ,  à  décrier  des  usages  qui  peuvent  avoir 
leurs  excès  ,  mais  dont  le  mépi'is  est  un  scandale 
plus  grand  encore  que  l'abus.  Dès  sa  jeunesse  ,  il 
prit  ta  coutume  de  faire  chaque  année  le  péleri- 
ïiage  ,  ou  de  Rome  ,   ou  de  Composlelle  :  traiti  " 
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remarquer  plus  qu'à  imiter  ,  mais  toujours  res- 
pectable par  la  piélé  sincère  qui  Fanimait  (i). 

De  son  temps  ,  on  fît  au  monastère  d'Ângeli  en 
Saintongela  découverte ,  à  ce  qu'on  prétendit ,  da 
chef  de  saint  Jean-Baptiste  ,  qu'on  disait  y  avoir 
été  apporté  sous  le  règne  de  Pépin  roi  d'Aquitaine^ 
fondateur  de  ce  monastère.  Sur  les  anachronismeft 
contenus  dans  un  écrit  joint  à  la  relique  ,  Guibert 
de  Nogent  s'éleva  contre  son  authenticité  (2).  Il 

Îublîa  que  le  chef  du  saint  précurseur  était  alors 
onoré  à  Constantinople  d'où  il  a  été  transféré 
depuis  à  Amiens  ,  suivant  Topinion  de  quelques 
autres  savans  ,  qui  ajoutent  que  la  relique  d'Angeli 
était  la  tête  d'un  saint  Jean  d'Edesse.  Mais  cette 
dévotion  produisit  un  avantage  bien  réel  dans  ce 
monastère  ,  où  elle  procura  le  rétablissement  de  la, 
discipline  religieuse.  Le  duc  Guillaume  ayant  fait 
venir  le  saint  abbé  Odilon,  lui  remit  l'abbaye^de 
Saint-Jean.,  qui  ,  sous  le  gouvernement  successif 
des  abbés  Reinald  et  Aimeric  ,  disciples  d  Odilon  , 
TÎt  bientôt  fleurir  parmi  ses  moines  la  régularité 
de  Cluny. 

Quelque  temps  après ,  le  duc  d'Aquitaine  signala 
sa  religion  d'une  manière  d'autant  plus  admirable^ 
qu'elle  triompha  d'une  passion  que  les  grands  de 
la  terre  pnt  coutume  d'ériger  en  vertu.  Le  trône 
d^Italie  étant  venu  à  va  mer  par  la  mort  de  l'em- 

Sereur  ,  les  Italiens  ,  qui  commençaient  à  se  lasset 
e  la  domination  germanique  ,  le  déférèrent  au 
roi  de  France.  Robert,  qui  trouvait  ses  états  asse« 
vastes ,  et  qui  aimait  beaucoup  mieux  augmenjter 
sa  puissance  parle  recouvrement  des  anciens  droits 
de  la  royauté  ,  que  par  l'acquisition  de  nouv^aui: 
domaines  ,  refusa  sans  délibérer  l'offre  des  Italiens^ 
Ils  s'adressèrent  à  Guillaume  ,  qui  parut  d'abord 
agréer  leurs  hommages.  Il  alla  en  Italie  pour  se 
concerter  avec  les  principaux  seigneurs*   On  lui 


(i)  Ademar.  p.  i^a.  etc.    I      (2)  Ademar  in  Clirou.  t.  9 
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Sroposa  de  cîiasser  de  leurs  sièges  «ne  mntlihïiîtf 
evêques  irréprochables  dans  leur  ministère  ,  et 
qui  vraisemblablement  n'avaient  point  d'aulre 
tort  que  d'être  nés  allemands.  Il  refusa  d'acheter 
une  couronne  an  prix  d'une  complaisance  aussi 
contraire  à  Thonnenr  qu'à  la  religion.  Il  envoya 
ce  refus  laconique  au  marqnis  Mangenfroi  :  Les 
desseins  de  votre  nation  ne  sont  pas  honnêtes  ;  avec 
nn  peuple  de  ce  caractère  ,  il  n'y  a  }>oint  de  sûreté 
à  se  promettre  (i).  Léon  ,  archevêque  de  Ravenne  , 
se  montrait  des  plus  aitâchcs  au  dtic  ;  mais  son 
affection  vénale  se  trahit  elle-même  par  la  demande 
nu  il  lui  fit  sans  pudeur  de  quelques  raretés  de 
1  Aquitaine,  entr'autres,  de  quelque  mule  mer* 
Teilleuse  de  cette  province.  Leduc,  traitant  l'avide 
Italien  avec  le  mépris  ironique  qu'il  méritait,  lui 
répondit  que  quand  il  aurait  trouvé  une  mule 
qui  e^t  des  cornes  ou  plusieurs  queues  ,  il  ne  man- 
querait pas  de  lui  envovBr  cette  merveille.  Puis 
Sreuant  un  ton  plus  sérieux  :  Je  n'ai  pas  à  meplain- 
re,  dit-il,  de  l'infidélité  des  Lombards,  après 
celle  qu'ils  ont  faite  à  Dieu.  Le  royaume  d'Italie 
était  a  moi  ,  si  j'avais  voulu  opprimer  ses  plus 
dignes  évêques.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse 
feutrage  à  l'église  que  mes  pères  ont  toujours 
honorée  ! 

Ces  contestations  arrivèrent  jien  après  la  mort 
de  l'empereur  Henri  ,  qui  alla  recevoir  la  récom- 
pense de  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands  prin- 
ces et  les  grands  saints  ,  le  ]4  Juillet  los/j.  Comme 
il  était  en  voyage,  accompagné  de  tous  les  seigneurs 
et  de  l'impératrice  Cunégonde  ,  les  tlilFérentes 
incommodités  qui  l'aflligeaient  à  cinquante-tleus 
ans  seulement,  l'obligèrent  des'arrêterà  Grône  en 
Saxe  ,  où  elles  le  réduisirent  bientôt  à  l'exlrérailé. 
Se  sentant  près  de  sa  fin  ,  il  appela  les  parens  de 
l'impératrice  son  épouse  ,  et  leur  dit  ,  siiivant  le 
récit  de  plusieurs  historiens  qui  ont  néanmoins  dos 

(»)  Epist.  Guill.  iiiterF«l)).  epist. 
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Contradicteurs  (i)  :  Je  vous  la  rends  vierge ,  comme 
vous  me  T'Oyez  donDee;  puis  il  expira  au  milieu 
des  larmes  que  Fadmiration  de  ses  vertus  et  le 
Bouvenir  de  ses  bontés  firent  répandre  en  abon- 
dance. Son  corps  fut  transporté  dans  la  cathédrale 
deBamberg,  qu'il  avait  fondée.  Les  miracles  y 
changèrent  bientôt  les  regrets  en  une  vénération 
religieuse^  et  le  firent  canoniser  avec  une  grande 
solennité  dans  le  siècle  suivant. 

On  peut  juger  du  grand  bien  qu'il  fit  à  la  relî- 

Sion  ,  telle  ordinairement  dans  les  peuples  que 
ans  les  pasteurs  y  sur  la  multitude  des  dignes  évé- 
Îues  qu'il  plaça  ou  protégea  dans  les  diiférens  sièges 
^Âllemacne.  De  ce  nombre  sont  Meingaud  et 
Poppon  de  Trêves,  Héribert  et  Pilegrim  de  Colo- 
gne y  Archambauld  de  Mayence  ,  Bouchard  de 
Worms  ,  Bernouard  et  Godehard  d'Hildesheim  , 
Meinverc  de  Paderborn  ,  avec  beaucoup  d'autres  , 
morts  en  odeur  de  sainteté  ,  et  la  plupart  honorés 
d'un  culte  public.  Tel  est  l'avantage  inestimable 
que  peut  procurer  à  l'église  un  prince  aussi  cons- 
tamment attentif  que  le  fut  ce  saint  empereur  au 
choix  des  évêques.  Il  eut  pour  successeur ,  Conrad 
surnommé  le  Salique  ,  duc  de  Lorraine ,  de  la  race 
d'Otton  le  Grand.  Conrad  fut  élu  roi  de  Germanie 
par  les  états  assemblés  entre  Worms  et  Mayence  , 
puis  sacré  à  Âix-la-Chapelle  le  8  Septembre  de 
cette  année  1024*  Deux  ans  et  demi  après,  il  reçut 
la  couronne  impériale  avec  la  reine  sa  femme  ,  le 
)Our  de  Paque  26  de  Mars. 

L'impératrice  Cunégondese  trouvant^afTranchie 
de  la  servitude  du  siècle ,  alla  aussitôt  consacizer  au 
Seigneur  la  virginité  qu'elle  avait  conservée,  suivant 
la  persuasion  commune ,  dans  les  liens  du  mariage. 
Elle  se  retira  au  monastère  de  Canfuge  ,  qu'elle 
avait  fonde  près  de  Cassel  au  pays  de  liesse.  Le 
jour  même  de  l'anniversaire  de  son  époux  ,  comme 
on  célébrait  la  dédicace  de  cette  église ,  elle  se 

■       -  ■  ■  ■       ■       Il  1^ 
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présenta   pendant  la  messe  au  pied  de   Fantel/  j 
revêlue  de  tous  les  ornemens  impërfaux  ,  et  offrit 
un  morceau  de  la  vraie  croix.  Quand  ^évangile  fut 
fini  ,  elle  mit  bas  la  pourpre  et  les  autres  marques 
de  sa  grandeur,  revêtit  une  tunique  brune  quelle 
avait  faite  de  ses  propres  mains  et  que  les  évêques 
avaient  bénite  ,  se  fit  couper  les  cheveux  ,  puis 
en  chantant  les  prières  marquées  pour  la  consé- 
cration solennelle  des  vierges ,  elle  reçut  des  minis-    1 
très  sacrés  le  voile  et  l'anneau.  Elle  vécut  quinze   j 
ans  depuis  dans  ce  monastère  ,  toujours  en  simple    ; 
religieuse  et  comme  la  dernière  des  sœurs,  craignant  ; 
l'ostentation  jusques  dans  l'exercice  de  Ihumilité,   ; 
travaillant  de  ses  mains  comme  si  elle  y  eût  été 
réduite,  et  s'appliquant  ces  paroles  de  l'apôtre:   ' 
Qui  ne  travaille  point,  ne  doit  pas  manger.  Elle 
mourut  consumée  de  veilles  et  de  macérations,  et 
fut  inhumée  à  Bamberg ,  près  de  son  saint  époux;    < 
mais  après  avoir  étendu  les  attentions  de  son  Iiumi-    • 
lilé  jusqu'à  sa  sépulture  ,  où  elle  défendit  d'em- 
ployer aucune  pompe.  Les  offrandes  des  malades 
guéris  à  son  tombeau  en  firent  un  ornement  tout 
autrement  honprable  ,  et  avec  tant  d'autres  témoi- 

Îjnages  de  ses  hautes  vertus  ,  engagèrent  l'église  à 
a  compter  au  nombre  des  saints  (i). 

(i)  Sœc.  VI  Bened.  p.  458.  BolL  3  Mart.  t.  vi ,  p.  266. 
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LIVRE  TRENTE-UNIEME. 

Depuis  la  mort  de  V empereur  saint  Henri  en  1024, 
jusqu'à  la  consommation  du  schisme  des  Grecs 
en  1054. 

J-jE  pape  Benoit  YIII  mourut  la  même  année ,  et 
suivant  la  plus  sûre  chronologie,  le  même  mois 

3ûe  Tempereur  saint  Henri,  c'est-à-dire  ,  sur  la  fin 
e  Juillet  1024.  Il  eut  pour  successeur  Jean  XIX 
son  frère  ,  homme  tout  séculier ,  sénateur ,  consul  et 
ducdeRome(i).  Il  fut  élu  vraisemblablement  dans 
le  cours  du  mois  d'Août  suivant.  Quelques  écri- 
vains de  ce  temps-là  ont  avancé  Qu  il  s'était  fait 
ëlire  à  force  d'argent  :  allégation  fondée  unique- 
ment peut-être  sur  la  soif  de  l'or  reprqcbée  par  ces 
auteurs  au  ])euple  romain,  chez  qui,  disent-ils  (2), 
cette  passion,  reine  de  l'univers,  semblait  avoir 
établi  le  siège  de  son  empire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celte  renommée  lionteuse  s'étendit  au  loin  ,  et  prit 
si  bien  chez  les  Grecs ,  qu'ils  se  hasardèrent  à  j)ro- 
poser  au  nouveau  pontife  ua  trafic  de  même  genre* 

(1)    Papebr.    couat.    Chr.  |      (2)  Hug.  Flav.  dirons. 
Casft.  II ,  c.  57.  1 
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Le  patriarclie  de  Consiantinople  Eiislalell,  dé 
concert,  avec  l'empereur  Basile  ,  voulut  acheter  de 
Jean  XIX  le  litre  d'é*éqiie  universel  dans  Tégliçe 
d'Orient,  que  les  papps  avaient  constamment  refusé 
à  ses  prédécesseurs.  Il  envoya  des  députes  à  Rome, 
et  les  cliargea  de  riches  prcsens  ,  tant  pour  le  pon- 
tife ,  que  pour  ceux  des  Romains  (pii  paraîtraient 
favoraoles  à  sa  prétention  (j).  L'affaire  ne  put  se 
négocier  si  secrètement  qu'il  n'en  transpirât  quel- 
que chose  dans  le  publie.  La  seule  appréhension  de 
cette  iniquité  alarma  jusqu'en  France  des  hommes 
pleins  de  zèle  pour  la  vraie  gloire  de  l'église  romaine. 

Le  bienheureux  Guillaume  ,  alibé  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  et  natif  d'Italie  où  il  s'était 
rendu  disciple  de  saint  Majeul,  marqua  une  ardeur 
toute  particulière  à  sauver  l'honneur  de  la  chaire 
cminente  qui  faisait  le  plus  grand  lustre  de  sa  pa- 
trie (2).  Ce  zélateur  de  la  discipline  religieuse, 
appelé  Siirfégh  à  cause  de  sa  vigiUince  et  de  son 
eitactitude  eiiemplaire  ,  qui  fit  en  elfet  refleurir  la 
règle  dans  quarante  communautés  comprenant 
douze  cents  moines  soumis  à  son  obéissance,  parlait 
aux  tètes  couronnées  comme  à  ses  religieux  ,  avec 
tout  le  courage  (|u'inspire  la  haute  vertu.  Il  dit 
un  jour  au  roi  llobert  et  à  la  reine  son  épouse, 
inconsolables  l'un  et  l'autre  de  la  mort  de  leur  Sis 
aine,  qu'il  regardait  ce  jeune  et  vertueux  prince, 
comme  fort  heureux  d'avoir  cessé  de  vivre  avant  de 
monter  sur  le  trône,  parce  qu'il  n'y  avait  point 
d'état  plus  dangereux  pour  le  salut  que  la  royauté. 
Et  comme  ce  propos  paraisssait  oH'enser  des  oieilles 
peu  accoutumées  à  tant  de  franchise  ,  il  ajouta  en 
appuyant  davantage  :  N'uvez-vous  jamais  vu  dans 
les  livres  saints  ,  que  tle  trente  rois  à  peine  en  est- 
il  trois  de  bons  ? 

Sitôt  aiie  cet  homme  intrépide  eut  appris  ce  qui 
se  brassiut  à  Home  ,  il  en  écrivit  au  pape  d'una 
manière  très-forte  ,  quoiqu'avec  le  respect  conve- 

(1)  GUb. 
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liaUe.  Le  docteur  des  nations,  lui  dit-il,  nou» 
avertit  de  ne  pas  reprendre  durement  les  personnes 
constituées  en  dignité  ;  mais  il  nous  dit  aussi  :  Si 
je  suis  insensé ,  c'est  vous  qui  m'avez  réduit  à  l'être. 
Nous  sommes  à  la  vérité  vos  enfans ,  et  nous  devons 
révérer  notre  père.  Mais  c'est  Tamour  filial  qui  nous 
intéresse  à  votre  gloire  ,  et  qui  par  notre  bouche 
TOUS  présente  pour  modèle  celui  dont  vous  êtes  le 
▼icaire.  Le  fils  de  Dieu  ne  dédaignait  point  d'inter- 
roger ses  disciples  sur  ce  qu'on  disait  de  lui  :  de- 
mandez de  même  à  vos  plus  chers  enfans,  à  quelques- 
uns  de  vos  amis  intimes  ,  ce  qu'on  pense  de  vous; 
On  publie  que  les  Grecs  ont  obtenu  ce  que  la 
Tanité  seule  leur  a  fait  demander  à  celui  qui , 
malgré  le  partage  de  l'empire  romain  entre  plu- 
sieurs potentats,  n'en  a  pas  moins  toute  la  puissance 
primitive  de  lier  et  de  délier.  Apprenez  que  ce  bruit 
scandaleux  plonge  dans  l'amertume  tous  ceux  qui 
ont  quelque  vertu.  La  chose  n'en  était  |>as  à  Rome 
au  point  où  on  le  craignait  en  France.  Le  pape 
n'avait  encore  rien  accordé  aux  Grecs  ;  il  ne  leur 
accorda  rien  dans  la  suite,  et  il  parut  depuis  cette 
lettre  avoir  pris  un  nouveau  degré  de  fermeté  et  de 
circonspection. 

La  vigilance  des  prélats  français  parut  d'une 
manière  non  moins  éclatante  au  concile  qui  se 
tint  Tan  lo^S  dans  un  endroit  nommé  Anse  ,  à 
quelques  lieues  de  Lyon  (i).  Gauzlin  deMâconse 
plaignit  de  ce  que  ,  sans  sa  permission,  Burcard  de 
Vienne  avait  ordonné  des  religieux  au  monastère 
de  Cluny  qui  était  du  diocèse  de  Mâcon.  Larche- 
vêque  de  Vienne  répondit  en  ces  termes  :  L'abbc 
Odilon  qui  est  ici  présent,  et  qui  m'a  prié  de  faire 
ces  ordinations,  est  en  état  d'en  établir  la  légitimité. 
Odilon  se  leva  ,  et  produisit  un  privilège  obtenu 
du  pape  ,  portant  pour  les  moines  de  Cluny  exemp- 
tion de  la  juridiction  de  l'évêque  diocésain,  et 
leur  donnant  la  liberté  d'appeler  quel  évêque  ils 


(i)  Conc  t.  IX I  p.  859. 
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voudraient  pour  faire  chez  eux  les  ordinâtioAs  et 
les  consécrations.  Les  évêqucs  examinèrent  ce  pri- 
vilège ;  ils  en  comparèrent  les  dispositions  avec  les 
canons  de  Calcédoine  et  de  plusieurs  autres  con- 
ciles qui  ordonnent  qu'en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient,  soumis  à  Tévéque  diocésain  ,  et 
qui  défendent  à  tout  autre  évêque  de  faire  des 
ordinations  dans  le  diocèse  de  celui-ci  sans  sa  per- 
mission. En  conséquence  ,  les  pères  du  concile 
déclarèrent  le  privilège  de  Cluny  abusif  et  con- 
traire aux  saints  canons.  L'archevêque  de  Vienne 
reconnut  lui-même  sa  faute  et  fit  satisfaction.  £a 
effet ,  les  privilèges  des  e\em])ts  ne  leur  donnent 
pasiedroit  de  faire  faire  desordinations  dans  leurs 
maisons  sans  la  permission  de  1  ordinaire.  Si  Té- 
glise  trouve. bon  qu>^  les  papes  ,  en  expliquant  ou 
en  appliquant  ses  décrets  ,  accordent  aux  réguliers 
certaines  exemptions  qui  peuvent  contribuer  au 
maintien  de  la  règle  ,  elle  ne  leur  permet  pas  de 
déroger  sans  fruit  au  régime  onlinaire  ,  et  de  dis» 
penser  à  leur  gré  des  canons.  Les  rt^ligieux  de 
Cluny  se  faisant,  comme  tant  d'autres,  un  point 
de  vertu  de  tout  ce  qui  pouvait  donner  à  leur  or- 
dre quelque  sorte  de  relief,  ne  laissèrent  pas  dans 
la  suite  de  faire  confirmer  par  plusieurs  papes  le 
privilège  qui  avait  été  déclaré  abusif. 

Saint  Ro'jauald  continuait  en  Italie  de  captiver 
l'estime  et  la  vénération  de  tout  le  monde,  par 
les  moyens  mêmes  qu'il  employait  pour  s'y  dé- 
rober (i).  Après  avqir  porté  a  la  cour  impériale  les 
connaissances  piopliètiques  que  le  Seigneur  lui 
donnait  spécialement  pour  disposer  les  ntaitresde 
la  terre  à  paraître  devant  le  tribunal  du  Juge  su- 
prême, il  alla  s'enterrer  dans  une  presqu'île  écar- 
tée de  ristrie,  où  d'abord  il  fonda  un  monastère. 
Bientôt  cette  maison  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  obscure  pour  lui  ,  il  y  établit  un  abbé  ,  et 
se  renferma  dans  une  cellule  de  reclus.  Là  y  il  fut 

^»i^— —^  -j.»^— ■——--— ^p^— —■»»■»■———»——«— —l——i»«W—^—^— ——^—i^—*—^»^^M.^Wl.^» 

(i)  Sxc.  yi  Beued.  p.  296. 
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teomblé  des  faveurs  les  plus  signalées  d'en-baut. 
L'Esprit-Saint  lui  communiqua  un  don  si  excel- 
lent de  science  et  de  prophétie,  que  tout  l'avenir 
«t  plusieurs  de  nos  impénétrables  mystères  sem* 
blaient  dévoilés  a  ses  yeux.  Il  y  reçut  aussi  un  tel 
don  des  larmes  ,  qu'il  n'osait  plus  dire  la  messe  en 
public.  Souvent  dans  sa  contemplation  il  lui  échap- 
pait des  paroles  élevées  au-dessus  de  tout  langage 
mortel , avec  des  transports  tout  divins  d'amour  qu'il 
n'était  pas  en  son  pouvoir  de  contenir. 

Les  religieux  de  ses  autres  monastères  l'ayant 
prié  de  venir  les  édifier  à  leur  tour  par  ses  exem- 
ples et  ses  instructions ,  il  y  consentit  d'autant  plus 
volontiers  ,  qu'il  commençait  à  se  trouver  trop 
bonoré  dans  ce  lieu  du  diocèse  de  Parenzo  ,  ou 
il  n'était  que  depuis  trois  ans.  Au  premier  bruit 
qui  transpira  de  ce  départ ,  Tévéque  alarmé  fit 
publier  que  quiconque  fournirait  une  barque  au 
saint ,  serait  banni  de  Parenzo.  Cependant  il  arriva 
deux  barques  étrangères  ,  q"ui  se  disputèrent  , 
comme  une  grande  fortune  ,  le  bonheur  de  rece- 
voir l'homme  de  Dieu  ,  et  qui  le  portèrent  à 
Caorle.  Il  se  rendit  à  son  monastère  de  Bifolco  ; 
il  en  trouva  les  bâtimens  trop  magnifiques  ,  et 
n'ayant  pu  les  faire  changer  ,  il  envoya  demande!^ 
«ne  retraite  aux  comtes  de  Camarin  ,  qui  lui  ofi- 
frirent  avec  effusion  de  cœur  toutes  les  terres  de 
leur  dépendance.  Il  choisit  un  lieu  fort  retiré  , 
nommé  Val  de  Castro  ,  environné  de  montagnes  et 
de  hautes  forets,  où  il  y  avait  néanmoins  une 
plaine  fertile  et  bien  arrosée.  Enchanté  de  cette 
solitude ,  il  y  bâtit  quantité  de  cellules ,  s'y  ha- 
bitua "avec  un  grand  nombre  de  disciples  ,  et  ht  des 
fruits  incroyables  dans  le  voisinage.  On  accourait 
à  lui  de  tous  côtés,  on  embrassait  la  pénitence  , 
on  distribuait  ses  biens  aux  pauvres  ,  on  renon- 
çait à  toutes  les  choses  de  la  terre  pour  prendre 
l'habit  monastique.  Mais  ce  qu'on  admira  davan- 
tage parmi  tant  de  fruits  de  salut ,  ce  fut  avec 
raison  le  repentir  d'une  multitude  de  simoniaques 
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répandus  dans  loulce  pays  ,  uù  jusqu'alors  on  avait 
à  peine  regaidé  la  simonie  comme  un  péclié.  Car 
cette  plaie  venimoiise,  dîtlepieus.  el  savanl  Pierre 
Daniien,  qnî  a  recueilli  toiisces  traits  dans  son  his- 
toiie  de  saint  Romuald  ,  est  si  diOicite  à  guérir, 
sur-tout  dans  lescvèques,  qu'on  triompUerait  plu- 
tôt de  t'obslinallon  judaùiue. 

Romuald  changea  encore  plusieurs  (bis  de  de- 
meure ,,et  fonda  beaucoup  d'autres  monastères  , 
clierchantpar-toutrobscurité,  qu'il  ne  rencontrait 
nulle  part.  Ainsi  dès  qu'il  avait  remjdi  une  com- 
munauté, il  y  mettait  un  supérieur,  el  se  [iressait 
d'en  aller  former  une  nouvelle.  Mais  la  Providence 
voulait  par-là  (jiv'il  devînt  le  modèle  et  l'apôtre 
d'un  plus  grand  nombre  de  Gdèles  ,  tout  solitaire^ 
qu'il  était.  Aussi  ne  (il-il  jamais  plus  de  convei 
sions  que  dans  la  profonde  solitude  de  SItrie  i 
Ombrie  ,  où  il  demeura  sept  ans  enfermé  ,  etga 
dant  presque  touiouh'i  le  silence.  Le  ciel  paru 
même  s'opposera  la  résolution  que  prît  cetajràtl 
solitaire  de  porter  l'évangile  aux  inûdèles  de  f 
Pannonie  :  tant  il  importe  de  nous  tenir  en  gar( 
contre  les  principes  de  quekjues  faux  sages  ,  et  t 
nous  faire  comprendre  que  le  saint  repos  et  l'i 
tion  apparente  de  la  solitude,  ne. sont  pas  moil 
fructueux  pour  l'église  ,  que  les  travaux  et  touU 
les  fonctions  extérieures  de  l'apostolat  !  Remuai 
fit  en  eifetle  voyage  de  Pannonie  ;  mais  il  futatti 
que  d'une  maladie  opiniâtre  qui  le  retint  lonJ 
temps  à  l'entrée  de  cette  vaste  province.  Quand 
renonçait  à  son  projet  ,  il  commençait  à  se  mien 
porter,  au  lieu  qu'il  retombait  sitôt  qu'il  ■ 
lait  aller  plus  avant.  Il  comprit  enfin  qu«  Die 
montent  de  sa  bonne  volonté  n'en  voulait 
l'exécution. 

Il  revint  en  Italie,  et  logea  prés  du  cliâtcan  ( 
Rainler  ,  seigneur  puissant  qui  fut  depuis  mai-qa 
de  Toscane,  et  qui  s'applaudit ,  comme  de  la  ph 
riche  acquisition,  d'avoir  un  si  saint  bomme  daj 
tes  terres.  MaisRomiialdayant  appris  que  ce  dévi 
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fnconséqnvnt  ,  après  avoir  quitté  sa  femme  sous 

Scêtexte  de  parenté  ,  avait  épousé  la  veuve  d'un 
e  ses  proches ,  n'en  voulut  rien  recevoir  sans 
payer  ,  de  peur  qu'il  ne  parut  approuver  sa  con- 
duite. Rainier  fut  moins  étonné  de  cette  fierté 
sainte ,  que  de  sa  timidité  propre  et  de  sa  con- 
descendance. Il  ne  se  concevait  pas  lui-même  ,  et 
dit  plusieurs  fois  :  Je  ne  sais  ce  qu'a  pour  moi  la 
Tue  de  Rorauald.  II  n'y  a  ni  empereur,  ni  homme 
vivant  qui  m'imprime  tant  de  crainte.  Je  n'ai  plus 
d'excuse  devant  lui  ,  et  il  m'ôte  jusqu'«è  là  parole. 
En  effet,  et  par  un  don  visible  d'en-haut  ,  ce  soli- 
taire dépourvu  de  tout  ce  que  le  monde  révèr^C;,' 
avait  un  tel  ascendant  sur  les  pécheurs^  principa- 
lement sur  les  grands  du  siècle,  qu'ils  tremblaient 
à  son  aspect,  comme  si  la  majesté  divine  s'y  fût 
rendue  sensible. 

Un  mauvais  lAoine^  nommé  Romain^  osa  néan- 
moins l'outrager  ,  au  point  de  le  charger  d'une 
calomnie  atroce.  Le  saint  abbé  ayant  voulu  le  cor- 
riger avec  la  sévérité  que  demandaient  des  mœurs 
impures  dans  un  moine,  le  coupable  l'accusa  d'un 
crime  dans  le  même  genre.  Quoique  Tâge  décré- 

Î)it  du  saint  et  son  corps  atténué  démontrassent 
'imposture  de  cette  accusation ,  le  Seigneur ,  pour 
consommer  la  vertu  de  son  serviteur,  permit 
que  la  calomnie  trouvât  créance  jusques  parmi 
ses  disciples  ,  qui  lui  interdirent  la  célébration 
des  saints  mystères.  Il  se  soumit  comme  s'il  eût 
été  coupable,  et  fut  six  mois  sans  approcher  de 
l'autel.  Enfin  ,  dans  l'une  de  ses  révélations  ,  où 
souvent  le  Seigneur  s'entretenait  pour  ainsi  dire 
face  à  face  avec  lui  ,  il  lui  commanda  ,  sous  peine 
de  perdre  sa  grâce  ,  de  quitter  cette  simplicité 
excessive^  et  de  célébrer  sans  crainte.  Il  le  fit  dès 
le  lendemain.  Pendant  la  messe,  il  eut  une  extase 
qui  manifesta  aux  yeux  de  tout  le  monde  com- 
bien il  était  digne  des  faveursde  celui  qui  n  habite 
que  dans  les  âmes  pures. 

Ce  fut  depuis  ce  temps-là  qu'il  fonda  le  monas** 
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1ère  de  Caffialdule  ,  l'un  de  ses  derniers  étaWîsss* 
mens,  et  (|iii  en  est  devenu  le  plus  célèbre.  Il  prit 
son  nom  du  lieu  oii  il  fut  bàli  ,  nommé  en  latin 
Campus  Matduli ,  et  situé  dans  le  diocèse  d'Aiezzo, 
au  milieu  des  jtiu-t  après  montagnes  de  l'Anenin, 
tuais  arrose  de  sept  fonlaines  t^ui  y  porlen!  I  abon- 
dance, et  qui  le  font  contraster  agréablement  avec 
l'aride  contour  des  rocbes  accumulées  (juî  lui  se^ 
▼enl  comme  de  remparts. 

Ce  ne  fut  pas  là  cependnnl  que  saint  Romuald 
voulut  rendre  le  dernier  soupir.  Vingt  ans  avant 
son  trépas,  il  avait  prédit  à  ses  disciples  qu'il  mour- 
rait dans  sa  maison  du  Val  de  Castro.  Il  s'y  Irans* 
porta  dès  qn'il  sentit  approcher  sa  fin  ,  et  s')  Gt 
nâlir  une  cellule  séparée  avec  un  oratoire  ,  .pour 
s'y  renfermer  et  garder  le  silence  jusqu'à  !a  mort. 
Le  lieu  de  sa  retraite  étant  préparé,  il  sentit  aug- 
menter ses  infirmités  ,  principalement* une  oppres- 
sion de  poitrine  qui  le  tourmentait  depuîssix  mois: 
ce  qui  ne  lui  fil  rien  relâcher  de  la  i-igueur  de  son 
jeûne  ,  ni  de  ses  autres  austérités.  Enfin  ,  D'a}ant 
plus  que  peu  de  momens  à  vivre ,  au  déclin  du 
jour,  il  ordonna  à  di?ux  frères  qui  élaient  présens, 
de  sortir  de  la  relKde  ,  d'en  ferm^'r  la  porte  ,  et  de 
ne  revenir  qu'au  point  du  jour.  Comme  ils  n'obéis- 
saient qïi'à  regi'et ,  an  lieu  de  s'aller  coucher,  ilî 
demeurèrent  à  la  porte  en  écoutant  avec  attention. 
Bientôt  ils  n'entendirent,  ni  les  prières  continuel- 
les que  faisait  le  saint ,  ni  aucun  mouvement.  Ils 
ouvrirent  promptement ,  prirent  de  la  lumière  , 
s'approchèrent  de  lui ,  et  le  trouvèrent  couché  sur 
le  dos  ,  sans  respiration  et  sans  vie  ,  le  19  de  Juia 
de  l'an  1027  ,  jour  auquel  on  commença  cinq  ant 
après  à  honorer  universellement  sa  mémoire.  Les 
miracles  s'opérant  en  foule  à  son  tombeau  durant 
cet  intervalle,  ses  moines  obtinrent  alors  du  saint 
«iége  la  permission  d  élever  un  autel  sur  son  corps, 
ce  qui  était  une  manière  de  canoniser  les  saints. 
La  vie  de  saint  flomuald  ,  écrite  quinze  ans  aprèl 
sa  mort  par  saint  Pierre    Damicn  ,  porte   qu'il  j"" 
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^cu  «îï-vÎTigts  ans  ;  mais  on  a  tout  lien  de  croire 
que  c'est  ià  une  faute  de  copiste.  En  combinant 
avec  e-xactitude  la  suite  de  ses  actions  ,  on  ne  peut 
lui  donner  plus  de  qualre-vînî2;r-(lix  ans  de  vie. 

Dans  le  même  temps  ,  le  moine  Gui  ,  delà  ville 
d'Àrezzo  en  Toscane  y  rendit  un  service  important 
à  son  diocèse  et  à  toute  l'église  ,  en  contribuant 
à  la  majesté  du  culte  public,  aussi  généralement 
qu'il  Fa  fait  par  Tinvention^de  sa  méthode  pour 
apprendre  à  chanter  (1).  C'est  lui  qui  inventa  la 
gamme  ,  et  les  six  notes  ut^  re ,  mi,  fa  ^  sol ,  la  , 
qu'il  prit  des  trois  premiers  vers  de  l'hymne  de 
saint  Jean,  Ut  queant  Iaxis  :  méthode  si  simple  et 
ai  long-temps  ignorée  cependai^t ,  par  le  moyen  de 
laquelle  un  enfant  apprend  en  quelques  mois  ce 
que  peu  d'hommes  apprenaient  avec  peine  en  plu- 
sieurs années.  Elle  lut  accueillie  avec  la  faveur 
convenable  par  les  plus  illustres  prélats  de  Tlialie  , 
d'où  elle  se  répandit  dans  toute  la  chrétienté.  Le 
pape  Jean  XIX  manda  Gui  à  Rome  ,  témoigna  une 
)oie  extraordinaire  à  son  arrivée  ,  lui  fît  beaucoup 
de  questions  ,  examina  son  livre  et  ses  règles  ;  et 
sans  quitter  le  lieu  où  il  était  ,  en  voulut  sur  le 
champ  faire  l'essai  par  lui-même.  Il  apprit  en  effet 
dans  quelques  înstans  le  chant  d'un  verset  qu'il 
n'avait  jamais  ouï  chanter.  Ayant  éprouvé  par 
lui-même  ce  qu'il  avait  eu  peine  à  croire  des  au- 
tres y  il  ne  parlait  de  cette  invention  que  comme 
d'un  prodige. 

Sous  le  pontificat  de  Jean  XIX  ,  la  religion  ac- 
quit encore  des  avantages  plus  solides  ,  par  le* 
moyen  de  6lusieurs  princes  vertueux,  dont  lexera- 
|lle  et  le  zèle  ne  servirent  pas  moins  que  les  prédi- 
cateursde  l'évangile  à  l'accréditer  dans  les  royaumes 
du  Nord.  Caniit  ,  fils  et  successeur  de  Suénon  roi 
^e  Danemarck  ,  passa  comme  lui  en  Angleterre 
pour  venger  sa  nation  des  cruautés  du  roi  Elhel- 
rède  (a).  Ce  jeune  prince ,  sage  ,  vaillant ,  constant 

(i)  Saec.  VI  Benied.  p.  507.    (2)  Adam.  Brem.  11 ,  c.  38. 
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dans  les  revers  et  ploin  de  ressources  pour  "les  p&-  1 
parer,  exit  facilement  (Ié[)oiiilIc  Eilifliêde ,  si  (*  , 
roi  sans  vertus  et  sans  mérite  n'eût  IrouTe  ua 
puissant  appui  dans  sou  fils  Edmond  ,  dont  la  vi- 
gueur dans  les  conseils  elles  e&pedilions  é^ala  ia 
force  du  corps  fjiii  le  fit  sVirnommer  Côie-de-fer. 
Caiiut ,  durant  la  vie  de  ce  dtijne  rival  ,  ne  laissi 
point  de  se  maintenirdans  la  souveiaînetcsur  une 
partie  de  la  Cri'ande-£reLagne.  A  la  mort  d'Ed- 
mond ,  il  en  demeura  le  seul  maître  ,  et  v  régna 
près  de  vingt  ans.  Il  élail  religieuse  ,  équitable, 
naturellement  bienfaisant;  et  si  duiant  la  guerre 
jl  fit  paraître  quelques  restes  de  la  férocité  da- 
noise ,  ce  fut  moins  le  fruit  de  son  naturel ,  que 
feffet  maliienrcux  des  occasions  et  de  quelques 
omportemens  passagei's.  Quand  il  fut  tranquille 
possesseur  de  toute  l'Anglelerre  ,  il  s'appliqua  si 
Lien  à  v  ramener  la  tranquillité,  faboiuiance,  le 
bon  ordre,  que  jamais  le  royaume  ne  fut  plus 
tloriss,ant  que  sous  son  régne.  Il  répandit  ses  grâ- 
ces et  ses  largesses  sur  les  grands  et  sur  les  peuples , 
sur  les  Anglais  comme  sur  les  Danois.  Il  se  les 
attaclia  tous  également,  malgré  les  prévention! 
nationales  ,  et  rétablit  entr  eux  une  concorde  et 
une  intelligence  qu'on  regarda  comme  un  clid- 
d'œuvre  de  politique. 

La  piété  sincère  de  ce  prince  était  l'ame  de  toute* 
ses  vertus  royales  ,  et  leur  donna  un  grand  relief. 
Il  répara  tous  les  monastères  que  les  gueLi-esavaieut 
ruinés  ,  et  fonda  des  églises  dans  tous  les  lieux  où 
il  avait  livré  des  batailles  ,   afin   qu'on  y   priât  et 

2u'on  y  oifrît  le  saint  sacrifice  pour  les  morts, 
lomrae  son  père  Suénon  ,  étant  encore  païen, 
avai  t  violé  sacritégement  à  Glastemburi  le  tombeau 
de  saint  Edmond  ,  il  y  fit  construire  un  magnifique 
monastère  en  l'honneur  de  cet  illustre  martyr.  U 
lit  des  largesses  immenses  aux  églises  et  aux  pau- 
vres ,  sans  se  borner  à  ceux  de  ses  états.  A  Rome  , 
où  ilcutla  dévotion  de  visiter  le  tombeau  des  saints 
apôtres  ,  il  Ut  autant  admirer  sa  pieuse  magnife-i 

cen« 
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eence  ,  quUl  ëdî&a  par  toutes  les  autres  marques 
de  sa  relicion.  Fulbert  ,  évéque  de  Chartres  ,  se 
trouvant  dans  la  nécessite  de  rebâtir  de  foilli  en 
comble  sa  cathédrale  qui  avait  été  brûlée^  Canut 
lui  fît  parvenir  des  sommes  considérables  ,  comme 
nous  rapprenons  par  la  lettre  de  remerciment  que 
lui  en  écrivit  ce  prélat. 

A  ces  œuvres  extérieures  ,  faciles  à  un  puissant 
prince  j  Canut  joignit  les  sentimens  du  cœur  ,  et  | 
ce  qui  coûte  le  plus  à  Torgueil  du  diadème  ,  il  se 
tenait  dans  une  dépendance  effective  et  continuelle 
sous  la  main  du  Tout-puissant ,  à  qui  en  toute 
rencontre  il  faisait  hommage  de  la  portion  d'auto* 
rité.  qu'il  en  avait  reçue.  Un  jour  qu'il  se  trouvait 
au  voisinage  de  Winchestre  ,  sur  le  rivage  de  la 
mer  j  l'un  de  ses  courtisans  ,  par  une  de  ces  flatte- 
ries idolâtriques  dont  on  ne  se  fait  pas  scrupule 
dans  les  cours  les  plus  chrétiennes  ,  lui  donna  le 
titre  superbe  de  roi  des  rois  et  de  maître  de  la  mer 
ainsi  que  de  la  terre.  Le  prince  ,  sans  rien  répon- 
dre ,  plia  son  manteau  ,  le  mit  au  bord  des  ondes 
et  s'assit  dessus.  Après  quoi  y  voyant  venir  le  flux  : 
Tu  es  soumise  à  mes  ordres  ,  dit-il  à  la  mer  ;  je  te 
commande  de  respecter  ton  maître  ,  et  de  ne  point 
venir  jusqu'à  lui.  On  écoutait  avec  étonnement  ^ 
lorsque  les  premiers  flots  venant  à  mouiller  les 

Eiedsdu  roi  :  Vous  voyez,  dit-il ,  comment  je  suis 
i  maître  de  la  mer.  Apprenez  par*là  ce  que  c'est 
que  la  puissance  des  rois  mortels  ,  et  qu'à  propre- 
ment parler,  il  n'est  point  d'autre  roi  que  cet 
Etre  suprême  par  qui  la  terre ,  la  mer ,  tous  les 
éiémens  ont  été  créés  et  sont  gouvernés.  Après 
cette  grande  leçon  ,  il  se  leva  ,  et  suivi  de  tous  ceux 
qui  l'environnaient,  alla  droit  à  Téglise  de  Win- 
chestre. Là  ,  mettant  sur  la  tête  du  crucifix  le 
diadème  qu'il  avait  coutume  de  porter,  il  protesta 
que  celui-là  seul  mérite  de  porter  la  couronne,  à 
qui  toutes,  les  créatures  obéissent  :  il  n'en  voulut 
jamais  user  dans  la  suite.  Canut  mourut  peu  aprçs 
une  action  si  digne  de  terminer  uq  règne  qui  n'avait 
2ome  r.  A  a 
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rectifln  de  saint  KInoth,  archevêque  Je  Cantorbéri, 
et  successeur  de  Living,  qui  l'était  de  saint  Elfège. 
Les  dcun  fils  de  Canut  I ,  Harl»lde  et  Canut  II, 
succédèrent  l'un  après  l'autre  à  leur  père  dansh 
souveraineté  delà  Grande-iiretagne  ;  après  qnoi 
cette  couronne  rentrant  dans  la  t'amiUe  de  sa 
anciens  possesseurs  ,  passa  sur  la  tète  de  saint 
Edouard  ,  frère  d'EiImond  Ccite-de-fer. 

Tandis  que  le  roi  Canut  édifia/t  l'Angleterre  et 
le  Danemarck  ,  les  contrées  sauvages  de  la  Norwège 
étaient  gouvernées  par  un  prince  t^atement  ver- 
tueux ,  a  qui  même  une  mort  héroïque  et  sainte 
mérita  le  titre  de  martyr  (i).  Les  demi  rois  Olafet 
Canut,  si  dignes  d'uuearaitiéréciproque,  se  firent 
néanmoins  une  guerre  animéepcndant  la  pi usgrande 
partie  de  leur  règne  ,  ne  tenoant  à  rien  moins  <juâ 
réunir  sur  une  seule  tête  les  deux  couronnes  de 
Danemarck  et  de  ISorwège,  qui  ,  malgré  les  mers 
qui  les  séparent,  ont  ainsi  paru  de  toute  antiquilé 
ne  pouvoir  appartenir  qu'a  un  même  souverain. 
Olaf  s'appliqua  particulièrement  i  purger  ses  terre» 
des  devins  et  des  magiciens  dont  elles  étaient  in- 
fectées ,  et  qui  perpétuaient  les  superstitions  les 
plus  insensées  du  paganisme.  Les  femmes  sur-tout 
donnaient  dans  celte  faiblesse  ,  sans  en  excepter 
celles  des  principaux  seigneurs  du  pays.  Le  roi 
poussa  la  sévérité  jusqu'à  punir  de  mort  un  grand 
nombre  d'entrelles  ,  a  cause  des  maléfice»  qu'elles 
mêlaient  à  leurs  observances  impies  :  ce  qui  occa- 
sionna une  révolte  ,  dont  Canut  tira  parti  pour  se 
faire  reconnaître  roi  de  la  jNorwège  ,  qui  obéit 
ainsi  pyur  la  première  fois aux*ois de  Danemarck' 
mais  alors  cette  réunion  ne  dura  point.  Olaf  ne 
perdit  pas  courage  pour  un  revers  cauf^é  par  l'ar- 
deur de  son  zèle.  Il  mit  toute  son  espérance  ( 
Dieu  ,  rassembla  ceux  de  ses    sujets  qui  étaUl' 


(i)  Atlam.  Brein. 


.4,. 


*  ■  ■  - 

DÉ    l'  E  G  L  i ft  e;  Z^t\ 

âemeorés  fidèles  à  leur  roi  et  à  leur  Dieu  \  reçuà 
du  secours  du  roi  de  Suède  nommé  aussi  T)laf  ^ 
dont  il  avait  épousé  la  fille  ,  et  reconquit  entière- 
ment son  royaume.  Il  crut  devoir  témoigner  à  Dieu 
8a  reconnaissance  ,  en  anéantissant  la  magie  et 
l'idolâtrie,  et  convertit  eh  effet  la  plus  grande 
partie  dé  soii  peuple  ;  mais  le  peu  d'idolâtres  qui 
restèrent  j  le  firent  périr  secrètement  Tan  1028. 
On  lui  décerna  tinè  sépulture  honorable  à  Dron- 
tlieim,  capitale  du  royaume  ,  où  les  miracles  opé- 
i*és  en  foule  roh^faît  compter  au  nombre  des  sainte 
Inartyrs»,  et  ont  rendu  soii  culte  fort  célèbre  parmi 
tous  l^s  peuples  du  Nord. 

Ôlaf  de  Suède  ,  quoique  néophyte  ,  ne  marqua 
^las  rnbihs  de  zèle  que  le  rpi  son  gendre  pour  la 
propagation  de  l'évangile  (i).  Il  avait  sur-tout  à 
tœur  de  faire  abattre  un  fameux  temple  d'idole^ 
qui  çtait  à  Upsal  au  milieu  de  son  royaume  ,  et 
qui  faisait  comme  Tarsenal  général  de  Fidolâtrie;! 
Les  paient  craignant  quil  h  en  vint  à  bout  ^  de-^ 
tnandèrént  à  composer  :  ils  lui  offrirent  de  choisir 
le  meilleur  pays  de  toute  la  Suède  pour  y  établir 
le  christianisme  ,  et  de  les  laisser  liores  dé  servir 
leurs  dieux  dans  les  autres  contrées.  Olaf  accepta 
ces  conditions ,  et  forïda  aussitôt  une  église  épis- 
cppale  à  Scarén  ,  ville  alors  très-considérable  de  la 
Grothiè  9  près  duDailemarck.  Le  premier  évêque  y 
iiommé  Turgot  ,  remplit  son  ministère  avec  tant 
de  sagesse  et  d'activité  ,  qu'il  convertit  deux  peu- 
ples célèbres  des  Goths.  Le  roi  ,  de  son  coté  ;^ 
convertit  sa  femme  et  ses  deiix  fils  ,  nommés  Ed- 
mond et  Anon.  Ce  fut  Ânon  qui  lui  succéda ,  et 
dui  eut  si  bien  allier  la  piété  et  toiltes  les  vertus 
ishr^tiennes  avec  celles  du  trône ,  qu'aucun  roi  de 
Suède  lie  parut  jamais  plus  cher  à  ses  sujets.  Dé 
ikaints  missionnaires  vetlus  des  pays  anciennement 
chrétiens  ,  né  manquèrent  pas  (le  seconder  ces 
princes  dans  leurs  religieuses  entréprises.  On  parle 
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sur-tout  d'nn  Anglais  nommé  Wolfreil ,  qui  prê- 
cha l'évangile  en  SuèJe  avec  un  grand  courage  , 
et  qui  gagna  plusieurs  infidèles  à  Jesus-Ctirist, 
Mais  ayant  invectivé  dans  une  assemblée  nom- 
treuse  .  contre  le  )tlus  fameux  de  leurs  dieux  qu'ils 
nommaient  Torslan  ,  Il  fut  sur  le  clianij)  luis  en 
pièces  par  les  Barbares. 

A  mesure  que  la  Inmièpe  de  l'evangilc  se  propa- 
geait ainsi  jusques  dans  les  climats  nébuleux  et 
t laces  de  la  dernière  Germanie,  de  ta  Sarnaatie  et 
e  la  Scandinavie,  elle  s'éclipsait  dans  la  même 
S'  roportion  pour  les  belles  provinces  de  la  Gi-èce  et 
e  celte  partie  privilégiée  de  l'Asie  qu'elle  avait 
éclairée  de  ses  premiers  rayons.  Le  concile  qui 
se  tint  l'an  lO^^aConstantinople  sous  le  patriarche 
A'^is  ,  nous  tait  connaître  a  quel  état  pitoyable 
celte  église  ambitieuse  se  trouvait  alors  réduite, 
Les  princes  dont  la  faible  main  ne  pouvait  plui 
soutenir  le  colosse  délabré  de  rem|>ire  ,  entrepre- 
naient de  l'étayer  par  tons  les  moyens  sacrés  et 
profanes;  piais  jirinripalement  par  les  charges  et  les 
contributions  d»int  ils  accablaient  les  prélats  et  tout 
le  clergé  de  Jeur  obéissance.  Les  évêques  ,  pour  se 
soustraire  aux  impôls  dont  les  métropolitains 
ptaient  personnellement  comptables  ,  s'absentaient 
de  leurs  ét^lises ,  en  détournaient  les  revenus, 
affermaient  des  terres,  et  s'occupaient  servilement 
(le  toutes  sortes  d'administrations  temporelles.  Ils 
n'observaient  plusleslimites  de  la  juridiction  ectié; 
plastique,  ils  entreprenaient  sur  les  droits  de  1' 
confrères  ,  ils  ordonnaient  des  clercs  étrangers, 
ecclésiastiques  ,  de  leur  côté,  passaient  sans  1 
mission  d'une  province  à  une  autre  ;  ils  abordaiq 
8ur-tout  à  Conslantiiiople  ,  où  il  n'était  pas  rare 
■Toir  des  clercs  déposes  ,  ou  revêtus  de  l'habit  c 
rical  sans  avoir  été  ordonnés  nulle  parl,exer( 
impunément  les  fonctions  sacrées  (1).  , 

L'état    monastique  ,    autrefois   si    florissant 


(1)  Jus  Grïco-B.oiH.  I 
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QrîeiU  OU  il  avait  pris  naissance ,  mais  depuis  long- 
temps affaibli  par  l'esprit  d'erreur  ,  de  schisme  et 
de  discorde  ,  se  précipitait  encore  plus  rapidement 
que  Fétat  clérical  vers  sa  ruine  entière.  Les  empe- 
reurs s'étaient  accoutumés,  siir-tout  depuis  l'héresiè 
des  iconoclastes  ,  à  mettre  les  monastères  et  les  hô- 
pitaux entre  les  mains  des  iaïcjues  puissans  et  cons- 
titués en  autorité.  On  vs'était  proposé  ,  par  l'insti- 
tution de  cette  espèce  de  commende  ,  ue  ménager 
des  protecteurs  et  d(*s  bienfaiteurs  à  ces  maisons ^ 
et  de  rétabh'r  celles  qui  avaient  été  ruinées  en  si 
grand  nombre  par  l'impie  Copronyme  (i).  Mais 
on  les  donna  insensiblement  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, à  des  femmes  même  et  à  des  païens, "qui  les 
regardèrent  comme  leur  bien  propre.  Ces  conces- 
sions se  faisaient  a  vie  ,  et  quelquefois  pour  deux 
pei'sonnes  de  suite.  On  donnait  à  des  hommes  des 
monastères  de  femmes,  et  à  des  femmes  des  monas- 
tères 4I  hommes.  Souvent  la  même  personne  en 
avait  plusieurs.  Ces  donataires  ,  nommés  charisti- 
cairés,  jouissaient  de  tous  les  revenus  sans  eïi  rendre 
compte,  étaient  maître*  des  abbés  même,  les  obli- 
geaient à  recevoir  tels  moines. qu'il  leur  plaisait , 
et  logeaient  dans  les  hâtimens  du  monastère  les 
personnes  de  leur  famille  et  de  leur  suite,  presque 
en  aussi  grand  nombre  que  les  moines.  On  peut 
se  figurer  quels  désordres  s'ensuivaient  de  là  comme 
inévitablement.  Le  moindre  inconvénient  était  la 
négligence  des  réparations ,  tanl  de  l'église  que  des 
lieux  réguliers,  du  service  divin  ,  des  aumônes  ac- 
coutumées ,  et  même  de  la  subsistance  des  moines, 
auî,  fautedunécessaire5désertaient  leur  retraite  ou 
8  y  abandonnaient  à  l'inquiétude ,  aux  murmures  et 
à  la  dissolution.  Le  concile  de  Constantinople  s'ef- 
força au  moins  d'empêcher  les  charîsticaires  de 
posséder  un  monastère  de  l'autre  sexe,  de  trans- 
mettre leurs  commendes  à  d'autres  personnes ,  en 
les  vendant  comme  des  biens  profanes,  et  d'en  allé- 

■  ,      .    t         ■   ■■  ■  ..  ■    i^ 

(i)  Monum.  Grsc.  Gotcl*  p*  170. 
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ser  les  fonds  sans  la  permission  du  patriarche  c 
du  métropolitain. 

Le  trône  n'était  pas  plus  en  honneur  que  l'église. 
L'empereur  Constantin,  qui  mourut  trois  ans  apré^ 
son  frère  Basile,  le  12  ]No¥enil)re  de  l'an  1028  ,  eu* 
pour  successeur  le  palrice  Romain-Argyre.  Cons- 
tantin s'était  déshonoré  par  une  vie  oiseuse  on 
tout  occupée  de  courses  de  chevaux,  d&  parties  de 
plaisir  avec  des  boutfons ,  des  eunuques  et  des  avea- 
turiers  méprisables,  auxquels  il  donnait  les  gou- 
vernemens  et  les  premières  dignités  de  l'état  (il 
Romain-Argyre  cuoisit  mieux  ses  favoris  ,  combla 
de  biens  et  d'honneurs  les  gens  de  mérite  qu'avait 
maltraités  Constantin,  augmenta  les  revenus  de  la 
grande  église  de  Constantinople  ,  d'une  pension  de 
quatre-vingtslivres  d'or  qu'il  lui  assigna  sur  le  trésor 
impérial  ,  soulagea  plusieurs  personnes  tombées 
dans  l'indigence  ,  particulièrement  entre  les  ecclé- 
siastiques, fit  de  grandes  aumônes  pour  le  reflosdes 
défunts  ,  et  beaiicoup  de  ces  ccuvres  de  religion  qui 
édifient  ceux  qui  les  voient  ,  mais  qui  n'entretien- 
nent souvent  qu'un  calme  funeste  dans  la  cons- 
cience de  celui  qui  les  fait.  Au  moyen  de  ces  oeuvres 
de  vertu,  Romain  parut  en  effet  vivre  fort  tranquille 
dans  le  mariage  adultère  qui  lui  avait  ouvert  la  route 
du  trône.  Conslanlin  voulant  y  placer  sa  propre 
fille  avec  Romain-Argyre  ,  trois  jours  avant  sa  mort 

3u'il  sentait  inévitable,  le  fit  venir  ,  et  lui  proposa 
e  répudier  sa  femme.  Comme  Argyre  eut  répondu 
t  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  s'en  plaindre  ,  l'empe- 

reur lui  dit  :  CIloisissez,  ou  de  devenir  ainsi  mon 
gticcesseur  et  mon  gendre  ,  ou  d'avoir  les  yeux 
crevés.  D^ns  cette  étrange  alternative,  Romain 
délibérant  encore,  sa  femme,  pour  le  tirer  de  péril, 
ee  fit  couper  les  cheveux,  et  se  renferma  dans  un 
cloître.  Il  s'agit  ensuite  de  celle  des  trois  filles  de 
l'empereur  qui  voudrait  enlenjre  à  ce  mariage. 
Eudocie  l'aînée  prit  à  finstaut  la  résolution  de  se 

(1}  Ccdr.  p.  719,  etc. 


fiiîre  religieuse.  La  troisième  ,  nommée  Théodora, 
refusa  nettement  d'épouser  Romain  ;  mais  Zoé ,  qui 
était  la  seconde  ,  y  consentit  volontiers.  Ce  qui 
caractérise  encore  mieux  la  religion  hypocrite 
et  Famé  fausse  de  ces  Grecs ,  c'est  qu'en  passant  si 
tranquillement  sur  le  crime  d'adultère,  on  se  fit  . 
scrupule  de  quelque  degré  de  parenté  qui  se  ren- 
contrait entre  ces  criminels  époux.  Cette  question 
subalterne  fut  agitée  sérieusement,  et  décidée  à 
leur  avantage ,  par  le  patriarche  Alexis ,  de  concert 
avec  son  clergé.  Il  ne  parait  pas  que  Romain-Argyre 
se  soit  inquiété  davantage ,  pendant  les  cinq  ans 
que  dura  son  règne* 

Il  s'en  fallait  bien  que  les  prélats  d'Occident  y 
sur  des  sièges  beaucoup  moins  éminens  que  celui 
de  Constantinople  ,  marquassent  une  crainte  aussi 
lâche  de  déplaire  aux  puissances  du  siècle.  La  reine 
voulant  faire  couronner  en  France  son  fils  Robert 
au  préjudice  de  Henri  son  aîné  ,  Fulbert  de  Char- 
tres ,  qui  devait  tout  son  crédit  à  ses  lumières  et 
k  ses  vertus  ,  crut  ne  devoir  point  se  taire  sur  un^ 
injustice  dont  les  suites  pouvaient  être  si  perni- 
cieuses. Il  s'inquiéta  peu  de  la  colère  de  la  reine  , 
appuya  fortement  le  roi  ,  plus  équitable  qu'elle 
envers  son  fils  aîné  y  et  méprisa  les  clameurs .  de 
quelques  prélats  de  cour  ,  moins  attachés  à  l'au- 
torité du  monarque  ,  qu'à  la  faction  qui  s'efforçait 
de  l'usurper.  Le  sentiment  de  Fulbert  et  les  désirs 
du  roi  prévalurent  enfin  :  le  jour  de  la  Pentecôte  i 
i4  de  Mai  de  l'an  losy  ,  Henri  fut  couronné  à 
Reims.  Mais  tandis  que  l'adulation  faisait  accou- 
rir au  sacre  les  prélats  intrigans  qui  s'y  étaient 
montrés  les  plus  contraires,  celui  de  Chartres  , 
content  de  l'avoir  procuré^  refusa  modestepient 
d'y  paraître. 

Il  mourut  deux  années  après  ,  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  avait  néanmoins  occupé  le  siège  vingt 
ans  ;  mais  son  mérite  extraordinaire  l'y  avait  fait 
élever  ,  encore  jeune  ,  quoiqu'il  ne  fût  recomman- 
4able  ^  comme  il  le  di:  lui-même  9  ni  par  sa  nais^ 
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sance  ,  ni  par  sa  foitune  ,  et  qu'il  fût  élranger.  On 
le  croit  romain.  Après  avoir  (itudié  dès  l'eiifaHCt 
sous  (l'excellens  maîtres  ,  il  tint  l'école  de  Char- 
tres avec  plus  d'éclat  encore  ,  et  devint  chancelier 
de  cette  église.  Il  se  rendit  habile  dans  toutes  les 
sciences  ,  et  jusquesdans  la  médecine  ,  qu'il  exerça 
■charitablement  ;  maïs  il  cessa  de  le  faire  dès  qu'il 
fut  évèque.  Il  avaitnne  sihauleidéederépiscopat, 
Iju'il  crut  long-temps  devoir  céder  àceux,  Jisait-il, 
qui  en  étaient  ptusuignesquelui,  et  qu'il  tremblait 
toujours  de  n'y  avoir  pas  été  bien  appelé.  Quelque- 
fois il  tâchait  de  se  rassurer  lui-même  ,  en  se  disant 
qu'il  se  trouTaitélevësans  le  secours  d'aucun  avaiir 
lage  humain  ,  et  comme  le  pauvre  tiré  de  son  fu- 
inier.  Pour  le  rassurer  pleinement ,  il  ini  fallut 
tonte  Taulorité  de  saint  Odilon  de  Cluny  ,  qu'il 
nommait  l'archange  des  moines,  et  avec  qui  il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  :  il  céda  aux  repré- 
sentations du  saint  abbé  j  en  le  priant  de  le  diri- 
ger dans  ses  travaux  ,  de  le  son  Lenir  dans  ses  peines, 
et  dé  partager  avec  lui  un  fardeau  qu'il  ne  retenait 
'que  piir  ses  conseils. 

Il  nous  reste  quelques  sermons  de  Fulbert  de 
Chartres  ,  et  plus  de   cent  lettres  ,    assez  courtes 

Snur  ia  plupart,  et  néanmoins  fort  instructives, 
ous  apprenonsparundeSessermonssur  la  nativité 
de  la  sainte  Vierge  ,  qu'il  en  avait  institué  Ja  fêle 
dans  son  diocèse.  Ses  lettres  annoncent  un  sens 
droit,  des  idées  saipes  ,  une  force  d'ame  supé- 
rietire  aux.  préjugés  de  son  siècle  comme  à  tout 
respect  humain.  Le  roi  Robert  lui  ayant  demandé 
son  avis,  au  sujet  de  Francon  proi»osé  pour  te  vé- 
cbé  de  Paris,  il  répondit  qu  il  approuvait  son 
élection  ,  si  aux  mœurs  et  à  la  doctrine  ,  il  joignait 
la  facilité  de  prêcher  ;  à  quoi  ,  dit-il  ,  les  évéques 
ne  sont  pas  moins  obligés  qu'à  ta  sollicitude  et  à 
l'activité  de  l'administration.  En  écrivant  à  Fian- 
con  même  ,  dont  l'église  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  des  seigneurs  ,  il  le  prévint  contie  la 
coutume  abusive  de  la  défendre  par  les  armes,  à»  1 
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]pear  ,  ajouta-t-îl,  que  si  vous  employez  un  glaive 
ëtrabger  aux  ëvêques ,  vous  ne  fassiez  mépriser  celui 

2ui  leur  est  propre.  Après  la  mort  d'un  dignitaire 
e  réglise  dé  Chartres  ,  Robert  de  Senlis  demanda 
cette  place  pour  lui ,  ou  pour  Gui  son  frère. 
Fulbert  répondit  qu'elle  ne  convenait ,  ni  à  Robert 
parce  qu'il  était  évêque  ,  ni'  à  Gui  parce  qu'il 
^tait  trop  jeune  ;  et  sans  craindre  le  ressenti- 
ment ni  les  menaces  de  ce  violent  évêque,  ilcon^ 
iera  la  dignité  à  un  prêtre  sans  protection  ,  mais 
▼crtueux  et  savant. 

Dans  une  lettre  dogmatique  (i) ,  où  il  enti'eprend 
^expliquer  les  principaux  articles  de  la  religion  , 
-il  dit  que  TeucLiaristie  n'est  pas  le  symbole  d'ua 
vain  mystère  ,  mais  le  vrai  corps  du  Seigneur, 
produit  par  l'opération  de  l'Esprit-Saint,  Et  peul- 
^on  douter  ,  ajoule-t-il ,  que  celui  qui  a  tout  fait 
*de  rien  ,  change  par  la  même  puissance  la  matière 
'terrestre  en  la  substance  de  Jésus -Christ  ?  Leà 
lettres  de  Fulbert  nous  apprennent  encore  (/)  , 

Sue  c'était  l'usage  en  plusieurs  églises ,  qu'en  or* 
onoant  lin  prêtre,  l'évéque  lui  donnât  une  hostie 
^consacrée  ,  pour  la  consommer  peu  à  peu  pendant 
Tespace  de  quarante  jours  ,  en  prenant  chacjue 
jour  une  petite  partie  de  ce  divin  aliment.  Ou 
trouve  la  même  observance  dans  un  pontifical  très- 
ancien  de  l'église  de  Soissons.  Fulbert  ,  en  eiplî- 
quant  cette  cérémonie  ,  dit  qu'elle  ne  représente 
pas  seulement  Funité  du  sacrifice  de  l'évêqae  et  du 

Srêtre ,  mais  les  apparitions  de  Jesus^Christ  à  ses 
isci pies  pendant  quarante  jours  depuis  sa  résur- 
rection. Comme  pour  aider  leur  foi  encore  faillie, 
•  dit-il ,  avant  de  les  exposer  aux  dangers  du  siècle  , 
il  ne  se  contenta  point  de  leur  apparaître  une  seule 
-fois  9  mais  que  pendant  quarante  jours  il  les  for- 
tifia parles  apparitions  fréquentes  de  la  chair  qui 
est  le  pain  des  anges  ;  ainsi  l'évéque  qui  tient  la 
-place  de  Jesus-Christ ,  avant  d'envoyer  les  prêtres 

(i)  £p.  I,  p.  82/  (2)  £p.  2. 
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aiiK   fonctions  de  Taposlolat ,  les  fait  participer 

} rendant  quarante  joursàla  nourriture  qui  doima 
a  vie  et  la  vigueur  à  nos  âmes. 

Quatre   ans   après  le    couronnement    du   roi 
Henri  ^  le  pieux  roi  Robert  mourut  à  Melun  le  ao 
Juillet  de  Fan  io3i.  Peu  auparavant  y  le  Seigneur 
acheva  de  le  purifier  en  cette  vie ,  par  un  chagrin 
bien  sensible  au  cœur    de  ce  bon  père.  Ses  deot 
•fils  ,  Robert  aussi-bien  que  Henri  se  révoltèrent  à 
l'occasion  de  la  prédilection  même  de  la  reine  pour 
le  plus  jeune  d  entr  eux.  Ce  prince  plus  équitable 
que  sa  mère ,  en  Pâmant  son  injuste  aversion  pour 
Henri,  plaignit  ce  frère  infortuné,  et  5e  mit  tout 
entier  dans  ses  intérêts.  La  reine  s'en  étant  aper- 
çue ,  les  persécuta  l'un  et  l'autre.  Ils  s'enfuirent 
delà  cour,  et  prirent  les  armes  pour  leur  défense. 
Ainsi  le  bon  roi  se  vit  engage  dans  une  guerre 
civile  contre  ses  propres  enfansj  mais  il  l'eut  bîenr 
tôt  terminée  par  la  sage  modération  avec  laquelle 
il  se  conduisit.   Au   retour  de»  cette  expédition^ 
il  passa  tout  le  carême  en  pèlerinage  ,  faisant  de 
riches  offrandes   à   une  multitude  d'églises  qu'il 
visita ,  et  des  aumônes  innombrables  à  des  troupes 
de   pauvres  qui  bordaient  par-tout  son   passage* 
C'est  ainçi  qu'il  usa  du  peu  de  temps  qui  lui  res- 
tait ,  pour    enrichir  la  couronne  dont  on  a  tont 
lieu  de  présumer  qu'il  jouit  dans  le  ciel.  L'auteur 
ancien  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  prince  (i)  ,  lui  at- 
tribue des  miracles  ,  et  témoigne  qu'il  l'invoquait 
comme  un  saint.   Mais  les  larmes  de  ses  sujets  ,  et 
sur-tout  des  pauvres ,  qui  le  regardaient  particu- 
lièrement comme  leur  père  ,  sont  un  témoignage 
encore  plus  glorieux  ou  plus  incontestable.  Des 
<|a'il  eut  rendu  l'esprit ,  tout  le  monde  s'écria  en 
se  lamentant  :  Seigneur  ,   pourquoi  nous  cnleve*- 
"voiis  un  père  si  tendre  ?  C'était  Tami  du  peuple , 
le  flam!x*au  de  la  justice ,  l'appui  des  gens  de  bien. 
Il  est  passé  ,  ce  beau  règne  où  nous  coulions  pai-r 


{ï)  TTi?igj»ud.  t.  4?  îJP'  Docbêne. 
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^tblement  nos  jours  à  Fabri  des  périls  et  de  Fin-r 
forliine  f 

Henri,  déjà  couronné,  succéda  sans  obstacle 
au  roi  son  père'  ;  mais  sa  mère  dénaturée  ne 
tarda  point  à  soulever  contre  lui    quelques  sei- 

Jneui*s  séditieux.  Ilenri  ,  qu'elle  avait  toujours 
onn^pour  un  prîncef  indolent  et  mou,  eut  bien- 
tôt-  démenti  ces  imputations ,  par  le  courage  et 
Tactivité  avec  lesquels  il  étouffa  ces  troubles  naivS- 
sans.  La  reine,  qui  ne  survécut  qu'un  an  au  roi 
son  époux  ,  fit  heureusement  cesser  la  crainte  de 
les  voir  renaître.  Le  rovaume  ,  avec  le  fléau  de  la 
plus  horrible  famine  dont  on  ait  connaissance  , 
n'aurait  pu  essuyer  pendant  le  même  temps  celui 
âe  la  guerre  civile  ,  sans  encourir  une  ruine 
entière. 

Un  dérangement  inoui  de  saisons  ,  des  pluies 
presque  continuelles  durant  trois  années  consé- 
cutives ,  empêchèrent  les  grains  et  les  autres  pro- 
ductions  de  venir  à  maturité.  On  conçoit  de 
quelle  disette  fut  suivie  cette  intempérie  :  mais 
on  aura  peine  à  croire  les  forfaits  et  les  atrocités 
que  fit  conamettre  une  faim  cruelle,  ou  plutôt  une 
rage  qui  ravala  des  chrétiens,  non-seulement  au- 
dessous  de  Fhomme ,  mais  beaucoup  au-dessous  des 
bétcs  les  plus  féroces.  Après  avoir  épuisé  les  res- 
sources que  purent  fournir  les  herbes  des  prairies 
et  les  racines  des  arbres ,  on  déterra  et  Fon  mangea 
îcs  cadavres.  On  se  nourrit  ensuite  de  la  chair  des 
vivans  que  Fon  massacrait.  Les  hommes  allaient 
a  la  chasse  les  uns  des  autres.  Ils  s'attendaient  et 
8'attaquaient  sur  les  chemins  ,  non  pour  se  dé- 
pouiller, mais  pour  se  dévorer.  Ceux  qui  cher- 
chaient quelque  aliment  dans  les  hôtelleries  ,  y 
étaient  égorgés  pour  servir  de  nourriture  aux 
autres.  Il  paraît  que  la  calamité  fut  sur-tout  ex- 
trême dans  Fancien  royaume  de  Bourgogne.  Près 
de  Maçon,  on  prit  un  de  ces  aubergistes,  qui 
avait  fait  périr  et  manger  chez  lui  quarante- huit 
nassans,donton  retrouva  les  têtes.  Le  comte  Otton 
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le  fit  brûler.  TÎf.  Mais    cette  séverîtë  n'empécU 
point  qu^Jn  autre  ne  mit  en  vente  delà  tbàirhu* 
inaine  sur  le  marché  de  Tournus.  II  fat  aussi  con- 
damne* an    feu,  et  Ton  se  pressa   d'enterrer  le» 
restes  de  son  abominable  boucherie  :  ce  qui  fut 
encore  un  frein  impuissant  pour  la  faim  d'un  mi- 
stfrable  ,  qui  remarqua  l'en 3 roi t  comme  d*un  tré- 
sor enfoui  ,   alla  déterrer  ces  rocis  affreux  afin  de 
s^en  nourrir,  et  subit  de  même   le    supplice   da 
feu  (i).  Mais  tirons  au  plutôt  le  voile  sur  des  hor- 
reurs si  flétrissantes  pour  l'humanil'i  ,  et  que  nous 
n'avons  touchées  en   passant ,    qu  afin  de  donner 
le  relief  convenable  à  fesprit  de  foi  et  decliarilé  qui 
en  réparèrent  Thonneur  avec  avaUlaye. 

Lesévêqnes  et  les  abbés  distribuèrent  les  biens 
de  l'église  avec  une  sainte  profusion  ,  et  sans  son- 
ger à  s'en  réserver  ce  qui  était  nécessaire  pour  se 
mettre  eux-mêmes  à  l'abri  de  la  calamité*  (ja).  Ils 
donnèrent ,  avec  leur  argent ,  les  blés  et  les  vins 
de  leur  provision ,  dépouillèrent  les  autels  ,  ven- 
dirent les  vases  sacrés  ,  se  servirent  du  crédit  qu'ils 
avaient  sur  l'esprit  des  princes  ,  sollicilèrent  même 
les  rois  étrangers,  pour  fournir  par  tous  les  moyens 
imaginables  à  la  subsistance  des  malheureux.  Saint 
Odilon  en  particulier  réduisit  à  Tindigence  son 
monastère  de  Cluny  ,  l'un  des  plus  riclies  du  monde 
chrétien.  Après  quoi  ,  il  se  vil  obligé  par  la  disette 
extrême  qu  il  eut  à  souffrir  avec  ses  inférieurs  pen- 
dant deux  années  entières  ,  à  implorer  Tassistance 
du  roi  Garsias  de  Navarre  TS).  La  famine  causa 
une  si  grande  mortalité  ,  que  les  vi  vans  ne  suffirent 

f)]us  à  enterrer  les  morts.  Leurs  corps  restaient  dans 
es  rues  et  sur  lés  chemins  ,  aux  mêmes  endroits  où 
ils  étaient  tombés  de  défaillance  :  ce  qui  occasionna 
un  troisième  fléau  aussi  funeste  et  plus  effrayant 
que  les  deux  premiers.  Les  loups  ,  accoutumés  a^ 
taire  leur  pâture  des  cadavres  ,  prirent  goût  à  la 


(i)  Glab.  Chron.  Hug.  Flay.        (3)  Spicil.  t.  xi  >  p.  388. 
(2)  CUron.  Vird.  ad  au.  io3i. 


ciiair  bumaine  ,  et  attaquèrent  indistinctement  les 
vi^ns  et  les  morts  ,  presque  également  incapables 
de  se  défendre.  Enfin  ,  la  nalion  loucbait  à  sa 
ruine  ,  quand  le  Seigneur ,  qui  par  le  spectacle 
des  plus  horribles  barbaries  voulait  détruire  en 
elle  ce  qu  elle  avait  eilcore  de  barbare  ,  fit  tout 
à  coup  succéder  à  la  misère  excessive  une  abon- 
dance prodigieuse. 

Apres  trois  ans  de  stérilité  ,  la  récolte  de  la 
seule  année  io33  surpassa  celles  de  trois  années 
communes.  Les  peuples  reçurent  ce  bienfait  du 
ciel  avec  d'autant  plus  de  reconnaissance  ,  que  le 
.  contraste  était  plus  sensible.  Les  évêques  et  tous 
les  gens  de  bien  profitèrent  de  ces  dispositions 
pour  remédier  aux  désordres  passés  ,  et  sur-tout 
pour  arrêter  ,  avec  les  guerres  des  seigneurs  par- 
ticuliers ,  Tbabitude  invétérée  du  brigandage  ,  les 
pillages  continuels,  la  profanation  des  lieux  saints, 
toutes  les  violences  et  tous  les  sacrilèges  qui  eix 
étaient  la  suite.  Cette  grande  entreprise  fut  nommée 
la  paix  de  Dieu  (i).  Pour  l'établir  ,  on  tint  des 
conciles  dans  la  plupart  des  provinces,  qui  en 
yeçurent  Texemple  de  celles  d'Aquitaine  ,  d'Arles 
et  de  Lyon.  Ann  d'appaiser  avant  loute  chose  la 
colère  de  Dieu  ,  on  ajouta  pour  toujours  le  jeûne 
bu  abstinence  du  samedi  à  celui  du  vendredi ,  qui 
devait  néanmoins   se  faire  d'ime  manière  plus  rî- 

Îjoureuse.  Pourétablir  inviolablement  lapaix  entre 
es  particuliers,  on  statua  que  les  usurpations  du. 
bien  d'aulrui  seraient  punies  exactement  selon  les 
}ois  ;  que  désormais  les  bommes  libres,  ainsi  que 
ïcs  esclaves  ,  marcheraient  sans  armes  ;  que  per- 
jsonne  ne  répéterait  par  la  force  ce  qu'on  lui  au- 
rait pris,  et  ne  vengerait  ni  son  sang  ,  ni  celui  de 
ses  proches  ;  que  fes  églises  seraient  des  asiles  in- 
violables pour  tout  le  monde,  à  l'exception deceux 
qui  auraient  violé  la  paix  ,  et  qu'on  pourrait  saris 
scrupule  arracher  de  Tàulel. 


(i)  Glab.  R6d.  1.  4  ?  ^*  ^* 
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Il  se  trouva  néanmoins  ,  parmi  les  prélats  ,  oâ 
de  ces  rcfornniteiirs  qui  voient  des  abus  dans  la 
meilleiii-es  ihslitiitiniis.  Gérard  ,  evèque  d'Arraset 
de  Cambrai  ,  refusa  tie  publier  dans  son  diocèse  le 
décret  des  conciles  ,  sOns  prétexte  qu'il  donnait 
atteinte  aux  droits  des  souverains  ,  à  qui  seuls  il 
appartenait  ,  disail-il  ,  d'ordonner  de  la  paix  ainsi 
que  de  la  giierEie  ,  et  de  réprimer  la  violence  Je 
leurs  sujiîts.  Il  ajoutait,  qu'en  obligeanL  tout  le 
monde,  comme  il  avait  été  résolu  ,  à  jurer  l'uliser- 
vance  du  décret,  il  arriverait  de  là  qil'ime  inOnilé 
de  personnes  se  rendraient  coupables  de  parjure. 
Les  autres  évèques  répondirent  qu'on  ne  ferait 
jamais  aucune  sorte  de  bien  ,  si  Ion  était  anêlé 
par  la  crainte  des  abus;  et  quant  aiix  droits  de  la 
royauté,  que  c'était  Gérard  lui-même  qui  leur 
donnait  atteinte  ,  en  voulant  diviser  le  sacerdoiJC 
et  l'empire  ,  tandis  que  les  deux  puissances  agis- 
saient de  concert ,  pour  empêcher  des  désorili-es 
également  contraires  à  l'une  et  à  l'autre.  Bien  loin 
de  se  rendre  à  l'avis  de  ses  confrères  ,  Gérard  fit 
paraître  un  écrit  pour  le  combattre  ,  et  ne  parais- 
sait n&s  d'bumeur  à  changer  de  sentiment.  Mais  le 
cri  des  peuples  le  traduisit  de  toute  part  comme 
l'ennemi  du  bien  public  ;  ses  propres  diocésains  se 
soulevèrent  contre  lui  à  Douai.  11  craignit  de  lie- 
venii^  la  victime  de  sa  singularité  ;  ses  amis  ,  et  sur- 
tout Léduin,  abbé  de  Saint-Vât  d'Arras,  lui  lireot 
sentir  tout  l'odieiis  du  personnage  qu'il  s'opinîâ- 
trait  à  soutenir.  Enlîn  il  se  détermina  à  publier 
dans  son  diocèse  les  statuts  des  conciles  (i). 

Aux  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges  ,  tenus 
dans  tes  mêmes  circonstances  ,  on  décida  la  ques- 
tion si  fameuse  et  si  peu  fondée  de  l'apostolat  de 
saint  Martial  (2).  Depuis  pliwieurS  années  ,  elle 
était  agitée  vivement  ,  et  toute  la  France  ,  les  rots 
à  la  tête  ,  y  pti-naieni  le  plus  tif  intérêt.  Maiscë 
qu'il  Y  a  tie  plus  singulier ,  c'est  que  les  Limousins, 

(1)  HAA-  iu  Clu'oa.  Camer.  u<l  au.  1034.    (a)  T.  ix  ,  Cm 
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M  8Ui>tôut  les  moines  de  rabbaye  de  Saint-Marlial 
de  Limoges  ,  rejetèrent  d'aborci ,  comme  une  cbose 
conlraire  à  leur  usage  ,  le  titre  que  tout  le  reste 
du  royaume  voulait  absolument  donner  à  leur 
patron.  Tous  l'admirent  enfin  ,  d'après  le  concile 
de  Bourges  de  Tan  io3i  ,  et  le  confirmèrent  la 
Bdcme  année  dans  leur  pi*opre  concile.  On  partit 
pour  cela  d'une  vie  de  saint  Martial,  donnée  sous 
le  nom  d'Âurélicn  son  disciple  ,  et  dans  laquelle 
on  lit  qu'il  était  des  soixante-douze  ,  qu'il  avait 
été  baptisé  par  saint  Pierre  ,  fait  évêque  par  Jesus- 
Christ  même  le  jour  de  l'ascension  ,  et  par  lui 
•envoyé  dans  les  Gaules,  ;rprès  avoir  reçu  le  Saint- 
Esprit  ,  avec  les  apôtres  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  : 
ouvrage  inconnu  avant  le  dixième  siècle  ,  et  au- 
jourd'hui reconnu  généralement  pour  apocryphe. 
Telles  étaient ,  à  l'époque  la  plus  décriée  de  i  âge 
d^ignorance  ,  les  erreurs  elles  mépi'ises  des  ?rvêques 
et  aes  conciles  :  elles  ne  concernaient  que  des  dis- 
cussions de  critique  et  de  chronologie  ,  des  faits 
purement  historiques,  indifférens  au  dogme ,  à  la 
saine  morale  et  à  toutes  les  vérités  de  la  religion. 

On  voulut  cependant  appuyer  l'apostolat  de  saint 
Martial  sur  des  traditions  anciennes  ,  et  sur  des 
témoignages  tirés  des  églises  les  plus  éloignées  , 
tels  que  celui  d'un  saint  moine  du  mont  Sinaï , 
nommé  Siméon.  Pour  ce  qui  est  de  ces  traditions  , 
on  se  contenta  d'allégations  générales  ,  sans  spéci- 
fier aucun  temps  précis.  Quant  au  léuioisfiiage  du 
moine  Siméon ,  à  qui  l'on  faisait  dire  que  les  Orien:- 
taux  reconnaissaient  unanimement  s^tint  Martial 
pour  apôtre  ,  ou  pour  l'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples ,  il  ne*  peut  servir  qn'à  montrer  le  respect 
jdont  on  était  prévenu  en  France  pour  ce  vertueux 
étranger*  Il  était  né  à  Syracuse  en  Sicile  ,  de  pa- 
xens  illustres  parmi  les  Grecs ,  et  qui  le  (irent  élever 
très-chrétiennement  (i).  Son  père  le  conduisit ,  dès 
Tâge  de  sept  ans  y  à  Constantinople ,    où    il  lui 

-■  ■  -  ■  -      .  ■  I  ■         éM.  I        .       ■     f  ■      ■     I     ■     ■     H  .ifc 

(i)  BoU,  I.  :ux;  p.  8i. 
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donna  1e^  plus  liabites  maîtres.  Lorsque  Simeoii 
fiil  sorli  (le  l'enfance  ,  il  eut  la  dévotion  de  visiter 
la  Ten-p  sainte  ,  et  s'attacha  à  un  solitaire  qui  s^é* 
tait  renfermé  dans  une  tour  sur  le  bord  du  Jourdain* 
Ayant  appris  ensuite  par  la  lecture  de  la  viede^ 

Îières  ,  qu'avant  de  mener  la  vie   érémitîque,  il 
allait  pratiquer  l'obéissance    dans  une  commu- 
nauté ,«  il  se  rendit  à  Betliléem  ,  se  fit  moine  du 
monastère  de  Sainte-Marie  ,  et  au  bout  de  deux 
ans  ,  alla  au  monastère  du  mont  Sinaï.  De  là  il  se 
retira ,  avec  la  permission  de  son  abbé  ,  dans  une 
grotte  ,  au  bord  de  la  mer  Rouge.  Mais  ses  émi- 
nentes  vertus  attirant  vers  lui  beaucoup  de  voya* 
geurs  (jui  naviguaient  sur  cette  mer ,  il  alla  recher* 
cher  l'obscurité  et  le  recueillement,  dans  la  com- 
munaiité  qu'il  n'avait  quittée  que  pour  les  trouver 
plus  facilement  dans  la  vie  érémitique. 

Cependant  son  supérieur  l'obligea  de  partir  pour 
les  Gaules,  afin  de  recueillir  en  Normandie  les 
libéralités  que  le  duc  Richard  II  ,  extrêmement 
charitable  envers  les  pèlerins  du  Levant ,  faisait 
annuellement  aux  moines  du  mont  Sinaï.  Ce  qui 
le  fit  choisir  pour  ce  voyage,  qu'il  n'entrepi^enaît 
qu'avec  une  grande  répugnance  ,  c'est  qu'à  toutes 
ses  vertus  il  joignait  un  espiit  très-cultivé  et  beau* 
coup  de  connaissances ,  en  particulier  celles  des 
langues  ,  sachant  le  syriaque  ,  farabe  ,  l'égyptien j 
le  grec  et  le  latin. 

Après  beaucoup  de  périls  et  de  contre -tempf 
fâchei'X  essuyés  en  roule  ,  sur  laquelle  néanmoini 
il  rencontra  le  bienheureux  Richard  de  Sainte 
Vannes  accompagné  de  se[)t  cents  pèlerins  défrayés 
par  le  duc  de  Normandie  ,  il  arriva  eu^n  dans 
cette  pi'ovince.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  à  son 
terme  que  dans  le  cours  de  son  voyage.  Le  duc 
Tenait  de  mourir,  et  Siméon  ne  put  recouvrer  les 
aumônes  destinées  à  son  monastère.  Il  fut  toutefois 
-accueilli  très  -  favorablement  par  un  seigneur 
nommé  Gosselin  ,  qui  par  son  conseil  bâtit  une 
maison  religieuse  près  de  la  ville,  sur  la  montagne 

qui 
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qui  pt'ît  à  cettï^  occasion  le  nom  de  Sairtte-Cathe- 
rine ,  parce  que  Sîméon  y  laissa  des  reliques  de 
cette  i 11 uslre  martyre,  qu'il  avait  apportées  du 
mont  Sinaï  où  elle  reposait.  Il  y  a  tout  lieu  de^ 
croire  que  telle  fut  la  première  époque  de  la  cé- 
lébrité ue  cette  sainte  en  France. 

Cependant  Siméon  repartit  pour  FOrîent ,  avec 
Poppon  ^  archevêque  de  Trêves ,  qu^,  à  Texemple 
de  tant  d'autres  Européens  du  rang  le  plus  illustre, 
eut  la  dévotion  de  faire  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lepi.  Mais  ce  prélat  conçut  tant  d'estime  ci  daifec- 
tion  pour  son  saint  compagnon  de  voyage,  qu'il 
ne  put  se  résoudre  à  s'en  séparer  ,  et  le  détermina 
à  revenir  avec  lui.  A  leur  arrivée ,  croyant  beaur: 
coup  faire  pour  son  diocèse  ,  en  y  fixant  un  sv 
saint  homme  dans  quelque  genre  de  vie  que  ce 
pût. être,  il  lui  offrit  tel  lieu  qu'il  lui  plairait  ^ 
pour  suivrel'esprit  de  sa  vocation  et  Fattrait  par- 
ticulier qu'il  avait  pour  la  solitude.  Siméon  choisit 
une  espèce  de  loge  dans  une  tour ,  près  une  porte 
de  la  ville  ,  et  l'archevêque  l'y  consacra  reclus  en 
pjrësence  de  son  clergé.  Pendant  sept  ans  que  le 
saint  vécut  encore  ,  il  se  rendit  si  vénérable  par 
8a  vie  tout  aogélique  ,  et  opéra  des  prodiges  si 
divins  après  sa  mort ,  que  Poppon  écrivit  à  Rome 
pour  le  faire  mettre  solennellement  au  nombre 
des  saints.  La  supplique  était  conçue  en  ces  ter- 
nies :  Il  vient  de  mourir  chez  nous  un  homme , 
a{ie  sa  vie  très-sainte  et  ses  miracles  nous  font  croire 
é\h  placé  parmi  les  bienheureux.  C'est  pourquoi 
notre  clerjjé  et  notre  peuple  nous  ont  priés  ins- 
tamment de  vous  envoyer  le  détail  de  ses  œuvres 
et  de  ses  miracles  ,  afin  que  ,  si  vous  lé  jugez  à  pro* 
pos  ,  vous  nous  donniez  votre  décret  apostolique  , 
pour  permettre  d'écrire  son  nom  entre  ceux  des 
saints  ,  et  lui  rendre  les  autres  honneurs  dus  à  la 
sainteté. 

Le  pape  Jean  XIX  était  mort  dès  le  mois  de 
Mai   de  l'an  io33  ;  et  dans  le  cours  de  la  même 
année  ,  les  brigues  et  le$  largesses  d'Alderic,  comtt 
Tome  F.  Bb 
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ée  TitsCuliim  ,  avaient  [»orte  sur  le  saïnt  siegej 
sniis  le  nom  de  Benoit  IX,  un  enfant  d'environ 
douze  ans ,  fils  de  ce  comie  ,  et  neveu  des  papes 
Benoît  Vin  et  Jean  XIX.  Ce  pontife,  aussi  mé- 
prisable par  sa  légèreté  et  ses  mœurs  que  parson 
entréeau  pontiGcat,  ne  se  pressa  point  de  pi'enilre 
6n  considération  des  objets  aussi  éloignés  de  ses 
idées  cpieles  vertus  ei  la  canonisation  d'un  saint  (■}. 
Ce  ne  ■fut  qu'an  mois  de  Novembre  1043,  qu'on 
fit  enfin  solennellement  celle  de  saint  Siméon,  après 
que  le  pape  eut  envoyé  ,  avec  son  décret ,  un  lé- 
sât sur  les  lieux.  C'est  le  second  exemple  bien 
certain  d  une  canonisation  demandée  au  saint 
giége.  Dans  les  âges  précédens ,  chaque  évêipie, 
après  avoir  examiné  les  vertus  et  les  miracles  des 
personnes  mortes  dans  son  diocèse  en  odeur  de 
çainleté  ,  permellait  de  leur  rendre  un  eulie  reli- 
gieux. Mais  les  peuples  prévenant  quelquefois  le 
jugement  épiscopal,  on  craignit  que  cet  empresse- 
ment ne  dégénérât  en  superstition  :  et  vers  la  fin 
du  dixième  siècle,  on  réserva  au  siège  apostoli- 
que le  droit  de  prononcer  sur  un  objet  de  celte 
Importance.  Après  la  canonisation  de  saint  Siméon, 
rarchevêque  de  Trêves  fonda  ,  à  l'endroit  de  sa 
retraite  et  de  sa  sépulture  ,  une  église  collét'iale 
qui  subsiste  encore- 
Benoît. IX  avait  eu  auparavant  biendesembarraJ 
causés  par  lescindale  de  sa  conduite.  Le  mépris  et 
l'indignation  publique  allèrent  si  loin  ,  que  ,  l'an 
io38 ,  les  Romains  le  chassèrent  de  son  siège.  It  y 
fut  rétabli  la  même  année  par  l'empereur  Conrad, 
qui  avait  passé  en  Italie  pour  dissiper  les  troul.k'i 
qui  la  désolaient  de  toute  part.  S'étant  avance 
jus([ii"au  Monl-Ca^sin  ,  il  ne  put  retenir  ses  larmet 
au  reeil  ijue  lui  tirent  les  moines  des  maiix.tju* 
Pandolfp,  prince  deCapoiie,  leur  fai*!.-»!!  depuil 
■douze  ans.  Il  tena;tjiri';oimier  leur  abbé  Tbéobalde, 
s'était  emparé  de  tous  leurs  biens,  qu  il   faisait 
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sJmînistrer  par  ses  valets-,  et  avait  réduit  cet 
opulent  monastèie  à  une  telle  disette,  que  le  jour 
de  l'Assomption  ,  on  y  manqua  de  vin  pour  la 
service  lie  l'autel.  Le  religieux  empereur  n'épargna 
rien  pour  mettre  désormais  à  couvert  de  ces  vexa- 
tions une  communauté  si  respectable  ,  ou  l'oa 
comptait  jusqu'à  douze  saints  depuis  le  commence^ 
ment  de  cet  onzième  siècle.  Conrad  reprit  ensuite 
la  route  d'Allemagne  ,  et  mourut  suoitement  à 
Utrecht  ie  4  Juin  !o3;),  après  avoir  régné  près  de 
quinze  ans  comme  roi  de  Germanie,  et  un  peu 
plus  de  douze  avec  le  titre  d'empereur,  qu'il  recut^ 
ainsi  quêta  couronne  impériale,  du  pape  Jean  XIX, 
le  jour  de  Pàque  26  Mars  de  l'an  loa'j.  Les  lois  et 
les  ordonnances  qu'il  fit  dans  l'empire  ,  l'ont  fait 
regarder  comme  l'auteur  du  droit  écrit  touchant 
la  féodalité.  C'est  encore  ce  prince  qui  donna  lieu 
à  l'établissement  du  royaume  de  Naples  ,  en  per* 
mettant  aux  Wormands  de  se  fixer  dans  la  Pouille. 
Son  fils  Henri  III ,  surnommé  le  Noir  ,  et  couronné 
roi  un  an  avant  la  mort  de  son  père  ,  fut  son  suc 
cesseur. 

Après  le  trépas  de  l'empereur  Conrad  ,  le  pape 
Benoit  se  rendant  plus  odieux  une  jamais  par  ses 
débordemens  et  ses  violences  ,  tut  chassé  de  nou- 
veau ,  vers  le  commencement  de  l'année  io44'  Oa 
mit  à  sa  place  Jean  ,  évêque  de  Sabine  ,  qui  prit 
le    nom   de  Silvestre  III,  et  qui  ne  tint  le  siégs 

J[u' environ  trois  mois ,  après  lesquels  Benoît  trouva 
s  moven  de  s'y  rétablir  par  le  secours  de  sea 
fiarens.  Mais  continuant  à  rciener  une  vie  scanda-* 
euse  ,  et  se  voyant  méprisé  du  clergé  et  du  peuple  ^ 
il  se  résolut  à  quitter  unedienilé,  où.  l'idée  qu'on 
çn  conservait  toujours  ,  ne  lui  permettait  pas  do 
s'abandonner  assez  librement  à  ses  vices.  Pour 
faciliter  celte  cession  ,  on  lui  donna  une  sommç 
d'argent  j  et  l'on  mit  à  sa  place  l'archi  prêtre  Jean 
Gratien  ,  sous  te  nom  de  Grégoire  VI.  Quelque 
temps  après  ,  l'inconstant  Benoit  le  chassa  ,  comme 
il  avait  fait  Silvestre,  et  remonta  pour  Ja  seconds 
Bb  a 
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fois  sur  le  siège  apostolique.  Ainsi  Rome  comptail 
trois  pontifes  à  la  fois  ,  quand  Henri  le  Noir  vint 
reniéuier  à  ces  de'sortlres  ,  l'an  1046. 

Vei-s  les  fêtes  de  Noël ,  il  lit  lenir  un  concile  i 
Sotri  près  de  Rome  ,  où  beaucoup  d'auteurs  disent 
«u'on  les  déposa  tous  trois  comme  simoniaques. 
d'autres  prétendent  avec  plus  de  raison  ,  (fue  Gré- 
goire cëda  volontairement  pour  le  bien  de  la  paix, 
parce  qu'on  avait  pu  sans  simonie  délivrer  l'oglisfi, 
o  prix  d'argent  ,  d'un  fléau  tel  que  la  faction  de 
Benoit.  Il  paraîtrait  d'ailleurs  bien  l>ardi  d'impri- 
mer une  flélrissure  anssi  honteuse  à  un  borame 
3ue  Glabert ,  auteur  contemporain ,  dit.très-pieux , 
'une  sainteté  reconnue  ,  et  d'une  réputation  qui 
répara  tout  le  scandale  qu'avait  donné  son  prédé- 
cesseur. Ce  qu'il  Y  a  de  certain  ,  c'est  que  Grégoire 
se  dépouilla  <les  ornemens  pontificaux  ,  et  renonça 
k  1*  papanté  qu'il  avait  possédée  environ  vingt 
mois.  Le  saint  siège  étant  ainsi  déclaré  vacaut ,  du 
consentement  commun  tant  des  Romains  que  des 
Allemands  qui  accompagnaient  le  roi  Henri,  on 
élut  Suidger  ,  évéqiie  de  Bamberg  et  Saxon  de 
naissance.  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Clé- 
ment II  ,  fut  sacré  le  jour  de  Noël  ,  et  le  même  jour 
il  donna  la  couronne  impériale  au  roi  Henri  et  à 
la.  reine  Agnès.  Clément  qui  avait  été  choisi  ,  qnoi- 
qu'ftranger  ,  comme  plus  digne  du'  pontitlcat 
qu'aucun  des  Romains  naturels  ,  se  mit  auss-itôt  en 
devoir  de  pistifier  par  les  œuvres  la  bonne  opinion 
cju'on  avait  de  lui ,  spécialement  par  son  zèle  contre 
la  simonie ,  abus  ie  plus  criant  de  ce  temps-là.  Mais 
il  ne  tint  le  saint  siège  ([ne  neuf  mois  et  demi.  II 
mourut  le  9  d'Octobre  10.47  ■>  "°'*  ^"  Allemagne, 
comme  l'ont  cru  quelques  historiens  ,  trompés  par 
le  'vovage  qu'il  y  fit  pendant  le  court  espace  de  son 

Ctificat  ;  mais,  suivant  J'esactMuralorî ,  à  l'ali 
_  e  de  Saint-Thomas  d'Aposèle  en  Italie  ,  près  f*" 
Pesaro.  Alors  Benoit  IX  se  porta  de  nouveau  poi 
pape  ,  et  se  maintint  sur  le  siège  ,  jusquà  ce  qui 
mois  de  Juillet  de  l'ouuce  guivaute,  louché  d'u 
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mouvement  soudain  de  repentir  ,  il  fit  appeler 
Tabbé  de  la  Grotte-ferrëe  près  de  Tnscukim  ,  et 
par  les  conseils  de  ce  saint ,  nomme  Barthëiemi  et 
doué  d'u-n  tarent  éminent  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  conçut  qu'il  ne  devait  plus  penser  qu'à 
taire  pénitence.  Alors  ii  renonça  pour  toujours  à 
sa  dignité. 

Dans  les  commencemens  de  cette  année  io48  ^ 
mourul;  saint  Poppon ,  abbé  de  Stavclo  dans  le 
diocèse  de  Liège  (i).  Il  était  né  en  Flandre  ,  et  avait 
â*abord  suivi  la  profession  des  armes  t  mais  il 
jfut  prévenu  de  bonne  heure  des  bénédictions  d'eu 
haut ,  et  témoigna  toujours  un  détachement  ad- 
mirable des  objets  les  plus  engageans  de  la  tçrre. 
Comme  ses  belles  q^ualités  le  rendaient  fort  cher 
à  Baudouin  le  Barbu  ;  comte  de  Frandre,  et  qu'il 
savait  en  même  temps  se  faire  aimer  de  tous  les 
MÎcneurs ,  F  un  des  principaux  d'entr  eux  lui  offrit 
sa  tiUe  en  mariage.  Pop]x>n  fit  le  sacrifice  de  cet 
établissement  flatteur^  pour  aller  embrasser  la  vÎ6 
monastique  à  Tabbayè  de  Saint-Thierri  près  de 
Reims«  Le  bienheureux  Richard  de  Saint- Vannes 
l'y  ayant  vu  ,  le  prit  tellement  en  affectioij  j*^  qu'il 
Tattira  auprès  de  lui  à  Verdun,  avec  lé  consente- 
ment de  son  abbé.  Poppon  y  fit  venir  ensuite  sa 
mère  Adélouëve ,  qui  étant  veuve  depuis  long- 
temps 9  se  fit  recluse  ,  et  parvint  à  une  sainteté 
qu'on  honore  d'un  culte  public.  Le  comte  de 
Flandre  ayant  soumis  à  l'abbé  de  Saint- Vannes  le 
monastère  de  Saint-Vât  d'Arras ,  Poppon  en  fut  fait 

Iirëv^Jb,  sous  le  règne  de  saint  Henri.  Il  alla  trouver 
'empereur  pour  les  intérêts  de  cette  maison  ,  et 
lui  inspira  les  mêmes  sentimens  qu'à  toutes.les  per- 
sonnes avec  qui  il  avait  des  rapports.  Il  eut  assez  de. 
pouvoir  sur  son  esprit,  pour  faire  abolir  l'usage 
barbare  de  donner  en  spectacle  certains  malfai- 
teurs ,  exposés  ,  nus  et  frottés  de  miel ,  à  des  ours. 
Quelque  temps  après ,  cet  empereur  lui  donna 
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l'abbaTe  de  Stavelo  ,  puis  celle  de  Sainl-Maxitnia 
de  Trêves,  où  les  moines  qu'il  voulait  ramènera 
l'esacte  régularité  lui  donnèrent  du  poison  ,  mais 
sans  effet.  L'empereur  Conrad  lui  voulut  donner 
rëvêclië  de  Strasbourg,  Poppon  ,  pour  s'en  défen- 
dre, alla  jusfju'à  s'attribuer  quelques  défauts  qui 
excluaient  de  fépiscopal  selon  les  canons.  Et  comnie  I 
par  la  suite  l'empereur  lui  reprocbait  cet  artilîce:  | 
Ah  ,  prince  ,  repondil-il,  que  ne  puis-je  tous  faire 
pareillement  connaître  combien  je  suis  indigne  Je 
la  charge  d'abbé  !  Conrad  redoublant  d'estime,  prit 
le  parti  de  lui  soumettre  toutes  les  abbayes  (jui 
vaqueraient  dans  ses  états  :  ce  uni  donna  lieu  à 
poppon  de  rétablir  ta  régularité  jusque  dans  qua- 
torze monastères. 

Dans  le  même  temps  ,  saint  Gonthier  faisait 
l'honneur  de  la  vie  érémitique(i).  Né  en  Thuringe 
de  la  plus  illustre  noblesse,  parent  de  saint  Etienne, 
roi  de  Hongrie  ,  pourvu  de  niens  et  de  dignités  con- 
venables à  sa  naissance ,  il  ne  sut  pas  d'abord  se 
préserver  de  tant  d'écneils.  Mais  touclié  ensuite  du 
repentir  des  péchés  de  sa  jeunesse,  il  donna  ses 
)'iches  possessions  au  monastère  d'Uersfeld  ,  du 
consentement  de  ses  héritiers  ,  et  se  mit  sous  la  di- 
rection de  saint  Godehard  qui  en  était  alors  abbé, 
et  qui  fut  par  la  suite  évéque  d'Ilildesheim.  Il  ^t 
profession  au  monastère  d'Altalia,  soumis  au  même 
supérieur,  et  avec  sa  permission  ,  il  se  retira  qiiel- 

Sue  temps  aprèsdans  un  désert  des  forets  de  Bohème, 
omme  il  avait  emmené  avec  lui  quelques-uns  des 
moines  ses  confrères,  ils  bâtirent  plusieurs  beriui- 
tages  ou  cellules  qui  formèrent  une  espèce  de  mo- 
Eastèi'e.  An  commencement  de  sa  conversion,  il 
avait  éprouvé  des  peines  eslrêmes  dans  la  pratique 
de  la  pauvreté  el  du  travail  ;  dans  sa  dernière  re- 
traite, où  il  demeura  trente-sept  ans,  lui  et  ses 
compagnons  firent  leurs  délices  des  privations  et 
des  ausiérités  ;  ils  n'usèrent  que  de  la  nourriture  ta 
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plus  insipide,  et  d'eau  seulement  pour  boisson  : 
fncore  ne  prenaient-ils  Tune  et  Tautre  que  par 
fiiesure.  Le  saint  roi  de  Hongrie  son!parent  Yay;^nt 
engage,  non  sans  beaucoup  de  peine, à  le  venir  voir, 
le  fit  manger  a  sa  table;  mais  il  ne  put  jamais 
rengager  à  manger  de  la  viande. 

Gontbier  survécut  sept  ans  à  ce  saint  roi,  qui 
mourut  le  jour  de  rAssomntiou,  Tau  io38  ([).  Cette 
mort  plongea  la  Hongrie  dans  une  désolation  d'apir 
tant  plus  accablante  ,  que  son  fils  Ëmeric  ,  le  seul 
ui  restât  de  plusieurs  enfans  qu'il  avait  perdus  en 
s  âge,  était  mort  quelque  temp^  avant  son  père* 
Jl  est  compté,  comme  lui,  au  noiibre  des  saints  (2): 
aine  pure  et  conduite  extraor.iinaij  ement  par  Fe^ 
•prit  de  Dieu ,  qui  avait  sur  elle  des  vues  toutes  par- 
ticulières. Le  roi  Etienne  ,  suivant  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence  ,  avait  voulu  en  le  mariant 
assurer  la  succession  de  la  couronne  et  le  bonheur 
des  peuples.  Emeric ,  qui  avait  promis  sc^crètement 
à  Dieu  de  garder  la  virginité  ,  se  défendit  d^abord , 
puis  céda  aux  instances  de  son  père  ;  mais  il  per- 
suada à  son  épouse  de  garder  ensemble  la  conti- 
.nence,  comme  elle  en  rendit  témoignage  après  la 
mort  du  prince,  qui  suivit  de  près  son  mariage. 

Après  celle  du  roi ,  Pierre ,  fils  de  sa  sœur,  fut 

élevé  sur  le  trône.  Mais  comme  il  était  de  race 

jftllemande,  et  qu  il  parut  accorder  sa  principale 

faveur  à  ceux  de  cette  nation,  les  Hongrois  élurent 

Aba  ,  beau-frère  du  roi  Eiii^nae,  et  Pierre  fut  réduit 

à  s'enfuir  en  Allemagne  auprès  de  Tempereur  Henri 

le  Noir.  Aba  prodigua  le  sang;  il  immola  pendant 

.  le  carême  les  membres  les  plus  considérables  du 

conseil ,  et  vint  ensuite  pour  célébrer  la  Pàque  à 

Chonad.  Celte  ville  srrait  alors  un  évêqite  digne 

des  plus  beaux  siècles  de  Tcglise.  Gérard,  Vénitien, 

et  ciès  l'enfance  engagé  dans  la  vie  monastique  , 

avait  une  réputation  si  bien  établie  de  vertu  et 

4e  doctrine  ,  qu'en  passant  par  la  Hongrie  pour 

■:if^^ ■ — : 

(i>  Sur.  ad  20  Aug.  (2)  Ihicl.  4  Nov. 
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aller  en  pélprînafïe  à  Jêrusnlem  ,  Il  nyaït  eie  retenu 


par  le  saint  roi  Etienne  ,  qui  même  lui  avait  donné 
des  gardes  de  peur  t|u'ii  ne  s'e'cliappât.  Gérard 
se  retira  au  moiiastcre  de  Beel ,  que  le  roi  aïait 
bâti  ,  à  la  prière  de  saint  Gonthier.  Il  en  fut  tire 
pour  être  placé  sur  le  siège  de  Cbonad  ,  (piand 
jEtienne  lélablit  des  évêchés  dans  les  principales 
villes  de  son  royaume.  Il  unit  la  vie  solilaire  à 
l'épiscopat,  et  montra  tant  d'éloignement  du  siècle, 
qu'il  refusait  de  loger  dans  les  villes  mêmes  mïil 
allait  prêcher.  Il  faisait  dresser  une  cabane  an  coin 
d'un  Dois  ,  ou  dans  que'que  réduit  écarté,  poiiry 

Ïiasser  la  nuit  en  solitaire,  après  avoir  fait  tout 
e   jour  les  fonctions  dapôtre. 
Un  prélat  si  délaclié  des  choses  de  la  terre  ,  élait 
Lien    supérieur    aux   espérances    et    aux   craintes 
humaines.  C'était  alors  l'usage  ,  que  les  rois  por- 
tassent la  couronne  à  toutes  les  grandes  fêtes, 
que  l'évêque  du  lieu  la  leur  imposât.  Les  seîgnet 
et  les  prélats  invitèrent  Géiard  à  venir  faire  t 
cérémonie.  Gérard  le  refusa  courageusement, 
autres  évéques  la  firent,  et  le  roi  s  achemina 
sitôt  vers  l'église  ,  la  couronne  en  tête  ,  suivi  d' 
grande  multitude   de   seigneurs,   d  ecctésiastiqi 
et  de  peuple.  Le  saint  évêque  ,  sans  s'étonner  de 
l'appareil ,  mon  ta  à  la  tribune  ,  se  fît  suivre  par  un 
interprète  ,  parce  qu'il  ne  savait  pas  le  hongrois  ,  ^ 
de  là  parla  au  roi  en   ces  termes  :  Le  carême  ^ 
institue   pour   procurer   le    pardon   aux  pécliei 
contrits  ,  et  vous  l'avez  profané  par  l'efFusion  i 
sang  de  mes  ouailles,  par  le  meurtre  de   mes  pU 
chers  enfans.  Oui  ,   vons  avez  réduit  pour   moi  I 
doux  nom  de  père  à  nu  titre  sans  objet.  Entendez 
donc  d'un  homme  prêt  à  mourir  pour  Jesns-Ch ris 
au  lieu  des  paroles  de  paix  dont  vous  vous  él 
rendu  indigne,  entendez  ce  que  le  Toul-puissai  _ 
ordonnede  votre  sort,  La  troisième  année  de  votre 
'  règne,  le  glaive  vengeur  s'élèvera  contre  vous;  vous 

Serdrez  avec  la  vie  ,  la  couronne  qui    est   le   fruît 
e  vos  crimes.  Ceux  des  couilisaiis  tjui  entendail 
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la  langue  latine  dans  Liqudle  s'énonçait  l'évêcpie^ 
faisviiont  signe  à  rînterprète  de  diSvSiniuler  ;  inaia 
rintrépide  pasteur  le  voyant  trembler  :  Crains  Dieèi 
«eul ,  lui  dit-îl ,  et  rends  toutes  les  paroles  de  sou 
ministre.  L'interprète  obéit .  ponctuellement ,  et 
Fëvénemcnt  montra  que  Févêque  avait  l'esprit  de 
prophe'tie.  Il  prédit  sa  propre  mort,  qui  n'arriva- 
qu'après  celle  d'Aba  ,  et  que  l'église  hooore  comme 
celle  d'un  martyr  (i). 

,  Cependant  Henri  le  Noir  rétablit  surle  trône  de 
Hongrie  le  roi  Pierre  ,  qui  prit  Aba  et  lui  fit 
trancher  la  tête.  Mais  les  Hongrois  ,  toujours  mé-* 
contensdece  prince,  rappelèrent  quelquesseîgneurs 
fugitifs  ,  au  nombre  desquels  était  André  ,  pàrçnt 
de  saint  Etienne.  Etendant  aussitôt  la  haine  du 
nom  allemand  au  nom  chrétien  en  géaéral,  il» 
massacrèrent  tous  les  Latins  qu'ils  purent  sur- 
prendre ,  chassèrent  tous  les  autres  fidèles  ,  tant 
clercs  que  laïques,  et  brûlèrent  une  infinité  dléglises. 
Ils  prirent  saint  Gérard  à  Pest ,  le  renversèrent 
brutalement  avec  le  char  où  il  était ,  et  l'assom- 
mèrent  à  coups  redoublés  ,  tandis  qu'il  disait  à  - 
voix  haute  :  ôeîgneur  ,  ne  leur  imputez  pas  ce  • 
péché ,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Comme  il 
respirait  encore  ,  ils  l'achevèrent  d'un  coup  de 
lance.  Le  roi  Pierre  eut  les  yeux  crevés ,  et  mourut 
de  douleur  peu  de  jours  après.  Tjc  duc  André  fut 
ensuite  placé  sur  le  trône  ,  mais  il  s'en  fallait  bien  • 
qu'il  approuvât  les  fureurs  exercées  contre  la  vraie 
religion  ,  qu'il  professait  sincèrement.  Il  fit  venir 
à  Alhe-Royale  ,  cette  même  année  io'i7  ,  trois 
éveqnesqui  restaient  du  massacre  des  fidèlc^s,  se  fit 
imposer  fa  couronne  qui  avait  servi  h  saint  Etienne , 
et  que  tous  sçs  successeurs  vse  firent  le  même  hon- 
neur de  porter  ,  puis  défendit  les  observances  du 
pnganismeà  tons  les  Hongrois,  soîis  peine  de  la  vie. 
))epnis  le  règne  de  ce  prince  ,  la  Hongrie  demeura 
chrétienne. 

(0  Act.  J^ened.  c.  6. 
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Le  feu  de  la  discorde  ne  causa  guère  momi  Si 
désordres  en  Pologne  ,  que  la  fui-eiir  idoliitre  en 
Jlongrîe.  Depuis  l'an  io34  (|iie  mourut  le  roi 
Hicislas  ,  son  fils  Casimir  élant  trop  jeune  pour 
gouverner  ,  et  la  reine  Rixa  s'étant  rendue  géné- 
ralement odieuse,  il  y  eut  sept  ans  d'anarchie. 
Chaque  seigneur  ne  pensant  qu'à  son  intérêt  propre, 
et  s'embarrassant  encore  moin-i  de  la  religion  que 
du  bien  de  l'état  ,  elle  tomba  dans  un  tel  mépris , 
que  les  évèques  étaient  réduits  à  se  caclier,  et  qu'on 
pillait  à  l'euvi  les  églises.  Brétislas,  duc  de  Bonéme 
et  grand  ennemi  des  Polonais,  pénélra  ,  quoique 
chrétien  ,  dans  le  cœur  du  pays  ,  en  prit  les  meil- 
leures villes  ,  et  Giiesne  même  qui  en  était  la 
capitale.  Il  dépouilla  la  grande  église  ,  qui  élait 
extrêmement  riclie  ,  et  enleva  enlrautres  choses 
un  crucifix,  d  or  du  poids  de  trois  cents  livres  ,  aïec 
trois  tables  d"or  tout  émailtées  des  pierreries  les 
plus  précieuses.  Les  ëvêques  de  Pologne  en  por- 
tèrent leur  plainte  à  Rome  ;  mais  c'était  Benoit  IX 
qui  accopail  alors  le  saint  siège.  Les  carriinaux, 
qui  avaient  sa  confiance  ,  firent  de  belles  pioniesses 
aux  Polonais  malheureux  ,  et  trouvèrent  dans  les 
présens  des  Bohémiens  ,  de  bonnes  ruisuns  d'ab- 
souilre  les  coupiibles  (i). 

Ennuyés  e\iiln  dé  cette  funeste  anarchie  ,  les 
Polooais  résolurenlde  mettre  sur  le  trône  le  fils  de 
leur  dernier  roi  ;  mais  depuis  le  long  temps  qu'il 
avait  pris  la  fuite  ,  ainsi  que  sa  mère,  ils  ignoraient 
ce  qu'il  était  devenu.  Ils  députèrent  pour  s'en 
informer,  vers  celle  princesse  qu'on  savait  réfu- 
giée en  Allemagne.  Elle  apprit  aux  déjiulés  ,  que 
Casimir  avait  passé  en  France  ,  et  s'était  failmoine 
à  Cluny.  S'y  élant  rendus,,  et  avant  obtenu  de 
l'abbé  Odilon  la  permission  de  parler  an  prince  ; 
Noms  venons  ,  lui  dirent-ils  ,  de  la  part  des  grands 
et  de  toute  la  noblesse  de  Pologne  ,  vous  conjurpr 
de  regarder  en  pitié  ce  déplorable  rojaume  ,  elde 

(i)  Dubray-  !■  vu,  p.  ïa. 
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venir  mettre  fin  à  Texcès  de  ses  maux.   Casimir 
^pondit  qu'il  n'était  plus  à  lui  même ,  qu'il  dé- 

Seodàit  tellement  de  son  abbé ,  comme  ils  venaient 
e  le  voir  y  quMI  n'avait  pu  leur  parler  sans  sa 
permission.  Ils  s'adressèrent  aussitôt  a  saint  Odil.on 

3 ai  leur  dit  de  son  côté  ,  que  leur  demande  passait 
e  beaucoup  son  pouvoir  ,  qu'il  ny  avait  que  le 
pape  seul  qui  pûti^ire  ce  qu'ils  demandaient  pour 
yn  moine  déjà  profès  ^  et  même  revêtu  du  dia- 
(onatriV 

.  Lesdeputés  allèrent  jusqu'à  Rome ,  firentàBenott 
IX  une  peinture  touchante  des  calamités  de  la 
jPologne.i  et  du  besoin  qu'elle  avait  de  Casimir , 
pour  la  conservation  tant  de  la  religion  que  du 
lt>yaume*  Le  cas  était  singulier  y  et  la  dispense 
encore  sans  exemple.  Le  pape  ,  après  avoir  bien 
consulté  ^  disent  les  historiens  de  Pologne  venus 
long-* temps  après  ,  et  seuls  garans  d'un  fait  si 
étrange  (2) ,  le  pape  souscrivit  à  celte  requête.  Il 
'fie  fut  pas  setilement  permis  au  moine  Casimir  de 
^tourner  au  siècle  ,*nais  encore  de  se  marier ,  à 
charge  pour  tout  noble  polonais  de  payer  chaque 
année  |iu  saint  siège  un  denier  de  redevance.  Casimir 
retourna  effectivement  dans  sa  patrie  ,  y  fut  re^ 
connu  roi,  puis  épousa  Marie  ,  sœur  du  prince 
des  Russes ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Il  con^ 
aerra  beaucoup  d'estime  et  d'affection  pour  Tordre 
de  Cluny  y  qu'il  établit  en  Pologne, 

Les  vertus  qui  attiraient  de  si  loin  ces  prosélytes 
augustes  à  la  vie  religieuse  ,  ne  se  concentraient 
pas  dans  les  bornes  du  cloître.  Odilon  de  Cluny  et 
Richard  de  Saint- Yannes  ,  religieux  l'un  et  l'autre  ^ 
furent  les  instrument  principaux  dont  Dieu  se 
^rvit  pour  rappeler  les  peuples  nombreux  de  l'em- 
pire français  à  cette  douceur  des  mœurs  qui  n'est 
pas  moins  favorable  à  la  société  que  glorieuse  à  l'é- 
vangile, et  qui  est  devenue  l'objet  de  l'émulation 
générale  des  autres  nations.  La  digue  opposée  quel^ 


^i)  LohgÎQ.  A  anal.  Fol.  ad  an.  io44*  (2)  ttoo^n^  ubi  supr^ 
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ques  années  auparavant  aux  violeoces  et  aux  Tiar- 
taries ,  par  rélablisBemeiil  de  la   paix    de  Dieu,     1 
avait  été  éleve'e  trop   jirécïpilamiupiit ,  pour  avoir    J 
une  force  capable  de  réstiler  au  torrent  de  la  loB-    I 
gue  habitude.  On  craignit  de  ne  plus  rien  obtenir    I 
en  exigeant  trop  ,  et  Ion  réduisit  cplte  paix  au     ' 
terme  d'une  trêve  ,  c'est-à-dire  ,  qu'au  lieu  de  sou- 
mettre aux  peines  ci-devanl  décernées  toute  infrac- 
tion de  la  paix  ,  on  ne  les  infligea  plus  qu'à  cens 
qui  la  violaient  à  certains  jours  de  la  semaine  et  à 
certains  temps  de  l'année.  On  restreignît  la  cessa- 
lion  des  hostilités  aux  jours  et  aux  temps  où  s'é- 
taient opérés  les  mystères  de  notre  salut.  Ainsi, 
depuis  le  piercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin  ,  de- 

Fuis  le  premier  diniaucne  de   l'avcnt  jusqu'après 
octave  de  l'Epiphanie  ,  depuis  le  premier  diman- 
che de  carême  jusqu'après  !  oclave  de  Pâque  ,  de- 
Puis  le  dimanche  d'avant  l'Ascension  ,  jusqu'après, 
oclave  de  !a  IVntecôte  ,  de  même  auxTigiles  ^1m 
aux  jours  de  fètc  tant   de  la  Vierge  que  des  saîo^H 
honorés  solennellement,   il*  demeura  àéfenàh'i.' 
sous  les  peines  les  plus  rigonfeuses  ,  d'aï tatfuer swt' 
ennemi ,  soit  pour  lui  faire  injure',  soit  pour  répé- 
ter à  main  armée  ce  qu'il  aurait  envahi  (i). 

Alors  saint  Odilon  et  te  bienheureux  Kichanl 
employèrent  tout  l'ascendant  de  leur  sail>leté«tde 
leur  génie  ,  à  faire  refleurir  les  vertus  sociales  avec 
les  vertus  chrétiennes.  Les  troubles  occasionnés  en 
Normandie  parla  minorité  du  duc  Guillaume  , 
surnommé  dans  la  suite  le  Conquérant  ,  y  firent 
rejeier  la  trêve,  Richard  y  alla  prêcher,  et  n'eut 
d'abord  que  peu  de  succès  ;  mais  Dieu  parut  le 
venger  de  cette  indocililé.  Toute  la  proifîncc  fut 
afïligée  d'une  maladie  pestilentielle,  cju'on  nomma 
le  mal  des  ardens  (3)  ,  et  ceux  qui  en  étaient  air 
teints,  croyaient  n'en  pouvoir  trouver  le  i-enièdtf 
qu'auprès  du  saint  orateur  qu'ils  avaient  méprisé. 


Conc.  p.  Q^c 


{2)  Hog.  Fbv. 
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Il  les  recevait  avec  douceur  ,  leur  faisait  jurei^ 
l'observalion  de  la  trêve  ,  puis  leur  donnait  à  boire 
d'un  vin  où  Ton  avait  mis  des  reliques.    Il  guérit 

Ïar-là  un  grand  nombre  de  malades,  non-seulement 
e  la  Normandie ,  mai^de  plusieurs  autres  provin- 
jces  où  la  contagion  s'était  jépandue.  Le  concours 
de  ceux  qui  venaient  chercher  leur  guérison  était 
sicoiflinuel ,  qu  on  tenait  toujoui*s  un  vase  rempli 
de  ce  vin  ,  afin  qu  ils  pussent  en  boire  à  quelque 
iieure  qu'ils  arrivassent.  Âpres  la  mort  de  Rambert , 
^▼êque  de  Verdun  ,  l'empereur  voulut  donner  cet 
^évêché  à  Tabbé  Richard  ,  qui  le  re^sa  constam-r 
ment.  Il  mourut  quelques  années  .après  ,  dans  ua 
âge ibft  avancé ,  avec  toute  la  réputation  d'un  saint. 
On  cite  quelques  miracles  qu'il  avait  opérés,  même 
de  son  vivant. 

Saint  Odilon  ,  de  son  côté  ,  refusa  Farchevêchç 
de  Lyon  ,  envié  dans  le  même  temps  par  une  foule 
d'ambitieux.  Ni  les  alarmes  de  cette  église  convoitée 

Ear  tant  d'aspirans  indignes ,  ni  les  instances  des 
dèles,  ni  les  menaces  du  souverain  pontife  auquel 
il  était  si  soumis  en  toute  autre  chose  ,  ne  purent 

I'aœais  ébranler  son  humilité.  Qn  ne  s'abstint  de 
ui  faire  violence  ,  que  par  les  réflexions  que  sa 
constance  donna  lieu  de  faire  sur  l'utilité  inappré- 
ciaUe  dont  il  était  à  tout  l'ordre  monastique.  La 
douceur  de  son  caractère  servait  sur-tout  a  rendre 
son  zèle  efficace.  Il  n'était  inexorable  qu'à  l'égard 
de  ces  pestes  de  communautés  qui  sèment  la  zizanie 
entre  les  frères  ,  et  qu'il  chassait  irrémissiblement. 
Pour  les  autres  fautes  ,  il  se  montrait  toujours 
prêta  pardonner.  Il  avait  coutume  de  dire  ,'que 
sMl  avait  à  être  repris  du  souverain  Juge ,  il  aimait 
beaucoup  mieux  1  être  pour  trop  de  bonté  que  pour 
trop  de  rigueur.  Il  taisait  néanmoins  observer 
ponctuellement  la  règle  ;  mais  en  la  faisant  aimer , 
et  en  usant  plutôt  de  la  bonté  d'un  père ,  ou  même 
de  la  tendresse  d'une  mère  ,  que  de  l'empire  d'uji 
abbé.  Il  parut  formé  par  la  grâce  ,  pour  rendre  la 
;u!:tu  généralement  aimable  à  tous  les  bommqs  qui 
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avaient  quplfjiierafiport  avec  lui.  ha  simplicité  qtiî 
lui  élail  naturelle  ,  la  fi-auchise  île  ses  procédés, 
ringénuîté  de  sesdlscom-s  ,  son  extrême  rornplai* 
sance  tjiiidanslesoccasions  se  prêtai  ta  l'en  jouement 
et  à  tout  ce  qui  ne  blessait  pas  la  déceace  ,  ua 
extérieur  plein  de  grâces  et  de  noblesse  quoi» 
lu'avec  une  taille  mefliocre  ,  des  cheveux  blancs  , 
les  "seux  pleins  de  vie  ,  une  voix  animée  et  insi- 
nuante, tous  les  autres  traits  dont  le  peint  un  de 
ères  disciples  ,  le  rendaient  également  aimable  et 
respectaole  au\  hommes  de  toute  condition.  On 
voit  parses^^ttres  et  par  leurs  réponses ,  en  quelle 
considération  il  était  auprès  des  plus  grands  princes 
de  son  temps. 

Nous  avons  de  lui  ,  outre  ses  épîtres  ,  la  vîecle 
saint  Ma^eul  son  prédécesseur,  celle  de  l'impéra- 
trice sainte  Adélaïde  ,  plusieurs  sermons  sur  les 
mvslères  de  Notre-Seigneur  et  delà  sainte  Vierge, 

fiour  laquelle  il  avait  une  dévotion  toute  particu- 
ière.  Il  s'etFnrça  sur-tout  de  lui  plaire  par  l'amour 
de  la  pureté  :  il  eut  si  constamment  à  cœur  la 
conservation  de  cette  vertu  dans  toute  son  inté- 
grité ,  que  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans 
où  il  mourut  ,  il  fit  voir  toute  la  réserve  et  la 
pudeur  timorée  d'une  jeune  vierge  ;  en  sorte  qu'on 
rappelait  la  vierge  de  cent  ans.  Il  finit  ses  jours 
dans  l'exercice  de  son  zèle  infatigable  ,  au  monas- 
tère de  Souvigni  qu'il  visitait ,  le  premier  jour  de 
l'année  1049  ,  la  cinquante-sixième  de  son  gouver- 
nement, il  ne  voulut  pas  désigner  son  successeur, 
3e  peur  que  cette  conlums  observée  depuis  la 
fondation  de  l'ordre  ,  n'y  passât  en  loi.  On  élut 
après  sa  mort,  Hugues  ,  prieur  de  Ctuny',  âgé  dé 
vingt-cinq  ans  seulement ,  mais  dune  vertu  qui  l'a 
fait  compter  à  son  tour  au  nombre  des  saints. 

C'est  à  saint  Odilon  que  l'on  doit  l'établissement 
de  la  dévotion  qui  sesolennise  pour  tous  le*  morts 
le  lendemain  de  !a  fête  de  tous  les  saints.  On  croît 
qu'il  V  fut  engagé  par  un  saint  hermite  ,  qui  vi-. 
Tiiitretir*  dans  une  petite  île  sur  les  côtes  dvt 
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Sicile.    tJn  pèlerin  français  qui  revenait  cle  Je'ru- 
éatem  ,  fut  ]eté  sur  ce   rocher    par  une  tempête. 
L'hermite  qu  il  alla  visiter  ,  lui  demanda  s'il  con- 
naissait le  monastère  de  Cluny  et  Fabbé  Odilon. 
Assurément,  répondit  le  pèlerin  ,  je  les  connais  ^ 
.  et  me  fais  gloire  de  les  connaître  ;  mais  d'où  les 
tonnaissez-vous  vous-même  ,  et  pourquoi  me  fai- 
tes-vous cette  question  ?  J'entends  souvent ,  répli- 
qua  le  solitaire  ,    les  malins   esprits  murmurer 
contre  les  personnes  pieuses,  qui  par  leurs  prières 
et   leurs  aumônes  délivrent  les  âmes  des  peines 
qu^ elles  souffrent  en  Fantre  vie  ;  mais  ils  se  plai- 
gnent principalement  d  Odilon  et  de  ses  religieux. 
Quand  donc  vous  serez  arrivé  en  votre  patrie  ,  je 
vous  prie  ,  au  nom  de  Dieu  ,  d'exhorter  ce  saint 
abbé  et  ses  moines  à  redoubler  leurs.bonnes  œuvres 
pour  ces  pauvres  âmes  (i).  Le  pèlerin  s'acquilta  de 
sa  commission.  En  conséquence  ,  Odilon  ordonna 
que  dans  tous  les  monastères  de  son  institut ,  on 
lit  tous  les  ans  le  lendemain  de  la  Toussainjts  la 
commémoration  de  tous  les  fidèles  trépassés  ,   en 
disant  dès  la  veille  les  vêpres  des  morts ,  le  lende- 
main les  matines  ,  la  messe  solennelle^  et  en  son- 
nant toutes  les  cloches.  On  conserve  encore  le  dé- 
cret qui  en  fut  dressé  à  Cluny  ,  tant  pour  ce  mo- 
nastère que  pour  tous  ceux  de  sa  dépendance.  Une 
pratique  si  pieuse  passa  bientôt  à  d  autres  églises  , 
et  devint  après  quelque  temps   l'observance  uni- 
verselle de  tout  le  monde  catholique. 

Tandis  que  l'éVangile  et  la  simplicité  de  la  foi 
adoucissaient  de  jour  en  jour  les  mœurs  des  Occi- 
dentaux ,  et  les  rendaient  sensibles  à  l'intérêt  même 
de  leurs  frères  défunts  ,  les  Grecs  se  déchirant 
entr eux] usines  sur  le  trône,  ne  semblaient  plus 
faire  qu'un  jeu  des  mœurs  et  de  la  piété  ,  de  l'état 
et  de  la  religion.  Roniain-Argyre  ne  petisâitqu'à 
jouir  paisiblement  de  l'empire  ,  dont  l'aduhère  lui 
avait  frayé  la  route  y  quand  un   nouvel  adultère 


(i)  VU.  Odil.  c.  i3.  Glab.  1.  v  ,  c.  ï. 
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aggravé  par  le  parricide  le  lui  enleva*  L'impén- 
trice  Zoe  ,  pour  qui  il  avait  abandonné  une  aigne 
épouse,  se  prit  de  passion  pour  un  Paphlagonien 
nommé  Michel ,  changeur  de  profession  et  faux 
nionnoyeur  ,  mais  très."bel  homme  et  frère  de 
l'eunuque  Jean  ,  tout-puissant  auprès  d'Argvre, 
Après  s'être  abandonnée  secrètement  à  ce  miséi^a- 
ble  ,  elle  employa  l'eunuque  son  frère  ,  pour  don* 
ner  à  l'empereur  un  poison  lent  ^  qui  lui  causa  une 
longue  maladie  et  le  fit  cruellçmentsoufïi'ir.  Trou- 
vant ensuite  quil  ne  mourait  point  assez  tôt,  elle 
le  fît  étoufler  dans  le  bain  ,  un  jjour  de  jeudi-saint, 
onzième  d'Avril  io34  (i).  ^  ' 

La  même  nuit ,  comme  on  chantait  la  passion, 
on  envoya  dire  au  patriarche  Alexis ,  de  la  part 
de  l'empereur  ,  de  venir  prompteoient  au  palais. 
On  avait  paré  la  chambre  dorée  :  Zoé^  assise  sur  le 
trône  ,  présentîi  Michel  au  patriarche  ,  en  lui  pro- 
posant ae  leur  donner  la  bénédiction  nuptiale.  Le 
Sremier  sentiment  d'horreur  tenait  le  patriarche 
ans  quelque  incertitude  :  mais  on  leva  toutes  les 
diificultés,  en  lui  donnant  cifaquante  livres  d'or, 
et  autant  à.son  clergé.  Ainsi  le  marîagie  fut  céle'- 
bré  ,  et  Michel  le  Paphlagonien  déclare jempereur. 
Il  topiba  peu  de  temps  après  dans  un  état  dede'- 
mence  qui  avait  l'air  d'une  possession  du  démon, 
et  qu'on  ne  manqua  point  d'attribuer  à  la  ven- 
geance divine.  Il  survînt  une  longue  sécheresse, 
qui  menaça  d'une  entière  stérilité.  Au  lieu  de 
chercher  la  fin  de  ces  maux  dans  la  réparation  des 
forfaits  qu'on  en  croyait  la  cause  ^  ces  hypocrites 
méprisables  n'employèrent  que  le  masque  de  la 
religion.  Michel  avait  plusieurs  frères  ,  à  qui 
l'eunuque  Jean  avait  distribué  les  premières  char- 
ges de  la  cour.  On  ordonna  une  procession  ,  où 
chacun  d'eux  fit  son  personnage  :  Jeâil  portait  la 
sailïte  image  d'Edesse  ,  le  grand-domestique  por- 
tait la  lettre  de  Jesus-Christ  à  Abgar  ,  et  le  pix)tO: 


(i)  Cedr.  pag.  733. 
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Vestiaire  les  langes  sacrés.  Le  patriarclie  se  mit  sur 
la  scène  avec  son  clergé  :  mais  au  lieu  de  la  p'uie 
qu'on  demandait,  il  vint  une  grêle  qui  brisa  les 
toits  ,  rompit  les  arbres  ,  M,  ravit  le  peu  d'espéran-^ 
ces  que  laissait  la  sécheresse. 

L'eunuque  Jean  ,  plus  empereur  que  Michel  > 
voulut  encore  être  patriarche  ,  et  phisieurs  métro- 
politains se  prêtèrent  à  ses  désirs.  Les  ressourceB 
avaient  manqué  au  patriarche  Alexis  ,  pour  faire 
observer  la  loi  divine  :  il  en  retrouva  pour  ce  qui 
Fintéressait  personnellement.  Il  fit  remettre  aux 
prélats  qui  lui  étaient  contraires  ,  un  écrit  conçu. 
en  ces  termes  :  Puisque  vous  prétendez  que  moqi 
entrée  au  pontificat  n'a  pas  été  canonique  ,  il  faut 
déposer  en  même  temps  les  évêques  que  j'ai  or- 
donnés pendant  onze  ans  d'épiscopat  ;  alors  je 
céderai  le  siège  à  qui  voudra  l'occuper.  A  cett« 
déclaration,  les  prélats  factieux ,  la  plupart  or- 
donnés par  Alexis  ,  tremblèrent  pour  eux-mêmes  : 
ils  n'osèrent  pousser  les  choses  plus  loin,  et  Jean 
fut  obligé  de  se  désister  de  sa  prétention. 

Quelque  temps  après ,  l'empereur  reçut  des 
plaintes  du  clergé  de  Thessalonique  ,  contre  l'ar- 
chevêque Théophane  qui  ne  leur  fournissait  pas 
leurs  rétributions  annuelles.  Michel  ,  qui  dans  sa 
démence  avait  des  momens  lucides ,  l'exhorta 
d'abord  avec  sagesse  et  avec  douceur  à  les  satis- 
faire ;  mais  l'avide  métropolitain  refusa  d'obéir. 
Michel  dissimulant  laissa  couler  quelque  temps 
flans  rien  dire  ,  puis  lui  envoya  demander  cent 
livres  d'or  à  emprunter  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  re- 
couvré quelques  fonds  qu'il  attendait.  L'archevê- 
que protesta  au  nom  de  Dieu  ,  qu'il  n'en  avait  pas 
plus  de  trente  livres.  L'empereur  qui  avec  raison 
tenait  pour  suspect  ce  serment  d'un  avare  ,  fit 
ouvrir  le  trésor,  oii  l'on  trouva  trois  mille  trois 
cents  livres  d'or  au  lieu  de  trente.  Sur  cette  s<^mme 
exorbitante  pour  un  évêqiie,  il  fit  donner  au 
clergé  tout  ce  qui  lui  était  dû  ,  et  distribua  le 
reste  aux  ])auvres.  Le  prélat  parjure  fut  chassé  dd 
Toine  V^  Ce 
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«on  siège  ,  et  son  successeur  chargé  de  payera 
somme  annuelle  au  prince  (i). 

La  maladie  de  Michel  n'attaquant  plus  seul 
ment  sa  raison  ,  mais  \^  faisant  trembler  pour 
vie  ,  il  sentit  de  vifs  remords  de  ses  crime* 
abdiqua  l'empire  l'an  io4i  ,  et  se  retira  dans  c 
monastère  y  où  il  mourut  sous  l'habit  monastique 
le  10  Décembre  de  la  même  année.  Zoé  se  tiou- 
Tait  affranchie  par-Ii  de  l'eunuque  ,  qui  régnait 
véritablement  sous  le  nom  de  l'empereur  son  frèie. 
Cette  femme,  aussi  ambitieuse  que  dissohie ,  au-  j 
rait-bien  voulu  retenir  toute  seule  le  pouvoir 
qu'elle  recouvrait  :  mais  alors  les  dispositions  du 
peuple  ne  se  trouvant  pas  conformes  aux  siennes , 
elle  adopta  pour  son  nls  un  neveu  de  Michel  le 
Paphlagonien  ,  appelé  aussi  Michel ,  et  surnommé 
Calafate  ,  du  métier  de  son  père  Etienne  qui  avait 
étëcalfateur  de  navires.  Quatre  jours  après  la  mort 
de  son  oncle  ,  elle  le  fit  proclamer  empereur.  Ne 
croyant  pas  encore  son  autorité  assez  bien  établie 
sur  la  bassesse  du  ministre  (pi'elle  se  choisissait  , 
elle  lui  fit  promettre  ,  sous  les  plus  terribles  ser- 
mens  ,  que  toute  sa  vie  il  la  révérerait  comme  sa 
mère  et  sa  maîtresse  ,  et  qu'il  ne  ferait  qu'exécuter 
ses  ordres. 

Peu  de  mçis  après  néanmoins  ,  le  nouvel  eio- 
pereur  ayant  donné  sa  confiance  à  Constantin  son 
oncle,  et  craiguantde  périr  comme  ses  prédéces- 
eeurs  de  ia  main  de  Zoé  ,  la  lit  reléguer  dans  1  île 
du  Prince.  11  voulut  ensuite  justifier  sa  conduite 
en  public  :  mais  les  citoyens  furieux  se  mirent  à 
crier  àl'ingratitude  et  au  parjure;  et  au  défaut  de 
Zoé  qu'ils  n'avaient  passons  la  main  ,  ils  procla- 
mèrent impératrice  sa  soeur  ïhéodora.  Michel  et 
Constantin  se  réfugièrent  au  monastère  de  Slude. 
Le  peuple  les  en  arracha,  et  leur  fit  crever  les 
yeux;  après  quoi  ,  ils  furent  envoyés  en  exil,  Zoé 
de  retour  àConslantinople  voulut  encore  s'arroger 
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Fempire  à  elle  seule  ;  mais  le  peuple  l'obligea  d'y 
tenir  sa  sœur  associée.  On  vit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  l'empire  soumis  à  deux  femmes  :  ce  gui 
ne  dura  pas  deux  mois  ,.  p*uisque  Micliel-Calafate 
fut  déposé    le    21  d'Avril,   et    Gonstantin-Mono- 
inaque   reconnu  le   ii    Juin    suivant.    Les    histo- 
nens  qui  attribuent  trois  mois  de  durée  à  ce  règne 
de   femmes  ,    ont  été  induits  en  erreur  par  la  mé- 
chancetii  des  Grecs,  qui  comptent  comme   mois 
pleins,   celui. où  révcnement  commence  et.celui 
où  il  finît.  Cependant  Zoé  ,  par  ses  artifices  et  par 
des  largesses  qui  pliaient   jusqu'à  la  prodigalité  ^ 
eut  toujours  beaucoup  plusd'aiitori  té  queTliéodora* 
Mais  Tune  et  l'autre  mêlant  aux  aiiaires  les  plus  sé- 
rieuses les  amusemens  frivoles  de  leur  sexe,  toutes 
deux  ensemble  se  trouvèrent  incapables  de  gouver^ 
ner.    Elles  prirent  goût  sur-tout  à  composer  desr 

{ parfums  ,  et  telle  parut  être  sous  leur  règne  la 
onction  capitale  de  la  souveraineté.  La  fière  et 
vicieuse  Zoé  ,  en  vieillissant ,  donna  dans  toutes 
les  petitesses  d'une  dévotion  superstitieuse.  EUo 
honorait  particulièrement  une  image  du  Sauveur 
^u  elle  avait  ornée  avec  un  soin  puéril ,  la  saluait 
'un  air  familier  ,  lui  parlait  à  voix  haute ,  comme 
à  une  personne  vivante  et  ordinaire  ,  et  quelque- 
fois versait  devant  elle  des  torrens  de  larmes  ,  qui 
coulaient  a  sa  volonté  et  faisaient  crier  à  la  sainteté 
par  ses  lâches  adulateurs. 

Enfin  elle  sentit  elle-même  la  nécessité  de  faire 
un  empereur.  Elle  avait  eu  pour  amant  Constantini 
surnommé  jMonouiaque  ,  qui  fut  exilé  par  Michel 
le  Paphlaiçonien.  Après  a\oir  éloigné  de  la  cour 
sa  sœur  Théodora  ,  elle  rappela  Constanlin  d'exiK 
Agée  de  soixantê-lrois  ans ,  elle  l'époîisa  le  1 1  Juin 
1042  ,  et  le  lendemain  le  fit  couronner  empereur 
par  le  patriarche.  Il  ne  parait  pas  que  ces  Iroisiè- 
mes  noces  aient  fait  la  moindre  difliculté  auprès 
du  complaisant  Alexis  et  de  ses  Grecs  si  jaloux, 
quand  il  leur  convenait ,  de  la  pureté  de  leur  dis- 
cipline.  Le  vingtième  de  Février  de  Tannée  sui^ 
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•vante,  ce  patriarche  alla  rendre  compte  au  souve^ 
rain  Juge  dfe  dix-sept  ans  de  pontiûcat  passés  comme 
on  a  vu.  On   trouva  chez  lui  vingt-cinq  centenai- 
res,  c'est-à-dire,  deux  mille  cinq  cents  livres  d'or, 
que  l'empereur  fit  enlever(i).  Alexis  eut  pour  suc- 
cesseur Michel-Gérulaire,  qui  avait  été  exilé  pour 
crime  d'état,   et  qui  consomma   le  schisme  des 
Grecs.   Avant   celte  révolution  funeste  ,  afin  de 
prémunir  les  autres  églises  contre   un   si  grand 
scandale  ,  la  Providence  voulut  remédier  à  celui 
qui  désolait  depuis  long-temps  le  siège  apostolique, 
en  plaçant  dans  ce  centre  de  l'unité  un  pontife  ca- 
pable de  lui   rendre  par  son  mérite  et  ses  vertus 
6on  ancienne  splendeur.   Depuis  la  mort  du  pape 
Clément  II ,  le  saint  siège  avait  été  plus  de  lieuf 
inois  sans   pontife  ,   ou  du  moins  sans  pontife  lé- 
gitime.On  ne  lui  donna  Damase  II  pour  successeur, 
que  le   17  Juillet  io48  ,  jour  auquel    Benoit  IX 
abdiqua  sans  retour.  Jamais  cependant  cette  grande 
place  n'eut  un  besoin  plus  pressant  d'être  remplie, 
et  l'empereur  Henri  III  ne  manquait   pas  de  zèle 
ourle  faire  dignement.  Mais  on  y  voulait  placer 
alinard  ,  archevêque  de  Lyon  ,  qui  par  un  .déta- 
chement bien  exemplaire  ,  tandis  que  tant  d'autres 
e^efforcaient  d'y   parvenir  à  force  d'argent ,   évita 
long-temps  de  se  montrer ,  de  peur  d'être  élu.  L'emî 
pereur  choisit  donc  en  Allemagne  ,  avec  les  dépu- 
tés du  saint  siège  ,  Poupon  ,  évêque  de   Brixen , 
et  l'envoya  à  Rome  ,  ou  il  fut  reçu  avec   applau- 
dissement ,  et  prit  le  nom  de  Damase  ;  mais  il  ne 
tint  le  siège  que  vingt-trois  jt)ui*s  ,    et    mourut  à 
Palestrine  ,   le  8  Août   io48. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  Henri  fit  tenir  à 
"Worms  ui).3  grande  assemblée  de  prélats  et  de 
seigneurs  avec  les  députés  de  Rome  ,  pour  délibé- 
rer sur  le  choix  d'un  pontife  capable  enfin  de  re- 
médier aux  maux  de  réj^lise.  Brunon  ,  évêque  de 
Touletpaient  de  l'empereur,  se  trouvait  présent. 

m  ■  Il         I    I    »IM lu  II  m>     ■— ^— B^M^ 
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i  Cétait  un  prélat  deqnarante-sixans,  de  bonne  mine^ 
l  d^une  afTanilité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs, 
d'une  vertu  qui  ne  s'était  jamais  démentie  depuis 
VÎngudejUx  ans  d'épiscopat ,  et  d'une  fidélité  in- 
violable jusques  dans  les  moindres  articles  de  la 
discipline  (i).  Il  réunit  tous  les  suffrages  ,  et  lui 
seiîl  en  parut  surpris  ;  il  en  fut  encore  bien  plus 
affligé.  Il  résista  de  tout  son  pouvoir*,  fit  une  con- 
'fession  publique  ,  où  il  exagéra  ses  péchés  pour 
se  faire  croire  indigne  du  pontificat,  versa  des 
torrensdelarmesquien  tirèrentde  tous  les  assistans, 
mais  sans  leur  faire  changer  de  résolution.  Enfin , 
il  céda  à  des  signes  si  manifestes  de  la  volonté  de 
Dieu ,  en  déclarant  encore  qu'il  ne  consentait  à 
son  élection,  qu'à  condition  qu'elle  serait  con- 
firmée unanimement  par  le  clergé  et  le  peuple 
romain. 

Il  quitta  aussitôt  Worms  ,  alla  célébrer  les  fêtes 
de  Noël  dans  son  église  de  Toul ,  et  partit  aprè$ 
pour  Rome  en  habit  de  pèlerin  ,  faisant  de  son 
voyage  un  exercice  de  pénitence ,  et  s'efforçant 
par  la  continuité  de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres, 
a  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  prémices 
de  son  ministère.  Sa  suite  grossissait  de  ville  en 
ville  ,  par  une  infinité  de  personnes  qui  accou- 
raient de  toute  part.  Quand  il  approcha  de  Rome , 
toute  la  ville  vint  au-devant  de  lui  en  chantant 
des  pseaumes  et  des  cantiques.  Il  unit  ses  vœux  aux 
leurs  ,  descendit  de  cheval  et  marcha  nii-pîeds  un 
assez  long  espace  de  chemin.  Avant  de  mettre  le 

Îied  dans  la  ville  ,  il  dit  au  peuple  et  au  clergé  : 
'ai  été  choisi  en  la  manière  que  vous  savez  ,  pour 
fouverner  votre  église  ;  mais  ,  suivant  les  canons  , 
élection  dti  clergé  etdu  peu  pie  doit  précéder  tout 
autre  suffrage.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me 
déclarer  vos  sentimens  avec  une  pleine  liberté. 
Gomme  je  ne  suis  venu  que  malgré  moi ,  je  m'en 
retournerai  volontiers  ,  et  j'y  suis  déterminé  ,    à 

(i)  Saec.  VI ,  Bened.  part,  ii ,  c.  68.  Boll.  ad  19  Apr. 
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moins  que  mon  élection  ne  soit  approuree  ê!xnl 
consentement  unanime.  Les  Romains  accoutuma 
à  des  procédés  bien  différens  ,  ne  répondirent  à 
.  ce  discours  que  par  des  bénédictions  et  des  cris 
d'alégresse.  Hé  bien  ,  reprit  Brunon  ,  puisque  le 
choix  de  ma  personne  vous  est  agréable ,  secon- 
dez votre  pontife  dans  ses  efforts  pour  le  rétablis- 
sement des  mœurs  ,  et  par  le  secours  de  vos  prières 
aidez-moi  à  porterie  pesant  fardeau  qui  m'est  im- 
posé. On  cria  de  toute  part ,  qu'il  ne  trouverait 
que  des  enfans  dociles  et  des  coopérateurs  zélés.  Il 
entra  aussitôt  dans  Rome  ,  le  2  Février ,  jour  de 
la  Purification  ,  et  fut  intronisé  le  12  ,  qui  était 
le  premier  dimanche  de  carême  de  l'année  1049. 
C'est  de  ce  dernier  jour  que  l'on  compte  la  durée 
.du  pontificat  de  Léon  IX  y  qui  fut  de  cinq  ans 
deux  mois  et  sept  jours. 

Ce  saint  et  laborieux  pontife  ne  fut  pas  plutôt 
en  place,  qu'il  mit  la  main  à  la  réforme  des  abus 
multipliés  qui  faisaient  gémir  l'église.  La  simonie 
en  particulier  était  telle  en  Italie  ,  qu'au  premier 
bruit  d'interdire  le  ministère  à  tous  ceux  qui 
avaient  été  ordonnés  d'une  manière  simoniaque , 
les  prêtres  et  les  évêques  publièrent  que  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  et  les  messes  même  allaient  ces- 
ser dans  pi^esqtie  toutes  les  églises.  La  grandeur 
du  mal  fut  pour  le  pape  un  motif  plus  pressant 
d'en  accélérer  le  remède.  Il  ne  prit  que  le  temps 
nécessaire  pour  rassembler  les  évêques  ,  et  tint 
un  concile  à  Rome  dès  le  vingt-sixième  jour  du 
mois  qui  suivit  celui  de  son  installation.  Cependant, 
comme  on  lui  représenta  que  suivant  le  aécret  de 
Clément  II,  les  clercs  ordonnés  par  des^imoninques 
t)ouvaient  exercer  leurs  fonctions  après  quarante 
jours  de  pénitence,  Léon  adopta  cette  règle.  Aussi- 
tôt après  les  solennités  du  temps  de  Pàque  ,  et 
dans  la  semaine  même  de  la  Pentecôte,  il  alla  te- 
nir un  nouveau  concile  à  Pavie  ,  ponir  mettre  en 
vigueur  dans  ces  contrées  les  règlemens  du  concile 
romain.  Ensuite  il  passa  les  Alpes  >  confirma  en 
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route  Texemption  de  l'abbaye  de  Cluny,  et  se  ren- 
dit à  Cologne  ,  pour  la  fête  de  saint  Pierre  qu'il 
y  célébra  avec  Tempereur,  Il  accorda  plusieurs 
privilèges  à  Hërimân  ,  archevêque  de  cette  ville  ; 
entr  autres  faveurs ,  il  lui  conféra  pour  lui  et  pour 
ses  successeurs  la  dignité  d'archichancelier  du  saint 


siège. 


Delà  il  annonça,   à  la  demande  d'HérimareJ 
abbé  de  Saint-Remi  de  Reims ,  et  avec  l'agrément 
de  Henri,  roi  de  France,. qu'il  irait  faire  l'éléva- 
tion des  reliques  de  l'apôtre  des  Français  le  premier 
d'Octobre  ,  et  le  lendemain  la  dédicace  de  l'église 
nouvelle  qu'on  venait  de  lui  bâtir.  Il  ajouta  ,  qu'il 
destinait  les  trois  jours  suivans  à  la  célébration  auu 
concile  :  mais  le  roi,  sans  faire  un  i-çfus  formel, 
répondit  que  ni  lui  ni  ses  évêques  ne  pourraient 
s'y  trouver,  parce  qu'il  était  obligé  de  marcher  avec 
tous  les  prélats  de  son  royaume  contre  des  vassaux 
rebelles.  Cette  opposition  au  concile  venait  moins 
du  roi,  que  des  prélats  simoniaques  et  des  seigneurs 
engagés  en  des  mariages  incestueux  ou  en  d'autres 
désordres  également  soumis  à  l'animadversion  de 
l'église.  Le  pape  jugea  le  remède  d'autant  plus  né- 
cessaire qu'on   le,  craignait  davantage.    Il   partit 
dans  Fespérance  de  se  voir  au  moins  secondé  par 
un  bon  nombre  de  prélats  ,  revît  en  passant  sa 
obère  église  de  Toul  à  laquelle  on  l'avait  enlevé 
malgré  lui ,  et  dont  il  conserva  toujours  le  titre 
avec  le  souverain  pontificat,  et  se  rendit  à  Reims  le 
jour  de  la  saint  Michel ,  comme  il  l'avait  annoncé. 

Il  ne  s'était  pas  trompé ,  en  comptant  sur  l'amour 
et  la  vénération  des  Français  pour  le  chef  de  l'église. 
Une  multitude  prodigieuse  de  fidèles,  accourus 
même  des  états  voisins  ,  des  gens  de  toute  langue  , 
de  tout  sexe ,  de  toute  condition  ,  sans  excepter  les 
moines  et  les  solitaires,  vinrent  à  la  suite  des  prêtres 
et  de  plusieurs  évêques,  au-devant  du  vicaire  de 
Jesus-Christ ,  en  faisant  monter  jusqu'aux  cieux 
leurs  cantiques  et  leurs  acclamations.  Il  alla  des- 
cendre à  l'église  de  Saiixt-Remi ,  qui  fut  à  Tinstaut 
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remplie  d'une  telle  muliitude  ,  que  le  pape  ne 

{)Oiivant  pins  y  rentrer  ,  fut  obligé  de  se  faire  dirt 
a  messe  dans  son  appartement.  La  veille  de  la 
cérémonie  ,  la  foule  ne  faisant  qu'augmenter  sans 
qu'on  pût  faii-e  sortir  personne  j  il  menaça  de 
repartir  pour  Rome  et  de  laisser  la  dédicace.  Âussi^ 
tôt  et  sans  nulle  contrainte,  tout  ce  peuple  se  retira  * 
respectueusement  (i).  Le  jour  du  concile  ,  il  se 
trouva  vingt  évéques  y  cinquante  abbés  j  et  beaU" 
coup  d'autres  ecclésiastiques  de  distinction. 

Pour  éviter  toute  dispute  quant  à  la  préséance, 
sur  tout  entre  les  archevêques  de  Reims  et  de  Trêves 
qui  tous  deux  prétendaient  à  la  primatie  des  Gaules, 
on  rangea  au  milieu  du  chœur  les  sièges  en  cercle, 
ceux  des  abbés  derrière  les  évêques  ,  et  le  pape 
entre  l'archevêque  de  Reims  et  l'archevêque  de 
Trêves ,  la  face  tournée  vers  le  tombeau  de  saint 
Rémi.  Quand  on  eut  fait  silence  et  quelques  prières, 
Pierre  ,  diacre  de  l'église  romaine  ,  proposa  lesarti» 
des  sur  Ies({uels  on  avait  à  délibérer ,  savoir,  delà 
simonie ,  des  usurpations  et  des  exactions  des  laïques 
sur  les  églises,  des  mariages  incestueuxetadultérins, 
de  l'apostasie  des  moines  et  des  clercs,  et  de  quel- 

3ues  excès  d'impudicité  introduits  apparemment 
ans  les  Gaules  avec  les  observances  des  derniers 


blic|uement  et  sous  serment,  si  quelqu'un  d'eux 
n'avait  pas  reçu  ou  donné  les  ordres  sacrés  par 
simonie.  Tous  se  purgèrent  aussitôt  par  serment^  à 
l'exception  de  cinq  ,  dont  ceux  de  Langres  et  de 
Nantes  seulement  ,  dans  un  examen  plus  appro- 
fondi ,  se  trouvèrent  véritablement  coupables  :  ils 
furent  déposés.  Il  se  trouva  un  nombre  propor- 
tionné de  coupables  parmi  les  abbés  et  une  égale 
sinr.iTÎté  dans  tous  les  états.  Ce  qui  arriva  à  l'ar- 
chevêque de  Besancon ,  inspira  sans  doute  à  tous 

(i)  Ilist.  Dedic.  'm  88ec,  vi  Beued.  pg.  ;ji5. 
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les  autres  une  crainte  si  reniarquable  de  la  dissimu* 
lation  et  de  la  mauvaise  foi  (i). 

Outre  la  simonie  ,  l'évêque  de  Langres  était 
accusé  de  violences  tyranniques  contre  son  clergé, 
d'homicides  ,  d'adultères  et  d'infamies  exécrables. 
Il  engagea  néanmoins  Farchevéque  de  Besançon  à 

J>renare  sa  défense.  Mais  celui-ci ,  comme  il  ouvrit 
a  bouche  ,  perdit  tout  à  coup  la  parole ,  et  fut  le 
premier  à  donner  pour  un  miracle  ce  qui  lui  arri- 
vait. On  se  souvint  que  saint  Rémi ,  qu'on  envisa- 
geait comme  présent  dans  ses  reliques ,  avait  opéré 
autrefois  un  prodige  semblable  en  relidant  muet 
dans.un  concile  un  évêque  arien.  Le  pape  s'écria , 
en  versant  des  larmes  :  Oui  ,  oui  ,  saint  Rémi  vit 
encore  ;  et  se  levant  avec  tous  les.  pères,  ils  allèrent 
se  prosterner  devant  le  tombeau  au  saint ,  et  chan^ 
tèrent  une  antienne  à  sa  louange.  Cet  événement 
inspira  autant  de  docilité  que  de  terreur.  Ceux 
qui  s'étaient  retirés  furtivementdu  concile,  ou  qui, 
sans  excuse  légitime ,  avaient  manqué  de  s'y  rendre  ; 
ceux  même  qui  ayant  été  excommuniés  ou  cités  au 
concile  de  Rome  pour  l'année  suivante,  avaient 
prétexté  la  nécessité  de  marcher  contre  les  rebelles; 
tous ,  sans  réclamer  sur  le  défaut  de  formes ,  sur  la 
célérité  des  procédures,  sur  l'insuffisance  d'un  coiv 
cile  de  trois  jours  pour  l'examen  et  l'expédition 
d'une  infinité  d'affaires,  tous  vinrent  en  foule  à 
résipiscence  ,  et  se  soumirent  presque  sans  excep- 
tion à  la  sentence  portée  contre  eux.  Les  peuples 
même  signalèrent  leur  zèle  à  la  faire  exécuter ,  con- 
tre le  petit  nombre  qui  demeurait  réfractaire  ,  ou 
suspect  seulement  d  indocilité  ;  et  les  habitans  de 
Sens  a\ant  appris  que  Gelduin  ,  leur  archevêque, 
avait  été  excommunié  nommément  ,  pour  n'avoir 
point  assisté  au  concile ,  et  vraisemblablement  pour 
avoir  intrigué  contre  sa  célébration,  le  chassèrent 
de  son  siège ,  et  se  choisirent  un  autre  pasteur. 
Il  y  eut  aussi  quelques  seigneurs  excommuniés 

"^"^^  '  '       ■    '  I———» I     1.    Il  I         II       ■        |i  I    I     M 

(i)  Tom,  IX;  Gqzic.  p.  io36« 
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nommément  pour  des  mariages  illégilimes,  et  l'ott 
de'fendit  à  Guillaume ,  duc  de  Normandie  ,  d' épou- 
ser la  fille  du  comte  de  Flandres,  à  câuse  de  U 
parenté.  On  fit  ensuite  douze  canons  cjui  ne  sont 
qu'un  renouvellement  des  anciens  ,  et  dont  la 
l'épétition  ne  serait  rpi'ennu ■yeuse.  On  trouve  dans 
ce  concile  quelque  chose  de  plus  remarquable,  ett|ui 
paraît  fort  singulier ,  vu  la  circonstance  des  lieux, 
assurément  très-calholiques.  Dès  la  premièresession, 
on  déclara  que  le  pape  seul  était  primat  de  L  église 
universelle;  mais  il  faut  se  rappeler  qu'on  toucnait 
au  terme  de  la  scliismatique  indépendance  ,  où  les 

Jiatriarches  de  Cens  tan  ti  no  pie  aspiraient  depuis  si 
ong-teraps  en  s'arrogeant  le  titre  superbe  u'œcu- 
méniqiies.  On  avait  même  quelque  sujet  de  crain- 
dre ,  qu'avec  ces  dénominations  ambitieuses  ,  dej 
idées  et  des  prétentions  semblables  ne  prissent 
insensiblement  parmi  les  Occidentaux  :  et  déjà 
l'arcbevêque  de  Compostelle  en  Espagne  avait  pris 
la  mialitéd'apostolic|ue,aloi'sannexéeau  successeur 
de  Pierre.  Pour  réprimer  cette  témérité  ,  on  voulut 
faire  sentir  que  ces  sortes  d'entreprises  étaient 
autant  d'usurpations  faites  sur  les  droits  du  vicaire 
de  Jesus-Cbrist.  C'est  pourquoi  ,  dans  la  troisième 
session,  on  excommunia  l'arcbevêque  espagnol  qui 
donnait  un  exemple  si  dangereux  à  fOccident.  On 
observe  encore  dans  ce  concile  de  Reims ,  qn'à 
l'ouverture  de  la  troisième  session  on  cbanta 
le  yeni  Creator  :  c'est  le  premier  monument  qui 
nous  reste  de  l'antiquité  de  cette  bjmne  ,  dont  oa 
.  ignore  l'auteur. 

Les  affaires  de  la  religion  ne  furent  pas  pitildt 
réglées  en  France ,  que  Te  pape  repassa  en  Alle- 
magne ,  et  célébra  au  mois  de  Novembre  le  concile 
de  May  ence  qu'il  avait  indiqué;  Il  s'y  trouva  en  vîi-on 

Suarante  évêques  ,  y  compris  cinq  mélropolilains, 
ont  saint  Bardon  ,  archevêque  du  lieu  ,  était  un 
des  plus  illustres.  L'empereur  Henri  se  trouvait 
aussi  présent  avec  les  seigneurs  de  Germanie.  On 
s'appliqua ,  comme  en  France  ,  à  x'emédier  aux 


^ 


désordres  qui  régnaient -dan  s  le  pays,  spécialement 
à  la  simonie  et  aux  mariages  des  prêtres.  Sibicon  , 
évêque  de  Spire ,  y  fut  accusé  d'incontinence  à  juste 
raison.  Il  eut  néanmoins  la  témérité  sacrilège  de 
Vouloir  se  purger  par  l'épreuve  du  corps  et  du  sang 
de  Jesus-Christ;  mais  il  eut  aussitôt  une  attaque  de 
paralysie  ,  dont  sa  bouche  demeura  contournée  le 
reste  de  ses  jours  (i). 

Saint  Sardon  mourut  environ  un  an  et  demi 
après ,  le  lo  de  Juin  io5i  (2).  Il  avait  été  moine  de 
Fabbaye  de  Fulde  ,  où  il  ne  pensait  qu'à  vivre  dans 
la  simplicité  ,  quoiqu'il  fût  parent  de  l'impératrice. 
Un  jour  même  que  ses  confrères  le  raillaient  sur  ce 
qu'il  lisait  le  pastoral  de  saint  Grégoire  ,  il  leur 
répondit  en  plaisantant  comme  eux:  Peut-être  vien- 
dra-t-il un  roi , qui  nesachant  plusqui  faire évêque, 
jettera  les  yeux  sur  moi.  Ayant  fait  cependant  d  ex- 
cellentes études  sous  l'abbé  Archambaud  ,  depuis 
archevêque  de  Mayence  ,"  et  niontrant  autant  de 

{>rudence  que  de  doctrine ,  l'abbé  Richard  lui  donna 
a  conduite  d'un  nouveau  monastère  établi  près  de 
l'ancien.  L'empereur  Conrad  ,  qui  aimait  les  reli- 

Êîeux  de  Fulde  ,  étant  venu  voir  ce  nouvel  éta- 
lissement  ,  fut  ravi  de  l'ordre  qu'y  maintenait 
Bardon  ,  prit  de  l'affection  pour  ce  pieijx  parent 
de  son  épouse  ,  lui  donna  Fabbaye  de  Verthine 
près  de  Cologne ,  puis  celle  d'Herfelu  près  de  P'ulde; 
enfin  ,  après  la  mort  d'Aribon  ,  archevêque  de 
Mayence  ,  le  fit  élever  sur  ce  siège  à  l'âge  d'enviroa 
cinquante  ans.  Mais  peu  après  ,  il  appréhenda  que 
ce  bon  moine  ne  fût  qu'un  médiocre  évêque. 

Bardon  se  trouvant  avec  lui  à  Goslar  aux  fêtes 
de  Noël,  officia  le  premier  jour,  suivant  la  pré- 
rogative de  sa  place.  L'usage  était  que  le  célébrant 
prêchât  après  l'évangile  :  le  nouvel  archevêque 
remplit  la  tâche  ,  et  ne  fit  nullement  admirer  sou 
éloquence.-  Plusieurs  critiques  s'en  expliquèrent 
avec  beaucoup  de  liberté;  ils  eurent  des  échos  sans 

(1)  Ibid.  p.  io46.  (2)  Sxc.  VI  Bened.  2 ,  p.  6. 
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nombre  :  on  blâma  liauteiiiftit  ceux  qui  avaient 
élevé  un  ^imjile  niuiiii.^  à  une  dipHilé  si  emincnle, 
Le  lendemain,  jour  tie  saint  Etienne,  Thieri, 
évè({iie  «le  Metz  ,  cliaiUa  la  messe  et  fit  tjn  sermon 
éloquent.  Voilà  ,  dil-on  ,  ce  qui  H'n])[ielle  prècber; 
c'est  là  un  évêque.  Le  jour  de  .saint  Jean  ,  on  de- 
manda à  Bui'dun  qui  utlicierait  :  il  dÎL  que  ce  <.erait 
lui.  Ses  amis  alai-més  clierehèient  .t  rendéluiirner, 
sous  difFerens  prétextes.  Il  n'ecoure  riea,  il  nimiie 
en  chaire  ,  il  excite  radiuirjttion  de  Inut  le  monde, 
et  fait  fondre  en  larmes  loul  son  auditoire.  Quand 
il  vint  ,  selon  la  couttime  .  se  untin^  à  tuble  avec 
J'empereitr  :  C'est  aujourd'hui  INi'êi  pour  moi ,  lui 
dit  Conrad  ;  la  jalousie  et  ta  uialti^ititê  sont  con- 
fondues :  et  il  ne  savait  comment  lui  expiiineisna 
contentemeul.  Mais  l'arclievèque  ne  parut  [ta^  |>lii9 
touché  des  louanges  de  ce  jour  ,  que  du  iiic] iris  des 

I'ours  précédens  ,  il  quitta  la  cour  le    plutôt  un'il 
uï  fat  possible  ,  et  alla  sefoniliierdanssondioc» 
qu'il  gouverna  vini't  ans  d'une  manière  à  mérifl 
place  entre  les  saints    que  l'e^^lise  liunure  puqT 
quement. 

II  eut  pour  successeur,  Liupold,  prévôt  de 
l'église  de  Bumberg,  et  mémorable  par  un  tIe  ces 
traits  intéressans  pour  les  lecteurs  qui  s'attachent 
plus  à  l'ame  qu'au  corps  de  l'histoire.  Cuinuie  il 
célébrait  devant  Léon  Ia  ,  dans  un  autre  voyage 
que  ce  pape  fit  en  Allemagne,  un  diacre  du  i>a}s, 
suivant  l'usage  de  son  église,  cbanla  une  leçon 
après  la  première  oraison  delà  messe.  La  coutume 
était  différente  à  Rome  ,  et  quelques  Romains  de 
la  suile  du  pape  lui  persuadèrent  de  faire  défense 
au  diacre  de  continuer  son  épUre.  Le  diacre, 
jeune  homme  vif  et  peu  timide,  ne  laissant  pas  de 

Îioursuivre  d'une  voix  toujours  aussi  haute,  le  pape 
e  fit  appeler,  et  le  dégrada  sur  le  champ.  L'ar- 
chevêque continua  paisiblement  jusqu'au  moment 
du  sacrifice  ;  mais  alors  il  s'assit  dans  son  siège  ,el 
protesta  que  ni  lui  ni  autre  n'achèierail  la  messe, 
61  on  ne  lui  rendait  son  diacre.  Léon  IX ,  à 
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Ton  a  reproclié  un  zple quelquefois  trop  Vïf,  montra 
dans  cette  occasion  qu'if  en  savait  tempérer  l'ardeur 
au  besoin  ,  et  même  rejeter  les  conseils  qui  rani- 
maient. Il  renvoya  aussitôt  le  diacre  revêtu  de  ses 
ornemens  ,  et  censé  j)ar-là  réhabilité  ;  après  quoi  , 
Liupold  aclif^va  Toftice.  On  doit  considérer  ici  ,  dit 
Tauteur  original  (i)  ,  et  la  fermeté  du  métropolitain 
à  soutenir  sa  dij^nité  devant  le  pape  ,  et  la  sage 
humilité  qui  fit  sentir  au  pape  la  nécessité  de  céder 
au  métropolitain  dans  sa  province  :  réflexion  d'une 
justesse  parfaite  sur  l'atFaire  présente  ,  c'est-à-dire, 
par  rapport  aux  usages  anciens  d'une  église  con- 
sidérable, quand  il  n'y  a  point  d'abus  ,  et  qu'oji 
Ii*a  pas  même  procédé  à  y  en  découvrir. 

Après  avoir  remédié  aux  désordres  de  TAlle- 
magne  ,  le  pape  Léon  repartit  pour  l'Italie  ,  con- 
tinuant à  remettre  la  règle  sur  toute  sa  route  ,  et 
Srocurant  de  tout  son  |)ouvoir  le  plus  grand  bien 
e  la  religion.  En  passant  par  la  Lorraine  ,  il  prît 
avec  lui  Humbert ,  abbé  de  Moyen-Moutîer ,  qu'il 
fit  évêque  et  cardinal  :  nous  îe  verrons  bientôt 
figurer  comme  un  prélat  des  {)lus  distingués  de  son 
êiecle  ,  tant  par  ses  tnmières  que  par  les  services 
importans  qu'il  rendit  à  l'église.  A  Siponte  ,  au 
pied  du  montGargan  ,  Léon  tint  encore  un  concile, 
où  il  déposa  deux  archevêques  simoniaques. 

Peu  après  les  solennités  de  Pâ(jue  ,  il  tint  enfin 
dans  l'église  de  Latran  le  concile  romain  qu'il  avait 
indiqué  (2).  Il  sy  trouva  cinquante-cinq  éxéques 
ou  aicbevê([ues  ,  dont  grand  nond3redii  rov^iune 
de  France  ,  comme  intéiessés  principalement  aux 
alE'iires  (lui  s'y  devaient  traiter  en  consé(|iiencedu 
concile  de  Reims.  La  déposition  de  Gelduin  de 
Sens  fut  confirmée  ;  mais  le  sage  pcmtife  crut  de- 
voir réhabiliter  le  successeur  qu  on  lui  avait  donne 
d'une  manière  irrégnlièreq*»oiqu  avec  justice  pour 
le  fond  des  choses.  Hugues  de  Langres  ,  accusé  de 


(1)  CliroD.  Sax*  au.  io5!^.|      (2)  Herm.  Conc.  aa.  io5o« 
Alib.  Usper^, 
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tant  (le  crimes  ,  avait  toujours  conservé  la  foi ,  et 
même  beaucoup  de  zèle  contre  les  héiéliques.  C'est 
le  premier  auteur  qu'on  sache  avoir  écrit  conlre 
Be'ienger.  L'horreurderexcommunication  ell'e'lal 
déplorable  de  sa  conscience  excitèrenLses  remords. 
Il  alla  nu-pieds  à  Rome  ,  ne  confessa  pas  seule- 
ment ses  péchés  au  pape  ,  mais  se  présenta  au 
concile  j  les  épaules  découvertes  et  des  verges  à  la 
main  ,  en  suppliant  les  pères  de  lui  épargner  ,  au 
moyen  d'une  salutaire  correction  ,  les  cliâtimens 
éternels  qu'il  reconnaissait  avoir  mérité  par  ses 
énormes  forfaits.  Les  évèques  étaient  attendris 
jusqu'aux  larmes;  le  pape  inclinait  à  une  pleine 
indulgence  ;  il  désirait ,  en  faisant  une  exception 
aux  règles  communes  ,  de  le  rétablir  dans  lépis- 
copat.  Mais  Hugues  ne  voulut  plus  s'occuper  qu'à 
pleurer  ses  égaremens  ,  se  retira  à  Saint- Vannes  de 
"Verdun,  dont  Valleran  son  frère  était  abbé,  y 
prit  l'habit  nionastiquCj  et  mourut  quelque  temps 
après  dans  les  plus  vifs  sentimens  de  pénilence. 
On  avait  encore  cité  au  concile  de  Rome  Té  vêque  de 
Dol  en  Bretagne  et  ses  prétendus  sufl'ragans ,  afin  de 
répon  dre  sur  le  refus  qu'ils  faisaient  de  se  sou  mettre 
à  1  archevêque  de  Tours.  Ils  ne  comparurent  point, 
furent  excommuniés  comme  contumaces  ,  et  pré- 
sumés coupables  de  la  simonie  dont  on  les  accirsait 
encore.  Le  papeLéoncanonisa  aussi  jdansleconcil^ 
de  Latran  ,  saint  Gérard  j  un  de  ses  piédécesseai 
sur  le  siège  de  Toul. 

IVois  l'affaire  la  plus  importante  qu'on  y  traiu 
fut  Texamen  des  erreurs  de  ^crenger  qu'on  y  ovqi 
dénoncé.  Ce  faux  docteur,  le  premier  hérésiarrf 
proprement  dit  qu'aient  enfanté  les  Gaules,  éu 
né  an  pays  de  Tours  ,  avec  toutes  les  qualités  cqj 
venables  aux  novateurs,  mais  sur-tout  avec  i 
penchant  extrême  pour  les  idées  neuves  et  le 
turcs  hasardeuses  ,  avec  la  passion  de  se  dislingupr 
et  le  talent  de  se  faire  valoir,  avec  une  trempe 
d'esprit  également  opiniâtre  et  souple  ,  Incapabla 
de  chanijer  et  toujours  prêt  à  se  rétracter.  li  eit 
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Beigna  dans  sa  patrie  ,  conserva  l'école  de  Tours 
en  devenant  archidiacre  d'Angers,  et  s'acquit  la 
réputation  de  l'un  des  plus  habiles  maîtres  qu'il 
y  eût  dans  les  Gaules  (i). 

Cependant  un  jeune  Italien  nommé  Lanfranc  , 

3ui  venait  d'achever  ses  études  à  Pavie  avec  une 
istinction  rare ,  vint  chercher  en  France  la  gloire 
qu'il  aimait  alors  passionnément.  Il  eut  avec  Bé- 
renger  une  dispute  publique  ,  où  le  professeur 
tant  vanté  ne  fut  rien  moins  qu'applaudi.  Quoi- 
qu'on n'eût  agité  que  des  questions  assez  indiffé- 
rentes ,  plusieurs  disciples  de  Bérenger  perdirent 
la  haute  idée  qu'ils  avaient  de  son  savoir ,  et  Faban- 
donnèrent.  Lanfranc  allant  quelque  temps  après 
à  la  capitale  de  Normandie  ,  fut  attaqué  par  des 
voleurs  qui  le  dépouillèrent  dans  une  foret,  et  le 
lièrent  a  un  arbre.  Le  péril  et  l'infortune,  lui 
inspirèrent  de  la  piété.  Il  voulut  chanter  les 
louanges  de  Dieu  ,  et  n'en  sachant  rien  par  cœur  y 
il  rougit  de  Thonneur  qu'il  avait  acquis  dans 
les  sciences  profanes  ,  tandis  qu  il  était  si  igno- 
rant dans  celle  du  salut.  Seigneur,  s'écria-t-il  , 
délivrez-moi  du  danger  où  je  suis  ,   et  avec  votre 

S  race  j'apprendrai  à  vous  servir.  Après  cette  prière, 
entendit  passer  des  voyageurs  qu'il  appela  à  sou 
secours.  Dès  qu'ils  l'eurent  détaché,  il  les  pria  de 
lui  dire  quel  était  le  plus  pauvre  monastère  du 
pays.  Nous  n'en  connaissons  point  de  plus  pauvre, 
ni  de  plus  saint,  lui  dirent-ils^  q-ue  celui  q^u'un 
bon  homme  bâtit  ici  près  y  et  ils  lui  en  montrèrent 
le  chemin  (2). 

C  était  celui  du  Bec  ,  ainsi  nommé  en  langue 
celtique  ,  du  ruisseau  au  bord  duquel  on  le  cons- 
truisait dans  un  état  bien  diiiérent  de  ce  qu'on  le 
vit  dans  la  suite.  Herluin  en  était  l'abbé  ,  le  fon- 
dateur,  l'architecte  et  le  maçon  ,  avec  quelques  pau- 


(1)  MabîU.  praef.  sœc.  vi , 

Eeirt.  2.  Vit.  S.  Lcon.  IX  ,  ap. 
oU.  t.  X  ;  p.  645. 


{■2}  Vît.  sacc.  V,  Boneil.part. 
I  ,  p.  635.  Boll.  t.  xyii ,  p, 
838.  .       ^ 
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\res  compagnons  qu'il  avait  rassemHes.  II  avait 
néanmoins  pour  aïeux  Ansgor  ,  de  la  race  des  pre* 
mters  pi'inccs  normands  venus  de  Daiieuiarck  ,  et 
Héloïsc  ,  paiente  des  comles  de  Flandre.  Il  e'iait 
personnellement  chéri  et  très-estimé  ,  pour  des 
preuves  de  bravoure  ,  par  Gislebert ,  comte  de 
Brionne  et  petit-Cls  du  duc  Richard  I.  Mais  il 
avait  quiLté  tous  ces  avantages  ,  pour  se  dévouer 
aux  plus  vils  travaux  ^  et  à  une  austérité  de  vie  qui 
ne  lui  laissait  pour  nourriture  que  du  pain  de 
seigle  avec  quelques  herbages  cuits  au  sel  et  à  l'eau. 
Sa  mère  renonça  de  même  aux  biens  du  siècle ,  et 
se  retira  auprès  de  lui  ,  pour  laver  les  habits  des 
moines  ,  et  leur  rendre  tous  les  autres  services  de 


ce  geni-e  (i). 

Quand  Lanfranc  arrivi 


I 

I 


.  au  Bec  ,  il  trouva  ce 
saint  homme  occupé  à  construire  lui-même  un 
four.  Il  ne  put  voir  celle  sainte  simplicité  sans 
être  at.endri  ,  se  prosterna  devant  lui  ,  et  lui  baisa 
les  pieds  avec  un  grand  respect.  Herluin  ,  de  son 
côté  ,  admira  rhuiiiilité  d'un  si  savant  homme  ,  et 
crut  avoir  trouvé  le  sujet  qu'il  demandait  depuis 
quelque  temps  au  Seigneur  pour  instruire  ses  dis- 
ciples ;  car  il  s'en  reconnaissait  incapable.  En 
effet ,  à  peine  savait-il  lire  ,  n'ayant  avant  sa  re- 
traite aucun  usage  des  lettres  ,  selon  les  mœuit 
de  la  noblesse  du  temps,  Lanfranc  passa  néanmoinl 
trois  ans  dans  une  entière  solitude  ,  afin  de  h'ins- 
truire  des  devoii-s  delà  vie  monastique  ,  et  parti- 
culièrement des  divins  ollices  ,  suivant  la  promesse 
qu'il  en  avait  faite  à  Dieu. 

II  ouvrit  ensuite  une  école  ,  et  enseigna  aussïlôC 
avec  tanl  de  succès  ,  que  non-seulement  les  eafanJ 
et  les  clei'cs  ,  mais  les  uiaUres  les  plus  renommés  y 
accouraient  de  toutes  les  Gaules.  Alors  Bérenger] 
plus  abandonné  que  jamais  de  ses  disciples,  cuer- 
chadansla  carrièielhéoloi;iqiietoul-ii-l'ail  inconnue 
pour  lui,  une  amorce  nouvelle  pour  la  curiosiléi 
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fcii  An  moins  un  frein  contre  la  désertion.  Il 
ûiterpréta  ,  d'une  manière  contraire  à  toute  l'an- 
tiquité ,  les  endroits  de  Técriture  qui  établissent  la 
présence  reelle  de  Jesns-Christ  dans  Teucharistie, 
s'éleva  contre  Pascase-Raèbert ,  renommé  entre  les 
docteurs  qui  l'avaient  unanimement  soutenue  dans 
le  neuvième  siècle  comme  dans  tous  les  autres  ,  et 
releva  beaucoup  Jean  Scot  qui  paraissait  l'avoir 
Combattue  dans  le  même  temps  ,  mais  avec  peu 
d'éclat  ,  et  moins  encore  de  succès.  Lanfranc  ,' 
Scandalisé  de  la  célébrité  dangereuse  que  le  nova-  * 
teur  de  Tours  donnait  à  Jean  Scot ,  s  etforça  dans 
wii  école  de  réfuter  ce  pernicieux  écrivain  ,  et  de 
^nger  la  doctrine  catholique  de  Pascase.  Sur  quoi 
Barenger  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Jai  appris  , 
mon  frère ,  par  Enguerran  de  Chartres  ,  que  vous 
censuriez- et  donniez  pour  hérétiques  les  sentimens 
de  Jean  Scot  sur  le  sacrement  de  l'autel ,  en  tout 
ce  qui  né  s'accorde  pas  avec  votre  favori  Pascase, 
S'il  en  est  ainsi ,  vous  n'avez  pas  bien  usé  de  votre 
esprit ,  qui  n'est  point  à  mépriser  ,  mais  qui  n'est 

ëis  encolle  assez  versé  dans  la  science  des  écritures. 
n  tenant  pour  hérétique  ce  docteur  dont  j'ap- 
.  prouve  les  sentimens  ,  vous  devez  traiter  de  même 
Ambroiiàe  ,  Jérôme  et  Augustin  ,   pour  ne  point 
J^arler  des  autres. 

Ce  fut  sur  cette  lettre  déférée  au  concile  de 
Rome  ,  que  l'on  jugea  des  sentimens  hérétiques  de 
Bérenger.  Il  y  fut  condamné  et  privé  de  la  commu- 
nion. Mais  parce  qu  il  élait  absent ,  on  le  cita  au 
concile  convoqué  a  Verceil  pour  le  pVemier  Sep- 
tembre de  la  même  année  ,  afin  d'être  ouï  dans  ses 
défenses. 

Cependant  il  profira  de  l'absence  de  Lanfranc 
qui  fut  appelé  au  concile  de  Rome  y  et  tenta  de 
répandre  ses  errem^  jusqu'en  iNormandie.  Il  alla  au 
Drionastère  de  Préaux  ,  fondé  nouvellement  dans  ie 
^-diocèse  de  Lisieux,  et  qui  respirait  toute  la  ferveur 
d'une  première  institution.  Robert  ,  dernier  duc 
de  Normandie  y  l'avait  honoré  dé  ses  bienfaits  j  et 
Toine  V.  DdL 
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pojir  transmellre  ses  seulimens  de  tienveiJlanceà 
Guillaume  son  fils  et  son  héritier,  l'avait  clioiEl 
pour  témoin  des  dispositions  de  sa  libéralité,  ainsi 
que  plusieurs  jeunes  seigneurs  ,  à  qui  l'on  donna 
un  sou niet, afin  qu'ils  en  conservassent  le  souvenir", 
usage  dès-lors  ancien  ,  et  qui  présente  la  raison  de 
ce  qui  se  pratique  en  donnant  la  conlïrmalion  aux 
cnfans.  Ansfroi  ,  abbé  de  Préaux  ,  n'eut  pas  plutôt 
entendu  Bérenger ,  qu'il  eut  horreur  d'une  doctrine 
si  éloignée  de  la  foi  commune  (i).  C'est  pourquoi 
le  novateur  passa  promplemeni  auprès  du  duc 
Guillaume,  dont  il  crulsurprendi-e  plus  facilement 
la  jeunesse  :  mais  ce  prince  montrant  déjà  la  sa- 
périoriléel  la  justesse  d'esprit  qu'il  signala  parla 
suite  ,  ne  crut  pas  s'en  devoir  rapporter  à  son  jn- 
gement  sur  des  matières  de  religion.  Il  retint 
Bérenger  auprès  de  lui,  ^t  rassembla  les  plus  ha- 
biles gens  de  ses  états,  dans  la  petite  ville  de 
Brionue  ,  près  l'abbaye  du  Bec.  Bérenger  y  parut 
avec  un  de  ses  disciples  ,  sur  l'éloquence  duquel  il 
comptait  beaucoup  ;  mais  ils  furent  si  fortement 
r,é futés  ,  qu'on  le  réduisit  lui-même  à  un  silence 
honteux  ,  puis  à  la  confession  forcée  de  la  foi  ca- 
tholique. 

Car  à  peine  fiit-il  sorti  de  cette  conférence,  qu'il 
écrivit  à  ses  aveugles  sectateurs  une  letlie  rentplîe 
dé  ses  blasphèmes  accoutumés.  Il  eut  même  i  au- 
dace d'y  traiter  d'hérétique  l'église  romaine  et  le 
saint  pa])e  Léon  ,  pour  se  venger  ,  tant  des  Nor- 
mands unis  de  sentiment  avec  le  saint  siège  ,  que 
de  l'excouiraunication  lancée  contre  lui  au  concile 
de  Rome.  11  ne  jugea  pas  néanmoins  à  propos  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  s'était  pasMB  a  lîiioïine, 
à  quoi  ,  disait-il  ,  il  di lierait  de  répondre  ,  jusqu'à 
ce  «ju'il  eût  confondu  le  pape  et  les  Humains  ,  dam 
le  concile  qui  s'allait  tenir  à  \erceil. 

Il  n'eut  garde  cependant  de  se  rendre  à  cette 
auguste  assemblée  j  nommée  en  plusieurs  cndroiu 

(i)  Uuraud.  Troujii.  part,  g,  p.  loli. 
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concile  plénîer  ,  où  ron  vît  en  effet  des  évêques  de 
toutes  les  parties  du  monde  (i).  Mais  pour  garder 
encore  quelques  mesures  ,  ou  plutôt  pour  mieux 
faire  illusion  à  ses  partisans  ,  il  y  envoya  deux 
ecclésiastiques  qui  pussent  dans  la  suite  en  dëiiigrer 
les  procédés  ,  et  en  refcdre  la  légitimité  suspecte. 
Lflftifranc  ,  que  le  pape  avait  retenu  depuis  le  con« 
cile  de  Rome  ,  comme  un  homme' des  plus  au  fait 
du'  système  de  ^^hérésiarque  ,  ne  manqua  pas  nou 
plus  de  se  trouver  à  Verceil.  On  y  lut  publique- 
ment le  livre  de  Jean  Scot ,  qui  fut  proscrit  una- 
nimement. On  e*xposa  ensuite  les  sentimens  da 
Férenger  ,  qui  depuis  le*dernier  concile  avait 
fourni  contre  lui  mille  preuves  nouvelles  ,  et  $at, 
condamnation  fut  confirniée  ,  malgré  tous  les  ari*. 
tifices  de  ses  émissaires.  A  peine  eurent-ils  ouvert 
lu  bouche  pour  sa  défense  ,  que  les  évêques  ne  for- 
mèrent tous  ensemble  qu'un  même  cri  d'horreur» 
En  ce  même  concile,  le  pape  suspendit  de  ses 
fonctions  Hunfroi  de  Ravenne ,  pour  quelque  man* 
quement  envers  l'église  de  Rome.  Depuis  que  cette 
ville  avait  été  le  siège  principal  de  l'autorité  des 
Grecs  en  Italie  ,  ses  arcnevêques  conservaient  une- 
hauteur  et  des  prétentions  exorbitantes  ,  et  qui 
tournaient  sur-tout  au  préjudice  des  patriarches  de 
Grade.  En  punissant  Hunfroi  ,  Léon  IX  accorda  le 
pallinm  à  Dominique  de  Grade  ^  avec  le  droit  de 
liiire  porter  la  croix  devant  lui.  Mais  cet  ancien 
différent  ne  se  vida  point  encore  :  ce  ne  fut  que 
trois  ans  après  ,  que  le  même  pape  ,  dans  son  con- 
cile^ statua  eflicaceraent  que  le  patriarche  de  Grade^ 
autrement  la  nouvelle  Aquilée  ,  serait  métropoli- 
tain des  deux  provinces  d'Istrie  et  de  Vénétie ,  sui- 
vant les  privilèges  des  souverains  pontifes. 

Sans  attendre  TivSsue  du  concile  qui  se  tenait  en 
Italie  ,  Bérenger  allait  toujours  en  avant  dans  les 
Gaules.  L'huoriiliation  qu'il  avait  essuyée  dans  la 
conférence  de  Brionne  ,  lui  tenait  sur-tout  à  cœur. 


(i)  Herm.  Chron.  ad  an.  :io5q* 
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Pour  couvrir  la  honte  de  sa  défaite  ,  et  raffentrîf 
$es  partisans  déconcertés  ,     il  publia  une  lettre 
adressée  à  un  savant  religieux  du  Bec  ,   nommé 
Asceiin  ,  qui  avait  été  un  de  ses  pUis  terribles  an- 
tagonistes uansla  dispute.  Unie  dans  cette  pièce (i), 
qu'on  l'ait  réduit  à  confesser  que  Jean  Scot  avait 
erré  en  matière  de  foi  ;  et  avec  sa  duplicité  et  se» 
subterfuges  ordinaires  ,  il  explique  l'aveu  qu'on 
avait'tiré  de  lui   à  ce  sujet.  Il  ajoute  ,   qu'on  ne 
saurait  traiter  cet  auteur  d'hérétique  ,  sans  témé- 
rité ,  sans  injustice  ^  sans  impiété  ^  qu'en-  imaginant 
au  contraire  avec  le  seul  Pascase  ,iqu'il  ne  reste  rien 
de  la  substance  du  paiit  et  du  vin  aans  le  sacrement 
du  corps  du  Seigneur  ,  on  donnait  dans  un  senti- 
ment non  moins  contraire  au  sens  commun  qu'a  la 
doctrine  de  l'évangile  et  de  l'apôtre  saint  Paul.  Dans 
la  réfutation  qu' Asceiin  ne  manqua  point  de  pu- 
blier ,  il  fit  d'abord  sentir  la  nouvelle  imposture 
de  Bérenger  ;  et  pour  le  confondre  par   quelques 
points  de  précision  ^   prit  à  témoin  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  la  conférence  ,  qu'il  était  convenu 
del'héréticité  de  cette  proposition  particulière  de 
Jean  Scot  :  cela  se  fait  en  apparence  ,  et  non  pas 
en  réalité  ,  specie  ista  geruntur ,  non  veritate.  Il 
montre  ensuite  ,  que  le  sentiment  attribué  au  seul 
Pascase  ,  est  celui  de  l'église  universelle  ;  qu'il  est 
parfaitement  conforme  à  la  doctrine  des  évangélis- 
tes  ,  et  à  celle  du  docteur  des  nations  ;  enfin  ,  qu'il 
ne  contient  rien  de  contraire  à  la  nature  ,  dont  les 
lois  essentielles  ne  sont  autre  chose  que  la  volonté 
toute-puissante  du  Créateur. 

Dans  les  mêmes  conjonctures  ,  ^Adelman  ,  éco- 
lâtre  de  l'église  de  Liège  et  depuis  évêque  de 
*  Bresse  ,  écrivit  à  Bérenger  une  lettre  conçue  en 
ces  termes  (2)  :  Mon  frère  ,  mon  très-cher  frère , 
car  je  puis  bien  vous  donner  ce  nom  tendre  en 
mémoire  de  la  douce  société  ou  nous  avons  vécu  à 
Chartres  ,  vous  plus  jeune   et  moi    un  peu  plus 

(i)  Apud  Lanfr.  tom.  ix ,  p.  a4*     (^)  Aual^H^t.  p.  397. 
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figé.,  dans  la  sainte  école  du  Socrate  chrétien  notre 
vénérable  Fulbert  ;  souvenez-vous ,  mon  frère  ,  des 
entretiens  que  ce  père  à  jamais  mémorable  avait  le 
«oir  avec  nous  ,  dans  un  petit  jardin  près  de  la 
chapelle.  Là  ,  nous  parlant  avec  tant  de  tendresse 
que  souvent  les  larmes  lui  coupaient  Ja  parole  ,  il- 
ne  cessait ,  vous  le  savez  ,  de  nons  répéter  :  Mes 
chers  enfans ,  suivez  toujours  les  chemins  battus  j- 
et  marchez  soigneusement  sur  les  traces  des  pères  , 
sans  jamais  vous  en  écarter  ni  à  droite  ni  à  gauche. 
Dieu  vous  préserve  donc,  mon  très-clier  frère, 
de  donner  dans  les  sentiers  détournés!  Empressez- 
vpuSfâu  contraire  àdémentir  les  bruits  qui  se  ré»- 
{ûindent*  contre  vous  iusqu'en  Germanie,  et  qui* 
aggravent  de  jour  en  jour  ma  douleur  dans  cette 
terre  étrangère.  On  ne  cesse  de  me  redire  que  vous 
TOUS  êtes  séparé  de  Tunité  de  l'église  ,  en  ensei- 

{;nant  que  Thostie  sans   tache  qu'on  immole  tous 
es  joifrs  et  en  tous  lieux  sur  nos  autels  ,  n'est  pas 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jesus-Chrîst ,  mais- 
une  simple  figure  et  une  ressemblance.   Je  vous 
conjure  donc,  par  les  miséricordes  éternelles  et  : 
par  la  mémoire  immortelle  de  notre  incomparable 
Maître ,  dé  ne  pas  troubler  la  paix  de-  l'église  ca- 
tholique ,  pour  laquelle  tant  de  milliers  de  mar- . 
tyi-s  et  de  saints  docteurs  ont  combattu  et  prodigué  ' 
leurs  sueurs  et  leur  sang.  Ils  ont  si  bien  pris  sa 
défense  ,  que  tous  les  hérétiques  passés  et  à  venir 
sont  également  confondus. 

Cette  exhortation  touchante  ,  jointe  aux  moyens 
solides  sur  lesquels  Adelm*ân  établissait  dans  la 
même  lettre  la  croyance  commune  de  Teucharis- 
tîe  ,  était  sans  doute  de  nature  à  faire  une  forte 
impression.  Mais  les  chefs  de  parti  n'ont  com- 
munément d'entrailles  que  pour  leur  système  et 
leur  gloire.  JBérenger  ne  cessa  point  de  travailler 
par* ses  discours  ,  ses  écrits  et  ses  émissaires,  à 
grossir  sa  secte."  Il  s'appliqua  sur-tout  à  se  faire  des 
protecteurs  et  des  partisans  dans  l'épiscopat  ,  et 
(M^uisit  en  eâet  Brunon  d'Angers  et  Froliaad.4^ 
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Senlis.  Alors  tous  les  autres  evérjiies  du  royaume 
conçurent  cle  vives  alarmes  sur  le  péril  que  courait 
la  religion.  Ils  les  couimuniquèreiH  au  roi  ,  qui 
convoqua  un  .concile  à  Paris  pour  la  mi-OclobrB 
de  celte  année  io5o,  et  fit  enjoindre  à  Berengef 
de  s'y  rendre. 

Au  terme  indiqtié  ,  un  grand  nombre  de  prélats, 
dcsavaits  ecclésiastiques  et  de  pieux  seigneurs,  à 
la  suite  du  roi  Henri  ,  arrivèrent  au  concile  :  mais 
l'hérésiarque  n'eut  gai-de  d'y  comparaître  (i).  Il 
demeura  caché  à  Angers,  auprès  de  lévèque  son 
fauteur.  On  ne  laissa  point  de  procéder  contre  lui. 
Cl  iHt'ses  écrits  avec  attention  ,  et  l'on  éc^uU 
d^aboid  avec  un  grand  silence  :  mais  leur  doctrine 
impie  excita  bientôt  les  murmures  et  les  clameui'S 
de  l'indignation.  L'auteur  en  fut  sur  le  cliamp  et 
iiDaoimement  condamné,  aussi-bien  que  lelivredc 
Jean  Scot.  Le  roi  et  les.  seigneurs  se  montrant 
beaucoup  plus  animés  que  le  clergé  contfe  les 
ennemis  du  mystcre  adorable  qui  fait  l'objet  le 
plus  sacré  du  culte  public,  il  fut  statué  que  si  ces 
sectaires  ne  venaient  point  à  résipiscence  ,  l'arroee 
française  ,  ayant  à  sa  tète  les  clercs  en  babils  sarer- 
dotaux  ,  marcberait  contre  ces  impies  ,  et  en  fe- 
rait justice.  A  celte  nouvelle  ,  tes  novateurs  furent 
€»nstSrnés  ,  et  les  moins  opiniàti'es  abjurèrent  dû- 
bord  la  nouvelle  hérésie. Mais  bientôt  les  chefs  de 
la  secte  ,  par  leurs  artifices  et  leurs  protections , 
trouvèrent  moyen  de  conjurer  cet  orage.  Lévé- 
que  de  Senlis  sur-tout  mania  si  bien  Tesprit  du 
roi  ,  lui  fil  tant  d'éloges  des  vertus  et  de  la  pitiie 
de  Béreiiger,  que  le  prince,  comme  tous  les  grands, 
si  souvent  dupes  en  ce  genre  ,  ne  put  se  persuA^. 
derqu'un  ecclésiastiquesipieux  fût  un  Iiérétiqi 
On  fit  même  craindre  au  roi  de  devenir  l'insli 
ment  de  l'envie  à  qui  le  mérite  faisait  ombrage, 
un  mot,  le  roi  Henri  ,  sans  changer  de  sentimens, 
changea  de  procédés,  ou  du  moins 'se  laissa  beau- 

(i)  Durand.  Xroara. 
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coup  adoucir  à  cet  égard.  C'est  aînsî  cpie  le  ma- 
nège et  rhypocrîsie  rendent  souvent  inutile  le  zèlê 
des  meilleurs  princes  :  l'erreur  qu'ils  pouvaient 
Bans  peine  étouffer  à  sa  naissance ,  jette  ensuite 
4es  racines  ,  qu'il  devient  pi^sque  impossible 
d'extirper. 

Le  ciésir  de  remédier  entièrement  aux  maux 
de  l'église  de  France ,  y  rappela  le  pape  Léon  , 

S  eu  après  le  concile  de  Verceil.  Mais  les  novateurs 
issimulèrent  pençlant  ce  nouveau  séj.our  qu'il  fît 
dans  le  royaume  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  eu 
aucun  sujet  de  se  plaindre  de  la  négligence  à  les* 
y  réprimer.  Il  eut  au  contraire  à  s'occuper  d'un 
objet  bien  mieux  assorti  à  ses  pieuses  inclinations. 
Ce  fut -cette  année  io52  qu'il  établit  saint  Robert 
abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,  cet  asile  sacré  des  plus 

Êures  vertus,  et  si  justement  nommé  maison  de 
lieu  ,  Casa  Dei,  Le  saint  fondateur  était  fils  du 
comte  Géraud ,  issu  de  la  famille  de  saint  Géraud 
d'Aurillac(i).  Il  passa  sa  jeunesse  dans  une  inno- 
cence admirable ,  avança  toujours  avec  les  années' 
de  vertu  eh  vertu  ,  et  prit  enfin,  quoique  prêtre 
et  chanoine  de  Saint-Julien  de  Brioude  ,  la  réso- 
lation  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  solitude.  Il' 
s'associa  Etienne  et  Dalmace ,  deux  hommes  de 
qualité  qu'il  avait  gagnés  à  Dieu.  Tous  trois  se  re- 
tirèrent auprès  d'une  petite  église  à  demi  ruinée  , 
qui  appartenait  à  deux,  frères  chanoines  du  Pui, 
et  qu'ils  en  obtinrent  ^ns  peine ,  aveu;  le  désert 
d'alentour.  L'un  de  ces  frères  ,  nommé  Airbert , 
▼int  même  dans  la  suite  se  joindre  à  eux.  Ils  eurent 
beaucoup  à  souffrir,  non-seulement  de  la  Sitérilité 
du  lieu,  mais  de  la  grossièreté  et  de  la  dureté  des^ 
fiens  du  pays,  qui  leur  faisaient  tous  les  jours  des. 
insultes.  Enfin  ,  par  leur  travail  et  leur  patience  , 
ils  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Il  se  pré- 
senta un  si  grand  nombre  de  personnes  qui  vou- 
laient vivre  sous  la  conduite  de  Ptobert,  qu'il  prit 

(i)  Saec.  Ti  Heiied.  part.  2 ,  p.  188. 
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le  dessein    d'établir  un   monastère  eti  règle  :  ce 

2u'il  exécuta,  avec  ràpprobatîon  de  l'évêque  de 
lermont ,  et  du  consentement  tant  du  roi  Henri 
que  *  du  pape  Léon ,  qui  en  donnèrent  l'un  et 
1  autre  leurs  lettres  datées  de  fcetle  année  io52. 
Le  saint  abbé,  sans  autre  fond  que  celui  delà 
Providence  ,  répara  jusqu'à  cinquante  éiçlises  qui 
tombaient  en  ruines  ;  il  vit  jusqu'à  trois  cents 
moines  dans  son  monastère ,  qui  devint  dans  la 
suite  le  cbef  d'une  congrégation  nombreuse  sous 
la  règle  de  saint  Benoît,  il  gouverna  quinze  ans 
sa  communauté  ,  et  fît  tant  de  miracles  après  8a 
mort ,  que  ses  religieux  ,  bien  éloignés  d'en  publier 
de  faux  à  son  honneur  ,  le  prièrent  de  ne  plâs 
troubler  leur  solitude  et  leur  recueillement,  par 
des  merveilles  qui  attiraient  à  leur  désert  un  con- 
cours perpétuel  de  toutes  sortes  de  personnes. 

Le  saint  pape  Léon  IX  reçut  aussi  beauco\>pde 
consolation  ,  des  fruits  de  salut  que  produisait 
lilors  dans  l'église  de  France  la  sainte  institution 
des  chanoines  réguliers,  qui  commençait  à  se  ré- 

Î)aTidre  dans  ce  royaume.  On  y  avait  vu  depuis 
.ong-temps  les  clercs  de  plusieius  églises  vivre  en 
communauté,  sous  une  règle  et  des  supérieurs; 
mais  ce  genre  de  violeur  laiSvSant  la  propriété  de 
leurs  biens  et  le  pouvoir  d'en  faire  î'u&a^  qu'ils 
jugeaient  à  propos,  ne  les  constituait  pas  religieux. 
Quoique  saint  Augustin  eût  certainement  établi 
en  Afrique  de  ces  chanoines  qui  ne  possédaient 
rien  en  propre  ,  il  est  au  moins,  fort  douteux  qu'il 
en  ait  eu  dans  les  Gaules,  avant  l'établissement 
e  la  congrégation  de  saint  Rufe  d'Avignon  ,  que 
quatre  pieux  ecclésiastiques  ,  nommés  Arnaud , 
Odilon  ,  Ponce  et  Durand ,  instituèrent  l'an  10^9. 
La  même  année  ,  Sasuvalon  en  établit  une  com- 
munaiité  à  l'autre  extrémité  de  la  France  ,  dans 
le  lieu  nommé  Falempin  ,  avec  l'approbation  et 
par  les  libéralités  de  Hugues,  éveque  de  Noyonet 
de  Tournai,  Depuis  ce  temps-là  ,  il  s'est  formé  un 

|râ«d  «ombre  ae  ces  ét^blis§çmçfts  wieux  régla 
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«tplus  exemplaires  que  les  moines  ^donf;  la  plupart 
xie  voulaient  pas  embrasser  la  réforme. 

Après  avoir  affermi  les  Français  dans  tous  leurs 
pieux  desseins  ,  le  pape  passa  de  nouveau  en  Alle- 
magne, où  il  se  rencontra  avec  saint  Hugues  de 
Cluny  ,  au  baptême  d'un  fils  d#  Tempereur  ,  que 
le  saint  abbé  leva  des  fonts.  On  donna  à  Fabbé 
Hugues  une  marque  encore  plus  importante  de 
confiance  et  d'estime  ,  en  l'envoyant  en    Hongrie 

four  en  arrêter  les  troubles ,  et  négocier  entre 
empereur  et  le  roi  la  paix  qui  fut  en  effet  con- 
clue. Léon  repassa  aussitôt  en  Italie,  où  il  tint  un 
nouveau  concile,  et  déposa  encore  quelques  évêques 
scandaleux.  Dans  la  même  année  io52  ,  cet  infa* 
tîgable  pontife  se  rétrouva  pour  la  troisième  foi» 
en  Allemagne.  Des  voyages  si  longs  et  si  souvent 
réitérés  ,  paraîtront  sans  doute  fort  extraordi- 
naires de  la  part  du  chef  de  l'église  :  mais  les  dé- 
sordres étaient  si. grands  en  plusieurs  endroits,  la 
multitude  ,  la  qualité  ,  l'afidace  des  coupables  si 
imposantes  et  si  pernicieuses,  que  la  présence  de 
Pierre  ,  chargé  de  raffermir  ses  frères  dans  la  foi , 
pouvait  seule  arrêter  le  cours  de  la  perversion  , 
et  remettre  en  particulier  les  églises  d^Occident  en 
çtat  de  résister  au  plus  grand  des  scandales  ,  que 
rOrient  allait  leur  donner  en  consommant  saschis^ 
ma  tique  défection. 

Cependant  Léon  IX  se  crut  encore  obligé  de 
marcher  en  ces  provinces  d'Italie ,  que  les  Nor- 
mands avaient  enfin  soumises  à  une  domination  si 
fiiibledans  ses  principes.  Depuis  la  glorieuse  dé* 
fensede  Salerne  par  les  quarante  pèlerins  de  cette 
nation-,  leurs  habiles  compatriotes  n'avaient  pas 
négligé  les  invitations  réitérées  des  Italiens,  qui 
les  avaient  pressés  de  venir  partager  la  douceur  de 
leur  climat  et  les  beaux  fruits  d'une  terre  si  for- 
tunée. L'amour  de  la  gloire  fut  un  aiguillon  plus 
vif  encore  pour  la  bravoure  normande.  Plusieurs 
d'entr'eux  vinrent  d'abord  ,  comme  on  l'a  vu  ,  lon- 
ger fortune  eu  Csijabre ,  sq^s  le  çomle  iVodoipiie  , 
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puis  sous  le  fameux  Robert-GuiscardJ  Ilsfîrétitdei 
prodiges  de  valeur  conire  les  Sarrasins  el  les  Grecs: 
avec  uoe  poignée  d'iiommes  ,  ils  délivrèrent  en 
assez  peu  de  temps  l'Italie  de  ce  double  joug.  Mais 
ne  montrant  plus  à  beaucoup  près  le  desînléresse- 
ment  et  la  modération  des  libérateurs  de  Salerne, 
ils  se  payèrent  de  leurs  services  par  l'invasion  et 

Î>ar  l'oppression.  Au  temps  du  pape  Léon  IX, 
eurs  violences  et  leurs  brigandages  allèrent  si  loin, 
Zu'elle4  lui  firent  regretter  pour  lc«  maUieureu^ 
alabrois  le  joug  des  Grecs,  el  réclamer  le  secours 
de  ceux-ci.  Enfin  ,  après  avoir  tenté  sans  succès 
tous  les  autres  moyens  ,  sans  épargner  les  foadres 
deTéglise  ,  il  prit*  le  parti  de  marcher  contre  les 
ITormands,  avec  une  armée  composée  d'Allemands 
et  d'Italiens. 

C'est   ici  sans  doute  une  de  ces  démarches  qui 
©nt  attiré  à  Léon  IX  les  reproches  les  plus  plau- 
sibles ,  de  suivre  quelquefois  les  jnouvemens  trop 
impétueux  de  son  zèle.'  Il  est  difiicile  en  effet  de 
îustifier  cette  entreprise  ,    autrement  que  par  la 
pureté  de  l'intention.   Heruian  ,  auteur    contem- 
porain et  renommé  pour  ses  lumières,  dit  à   C6 
sujet  dans  s^ Chronique,  qu'il  ne   convenait  aa 
pape  de  «conabattre  qu'avec  les  armes  spirituelles, 
et  pour  le  seul  bien  du  même  ordre  (i).   Pierre 
Damien  ,   alors  abj)é  des  saints  solitaires  de  Font- 
Avellane  en  Umbrie  ,  Toraclede  toute  l'Italie,  et 
si  respectueux  à  l'égard  des  souverains    pontifes  , 
n'en  désapprouva  pas  moins  hautement  cette  ex- 

E édition  militaire  (2).  Le  ciel  n'y  donna  point  sa 
énédiction.  Quoique  l'armée  pontificale  iFût  con- 
sidérablement la  plus  forte  ,  elle  fut  mise  en  dé- 
route ,  et  le  pape  pris  ensuite  dans  une  petite  ville 
voisine,  où  il  étaitresté.  Les  Normands  le  traitèrent 
néanmoins  avec  teaucoup  de  respect.  Ils  ne  lui 
demandèrent^  pour  prix  de  sa  liberté,  que  l'ab- 
solution des  censures  qu'il  avait  lancées  contr'eux, 


«f«S" 


(i)  Vit,  Geofr.  L  i ,  c.  14.        W  Epîst.g, 
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et  quMl  cfut  devoir  révoquer.  Toujtefoîs  ils  le  re^ 
tinrent  à  Bénévent,  depuis  le  mois  de  Juin  ia53 
ou  s'était  livrée  la  bataille  ,  jusqu'au  mois  de  Mars 
de  Tannée  suivante. 

Dans   cet  intervalle  ,  il  reçut  la  triste  nouvelle 
crue  Michel-Cérulaire  ^  patriarche  de  Constantino- 


pie  ,  s'était  élevé  avec  le  dernier  emporlement 
conti*e  l'église  romaine.  L'atlaque  était  prépai^e 
de  loin  ,  sa  conduite  concertée  à  loisir  ,  les  prin* 


eipaux  acteurs  bien  affermis  ,  et  le  chef  en  état 
de  lever  le  bouclier  sans  crainte,  LMmitateur  de 
Photius  n*avait  cependant ,  ni  le  cénie  ,  ni  l'éni- 
dîtion  )  ni  tous  les  autres  talens  de  son  modèle. 
Mais  la  plaie  faite  anciennement  à  Téglise  grecque , 
et  si  mal  fermée  depuis  ,  n'avait  pas  cesse  de  sai^^^ 

Saer  ;  ses  forces  avaient  achevé  de  s'épuiser  sour- 
ement ,  et  dans  Tétat  déplorable  où  elle  se  trouvait 
au  temps  de  Michel ,  Tnabilité  subalterne  de  ce 
dernier  corrupteur  suffisait  à  la  tâche  qui  lui  re»^ 
tait  à  remplir.  Il  eut  soin  d'ailleurs  de  s'associe^ 
deux  hommes  propres ,  Tun  par  son  audace  ,  Fautre 
par  son  érudition  ,  à  l'assurer  pleinement  du  soc-* 
ces.  Le  premier  était  Léon  d'Acride,  métropolitain 
de  Bulgarie  ,  et  l'autre  Nicetas  ,  moine  du  moaas* 
Jtèrede  Stude.  Michel  écrivit  en  son  nem  et  en- 
celui  de  Léon  ,  à  Jean  y  évêque  de  Trani  dans  la 
Fouille ,  une  lettre  qu'il  prétendait  faire  passer 
plus  loin  (i)  Il  y  renouvelait  les  reproches  que 
Photius  avait  fait  aux  Latins  ;  et  par  ce  principe 
de  vanité  qui  rend  tous  les  sectaires  si  sensibles  à 
la  gloire  d  enchérir  les  uns  sur  les  autres  ,  il  faisait 
à  l'Occident  un  crime  énorme  de  l'usage  des 
azymes,  dont  le  premier  autear  du  schisme  n'avait 
jamais  parlé.  H'umbert,  que  le  pape  Léon  avait 
amené  avec  lui  de  Lorraine  ,  et  qu'il  avait  déjà 
fttit  cardinal  du  titre  de  Sainte-Rufine  ,  eut  com-? 
niuni(*ation  ,  en  passant  à  Trani ,  de  la  lettre  du 
patriarche  de  Constantinople.  Comme  il  était  trésor 

(i)  Ap.  Baron,  au»  io54« 


h 


43S  ïl  r  s  T  O  I  R  E 

yevsé  dans  la  langue  grecque  ,  il  la  tradaistt  {j<iè^ 
lement  en  latin  ,  et  la  porta  au  pape,  qui  prévit 
dès-lors  toules  les  suites  d'une  allaqiiesi  brusque 
et  si  graliiile. 

Le  souverain  pontife  récrivit  sans  différer  ,poiir 
réprimer  cesaudocienx  ,  qui  prétendaient  éclairer 
ou  pUitût  dénigrer  l'église  romaine,  établie  par 
Jesufr-CKriit  la  j>rpmièi'e  et  la  maîtresse  de  touleî 
les  autres.  Le  siège  apostolique,  dit-il  (i),  aura 
donc  ignoré  pendant  plus  de  mille  ans  depuis  la 

Îtassion  de  Notre-Seigneur  ,  comment  on  doiufaiie 
a  tnémoiredu  aacrilice  de  cette  adorable  victime. 
It  relève  ensuite  les  erreurs  et  les  négligences,  bica 
des  manquemene  inexcusables  et  graves  ,  dont  ou 

t)ouva!t  accuser  les  Grecs  pins  justement  (pie 
es  Latins.  II  leur  reprocbe  spécialement  l'usage 
d'ordonner  des  eunuques  pour  Tépiscopat  même; 
ce  qui  a  donné  lieu,  dit-il,  de  publier  qu'une 
femme  avait  été  placée 'sur  le  siège  de  Consianti- 
nople.  On  peut  remarquer  à  ce  propos  ,  et  sans 
que  nous  donnions  plus  de  développement  à  cellB 
observation,  quel  fond  on  doit  faire  sur  rhislotre 
de  la  papesse  Jeanne  ,  que  ses  inventeurs  placent 
long-temps  avant  I,éon  IX.  Quant  aux  usages  in- 
difîërens  ,  reprend  le  pontife  ,  quant  aux  coutii-, 
mes  diverses  reçues  en  diverses  églises  ,  il  serait 
déraisonnable  et  très  -  criminel  d'en  retrancher 
aucune  de  ta  communion  sous  ce  vain  prétexte. 
Ainsi  l'église  romaine  donnant  l'exemple  de  la  con- 
descendance et  de  la  charité,  tandis  qu'à  Constan- 
tinople  ,  comme  le  bruit  s'en  répand,  on  ferme 
les  églises  aux  Latins  ,  à  Rome  au  contraire  on  ne 
laisse  pas  seulement  des  Grecs  suivre  leurs  usaj^e* 
particuliers,  mais  on  les  exborte  à  les  observer  re- 
ligieusement, Nous  savons  que  c'est  le  défaut  de 
foi  et  de  charité  ,  et  non  la  diversité  des  couta- 
lues  ,    qui  nuit  au  salut. 

Cependant  l'empereur  Constantiq-Monomaque, 

(i)  Léon.  IX,  ep.  5. 
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tnii  aVa!t  besoin  du  pape  et  de  à'empereur  Henri 
contre  les  Normands,  écrivit  au  souverain  pontife, 
afin  d'établir  la  bonne  intcUicence  entre  l'église 
grecque  et  la  latine  :  ;1  obligea  le  patriarche  Michel 
a  écririe  pour  la  raêra^  fin.  Le  pape,  qui  souhaitait 
irîvement  l'union  ,  envoya  trois  légats  à  Constan- 
tinople  ,  le  cardinal  Humbert ,  Pierre  ,  évêque 
d'Ainalfi ,  et  Frédéric ,  diacre  et  chancelier  de 
l'église  romaine ,  parent  du  pape  et  de  l'empereur 
Henri,  et  par  la  suite  pape  sous  le  nom  d'Etienne  IX. 
Ces  lécals  furent  chargés  de  lettres  pontificales 
pour  1  empereur  et  le  patriarche  de  Constantino- 
ple,cduî-ci  ïPy  était  qualifié  que  d'archevêque,- 
jLe  saint  pontife  lui  reprochait  mêmeri)  ,  comme 
une  usurpation  insensée  ,  le  titre  qii'il  s'arrogeait 
de  patriarche  universel;  que  ni  saint  Pierre  ,  lui  ' 
dit-il ,  ni  aucun  de  ses  successeurs  n'a.  consenti  à 
recevoir.  Dans  la  lettre  à  l'empereur  (2)  ,  il  exalte  • 
l'empressement  de  ce  prince  à  proposer  le  premier 
là  concorde  et  la  réunion.  Il  touche  ensuitéf  l'affaire 
des  Nonnands  ;  et ,  ce  qui  justifie  en  partie  la  con- 
duite de  ce  saint  pape  contr'eux  ,  il  nous  apprend 
qu'il  avait  marché  en  forces,  non  pour  leur  pro- 
curer la  mort ,  mais  pour  ramener  par  la  crainte 
des  hommes  ceux  qui  se  montraient  inaccessibles  à 
la  crainte  du  Seigneur  ;  que  tandis  qu'il  les  rap- 
pelait de  nouveau  aux  principes  de  la  religion  par 
clés  exhortations  paternelles,  et  qu'ils  l'assuraient 
de  leur  obéissance  par  toutes  sortes  de  promesses  , 
ils  avaient  attaqué  les  £;ens  de  sa  suite  ,  au  moment 
où  l'on  s'y  attendait  le  moins. 

Lorsque  le  saint  pontife  écrivit  ces  lettres  ,  il 
était  encore  entre  les  mains  des  Normands,  qu'il 
édifia  et  rendit  tout  confus  de  leurs  propres  suc- 
cès ,  par  le  spectacle  assidu  qu'il  leur  donna  de 
Tausterité  et  de  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  couchait 
par  terre  sur  un  simple  tapis  ,  avec  une  pierre 
pour  chevet ,   et  revêtu  d'un  cilice  sur  la  chair  , 

(1)  Ep.6.  (2)  Ep.  7.  '  ^ 
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encore  ne  demeurait-il  pas  couché.  II  récitait  cTi»^ 
que  nuil  !e  pwaulier  ,  et  faisait  des  génnflesions 
sans  nombre.  Tous  tes>  jours  il  célébrait  la  messe, 
récitait  de  nouveau  le  pseautier  avec  «De  infinité 
de  prières  (i).  Ses  aumônes  étaient  immenses '.  de 
tous  les  pauvres  (jui  se  présentaient  ,  on  ne  lui 
en  vit  jamais  refuser  un  seul.  Depuis  lefatatcon^ 
bat  de  ses  troupes  avec  les  Normands,  il  parut 
plongédans  un  chagrin  mortel ,  puis  il  tomba  dans 
une  langueur  dont  il  ne  releva  plus.  Il  retourna 
cependant  à  Rome  ,  tout  malade  qu'il  était.  Mai* 
à  peine  y  eut-il  été  quelques  jours  ,  que  sentant  ] 
ses  forces  absolument  épuisées  ,  (Quoiqu'il  n'eût  1 
que  cinquante  ans  ,  il  se  fit  porter  à  l'église  de 
Saint-Pierre  pour  y  recevoir  Vextrdlne- onclion  , 
puis  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  de  Noire- 
Seigneur.  Enfin  ,  il  mourut  le  ip  Avril  de  l'année 
io54  ,  la  sixième  de  son  eulréeau  pontificat ,  (jiii 
depuis  vaqua  prèsd'un  an.  Il  avait  fait  plusieurs 
miracles* pendant  sa  vie  ,  et  il  s'en  fit  encore  beau- 
coup à  son  tombeau.  L'église  honore  sa  mëmoirs 
le  jour  de  sa   mort, 

Cependant  les  légats  arrivèrent  heureusement 
à  Constantinople  ,  et  furent  reçus  très-honorable- 
ment par  rempereur(a).  Pendant  leur  séjour  i 
Huitibei-t,  chef  de  la  légation,  fil  par  écrit  une 
ample  et  solide  réponse  à  la  lettre  du  patriarche 
Michel  er  de  Léon  d'Acride  contre  les  Latins.  Il 
la  comumniqua  aussitôtà  l'empereur,  qui  en  parut 
si  content  ,  qu'il  la  fit  ti-aduîre  en  grec  ,  et  pu* 
blier  de  toute  part.  Il  répondit  aussi  au  trailéda 
moine  Nicetas  ,  surnomme  Pectorat,  sur  les  mêmes 
chefs  à  peu  près  que  ceux  de  Michel-Cérulaire. 
Nicetas  y  avait  reproché  de  plus  aux  Latins  ,  qu'ils 
rompaient  le  jeûne  du  carême  ,  en  disant  lousle* 
jours  la  messe  avant  l'heure  de  none;  au  lieu  qu'en 
ces  jours  les  Grecs  ne  célébraient  que  la  messe  de» 
présanctifiés,  à  l'heure  de  none,  et  sans  cousacrefi 
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tomme  il  se^ralique  encore  parmi  eux.  Le  savmt 
cardinal  ,  après  avoir  fait  sentir  la  petitesse  et  It 
ridicule  de  ces  objections  ,  fait  Toir  que  les  Latins 
observaient  le  carême  incomparablement  mieux 
quç  ces  Orientaux  ,  qui  en  s'attachant  à  des  mi'^ 
nuties,  souvent  ne  jeûnaient  point  du  tgut ,  et 
apportaient  à  Féglise  des  légumes  ou  d'autres 
nourritures  ,  qu  il^  mangeaient  publiquement. 
Uempereur  fît  encore  traduire  ce  second  traité 
d'Humbert. 

Il  alla  même  y  avec  les  légats  et  grand  nombre 
de  courtisans  ,  au  monastère  de  Stude  dont  Nicetas 
était  moine,  fit  brûler  son  livre  devant  tout  le 
monde ,  et  obligea  Tautenr  à  ranalbématiser  ^  avec 
tous  les  audacieux  qui  oseraient  nier  la  primauté 
de  réélise  romaine,  ou  reprendre  un  seul  point 
de  sa  foi  toujours  orlliodoxe.  On  eut  tout  lieu  de 
croire  Nicetas  sincèrement  converti.  Dès  le  lende- 
main ^  il  vint  de  son  plein  gré  trouver  les  légats 
dans  leur  palais  ,  proposa  quelques  restes  de  diffi- 
cultés ,  et ,  après  en  avoir  reçu  la  solution  ,  pro-* 
nonça  de  nouveau  Tanatl^ème  contre  tout  ce  qu'il 
avait  dit  ou  entrepriii  au  préjudice  du  saint  siég^. 
Ainsi  les  légats  ne  l'admirent  pas  seulement  à  llpur 
communion  ,  mais  s'en  servirent  utilement  pour 
leur  entreprise  ,  et  lui  donnèrent  beaucoup  de 
part  à  leur  confiance. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  fourbe  patriarche.  Comme 
il  n'avait  donné  quelque  sorte  de  satisfaction  au 
souverain  pontife  que  par  complaisance  pour  Cons« 
tantin ,  et  qu'il  était  peul-êii-e  en  connivence  avec 
cet  empereur  d  une  nation  dont  la  droiture  la  plus 
apparente  lais«<e  toujours  quelque  ombrage  ;  biea 
loin  de  se  rétracter  comme  Nicetas,  il  ne  voulut 
jamais  parler  aux  Kicats  ,  (ju'il  traitait  d'excommu- 
niés ,  ni  même  les  voir.  Cest  pourquoi  ils  se  trans- 
portèrent à  Sainie-Sophie,  lesameiii  i6de  J;iillet| 
comme  le  clergé  était  pré|>aré  pour* la  messe  :  après 
s'être  plaints  de  lobstination  scliis»matique  du  pa- 
triarche Michel;  ils  dépoièpent  Sur  le  grand  autei 
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un  acte  d'excommunication  ,  puis  sortirent  y  en 
Si'couant ,  selon  l'évangile  y  la  poussière  de  leurs 
])ieds.  Ils  donnèrent  ensuite  les  avis  convenables 
aux  églises lalines  de  Constanlinople ,  prirent  congé 
de  Tempereur  ,  et  partirent  comblés  de  présçns 
pour  Saint-Pierre  de  Rome  et  Sainl-Benoit  du 
Mont-Cassin. 

Deux  jours  après,  comme  ils  étaient  à  Sélimbrie, 
l'empereur  les  fît  rappeler,  à  l'instante  prière  da 
patriarche  ,  (^ui  promettait  enfin  de  conférer  avec 
eux,  et  de  procéder  à  la  réunion.  Mais  le  perfide 
schismalique,  sous  prélexte  d'une  conférence  publi* 
que  qu  il  avait  demandée  ,  prétendait  faire  assom- 
mer ie3  légats  par  le  peuple ,  en  lui  persuadant 
qu'ils  avaient  lancé  l'excommunication  contre  tous 
les. Grecs,  et  qu'ils  les  voulaient  soumettre  aux 
Latins  comme  des  esclaves.  C'est  pourquoi  l'em- 
pereur, qui  connaissait  son  patriarche,  ne  voulut 
pas  qu'on  tînt  ni  conférence,  ni  concile,  qu'il  n'y 
assistât  lui-même  ;  et  après  avoir  vérifié  ses  soup- 
çoi^  par  les  oppositions  mêmes  qu'il  apporta  au 
dessein  du  schismatique  ,  il  fit  sur  le  champ  repar- 
tir les  légats.  Irrité  d'avoir"  manqué  son  coup, 
Michel-Cérulaire  excita  une  sédition  contre  l'em^ 
pereur  ,  qu'il  accusa  d'intelligence  avec  tes  Latins 

})Our  opprimer  la  liberté  des  Grecs.  La  chose  alla  si 
oin  5  que  le  prince  fut  réduit  à  mettre  egtre  les 
mains  du  patriarche  les  interprètes  des  légats  ,  qui 
n'étaient  pas  encore  sortis  de  Constantinopïe.  Toute 
la  vengeance- qu'il  put  alors  tirer  de  Cérulaire, 
devenu  formidable  par  le  grand  nombre  des  schis- 
matiques  ,  ce  fut  d'ôter  les  charges  tant  aux  parens 
qu'aux  amis  de  ce  factieux  prélat ,  et  de  les  éloi- 
gner du  palais.  La  mort  de  Constantin  ,  avancée 
par  ses  débauches  ,  et  qui  arriva  vers  la  fin  de  cette 
«nnée  io54,  ne  permit  point  à  cet  empereur  de 
pousser  plus  loin  la  punition.  L'impératrice  Zoe 
était  morte  quelque  temps  auparavant^  Sa  sœur 
Théodora  monta  pour  la  seconde  fois  sur  le  li-ôue, 
€t  fut  reconnue  seule  maîtresse  de  l'empire*  Quoi-* 

qu'elle 
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Su'elle  ait  su  rendre  ce  second  règne  redoutable  au 
ehors  et  aimable  au  dedans  ,  elle  eut  toujours  une 
crainte  extrême  que  le  patriarche  séditieux  ne 
cabàlât  contre  elle,  comme  il  avait  fait  contre 
Constantin.  Ainsi  Michel -Cérulaire  eut  tout  pou- 
voir sous  cette  impératrice ,  ►au  moins  pour  con- 
fliommer  ce  que  Photius  avait  si  bien  préparé. 

It  ne  se  borna  point  à  rendre  contre  les  légats  du 
saint    siège    un.  décret  d^anatlième  approuvé  de 

S[uatorze  archevêques  ,  ni  à  répandre  le  schisme  en 
outes  manières  dans  l'empire  déjà  si  resserré  de 
rOrîent  :  il  y  voulut  encore  entraîner  les  autres 
églises  patriarcales  ,  qui  répugnèrent  d'abord  à 
rompre  ouvertement  avec  le  siège  du  prince  deg 
apôtres.  Pierre  >  patriarche  d'Antioche  ,  répondit 
a  ces  sollicitations  d'une  manière  conforme  à  sa 
première  conduite  >  lorsqu'à  son  avènement  au  pa- 
triarcat,  Tannée  précédente,  il  avait  demande  la 
communion  du  pape  Léon  IX ,  et  reconnu  haute- 
ment la  primauté  de  l'église  romaine.  Il  représenta 
au  zélateur  de  la  désunion ,  que  la  plupart  de  ses 

Sriefs  contre  les  Latins  n'élaient  que  des  usages  in- 
ifférens  ;  que  les  Grecs  ,  de  leur  côté  ,  avaient 
aussi  des  observances  très-particulières;  que  dans 
les  réproches  plus  sérieux  faits  aux  Occidentaux  ,' 
on  devait  considérer  la  bonne  intention  ;  et  tandis 
que  la  foi  n'était  pas  en  péril  ,  il  fallait  craindre 
sur  toute  chose  de  rompre  l'unité  et  la  charité 
fraternelle.  Il  releva  même  ,  dans  les  lettres  de 
Michel,  plusieurs  traits  grossiers  d'ignorance  ou  de 
mauvaise  foi ,  tels  que  l'imputation  faite  aux  Latins 
die  manger  du  sang  et  des  viandes  suffoquées  ^  dont 
on  s'abstenait  encore  dans  l'Occident  comme  dans 
rOrîent;  de  ne  point  honorer  les  reliques  ,  ni  les 
saintes  images  ,  auxquelles  le  patriarche  d'An- 
tioche ,  comme  il  le  témoigne  ,  voyait  lui-même 
les  pèlerins  francs  rendre  de  si  pieux  hommages  ;- 
enfin  l'anachronisme  concernant  les  dyptiques  de 
Constantinople  et  le  pape  Vigile,  que  Tignorunt  et 
fougueux  Michel  disait  en  avoir  été  retrancha 
Tome  ^,  Èe 
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pour  avoir  refusé  de  se  présenter  au  sixième  con- 
cile _,  lequel  n'avait  clé  célébré  que  plus  d'un  siècle 
après  la  mort  de  ce  pape.  Considère*  ,  reprenait 
Pierre  d'Antioche,  que  de  la  division  entre  nos 
églises  et  le  grand  siège  apostolique  sont  venus 
tous  les  malheurs;  que  pour  celte  cause  les  peuples 
sont  en  trouble  ,  les  villes  et  les  provinces  désolées, 
et  que  nos  armes  ne  prospèrent  nulle  part.  Le  seul 
article  de  la  procession  du  Saint-Esprit  paraissait 
faire  impression  sur  ce  patriarche  ,  comme  sur  la 
plupart  des  Orientaux  ,  qui  avaient  néanmoins 
reconnu  au  second  concile  de  Nicée ,  suivant  la 
lettre  de  saint  Taraise  de  Constantinople,  quela 
troisième  personne  de  la  Trinité  procédait  du  Père 
par  le  Fils.  Peu  à  peu  cependant  ces  légers  Orien- 
taux relâchèrent  les  nœuds  de  leur  union  avec  le 
siège  de  Pierre  ;  ils  effacèrent  ses  successeurs  de 
leurs  dyptiques  ,  et  bientôt  ne  se  distinguèrent 
plus  du  parti  schismatique  de  Cérulaîre. 
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DE    L  EGLISE. 


LIVRE   TRENTE-DEUXIEME. 

Depuis  là  consommation  du  schisme  des  Grecs  en 
io54>  jusqu'au  pontificat  de  Grégoire  Vil 
en  1073. 

Jt  ENDÀNT  le  long  temps  que  le  f?aint  sîe'ge  resta 
sans  pasteur  depuis  la  mort  de  Léon  IX  ,  Michel- 
Céruiaîre  eut  tout  le  loisir  d'e'tendi^  en  Orient  et 
de  cimenter  sans  gêne  le  schisme  des  Grecs.  La 
courte  dure'e  de  la  plupart  des  pontificats  jusqu'à 
celui  de  Grégoire  VII ,  les  antipapes  qui  s'élevèrent 
dans  cet  intervalle ,  et  beaucoup  d'autres  embarras 
domestiques  ,  empêchèrent  ces  pontifes  de  porter 
leurs  vues  au  loin  ,  et  de  suivre  une  affaire  qui 
exigeait  d'ailleurs  une  habileté  peu  commune. 
Hildebrand  ,  très-accrédité  avant  de  monter  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  ,  avait  sans  doute  assez  de 
génie  et  assez  de  courage  pour  les  plus  grandes 
entreprises  ;  mais  il  avait  aussi  une  roideurdans  le 
caractère  ,  et  s'était  fait  des  maximes  bien  plus 
propres  à  bouleverser  l'Occident  qu'à  soumettre  la 
Grèce.  Telle  est  la  triste  matière  que  nous  vou- 
di'ions ,  s'il  était  possible  ,  retrancher  de  l'histoire 
de  l'église ,  cette  mère  de  la  paix  et  de  la  concorde, 
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qui  n'avona  point  ce  qu'on  fil  alors  en  son  nom  ,  et 
n'adopta  jamais  tes  étranges  prérogatives  sur  les- 
quelles se  fondaient  ses  aveugles  zélaleurs. 

Hildebrand  ,  né  en  Toscane  de  basse  extraction  J 
instruit  dans  les  lettres  et  la  piété  par  les  soins 
d'une  tante  qui  était  abbesse  du  Mont-Aventin, 
nioinede  Sainte-Marie  aa  même  lieu,  puisdeCluny, 
abbé  de  Saint-Paul  de  Rome  ,  sous-diacre  et  peu 
après  archidiacre  de  l'église  romaine ,  pri  l  de  bonne 
heure  une  très-grande  part  à  toutes  les  i^rande; 
affaires  (i).  Long-temps  avant  d'être  pape ,  il  parut 
avoir  la  principale  autorité  dans  le  gouvernement 
de  l'église.  Après  la  mort  de  Léon  IX  ,  le  peuple 
et  le  clergé  de  Rome  Tenvojèrent  en  Allemagne, 
avec  pouvoir  d'y  élire  le  sujet  qu'il  jugerait  digne 
de  succéder  à  ce  pontife  ,  dont  les  vertus  faisaient 
désirer  un  nouveau  pape  de  la  même  nation.  Hil- 
debrand ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Mayence, 
fit  choisir  par  les  évêqnes  ,  Gébéhard  d'Eichstet, 
proche  parent  de  l'empereur.  Ce  prince  en  fut 
ainigé  ,  tant  pour  la  tendre  amitié  qu'il  portait  à 
ce  prélat  ,  que  pour  les  services  qu'il  lirait  desa 
grande  capacité  dans  les  affaires.  Gébc'hard  ,  de  son 
côté,  en  sut  si  mauvais  gré  à  Hildebrand  qui  pro- 
fessait encore  la  vie  monastique,  qu'à  cause  de 
lui  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  il  témoigna  toujoui'S 
aimer  peu  les  moines.  11  céda  néanmoins,  de  peur 
de  résister  à  Tordre  du  ciel ,  et  partit  pour  Rome, 
où  il  fut  reconnu  d'un  contientement  unanime,  sous 
le  nom  de  Victor  II ,  et  intronisé  le  jeudi-saiDt, 
i3  d'Avril  jo55.  Il  n'occupa  lesainisiégequedeux 
ans  et  quelques  mois  ,  et  garda  jusqu'à  S9  mort 
l'évêché  d'Eicbslet.  Son  zèle  pour  la  discipline  lui 
attira  des  ennemis  qui  voulurent  le  faire  périr,  en 
mettant  du  poison  dans  le  calice  comme  il  disait  la 
messe  :  mais  Dieu  garantit  ce  vertueux  pontiÇg 
d'une  manière  miraculeuse  ,  suivant  le  rapw 
d'un  auteur  grave  et  contemporain  (a). 

(1)  BoH.  t.  x\n  ,p.  ii3.  Sa;c.  vi  Btued.  part.  2  ,  p.  4073 
(3)  Lamb.  an.  io54>  ' 
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L^empereur  vint  en  Italie  la  même  année  que  le 
nouveau  pape,  et  Ton  tint  à  Florence  un  grand 
concile^  tant  pour  extirper  les  abus  qui  l'ecom- 
mençaient  de^puisla  mort  du  saint  pape  Léon ,  que 
pour  proscrire  de  nouveau  les  erreurs  deBérenger. 
Pour  étendre  ces  fruits  de  salut  aux  églises  voi- 
sines 5  Victor  envoya  légat  en  France, le  sous-diacre 
Hildebrand ,  auquel  il  ne  pouvait  refuser  au  moins 
«on  estime  ,  et  dont  il  connaissait ,  par  sa  propre 
expérience  ,  la  persévérance  invincible  dans  les 
plus  grands  obstacles. 

Le  légat  tint  d'abord  un  concile  dans  la  province 
de  Lyon ,  déposa  six  évéques  coupables  de  simonie. 
Uarchayêque  d'Embrun  ,  nommé  Hugues ,  se  trou- 
vait entacné  du  même  vice  ;  mais  usant ,  pour  se 
maintenir  ,  des  moyens  qui  lui  avaient  réussi  pour 
6*élever  ,  il  corrompit  ses  accusateurs  par  argent , 
parut  ensuite  avec  audace  dans  le  concile  ,  et  de- 
•  manda  fièrement  où  étaient  ses  accusateurs.  Tous 
les  assistans  gardaient  un  profond  silence.  Le  légat 
dit  au  coupable  ,  en  jetant  un  profond  soupir  : 
Croyez-vous  que  le  Saint-Esprit,  soit   de    même 
nature  que  le  Père  et  le  Fils?  Je  le  crois  fermement, 
répondit  Hugues.  Dites  donc,  reprit  Hildebrand ,  le 
Gloria  Patri.  Hugues  le  commença  ,  prononça  les 
noms  du  Père  et  du  Fils  ,  et  ne  put  jamais  nommer 
]e  Saint-Esprit ,  quoiqu'il  se  reprît  jusqu'à  trois  fois. 
Alors  le  prélat  si moniaque  se  reconnaissant  indigne 
de  proférer  le  nom  de  la  personne  adorable  dont 
il  avait  profané  les  dons  par  son  trafic  sacriléae  y 
.  fi'avoua  publiquement  coupable  ,  et  subit  sans  resLs- 
■  tance  la  peine  de  déposition.  Par  un  miracle  d'un 
.  autre  ordre  ,  moins  étonnant ,  mais  plus  heureux 

aue  le  premier  ,  il  suivit  à  Cluny  le  saint  abbé 
ugues  ,  qui  avait  assisté  au  concile ,  et  se  fit  moine 
de  cette  açbaye  ,  pour  pleurer  ses  fautes  et  en  ré* 
parer  le  scand.ale  (i).  Pierre  Damien  et  Didier  du 
Mont-Cassin  qui  devint  pape ,  attestent  ce  miracle, 


'(i)  GuiU.  Màlmesb.  de  Keg.  Angl.  1.  3. 
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iqii'iU  avaient  appris  de  la  bouche  d'Hîlclel}rand(i). 
Mais  la  preuve  la  moins  équivoque  de  ce  prodige, 
ce  fut  Je  grand  nombre  de  simoniaques  à  qui  il 
imprima  une  terreur  salutaire.  Il  y  eut  quarante- 
cinq  évêques  et  vfn^t-sept  abbe's  ou  prieurs  qui  se 
reconnurent  coupables  de  simonie  ,  et  renoncèrent 
volontairement  à  leurs  dignités  (2). 

Hildebrand  suivit  lui-même  saint  Hugues  à 
Cluny  ,  où  il  avait  été  moine  ,  et  ne  trouva  dans 
la  visite  de  cette  nombreuse  communauté  que  des 
sujets  d'applaudir  à  la  régularité  ,  à  la  concorde  et 
à  toutes  les  vertus  qui  continuaient  d'y  régner. 
De  là  il  se  rendit  à  Tours  ,  pour  condamner  Bé- 
renger  dans  le  lieu  même  qui  avait  été  la  berceau 
et  récole  de  l'erreur.  Le  novateur  ne  put  se  dis- 
•penser  d'y  comparaître.  Lanfranc  ,  le  plus  redou- 
table de  ses  antagonistes  y  ne  manqua  pas  non  plus 
de  s'y  rendre  ,  comme  plus  en  état  que  personne 
de  suivre  le  sophiste  dans  les  subterfuges  de  sa  vaine 
dialectique.  Bérenger  en  effet  ne  put  tenir,  devant 
cet  homme  profond  et  pénétrant  :  il  prit  le  parti 
d'abjurer  ,  et  protesta  qu'il  n'aurait  plus  sur  l'eu- 
charistie d'autres  sentimens  que  ceux  de  l'église 
catholique.  Ce  ne  fut  pourlui  qu'un  de  ces  sermens 
qui  arrêtent  peu  les  chefs  de  secte  quand  le  parjure 
leur  devient  utile  :  mais  cet  aveu  servit  à  ramener 
plusieurs  de  ses  partisans  ,  et  disposa  Brunon  d'An-: 
gers ,  son  plus  ardent  protecteur^  à  une  conversi<ui 

■fincère. 
X^On  traita  au  concile  de  Tours  un  genre  tout 

^  4iiféï«ciit  d'affaire  ,  et  bien  éloigné  du  ressort  de  la 

Îuissance  purement  spirituelle  des  ministres  de 
esus-Christ;  maisHildebrand  se  renfermant  encore 
dans  les  bornes  qu'il  parut  méconnaître  dans  la 
suite  ,  ne  procéda  ici  ,  avec  tous  les  prélats  ,  que 
par  voio  de  remontrance  et  de  médiation.  L'em- 
pereur Henri  111  avait  envoyé  des  députés  à  Tours , 
pour  se  plaindre  de  ce  que  Ferdinand  ,   roi  de 


(i)  Opusç.  XIX,  c.  6.     (a)  Petr.  Arag.  de  gest  Rom.  PP^ 
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Caslîlte  ,  prenait  le  titre  d'empereur ,  et  pour  lui 
défendre  de  le  porter  davantage.  L'empereur  éta- 
blissait ainsi  les  pères  du  concile,  arbitres  de  son 
droit.  Ils  le  trouvèrent  bien  fondé.  De  concert  avec 
le  pape  ,  qu'ils  consultèrent  ,  ils  envoyèrent  au  roi 
Ferdinand  ,  qui  de  son  côté  prit  les  avis  des  évê- 
ques  aussi-bien  que  des  seigneurs  de  ses  états.  Ce 
prince  répondît  en  conséquence,  qu'il  ne  s'arro- 
gerait plus  la  qualité  d'empereur;  il  tint  sa  pro- 
messe ,  et  la  chose  n'eut  point  d'autre  suite. 

Le  légat  croyant  la  conversion  de  Bérenger  sin- 
cère et  la  foi  en  sûreté  ,  tourna  ses  vues  vers  la  ré- 
formation et  l'entier  rétablissement  de  la  disci- 
pline. Le  célibat  des  prêtres  était  l'article  qui 
souffrait  le  plus  de  difficulté  ,  principalement  en 
Normandie ,  tant  par  le  mauvais  exemple  des  der- 
niers archevêques  de  Rouen  ,  que  par  les  suites  de 
l'ignorance  et  de  la  rudesse  indisciplinable  dés 
premiers  conquérans  de  cette  province.  L'arche-  . 
vêque  Mauger,  qui  avait  eu  plusieurs  enfaiis 
pendant  son  épiscopat ,  fut  déposé  dans  un 
concile  tenu  à  Lîsîeux  ,  selon  les  vues  du  duc 
Guillaume  son  neveu  ,  qui  l'avait  souvent  averti  , 
et  toujours  inutilement ,  de  mener  une  vie  plus 
digne  de  son  état.  Maurile  ,  qu'on  lui  donna  pour 
successeur  ,  fit  honneur  par  sa  conduite  au  mo- 
nastère de  Fécamp  d'où  on  l'avait  tiré ,  et  s'efforça 
par  de  sages  règlemens  d'empêcher  au  moins  l'in- 
continence de  prescrire  contre  les  canons.  Il  fut 
encore  plus  attentif  à  préserver  son  peuple  de  la 
contagion  de  l'hérésie.  Pour  s'assurer  de  la  foi  des 
pasteurs  directement  chargés  de  renseignement,  il 
fit  dresser  ,  l'année  même  de  son  éleclioii  ,  dans 
un  concile  tenu  à  Rouen  ,  une  formule  ou  pro- 
fession de  foi  qui  pût  obvier  à  toute  la  duplicité 
de  Bérenger ,  et  qu'ils  devaient  tous  souscrire 
avant  d'être  sacrés. 

Ce  témoignage  ,  des  plus  satisfaîsans  et  des  pins 
précis  de  la  présence  réelle  du  Sauveur  au  sacre- 
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ment  de  son  amour  ,  étailconçu  en  Ces  termes(i): 
Nous  croyons  de  coeur ,  et  nous  confessons  de 
bouche,  que  le  pain  olFert  sur  l'aulel  ,  n'est  que 
du  pain  avant  la  consécration  ;  mais  qu'en  vertu 
des  paroles  sacrées  ,  la  substance  ou  naturedu  pain 
est  cliangée  par  la  puissance  (Je  Dieu  en  la  subs- 
tance de  cette  même  cbair  qui  a  été  changée  par 
l'ope'ralion  du  Saint-Esprit,  qui  est  née  de  la 
sainte  Vierge  ,  qui  a  éle  déchirée  de  fouets  ,  qui 
B  été  ensevelie,  et  qui  étantressuscilée  le  troisième 
jour  ,  est  assise  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  IVous 
croj'ons  pareillement ,  que  le  vin  mêlé  d'eau  ,  et' 
mis  dans  le  calice  pour  ctre  consacré  ,  est  vraimei 
etsubstanliellement  changé  en  ce  même  sang  qi 
a  été  répandu  pour  la  rédemption  du  monde.  Âna 
tbèmeà  tous  ceux  qui  ontdessenlimens  ou  tiennei 
des   discours  contraires  à  cette  croyance  apostol 

aue.   Le  concile  où  fut  dressé  ce  formulaire  ,  e 
e  l'année  io55. 

L'année  suivante,  l'empereur  Henri  invita  ! 
pape  à  le  venir  trouver  en  Saxe  ,  où  le  pontife 
Allemand  de  nation  ,  comme  on  l'a  vu  ,  se  rcnn 
aussitôt,  On  ne  manquera  point  de  s'étonner  j 
ces  longs  voyages  des  papes,  multipliés  sur-tw 
depuis  qu'une  terre  ai  éloignée  du  tombeau  ( 
prince  des  apôtres  était  devenue  comme  la  pép 
nière  de  ses  successeurs.  A  des  hommes  revêtus  d'q 
caractère  si  relevé  au-dessus  de  la  nature  ,  noi 
nous  garderons  bien  d'imputer  une  prédilectïi! 
ou  un  goût  tout  naturel  pour  les  lieun  qui  1 
avaient  vu  naître  :  mais  nous  n'en  applaudîrOi 
pas  moins  à  la  sagesse  des  mesures  ))rises  pai 
clise  romaine,  pour  se  procurer  des  pontifes' 
qui  tous  les  lieux  et  Ions  les  peujdes  soient  égal 
ment  cliers.  L'empereur  alla  de  Goslarà  Bolfe|( 
ur  les  Confins  de  la  Thuringe  ,  où  il  fut  suivi  à 
ape  et  d'une  multitude  extraordinaire  de  seî 
neurs.  Mais  Henri  sembla  n'avoir  rassemblé  tou 


(i)  Analect.  t.  u  ,  p.  44*' 


ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  rempîre  ,  que 
pour  les  rendre  spectateui^s  de  sa  mort.  A  peine 
fut-il  arrivé  ,  qu'il  tomba  malade.  Il  fit  confirmer 

1)ar  le  pape  ,  par  les  seigneurs  ecclésiastiques  et 
aïques ,  1  élection  de  son  fils  ,  nommé  aussi  Henri 
et  couronné  depuis  deux  ans ,  et  mourut  après 
sept  jours  de  maladie  ,  le  5  Octobre  de  cette  an- 
née io56 ,  à  l'âge  de  38  ans  seulement.  Avec  de 
la  piété  et  beaucoup  de  vertus ,  Henri  le  Noir  fut 
peu  regretté ,  à  cause  de  son-  despotisme  ,  5^'îl 
étendit  à  la  collation  même  des  bénéfices.  C'est 
lui  qui  prétendit  le  premier  en  Allemagne  que 
ce  droit  lui  appartenait  9  en  vertu  de  celui  des 
investitures  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  trans- 
mis :  suites  comme  nécessaires  des  richesses  et  des 
dignités  temporelles  qu'ils  avaient  données  aux  suc- 
cesseurs des  apôtres ,  à  qui  elles  furent  incompa- 
rablement plus  funestes ,  compae  on  le  verra  bien- 
tôt ,  que  leur  ancienne  et  paisible  médiocrité. 

Le  pape  Victor ,  peu  de  temps  après  son  retour 
en  Italie  ,  mourut  en  Toscane  le  aS  Juillet  loS-y. 
Cette  nouvelle  étant  aussitôt  parvenue  à  Rome  , 
plusieurs  personnes  du  clergé  et  de  l'ordre  des  ci- 
toyens allèrent  trouver  le  cardinal  Frédéric  ,  Tua 
des  trois  légats  qui  avaient  été  à  Cohstantinople 
pour  l'afFaire  de  Michel-Cérulaire.  Au  retour  de 
sa  légation,  il  avait  embrassé  la  vie  monastique  au 
Mont*Cassin  ,  en  était  devenu  abbé  ,  et  se  trouvait 
â  Rome,  où  il  jouissait  d'ilne  grande  réputation 
de  sagesse  et  de  vertu.  Les  Romains  le  consultèrent 
sur  le  choix  d'un  pape.  Frédéric  leur  nomma  le 
cardinal  Humbert ,  le  sous-diacre  Hildobrand  ,  les 
évêques  de  Vélétri  ,  de  Pérouje  et  de  Tusculum  , 
comme  les  cinq  sujets  qu'il  connaissait  les  plus 
dignes  du  pontificat ,  entre  ceux  qui  étaient  en 
Italie,  Quelques-uns  des  Romains  voulaient  atten- 
dre le  retour  d'Hildebrand  ,  qui  se  trouvait  alors 
en  Toscane  ;  mais  les  autres  se  déclarant  pour 
Frédéric  lui-même  ,  -qui  fut  aussi  effrayé  que  sur- 
^)ri$ ,  ils  le  tirèrent  malgré  lui  du  monastère  de 
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Saînt-Anflré  où  îl  logeait  ,  le  menèrent  à  re'^lisc 
de  Saint-Pierre-aii\-Liens  ,  l'y  élurent  pape  ,  et  le 
nommèrent  Etienne  IX  ,  parce  que  c'était  la  fêle 
d^saint  Etienne  pape,  second  jour  du  mois  d'Août. 
De  [à  ils  le  conduisirent  au  palais  patriarcal  de 
Latran ,  aux  acclamations  de  toute  la  ville.  Le 
lendemain  de  grand  matin,  tous  les  cardinaux, 
1^  clergé  et  le  peuple  vinrent  le  prendre  pour  le 
mener  à  Saint-Pierre  ,  où  il   fut  sacré. 

Etienne  IX  commença  son  pontificat  par  tenir 
plusieurs  conciles  ,  pour  remédier  principalement 
a  la  vie  déréglée  des  clercs.  Il  rechercKa  tous  ceux 

3UÎ  avaient  transgressé  les  lois  de  la  continence, 
epuîs  la  défense  de  Léon  IX.  Ceux  mêmes  qui 
quittèrent  leurs  femmes  et  embrassèrent  la  péni- 
tence, furent  exclus  du  sanctuaire  pour  un  temps, 
et  privés  pour  toujours  du  pouvoir  de  célébrer 
les  saints  mystères. 

Peu  de  temps  après,  le  pape  Etienne  tira  Pierre 
Damien  de  la  solitude  ,  et  le  fit  cardinal  évêtjue 
d'Ostie  ,  c'est-à-dire  ,  le  premier  des  cardinaux. 
Tout  le  monde  applaudit  a  ce  choix  ,  excepté  ce- 
lui qui  en  était  l'objet,  et  qui  résista  de  tout 
son  pouvoir  (i).  Il  fallut  un  ordre  exprès  du  sou- 
yerain  pontife  ,  et  des  menaces  ,  en  cas  d'un  plus 
long  refus.  L'humble  solitaire  se  soumit  au  jong 
brillant  qu'on  lui  imposait ,  mais  n'y  envisagea 
jamais  que  ce  qu'il  avait  de  périlleux  ,  et  ne  cessa 
de  gémir  ,  jusqu'à  ce  qu'il  réussît  enfin  à  s'en  dé- 
charger. Peu  après  sa  promotion  ,  il  écrivit  aux 
évêques  ses  confrères  ,  c'est-à-dire  ,  aux   sept  évê- 

3ueS'Cardinaux  ,  qu'il  appelle  évêques  de  l'église 
e  Latran  ,  parce  que  c'étaient  ceux  qui  avaient 
droit  d'y  officier  ,liu  lieu  du  pape  (2).  On  les  nom- 
mait aussi  hebdomadiers  ,  comme  servant  tour  à 


(i)  Vit.  Petr.  Dam.  c.  14.        |      (3)  Lib.  n  ,  ep.  i, 
(2)  Cod.  Vat.  ap.  Bar.  au.  1057,  | 
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tré  de  l'esprît  de  son  état ,  dont  îl  fait  consister 
"uniquement  la  dignité  dans  la  pureté  et  Ja  saîri- 
telé  de  vie  ,  à. l'exclusion  de  tout  faste  et  de  tout 
relief  extérieur.  Il  s'élève  sur-iout  contre  ceux  qui, 
avec  des  méeurs -toutes  séculières  ,  et  par  les  ser- 
yices  quMls  rendent  aux  rois  dans  leurs  armées  , 
s'efiTorcent  de  parvenir  aux  premières  places  delà 
hiérarchie.  Pour  dominer  sur  le  cierge,  dit-il,  ils 
'enbisâent  long-temps  une  dure  servitude.  Il  leur 
•en  coûterait  moins  d'acquérir  ce  droit  à  prix  d'ar* 
gent ,  que  de  Tacheter  ainsi  par  des  services  d'es-s 
claves.  Car  il  y  a  trois  sortes  de  prix  ,  et  par  con- 
séquent aussi  des  simonies  de  trois  sortes;  celle  de 
la  main  qui  compte  l'argent,  celle  qui  rend  des 
services,  et  celle  de  la  langue  exercée  a  la  flatterie. 
Ainsi  donc  ceux  qui  acquièrent  les  dignités  ecclé- 
siastiques par  leur  attachement  aux  princes ,  loin 
d'être  exempts  de  simonie  ,  sont  souvent  coupa- 
bles des  trois  espèces  à  la  fois.  • 

Le  pape  Etienne  appliqua  aussi  les  tàlens  et  les 
vertus  de  ral)bé  Didier  au  bien  général  de  l'église, 
C'était  un  des  plus  grands  personnages  de  son  siè- 
cle :  il  tirait  sa  naisance  de  l'illustre  maison  des 
princes  de  Bénévent  ;  il  avait  marqué  une  piété 
rare  dès  l'enfance ,  et  il  éprouva  toutes  sortes  (l'obs-» 
tacies  et  de  persécutions  de  la  part  de  ses  proches 
pour  se  soustraire  à  leurs  vues  ambitieuses  ,  et 
embrasser  la  pauvreté  évangélique  (i).  Etienne, 
en  passant  au  pontificat ,  de  l'albbaye  du  Mont- 
Cassin  qu'il  voulait  garder  ,  ne  laissa  pas  de  faire 
élire  Didier  pour  abbé  de  ce  monastère.  Cependant 
îl  avait  dessein,  et  déjà  il  s'en  était  expliqué,  d'en- 
voyer Didier  à  Constantinople  en  qualité  de  légat. 
Par  une  convention  fort  particulière  ,  il  fut  statué 
au  commencement  de  l'année  io58,  que  si  Didier 
revenait  du  vivant  d'Etienne,  il  prendrait  sous 
ce  pontife  le  gouvernement  de  l'abbaye  ;  et  que 
si  le  pape  mourait  dans  cet  intervalle,  Didier  serait 

■"  —   — — — — ^ ■!  Il  »    ■    Il   ■  lliMl    ■      ■>!        I  I  % 

(i)  Chron.  Ca^s.  I.-3  ,  c.  %^  ctc. 
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t^bsolnraenl  reconnu  pour  abbé.  Celui-ci  alla  aussi* 

toi  à  Bari  at.endre  un  vent  favorable  pour  s'em- 

i)arquer, 

L  empire  d'Orient  avait  changé  de  maître  ,* 
dans  le  cours  de  Tannée  précédente.  La  vieille 
jmpéi'atiùce  Théodora  ,  qui,  sur  les  prédictions 
de  quelques-uns  de  ses  moines,  s'était  flattée  de 
vivre  des  iiiècles  entiers  ,  ne  régna  plus  qu'en- 
viron dix-huit  mois.  Ses  folles  espérances  ne  s'éva- 
nouirent que  quand  elle  se  sentit  à  l'extrémité. 
Ses  eunuques  l'engagèrent  alors  à  déclarer  empe- 
reur Michel-Stratiotique  ,  qui  avait  de  la  réputa- 
tion dans  la  conduite  de  la  guerre  ,  mais  qui 
était  cassé  de  vieillesse  ,  .et  n'entendait  rien  au 
gouvernement.  Aussi  fut-il  bientôt  accablé  d'em- 
barras ,  où  les  auteurs  de  son  élévation ,  unique- 
ment propres  à  le  dominer ,  se  trouvèrent  incapa^ 
blés  de  le  servir. 

Après  ditférentes  révoltes  ,    Isaac  -  Comnène  , 
d'une  illustre  maison  originaire  d'Italie,  à  ce  qu'on 
prétend   ,    fut    proclamé  augu&te    le    8    de  Juin 
1057  ,  par  les  troupes  qu'il  commandait  en  Asie. 
Michel  soutint  la  guerre  pendant  quelques  mois  : 
mais  Comnène  s' étant  présenté  devant  Constanti- 
nople,  plusieurs  patrices  allèrent  à  Sainte-Sophie, 
suivis  d'une  grande  troupe  de  citoyens  ,  et  appe- 
lèrent le  patriarche  Michel-Cérulaire,  mieux  ins- 
truit qu'il  ne  voulut  le  paraître   de  ce  complot 
prémédité.    Il  se  tint  renfermé  chez  lui  ,  et  en- 
voya ses  neveux  vers  les  chefs  de  la  conspiration , 
qui  ,  soutenant  leur  jeu  ,  menacèr^t  de  les  faire 
étrangler  ,   si  le  patriarche  ne  se  présentait.   Il  se 
montra  revêtu  des  ornemens  pontificaux,  et  affecta 
une  grande  indignation,  contre  la  prétendue  vio- 
lence qu'on  lui  faisait.   On  le  porta  près  de  l'autel; 
on  le  pria  de  retirer  de  l'empereur  Michel  le  ser- 
ment qu'on  lui  avait  fait  par  écrit  ;  et  sans  même 
attendre  l'exécution  de  cette  formalité  illusoire  , 
on  proclama    Comnène  empereur   le   3i    d'Août 
1057  ,  en  déclarant  enjuemis  de  l'état  tous  ceu^qul 
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ïie  dontieraîent  pas  leur  consentement.  Michel- 
Gérulaire  fut  le  premier  à  donner  son  approba- 
tion :  il  fut  suivi  de  Théodore  ,  patriarche  d'An- 
tioche  j  qui  était  présent,  et  qui  proposa  d'abattre 
les  maisons  des  grands  qui  feraient  résistance  (1)4 

Alors  Michel-Gérulaire  se  démasquant  sans  re- 
tenue ,  fît  dire  à  Comnène  de  se  présenter  au  plu- 
tôt ,  et  de  lui  tenir  compte  du  service  qu'il  lui 
avait  rendu.  Quant  au  vieil  empereur  ,  le  pa* 
triarche  lui  envoya  dire  par  quelques  métropo- 
litains >  qu'il  eût  à  sortir  du  palais  où  il  n'avait 
plus  d'autorité.  Le  faible  vieillard  demanda  quelle 
récompense  on  lui  promettait.  Le  royaume  des 
cieux ,  répondirent  les  prélats ,  en  faisant  sacrilége- 
ment  servir  leur  caractère  à  la  dérision  de  l'évangile 
et  à  la  consommation  de  la  révolte.  Aussitôt  il 
mit  bas  la  pourpre  avec  une  imbécille  docilité  ,  et 
abandonna  le  palais.  On  laissa  la  vie  à  un  souve- 
rain déposé  ,  dont  on  avait  si  peu  à  craindre.  Il 
avait  régné  un  an  et  qiielques  jours.  Comnène  en-» 
tra  le  lendemain  à  Constantinople  ,  et  fut  cou- 
ronné solennellement  dans  la  grande  église  par  le 
patriarche  Michel. 

Toutefois  pendant  deux  ans  et  trois  raoîsde  règne,' 
ce  nouvel  empereur  enchanta  ses  sujets  par  la 
sagesse  de  son  gouvernement ,  auquel  il  ne  manqua 

3u'une  entrée  plus  légitime.  Il  répara  les  désor- 
res  des  règnes  prdcédens  et  l'épuisement  des 
finances  ;  il  rendit  à  Téglise  de  Constantinople  l'ad- 
ministration de  ses  biens*,  que  ses  prédécesseurs 
s^étaient  arrogée;  il  réduisit  a  l'ancienne  coutume 
les  droits  des  évêques  ,  tant  pour  les  redevances 
des  paroisses  que  pour  les  ordination>  ,  savoir, 
une  pièce  d'or  pour  Vordination  d'un  clerc  infé- 
rieur ,  trois  pour  le  diaconat ,  et  trois  pour  la 
prêtrise  :  ce  qui  nous  montre  où  en  euit  la  pureté 
de  la  discipline  parmi  ces  présomptueux  émules 
des  Latins  ,   tandis  qu'ils  leur  faisaient  des  repro- 


(1)  Zonar.  1.  17 ,  c.  29. 
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cbes  si  inéprîsans  (i).  Cet  empereur  fit  aiiâsi,  sur 
les  revenus  d©  quelques  monastères  ^  des  retranche- 
mens  qui  furent  assez  considérables  pour  soulager 
Tétat.  Après  avoir  calculé  ce  qui  leur  suffisait 
pour  fournir  aux  besoins  étroits  du  genre  de  vie 
qu'ils  avaient  embrassé  ,  il  leur  enleva  tout  le 
reste. 

Cependant  Michel-Cérulaire  portait  fort  haut 
ses  droits  sur  la  gratitude  de  Comnène.  Il  le  ali- 
gnait par  des  demandes  continuelles  ,  et  souvent 
insolentes.   Quand   il  était  refusé  ^   il  éclatait  en 
menaces  ,  et  plusieurs  fois  on  lui   entendit  dire 
qu'il  saurait  bien  abattre  la  puissance  qu'il  avait 
élevée.   Il  porta  la  hauteur  jusqu'à  vouloir  pren- 
dre la  chaussure  d*écarlate,  ornement  réservé  aux 
empereurs ,  et  avança  qu'il  n'y  avait  point  ou  pres- 
que point  de  différence   entre  l'empire  et  le  pa- 
triarcat. C'est  ainsi   que  les  évéques  de  Bizancei 
élevés  si  haut  par  les  empereurs  de  Constantinople, 
tournaient    leur  grandeur  et  leur  indépendance 
contre  ses  propres  auteurs.  Ces  propos  répandus 
sourdement  étant  parvenus  aux  oreilles  du  prince, 
il  résolut  de  prévenir  le  séditieux  patriarche.  Il 
saisit  l'occasion*  de  la  fête  des  archanges  ,  c'est-à- 
dire  ,  de  saint  Michel ,  que  les  Griecs  font  le  6  de 
Septembre,  et  que  lesévêquesde  Constantinople 
allaient  célébrer   dans  Féglise  des  Anges  hors  de 
la  ville.   Des  gardes  anglais  ,    nommés  Barangues 
par  les  Grecs  ,  y  arrêtèrent  le  patriarche  par  ordre 
de  l'empereur  ^    et  le  conduisirent  honteusement 
sur  un  mulet  jusqu'au  bord  de  la  mer  ,  s'embar- 
quèrent avec  lui  ,  et  ne  le  quittèrent  point  qu'il 
ne  fût  arrivé  à  Proconèse,  marqr;é  pour  son  exil. 
L'empereur  lui  fit  dire  ensuite  de  donner  sa  re- 
nonciation ,    s'il    voulait  prévenir  le  déshonneur 
d'être   déposé  en  concile.    Micl^el  retrouva   tout 
l'orgueil  ([ui  lui  avait  fait  secouer  l'obéissance  due 
au  chef  de  l'église  ;  il  répondit  avec  une  fermeté 


(i)  Jus  Grsec.  Rom.  1.  a» 
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si  hautaine  ^  qu  Isaac-Comnène  ,  tout  homme  de 
tète  qu'il  était ,  se  trouva  fort  incertain  sur  le 
parti  qu'il  avait  à  prendre  :  mais  la  mort  du  pa-^ 
triarche  qui  arriva  dans  cette  conjoncture  ,  tii'a 
Fempereur  de  tout  embarras. 

On  élut  en  sa  place  Constantin  Lichudes ,  de 
profession  toute  séculière,  d'une  grande  réputa- 
tion d'habileté  dans  les  affaires  d'état  ,  et  qui 
remplissait  alors  la  charge  de  grand-maître  de  la 
garde- robe.  On  vante  beaucoup  sa  libéralité , 
tant  à  regard  du  clergé  qu'à  l'égard  du  peuple, 
Isaac-Comnène  parut  toujours  de  bonne  inteU 
ligence  avec  lui  ;  mais  il  eut  scrupule  de  conserver 
jusqu'à  la  mort  l'empire  qu'il  avait  usurpé.  Comme 
il  elait  à  la  chasse ,  il  fut  si  frappé  d'un  éclair  , 
qu'il  tomba  de  cheval.  Cette  frayeur  lui  causa  des 
convulsièns  épileptiques  dont  les  accès  devinrent 
plus  fréquens  de  jour  en  jour  ,,  et  qu'on  dé- 
sespéra de  guérir.  Il  prit  celte  maladie  pour  une 
S'un'ition  de  ses  pèches.  Afin  d'appaiser  la  colère 
e  Dieu  ,  il  quitta  la  pourpre  et  embrassa  la  vie 
monastique.  On  crut  sa  pénitence  d'autant  plus 
sincère,  quil  ne  choisit  personne  de  sa  famille 
pour  lui  succéder  ,  m^iis  Conslantin-Ducas  ,  qu'il 
l  jugea  ,  quoique  biep  à  tort  ,  le  plus  propre.  U 
ç  fit  couronner  le  25  Décembre  io5g.  L'impéra- 
trice Catherine ,  femme  de  Comnène  ,  s'opposa 
d'abord  au  dessein  de  son  époux  ;  elle  l'encouragea 
ensuite  dans  sa  résolution  ,  et  prit  elie-même  le 
parti  du  cloître  ,  avec  sa  fille  Marie.  On  exalte  , 
entrautres  vertus,  la  chasteté  constante  d Isaac- 
Comnène. 

On  a  lieu  de  présumer  qu'une  légation  du  chef 
de  l'église  eût  produit  d*heureux  effets  dans  la 
Grèce  ,  sous  le  règne  de  cet  empereur  ,  rempli 
•véritablement  de  sagesse  et  de  crainte  de  Dieu. 
Mais  les  légats  du  pape  Etienne  n'étant  point  en- 
core partis  pour  Constantinople  qunnd  il  mourut 
lui-même  à  Florence  le  29  Mars  io58  ,  les  moines 
du  Mont-Cassin  portèrent  en  diligence  la  nouvelle 
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de  cette  morl  à  l'abbé  Didier ,  chef  de  la  légation^ 
et  le  pressèrent  instamment  de  revenir  au  moVias- 
tère.  Il  partit  dès ^ le  lendemain,  arriva  de  grand 
matin  le  jour  de  P^que  ,  et  fut  aussi tqt  mis  en 
possession   de  l'abbaye  par  le  cardinal  Humbert, 

ae  lés  troubles  survenus  à  RQme  avaient  contraint 

e  prendre  la  fuite. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mort  du  pape, 
Grégoire  ,  fils  du  comte  de  Tusculum  ,  et  Girard 
de  Galère  ,  avec  quelques  Romains  dçs  plus  puîs- 
sans ,  avaient  formé  une  assemblée  ûocfturne  et  tu- 
multueuse ,  où  l'on  élut  pour  successeur  d'Etienne 
IX,  Jean,  évêque  de  Véletri,  qu'on  nomma  Benoît: 
nom  qui  tient  lieu  de  Benoit  X  parmi  les  souverains 
pontifes,  quoique  ce  Benoît  n'ait  été  quViû  anti- 
pape et  un  intrus.  Les  Romains  en  eurent  une  si 
basse   idée  ,   qu'ils  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Mincbine,  qui  en  italien  vsignifie  stupide.  Les  car- 
dinaux ,  et  Pierre  Damien  à  l^ur  tête ,  ne  dispa- 
rurent qu'après  avoir  protesté  contre  son  élection, 
et  avoir  prononcé  anatfième  contre  ceux  qui  avaient 
osé  la  faire.   C'était  à  Pierre  Damien  ,  en  qualité 
d'évêque^d'Ostie  ,  de  sacrer  le  pontife  :  mais  en  sa 
place,  les  factieux  prirent  de  force  son  archiprêtre, 
d'une  ignorance,  dit  Pierre  lui-même,  à  ne  pouvoii^ 
lire  une  page,  môme  en  épelant.vlls  le  contraigni- 
rent de  couronner  Benoît,  le  5  Avril  de  cette  an- 
liée  io58.  Cet  usurpateur  ne  laissa  pas  de  se  main- 
tenir près  de  dix  mois. 

Le  pape  Etienne ,  avant  de  partir  pour  la  Toscane,' 
avait  assemblé  dans  l'église  les  évêques,  le  clergé,  lé 
peuple  romain,  et  leur  avait  ordonné  ,  en  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  pendant  l'absence  d'Hildebrand  qu'il 
envoyait  en  Allemagne  ,  de  laisser  vaquer  le  saint 
siège  jusqu'au  retour  de  ce  légat ,  et  de  diriger 
alors  l'élection  sur  ses  conseils.  Hildebrartd  apprit, 
en  revenant  en  Italie,  l'élection  schismatique  de 
Benoît.  Il  s'arrêta  à  Florence  ,  écrivit  à  ceux  des 
Romains  qui-avaient  borreur  du  schisme,  et  en 
ayant  reçu  une  autorisation  illimitée  ,  fit  élire , 

dang 
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f3aiis  un  concile  tenu  à  Sienne  le  28  Décembre  io58, 
Gérard ,  évêque  de  Florence  et  bourguignon  de 
naissance.  Cétait  un  homme  de  sens  droit,  suffi- 
samment lettré  ,  selon  le  témoignage  .de  Pierre 
Damien  qui  fut  consulté  à  ce  sujet ,  d^une  pureté 
de  mœurs  au-dessus  de  tout  soupçon  ,  et  très-aumô- 
nier. Cependant  les  seigneurs  romains  envoyèrent 
vers  le  roi  de  Germanie ,  pour  l'assurer  de  la  foi 
qu'ils  lui  devaient ,  et  pour  le  prier  de  se  prêter  à  la 
nécessité  où  les  circonstances  présentes  réduisaient 
Téglise  romaine.  Le  roi  confirma  l'élection  de 
Gérard  ,  et  chargea  Godefroi ,  duc  de  Lorraine  et 
de  Toscane,  de  le  conduire  à  Rome.  Il  y  fut  reçu 
avec  acclamation  par  le  peuple  et  le  clergé,  mis 
dans  le  saint  siège  par  les  cardinaux,  suivant  la 
coutume  ;  et  par  un  honneur  extraordinaire  dont 
l'histoire  ne  fait  mention  pour  aucun  des  papes  sea 
prédécesseurs  ,  on  fit  pour  celui-ci  la  cérémonie  du 
couronnement,  le  18  Janvier  io5g. 

Quelques  jours  après ,  l'antipape  vint  se  présenter 
au  pontife  légitime,  nommé  Nicolas  II,  et  protesta 
qu'on  lui  avait  fait  violence,  en  se  reconnaissant 
néanmoins  coupable  d'usurpation  et  de  parjure ,  et 
en  demandant  pardon  av^c  toutes  les  marques  d'uu 
repentir  sincère.  Le  pape  se  laissa  fléchir,  et  levar 
l'excommunication     prononcée    contre    Benoît  , 

3u'on  ne  laissa  point  de  déposer  de  l'épiscopat  et, 
e  la  prêtrise. 

Le  sixième  jour  de  Mars  de  la  même  année,  le 
pape  Nicolas  ordonna  l'ahbé  Didier  ,  prêtre-cardi- 
nal du  titre  de  Sainte-Cécile,  et  lui  donna  le  lende- 
main la  bénédiction  abbatiale,  avec  la  qualité  de 
•vicaire  apostolique  pour  la  réforme  des  monas- 
tères de  la  Campaniè  ,  de  la  Fouille  et  de  la  Cala- 
bre.  Au  mois  d'Avril  suivant,  il  tint  un  concile  de 
cent  treize  évêques  ,  avec  une  multitude  d'abhés 
et  d'autres  ecclésiastiques  (1).  Dès  qu'on  eut  pris 
séance  ,  il  représenta  ce  qui  était  arrivé  à  la  mort 

(^i)  Tom.  IX  ,  Gonc.  p.  iio5. 
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de  son  prédécesseur.  Afin  d'écarter  à  jamais  ces 
iftalheurs  ,  dit-il  ensuite,  nous  ordonnons,  sui-ant 
l^s  dispositions  des   pères,  que  le  pape  venant  à 
mourir,  les  évêcfues-cai-dinaux  avant  lou:  le  monde 
traitent  ensemble  de  Téiection;  qu'ils  y  appellent 
étisiiile  les  clercs- caidinaux  ,  afin  que  le  reste  du 
clergé  et  le  petiple  y  donnent  !eur  consentement. 
Nous  devons  nous  i  apj>eler  ce  qu'a  dit  notre  pre'- 
décésseur  Léon  de  sainte  mémoire,  qu'il  ne  faut 
as  réputer  pas  eurs  ceux  qui  ne  sont ,  ni  élus  par 
è  clergé ,  ni  demandés  par  le  peuple,  ni  consacre's 
par  1rs  évêques  de  fa  province  de  concert  avec  le 
riietropolitain.  Mais  comme  le  pape  n*a  point  de 
iftétropolitain  ,  c'est  aux  évêques-cardinaux  à  lui 
eti  tenir  lieu.  On  choisira  dans  le  sein  de  l'église 
mênle  qu'il  s'agit  de  remplir  ,  s'il  y  a  un  sujet  ca- 
jfable;  sinon  dans  quelque  autre ,  sauf  l'honneur 
dû  à  notre  cher  fils  Henri  présentement  roi ,  et  qui 
sera  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  empereur  ,  comme  nous  le' 
lui  avons  déjà  accordé.  On  rendra  le  même  hon- 
rteur  à  ses  successeurs,  à  ({uî  le  saint  siège  aura 
pfersoirnellement    accordé   le    même   droit.    Celle 
clause  est  d!ii;nè  d'attent'on  :  on  ne  pouvait  guère 
s'y  prendre  d'une  manière  plus  adroite  ,  pour  res-' 
treindre  ,    en    paraissant    accorder  ,   le   privilège 
ancien  qu  avaient  tous  les  empereurs  de  confarmer 
l'élection  des  papes  indépendamment  de  ces  con- 
cessions personnelles. 

Si  le  pouvoir  des  méchans ,  reprend  Nicolas, 
empêche  de  faire  à  Roine  une  éîectioii  léi^itime  , 
les  cardînaux-évêques ,  unis  au  reste  du  clergé  et 
des  laïques  craignans  Dieu  ,  quoicpi'en  petit  nom- 
bre, auront  droit  d'élire  Iç  pape  dans  le  lieu  qu'ils 
jugeront  à  propos  ;  et  si  l'élu  ne  peut  être  intronisé 
dans  le  saint  siège  selon  la  coutume ,  il  ne  laissera 
pas  d'avoir  l'autorité  de  gouverner  l'église  romaine, 
et  de  disposer  de  tous  ses  bit  ns  ,  comme  saint  Gré- 
goire l'a  fait  avant  sa  consécration.  Si  quelqu'un  est 
élu  ,  ordonné  on  intronisé  au  mépris  de  ce  statut , 
qu'il  soit  ajiathématisé  et  dépdsé-avec  ses  coinplices^ 
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Ce  décret  de  règlement  fut  souscrit  par  les  pères 
du  concile  ,  par  les  prêtres  et  les  diacres. 

On  fit  aussi  des  règlemens  contre  les  clercs  con- 
cubinaires  et  simoniaques.  Ceux-ci  doivent  êlré 
déposés  sans  miséricorde.  On  disputait  depuis  long- 
temps sur  le  sort  de  ceux  qu'ils  avaient  ordonnés 
gratuitement.  A  cause  de  leur  grand  nombre,  on 
?égla  qu'on  leur  laisserait  les  fonctions  de  leprs 
ordres  ,  mais  sans  faire  passer  en  règle  une  indul- 
gence accordée  à  la  néressi  té  des  temps  ;  qu'à  l'avenir 
au  contraire^  quiconque  recevrait  l'ordination  d'uu 
èîmoniaque  notoire,  encourrait  avec  lui  la  déposi- 
tion. Pour  les  pi'êtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres 
qui  depuis  la  défense  de  Léon  PX  auront  pris  ou 
Çardé  des  concubines,  on  leur  interdit  la  célébra-^ 
tionde  la  messe,  léchant  de  l'épîtreetde  l'évangile,; 
Tassistance  à  l'office  dans  le  sanctuaire,  et  on  les 
prive  de  leur  part  aux  revenus  de  Fé^^lise.  Il  est 
même  défendu  d'entendre  la  messe  d  un   prêtre 

Su' on  sait  de  science  certaine  avoir  une  concubine, 
uivant  la  même  constilution,  les  clercs  mangeront 
ensemble  et  coucheront  dans  le  même  logis,  près 
de  leur  église ,  et  mettront  eh  commun  tous  leurs 
revenus  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  que  le  saint  sîégç 
adoptait  l'institution  des  chanoines  réguliers  ,  que 
iious  avons  vu  commencer  en  France. 

Bérenger  se  trouvait  à  Rome  lorsqu'on  y  tint  le 
concile  qui  fit  tant  de  sages  règlemens.  Si  cet  opi- 
niâtre sectaire  était  venu  pour  y  répandre  ses 
erreurs  ,  comme  la  suite  de  ses  impostures  le  fait 
présumer,  il  parut  craindre  le  pape  Nicolas  dès 
qu'il  l'eut  connu.  Il  prit  le  parti  de  la  dissimula- 
tioàqui  lui  était  familière  ,  et  pria  ce  pontife  avec 
ion  cdncîlé  ,  dé  lui  donner  par  écrit  la  foi  qu'il 
fàîlalttenir.  Le  cardinal  Humbert  fut  chargédecette 
commission  :  ce  prélat ,  également  docte  et  ha- 
bile ,  dressa  une  confession  de  foi  qui  prévenait  les 
•  ëquiyoques  et  tous  les  subterfuges  ordinaires  à  l'hé- 
fésiarque  (i).  Bérenger,   après  s'y  être  cojifesse 

(i)  Laui'r.  de  Corp.  c.  i  ;  2. 
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coupaWe  ]  déclarait  que  le  pain  et  le  vin  ,  aprêi 
la  consécration  ,  ne  sont  pas  seulement  le  sacre- 
ment ,  mais  encore  lé  vrai  corps  et  le  vrai  sang  du 
Seigneur  ;  que  ce  n'est  pas  non  plus  en  sacrement 
seulement  ,  mais  envcrilé  qu'ils  sont  touchés  et 
rompus  par  les  mains  (les  prêtres  et  dans  la  bou- 
che des  fidèles.  En  un  mot  ,  il  déclarait  dans  les 
termes  les  plus  clairs  tenir  de  cœur  et  de  bouche, 
touchant  l'eucharistie  ,  la  même  fui  que  le  saint 
siège  apostolique  ,  que  le  pape  Nicolas  et  que  son 
concile.  U  en  jurait  par  la  sainte  Trinité  et  les 
évangiles  ,  et  reconnaissait  les  défenseurs  d'une 
autre  croyance  ,  avec  tous  leurs  sectateurs  ,  dignes 
d'un  anathème  éternel.  L'hypocrite,  après  a?oir 
lu  et  relu  cette  formule  ,  ne  se  contenta  point  de 
jurer  et  de  signer  ;  mais  il  fit  allumer  un  feu  au 
milieu  du  concile  ,  et  y  jeta  tous  les  écrits  qui  con- 
tenaient ses  eireurs.  Le  pape  et  tous  les  pères  ver- 
saient des  larmes  de  joie  sur  une  conversion  si  ge'- 
néreuse  ,  et  Nicolas  crut  en  devoir  communiquer 
l'édification  à  toute  l'Italie  ,  la  Germanie  et  la 
Oaule.  Le  sectaire  parjure  fut  à  peine  sorti  du 
concile  ,  qu'il  écrivit  contre  cette  profession  de 
foi  ,  et  chargea  d'atroces  injures  le  pieux  cadi 
qui  l'avait  dressée. 

Cependant  les  ravages  que  la  simonie  et  fine) 
tinencê  des  clercs  causaient  dans  l'église  de  Milai 
attirèrent  l'attention  principale  du  souverain  pon- 
tife (i).  A  la  prière  de  cette  église  ,  il  y  envoya 
l'évêque  d'Ostie  ,  Pierre  Damieu  ,  et  Anselme, 
cvêque  de  Lucques.  Mais  dés  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  ils  se  virent  au  moment  d'être  les  victi- 
mes d'un  horrible  soulèvement  contre  la  dignité 
de  légots  dont  ils  étaient  revêtus.  La  populace 
ignorante  et  animée  par  quelques  mauvais  ecclé- 
siastiques ,  se  mit  a  ci-ier  que  Milan  n  était  soumis 
en  rien  aux  lois  de  Rome  ,  et  que  le  pa|)e  n'avait 
aucun  droit  de  juger  ou  de  régir  celte  église.   On 
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sonna  le  tocsin  ;  la  foule  se  précipita  vers  le  palais 
épîscopal,  Pierre  Damien  fut  averti  qu'on  en  vou- 
lait à  sa  vie.  Il  monta  sans  ci'ainte  au  jubé  ,  parut 
aux  yeux  de  la  multitude ,  et  ayant  avec  peine  ob- 
tenu silence  ,  il  parla  en  ces  termes  :  Sacriez,  mes 
frères  ,  que  je  suis  venu  pour  votre  salut ,  et  non 
pour  la  gloire  de  l'église  romaine.  Que  peut  lui 
servir  le  ministère  d  un  mortel  méprisable  ,  après 
rélogé  qu'elle  a  reçil  de  la  bouche  du  Sauveur  ?  Ce 
sont  les  hommes  qui  ont  marqué  lés  bornes  et  les 

Sriviléges  des  patriarcats  ,  des  métropoles  ,  des 
iocèses  de  chaque  évêqiie  :  C'est  Jèsus-Christ  qui 
a  fondé  l'église  romaine  ,  en  donnant  à  Pierre  les 
clefs  de  la  vie  éternelle.  C'est  une  injustice  de  pri- 
ver une  autre  église  de  ses  droits  :  disputer  à  celle 
de  Rome  sa  prérogative  ,  c'est  une  hérésie.  Pour 
établir  en  particulier  la  supériorité  de  l'église 
romaine  sûr  celle  de  Milan  ,  Pierre  Datnien  ajoute 
que  les  premiers  pasteurs  de  celle-ci  y  furent  en- 
voyés par  saint  Pierre.  Et  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque ,  en  nommant  ici  saint  Gervais  et  saint 
Protais  ,  aussi-bien  que  les  saints  Celseet  Nazaire  , 
il  ne  dit  pas  un  mot  de  S.  Barnabe ,  que  la  ville  de 
Milan  compte  néanmoins  pour  son  premier  évêque. 
Le  peuple  ,  dont  l'ignorance  formait  toutes  les  pré- 
.  tentions  et  animait  la  violence  ,  se  calma  aussitôt 
qu'il  fut  instruit  par  ce  discours  :  il  promit  sur 
le  champ  d'exécuter  ce  que  proposeraient  lés  légats. 
Ils  ne  s'en  trouvèrent  guère  moins  embarrassés  , 
tant  la  simonie  était  générale  dans  cette  église. 
C'était  une  règle  inviolable  ,  d'y  payer  une  somme 
réglée  pour  tous  les  ordres  ,  même  avant  de  les  re- 
cevoir ,  sans  en  excepter  l'épiscopat.  En  un  mot ,' 
il  s'y  trouvait  à  peine  un  seul  ecclésiastique  qui  eût 
été  ordonné  gratuitement.  C'eût  été  une  partialité 
odieuse  ,  de  faire  grâce  aux  uns  et  de  punir  les 
autres*    D'un  autre  côté  ,  en  interdisant  tous  les 

Erôtres  d'une  ville  et  d'une  province  si  considéra- 
le  ,   on  y  ruinait  en   quelque  sorte  la  religion.' 
Le  savant   cardinal   se  rappela  la  règle  de  saijit 
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Augustin  et  du  pape  Innocent ,  qu'on  neJoîtpas 
user  (le  toute  la  rigueur  des  canons  contre  la  mul- 
titude. Sur  ce  principe  d'une  économie  sage,  il 
se  contenta  de  mettre  fin  aux  abus,  et  de  rétablir 
la  vigueur  des  lois  pour  l'avenir ,  sans  le  venger  à 
la  rigueur  des  infractions  passées. 

Gui  de  Velate  occupait  alors  le  siège  de  Milan , 
où ,  par  le  moyen  de  1  argent  compté  à  l'empereur 
Henri  ,  et  quoiqn'extrêmemenl  odieux  aux  Mila- 
nais ,  il  avait  été  placé ,  au  préjudice  de  quatre 
firêtres  de  cette  église  beaucoup  plus  dignes  que 
ui.  Traduit  au  jugement  de  Léon  IX  ,  il  avait  eu 
riiabileté  de  se  faire  déclarer  archevêque  légitime 
par  ce  saint  et  vigilant  pontife.  Depuis  treize  ans 

âu'il  était  possesseur  pacifique,  c'est-à-dire  , 
^  epuisl'an  io46,  il  avait  eu  tout  le  temps  d'affer- 
mir son  autorité.  Ainsi  C)e  fut  beaucoup  pour  les 
légats  ,  de  faire  cesser  les  abus  moyennant  le  par- 
don du  passé.  Ils  amenèrent  cet  évcque  et  son 
clergé  à  promettre  par  écrit  et  sous  serment,  qu'ils 
ne  prendraient  plus  rien  ,  ni  pour  la  promotion 
aux  ordres  ,  ni  pour  l'institution  des  abbés  et  des 
chapelains  ,  ni  poitr  le  saint  chrême  ,  pour  l'in- 
vestiture et  la  consécration  des  églises.  Ils  s'enga- 
gèrent aussi  à  séparer  ,  aulantqu'il  serait  possible , 
es  prêtres  ,  les  diacres  et  les  sous-diacres  de  leurs 
femmes  ou  concubines.  On  imposa  de  longues  et 
ijigoureuscs  pénitences  aux  coupables,  en  commen- 
çant par  l'archevêque  ;  en  quoi  l'on  eut  égard  aux 
dilTérens  degrés  d'ignorance  des  ecclésiastiques  , 
dont  plusieurs  étaient  si  mal  instruits  en  cette  ma- 
tière ,  qu'ils  croyaient  à  peine  pécher  en  ne  payant 
que  le  prix  taxé  pour  chaque  ordre.  On  condamna 
l'archevêque  à  cent  ans  de  pénitence  ,  mais  avec 
la  faculté  d'en  rédimer  une  partie  par  des  aumô- 
nes ,  dont  on  spécifia  la  quantité  équivalente  à 
chaque  année.  On  régla  de.  même  pour  les  autres 
pénitens,  que  celui,  par  exemple,  qui  ne  jeimerait 
qu'avec  de  grandes  incommodités,  pourrait  ra- 
cheter un  jour  de  jeûne  par  semaine,  en  récitant 
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jm  pseaiïtîer ,  ou  en  nourrissant  un  pauvre,  après 
lui  avoir  lavé  les  pieds.  Maigre  les  abus  dans  les- 
auels  ces  rachats  ou  conimulations  de  pénitence^ 
aégénérèreiit  conlie  les  vues  et  les  sages  précau'- 
jions  de  Tégllse,  on  doit  au  moins  a|)|)laudir  à  1^ 
circonspection  avec  laquelle  ses  dignes  ministrep 
procédaient  en  cette  jîiatière. 

.  Pendant  le  cours  de  la  légalion  de  Pierre  Daraien, 
l'abbé  de  Sainl-Simplicien  lui  donna  un  petit  vasç 
4'argent.  Comme  c  était  une  maxime  des  légats di;i 
§aint  siège,  de  ne  rien  recevoir  des  personnes  qujl 
avaient  des  aiFaii'es  ejicore  indécises  ,  Pierre  exa?- 
mina  si  l'abbé  ne  se  trouvait  point  dans  cette  po- 
sition. Après  s'être  convaincu  que  ce  modiqujs 
présent  ne  provenait  d'aucune  vue  intéressée  ,  Iç 
saint  légat  ne  laissa  point  d  avoir  beaucoup  dp 
scrupule  à  son  sujet.  Il  consentit  à  Taccepter  pouf 
un  monastère  fondé  récemment  ;  mais  il  sentit  re^ 
naître  ses  inquiétudes  ,  et  ne  put  calmer  sa  consr 
cience  ,  qu'en  le  ren\o\ant  au  donateur  (i). 

Sa  commission  étant  remplie  ,  il  écrivit  au  sour 
yerain  pontife,  afin  d  être  déchargé  de  Tépiscopat^ 
qu'il  îie  cessait  pas  de  regarder  comme  un  fardeau 
au-dessus  de  ses  forces  (2).  Il'en  lit  même  la  dé- 
mission ,  et  renvoya  l'anneau  pastoral  ,  en  signç 
d'une  renonciation  absolue  et  irrévocable.  Mais 
Nicolas  ne  voulut  point  condescendre  auK.vœu^ 
d'un  ministre  encore  si  nécessaire  à  Téglise.  Ce  np 
fut  que  sous  le  pontificat  suivant,  que  rhun)bljp 
prélat  obtint  enfin  ce  qu'il  demandait  avec  tant  dç 
persévérance. 

Cependant  Nicolas  ouvrit  l'oreille  aux  proposi- 
tions des  Normands  d  Italie,  qui  témoignaient  un 
grand  désir  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  dif 
8aint  siège,  et  qui  commencèrent  par  restituer 
toutes  les  terres  de  Téglise  romaine  dont  ilss'élaieni? 
emparés.  Leurs  principaux  chefs  éjtaicnt  alors  Ri- 
chard, et  Robert  surnommé  Guiscard  ,  c'e^t^à-dire  / 
^       .11-        I  ■  ,  ■  .1      ,..     .       ■  I     -         ■■ 

(i)  Pet.  Dam.  Opu3«.  53  ,  c.  4*     (2)  i^il>'  ^  »  ep.  8. 
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habile  et  rusé  :  Robert,  maître  de  la  prîncipaiifiï 
de  Capoue  qu'il  avait  prise  sur  les  Lombards^  Ri- 
cbardoii  Roger,  duc  de  la  Pouille  et  de  la  Cala- 
bre  .enlevées  au\  Grecs,  et  seigneur  d'une  partie 
(le  la  Sicile  qu'il  avait  commence  à  conquérir  sur 
les  Sarrasins.  Le  pape  leur  confirma  ces  possessloDS, 
et  ils  lui  piêlèrenl  serment  (le  fidélité'.  Robert  con- 
vint de  paver  un  tribut  annuel  au  saint  sîége  ,  et 
s'en  rendit  le  vassal  (i).  Telle  fut  ,  en  1039,  l'ori- 
gine qu'on  attribue  communément  au  royaume 
de  Naples  ,  et  qu'on  pourrait  sur  le  même  prin- 
cipe faire  reînontcr  auxconvfintionsautérieures  (U 
LeoD  IX  avec  ces  mêmes  Normands ,  qui  se  mqri 
trèrent  bientôt  'es  plus  braves  défenseurs  de  r<| 
glise  romaine.  Ils  rassemblèrent  leurs  troupes ,  j^ 
marclièrent  contre  les  villes  de  Préneste  ,  de  Taî 
culum  et  Je  iSomenle  ,  qu'ils  punirent  de  leq| 
rébellion  conire  le  pape  leur  seigneur,  Ajant  e 
suite  passé  le  Tibre,  ils  ruinèrent  Galère  avec  loi 
les  cliàteaux  du  comte  Gérard ,  brig.ind  insigc  _ 
qui  désolait  tout  le  voisinage  ,  et  rendirent  auK- 
Romains  leur  ancien  ascendant  sur  une  infinité  de 
petits  seigneurs  qui  ne  cessaient  de  les  tyranniser. 
La  même  année  ,  Nicolas  11  envoya  en  France 
deux  légats  ,  qui  assistèrent  au  couronnement  de 
Philippe  ,  fils  aîné  du  roi  Henri.  Le  prince  n'avait 
encope  que  sept  ans ,  mais  le  roi  son  père ,  à  l'exem- 
ple des  deux  premiers  souverains  de  sa  race  ,  y 
"voulait  assurer  la  couronne  ,  en  faisant  reconnaître 
de  son  vivant  son  fils  pour  roi.  Ce  premier  sacre 
des  rois  de  la,  troisième  race  dont  nous  ayons  l'acte 
authentique ,  se  fît -à  Reims  avec  un  magnifique 
appareil  ,  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt- troisième 
de  Mai  loSp.  Philippe  fil  profession  de  la  foi  ( 
tholique ,  jura  de  conserver  aux  évéqvjcs  et  à  leu 
églises  tous  leurs  droits  suivant  les  canons  ,  de  f 
défendre  comme  il  est.  du  devoir  d'un  souverain 
et   de  rendre   justice  aux  peuples    selon    le; 
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Après  quoi ,  par  la  permission  du  roi  Henri ,  Ger- 
vais  arcnevêque  de  Reims  ,  élut  pour  roi  le  prince 
Philippe.  Les  évêques  ,  les  abbés  ,  les  seigneurs 
donnèrent  tous  leurs  voix  ;  les  simples  gentilshom- 
mes et  le  peuple  même  y  accédèrent ,  en  criant 
:'  ensemble  par  trois  fois  :  Nous  l'approuvons  et  nous 
le  voulons.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  légats  romains 
dont  on  ne  prît  le  suffrage  ,  mais  uniquement 
pour  leur  faire  honneur  ,  parce  que  le  consente- 
ment du  pape  ,  comme  le  porte  en  termes  exprès 
l'acte  du  couronnement ,  n'y  était  point  néces- 
saire (i).  Les  mesures  que  prenait  le  roi  Henri  , 
!)ressaient  plus  que  son  âge  ne  lui  donnait  lieu  de 
e  penser  :  il  mourut  le  29  Août  de  l'année  sui- 
vante ,  la  cinquante-cinquième  de  son  âge ,  et  la 
trentième  de  son  règne. 

Le  pape  Nicolas  ne  lui  survécut  pas  un  an  : 
le  21  ou  le  22  Juillet  1061 ,  il  mourut  à  Florence, 
dont  il  avait  conservé  le  siège  avec  celui  de  Rome. 
Ainsi  cette  étrange  méthode  passait-elle  en  cou- 
tume :  tant  il  est  dangereux,  sous  les  prétextes 
mêmes  les  plus  plausibles  >  de  donner  l'exemple  de 
la  dispense  dans  les  matières  où  la  vertu  même 
peut  prendre  le  change  !  On  rapporte  de  Nicolas  II, 
que  sa  charité  respectueuse  pour  les  membres  indi- 
gens  de  Jesus-Christ  fut  telle  ,  qu'il  ne  passa  pas 
un  jour  sans  laver  les  pieds  à  douze  pauvres.  Il  y 
eut  de  grands  mouvemens  à  Rome  pour  l'électiou 
de  son  successeur.  On  envoya  en  diligence  le  car- 
dinal Etienne  vers  le  jeune  roi  de  Germanie ,  afin 
d'obvier  aux  effets  de  la  division.  Mais  ,  soit  qu'à 
cet  égard  déjà  les  esprits  ne  fussent  pas  mieux  dis- 
posés en  Allemagne  qu'en  Italie,  soit  que  toute 
Tattention  de  la  cour  de  Germanie  fût  absorbée 
par  les  factions  d'une  minorité  orageuse  ,  le  légat 
De  put  obtenir  audience  ,  et  Ton  n'ouvrit  pas  seule- 
ment ses  lettres.  Enfin  ,  après  environ  trois  mois 
de  vacance  ,  Hiîdebrand,  qui  avait  été  fait  arclii- 


(i)  Ducbesne  ,  t.'ix,  Conc.  1.  3o. 
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diacre  de  Teglise  romaine  par  le  dernier  pape,' 
.tii)t  conseil  avec  les  cardinaux  et  les  nobles  roî- 
mains  (i).  Le  résultat  fut  qu'on  ne  laisserait  pas 
plus  long-temps  le  saint  siège  dans  une  position  si 
pe'rilleuse  ,  mais  qu'on  aurait  soin  d'y  élever  ua 
61. jet  agréable  à  la  cour  impériale.  En  conséquence 
on  élut  Anselme  ,  évêque  dé  Lucques  ,  qui  prit  le 
nom  dWlexandre  II ,  et  fut  couronné  le  3o  Sep- 
tembre loGi. 

Le   28  Octobre  suivant,  l'impératrice  Agnès, 
mère  du  jeune  roi   Henri  et  régente  de  ses  états, 
piquée    de   ce   qu'Alexandre   avait   été     intronisé 
sans   attendre   son   consentement  ,   ronvcxpia  une 
dièle  à  Baie  ,  et  y  fit  reconnaître  pour  pa|)e  ,  Ca- 
daloûs,  évê(jue  de  Parme  ,  sous  lenonr  d'Honorius. 
Il  élait  sîmouiaque  et  concubinaire  ,  et  par-là  plai- 
sait fort  aux  évêc|ues  et  aux  prêtres  de  Lombardie, 
la    plupart  souillés   des   uîêmes  vices  (2).   Excités 
par   Guibert  de   Parme,   chancelier   et    vice- roi 
d'Italie  ,  ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre,  criè- 
rent qu  il   leur  fallait  un  pape  qui  eut  de  la  con- 
descendance  pour   leurs   faiblesses  ,  et  qu'ils  n'en 
recevraient    point    d'ailleurs   que   du   paradis  de 
ritalie  :  c'esl  ainsi  qu'ils  nommaient  leur  province. 
Cette  vicieuse  et  méprisable  faction  ,  qui  n  alléguait 
en  sa  faveur   que  les  intérêts  du  vice  même  ,  eut 
la   plus  grande  influence  dans  le  choix  qu'on  fil  à 
Baie   de  l'évêque  de  Parme  pour  chef  cfe  l'église. 

Après  cette  élection  ,  l'intrus  amassa  beaucoup 
de  troupes  et  d'argent,  et  vint  à  l'improvisle , 
le  i4  Avril  1062  ,  se  présenter  devant  Rome  en 
conquérant  ,  ou  plutôt  en  lâche  corrupteur.  Il 
y  suborna  beaiicouj)  de  personnes  par  les  largesses 
simoniaques  qt»'il  y  fit  répandre.  Il  campa  dans 
les  prés  de  Néron  ,  près  du  Valican  ,  et  livra  un 
premier  combat  où  quantité  de  Romains  périrent. 
Cependant    Godefroi  ,    duc    de    Toscane  ,    étant 


V. 


(1)  Dîscept.syuud.  P.  Dajm.l      (2)  P.  Dam.  h  1  ,  ep.  20. 
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ajccoriru  au  secours  du  saint  siège  ,  l'antipape  fut 
si  pressé  à  son  tour,  qu'il  ne  put  sauver  sa  propre 
personne  qu'à  force  de  présens.  Il  se  vit  obligé  de 
uir  à  Paruie,  où  il  rassembla.de  nouvelles  troupes 
pour  soutenir  son  entreprise;  niaif^  la  campagne  se 

Sassa  sans  qu'il  pût  rétanlir  ses  affaires.  EtiGn  ,  le 
ernier  jour  de  1  année  de  son  élection  ,  27  crO.cto- 
bre ,  il  fut  condamné  et  déposé  par  tous  les  évê- 

2ues  d'Italie  et  d'Allemagne.  Il  ne  se  rendit  pas , 
^t  deux  ans  après  une  nouvelle  irruption  qui  ne 
lui  réussit  pas  mieux  que  la  première;  enfra  , 
errant  et  fugitif,  pauvre  et  dépouillé  de  tout  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  survécut ,  ce  misé- 
rable ne  cessa  point  de  se  porter  pour  souverain 
pontife.' 

Saint  Annon  ,  archevêquéde Cologne,  contribua 
beaucoup  à  faire  tomber  dans  le  discrédit  ce  vicieux 
et  saCrilége  usurpateur  (i).  Annon. ne  devait  son 
élévation  qu'à  son  mérite  :  il  avait  gagné  l'estime 
et  l'amitié',  tant  de  l'empereur  Henri  le  Noir,  que 
de  tous  les  gens  de  bien ,  par  son  éloquence ,  sa 
doctrine  ,  sa  vertu  ,  spécialement  par  son  amour 
pour  la  justice  ,  et  par  la  courageuse  franchise 
avec  laquelle  il  la  soutenait.  Il  avait  encore  pour 
lui  la  bonne  mine  ,  la  grandeur  de  la  taille  ,  et 
tous  les  avantages  de  la  figure.  Au  conjimencement 
de  son  épiscopat ,  il  éprouva  des  conîradicliona 
de  la  part  de  quelques  personnes  qui  ne  le  trou- 
vaient pas  d'une  naissance  assez  distinguée  pour 
un-  si  grand  siège.  Mais  bientôt  il  fit  ces$er  tous 
les  murmures ,  en  montrant  autant  de  grandeur 
que  de  piété  dans  sa  manière  de  vivre.  Il  porta 
aussi  haut  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  la  dignité 
de  son  siège  ,  et  remplit  aussi-bien  ses  devoirs 
dans  l'état  que  dans  Teglise.  Il  animait  toutes  ses 
oeuvres  d'un  esprit  de  foi  ,  se  tenait  dans  un  re- 
cueillement continuel,  passait  en  prières  la  plupart 
des  nuits  ,  visitait  alors  les  églises  nu-pieds,  suivi 


(1}  Sur.  ad  4  Dccemb.  Uerxu.  et  Lamb»  Clu^ou* 
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4'un  seul  domestique ,  faisait  des  jeûnes  fréquens,et 
pratiquait  de  rudes  austérile's.  Ses  aumônes  et  ses 
immenses  libéral!  tés  se  répandaient  sur  toutes  sortes 
d'indigens,  diocésains,  pèlerins  étrangers,  ecclé- 
siastiques ,  laïques  et  moines.  On  dit  qu'il  ne 
laissa  pas  une  seule  communauté  dans  son  diocèse, 
qu'il  n'eût  gral'fiéc^  de  terres  ,  de  pensions  ou  de 
Lâtimens.  Mais  voyant  la  .discipline  régulière  se 
relâcher  en  Allemagne,  il  crut  faire  encore  davan- 
tage pour  les  monastères  ,  par  la  réforme  que  par 
les  aumônes.  Comme  il  avait  un  talent  rare  pour 
persuader ,  et  un  grand  crédit  dans  tout  le  royaume, 
il  eut  beaucoup  d'imitateurs  dails  l'épiscopat ,  et 
l'on  vit  la  régularité  monastique  refleurir  dans  la 
plupart  des  diocèses.  Annon  avait  tellement  ledoa 
de  la  parole  ,  et  tant  d'onction  sur-tout ,  qu'il 
tirait  des  larmes  des  cœurs  les  plus  endurcis  ,  et 
qu'à  tous  ses  sermons  l'église  retentissait  de  san- 
glots et  de  gémissemens. 

Voyant  avec  douleur  qu'on' abusait  de  l'enfance 
du  roi  pour  le  malheur  de  l'empire  et  de  l'église  , 
gémii 
Henr 
dont 

les  grands  ,  il  prit  le  gouvernement  du  jeune  roi 
et  de  ses  états.  Aussitôt  il  dépouilla  Guibert  de 
Parme ,  de  sa  charge  de  chancelier  et  de  l'autorité 
qu'il  exerçait  sur  l'Italie  ,  assembla  un  concile  à 
Osborne  en  Saxe  ,  et  fit  prononcer  la  déposition 
de  l'antipape  Cadaloùs. 

A  cette  occasion  ,  Pierre  Damien  composa  pour 
la  défense  du  pa'pe  légitime  un  écrit  qui  fit,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  beaucoup  d'impression  sur  les 
pères  de  ce  concile.  Mais  il  suffisait  que  Tadminis- 
tration  fût  entre  les  mains  d'un  ministre  tel  qu'An- 
non  ,  pour  délivrer  Alexandre  de  son  rival.  Alors 
Pierre  Damien  se  tint  pour  entièrement  déchargé 
de  l'épiscopat.  Ayant  renouvelé  sous  le  pape 
Alexandre  ,  qui  ne  parut  point  le  contredire  ,  la 
renonciation  qu'il  avait  faite  en  premier  lieu  sous 
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Nicolas  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  exercices  de 
la  vie  monastique  ,  et  de  la  composition  des  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  en  grand  nombre.  Outre  ce 
qu'il  appelle  ses  opuscules ,  et  qui  forment  les  plus 
considérables  de  ses  ouvrages  ,  nous  avons  de  lui 
une  longue  suite  de  lettres ,  beaucoup  de  sermons  , 
et  les  vies  de  plusieurs  saints.  Il  montre  par-tout 
un  ^  grand  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs  et  \a^  con- 
servation de  la  discipline  ,  dont  il  nous  a  trans- 
mis des  détails  inléressans  ,  sur-tout  pour  la  vie 
religieuse  :  mais  on  y  trouve  aussi  bien  des  observa- 
tions minutieuses  et  de  petites  histoires  dépour- 
vues de  vraisemblances  ,  des  principes  et  des  déci- 
sions outrées  ,  un  plus  grand  nonibre  encore  de 
conséquences  mal  tirées  et  fondées  uniqrfcment 
sur  des  sens  allégoriques  de  l'écriture,  ou  sur  de 
simples  similitudes.  En  général ,  cet  auteur,  l'un 
des  plus  abondans  et  des  plus  renommés  de  son 
siècle  ,  marque  peu  de  discernement  et  peu  de 
justesse  dans  le  raisonnement.  On  ne  sauiait  lui 
refuser  une'  érudition  étonnante  ,  au  moins  dans 
les  préjugés  ordinaires  ,  pour  le  temps  où  il  vivait  ; 
mais  elle  parait  souvent  mal  digérée,  et  plus  mal 
appliquée  encore.  Son  style  ,  qui  a  du  nerf  et 
de  la  force  ,  est  de  même  très-souvent  diffus  et 
embarrassé. 

Entre  les  vies  écrites  par  ce  pieux  auteur, ♦celle 
de  son  disciple  saint  Dominique  dit  le  Cuirassé,  est 
une  des  plus  extraordinaires  (i).  Dominique  prit 
son  surnom  de  la  cuirasse  de  fer  qu'il  portait  nuit 
et  jour  par  pénitence.  Comme  il  était  déjà  clerc  , 
ses  parens  donnèrent  à  l'évêque  une  peau  de  bouc 
pour  le  faire  ordonner  prêtre.  Ce  prixsimoniaque, 
tout  vil  qu'il  était  ,  lui  fit  tant  d'horreur  ,  qu'il 
renonça  au  monde  ,  et  s'abtint  loute  sa  vie  des 
fonctions  sacerdotales.  Il  se  fit  moine, puis  hermite 
sous  Pierre  Damien  ,  en  un  lieu  de  l'Ombrie 
nommé  Lucéole. 

Il  -  «  II.     Il      I      I  ■  ■    ■    I     I       I         fc^i— i^ 

(i)  Yltt  Doiain.  Loric.  apud  F.  Dam.  S^c.  vi  Beoed, 
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Dans  ce  saint  asile  ,  les  solitaires  ,  repartis  en 
dix-huit  cellules,  avaient  pour  règle  de  ne  jamais 
boire  de  vin  ,  de  n'asisaisonner  leur  nourritnre 
d'aucune  sorte  de  graisse  ,  et  même  de  ne  riea 
manejer  de  cuit ,  si  ce  n'était  le  dimanche  et  le 
jeudi.  Les  cinq  autres  jours  ,  ils  jeûn'aient  au  pain 
et  à  l'eau  ,  s'occupaient  sans  interruption  delà 
prière  et  du  travail  des  mains  ,  gardaient  le  silence 
tous  les  jours  de  férié  ,  et  ne  parlaient  le  dimanchCi 
tiu'cntre  vêpres  et  complies.  Dans  leurs  cellules, 
ils  demeuraient  nu-pieds  et  nu-jambes.  En  un  mot, 
ces  hermites  vivaient  avec  une  austérité  peu  com- 
mune j  même  dans  un*  temps  où  la  pénitence  et  les. 
Tertus  avaient  pris  dans  tout  l'Occident  quelque 
teinture  de  l'âpreté  des  mœurs  des  peuples  septen- 
trionaux dont  il  se  trouvait  repeuplé. 

Mais  cette  manière  de  vivre  parut  encore  trop 
douce  à  l'ardeur  de  Dominique.  Au  lieu  que  l'habit 
des  autres  allait  jusqu'à  terre  pour  les  garantir  du 
froid  ,  celui  de  Doniiniquene  lui  venait  qu'à  mi- 
jambe,  quoicfu'illes  eût  nues  comme  eux.  Il  poH;nt 
éuv  la  chair  une  chemise  de  mailles  de  fer,  qu'il 
ne  quittait  que  pour  se  donner  la  discipline.  Un 
tissu  pareil  lui   tenait  lieu  de  draps   pendant  son 
repos  ,  ce   qui   lui    rendit  la  peau  noire  comme 
celle  d'un  nègre.  Il  portait  de  plus  quajLre  cercles 
de  fer,deux  aux  cuisses  et  deux  aux  jambes, et  dans 
la  suite  il  v  en  ajouta  quatre  autres.  Les  jeudis  et 
les  dimanches  ,  où  la  règle  permettait  d'ajouter  au 
pà'în  quelque  nourriture  cuite,  il  n'usa  jamais  de 
ôette  indulgence  :  encore  se  regardait-il  comme  im 
homme  mou  et  sensuel.  Après  quelque  absence  de 
Pierre  Damien  ,ce  vigilant  directeur  lui  demanda 
quelleavait  été  sa  manière  de  vivre.  Dominique  lui 
dit  que  le  jeudi  et  le  dimanche  il  vivait  en  homme 
ch.'irnel.   Quoi  ,  lui  dit  Pierre  ,  mangez-vous   des 
&uf^  ou   de  fromage? A  Dieu  ne  plaise,  répondit 
Dominique!  Mangez-vous  du  fruit  ou  du  poisson? 
Je  laisse  cesT  souiagèiuens  aux  malades.  Enfin  il  se 
troCiva  qut^  ce  relàchemt^nt  et  cette  mollesse  Côn- 
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sîf^taient  h  mêîer  (In  fenouil  avec  son  paln^  comme 
il  est  criisa^*:;^  en  Italie. 

vSon  principalexereire  était  de  réciter  des  pseau- 
tiers,  eiïse  frappant  à  deux  mains  avec  des  poignées 
de  veij»es  ,  au\fpîelles  il  substitua  dafls  la  suite 
des  lanières  de  c»  ir  ,  parce  qu'elles  étaient  plud 
rudes.  Les  jours  qu'il  regardait  comme  ceux  de  son 
relâchement  ,  il  chîintail  deux  pseauliers  en  se 
flagellant  ainsi.  Pendant  le  carême  ,  ou  lorsqu'il 
acquittait  une  pénitence  pour  qn(»l(jue  autre  »  sui- 
vant l'usage  du  temps  ,  il  en  dirait  au  moins  trois 
par  jour,  en  se  frappant  durant  tout  le  cours  de 
sa  prière.  Souvent  il  disait  deux  pseauliers  de  suite, 
sans  cesser  de  se  discipliner,  et  sans  s'asseoir  un 
moment.  Il  demeurait  debout  ,  pour  se  nnetix 
frapper  tout  le  corps  ,  et  joindre  à  cet  exercHee  les 

Îénuflexions  fréquentes  ,  alors  aussi  fort  usitées. 
1  en  faisait  jusqu'à  cent  en  récitant  quinze  pseau- 
mes  ,  et  mille  par  conséquent  pour  chaque  pseau- 
tîer.  Un  soir  il  vint,  le  visage  tout  meurtri  de 
coups  de  fouet ,  rendre  compte  de  sa  conscience  à 
son  directeur.  Mon  maître  ,  lui  dit-il  ,  j'ai  fait  au* 
jourd'hui  par  la  grâce  du  Seiij;neurceque  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoirencore  fait  :  en  un  jour  etunç 
îiuit  ,  j'ai  dit  huit  pseautiers.  Mais  il  avoua  qu'il 
n'avait  pas  proféré  les  paroles  ,  et  qu'il  s'était  con- 
tenté de  les  repasser  dans  son  esprit  :  ce  qu'il  trou- 
vait encore  plus  pénible  ,  par  les  efforts  qui  étaient 
nécessaires  |)Our  conserver  l'attention  dans  cette 
célérité.  Une  autre  fois  ,  il  poussa  l'habileté  jusqu'à 
réciter  dans  une  nuit  douze  pseautiers  et  une  partie 
du  treizième,  sans  cesser  de  se  flageller  durant  tout 
ce  temps-là.  Malgré  ces  affreuses  pénitences^  il 
parvint  à  une  grande  vieillesse  ,et  mourut  le  qua-. 
lorzième  d'Octobre  de  l'an  1062  ,  jour  auquel 
l'éfflise  honore  sa  mémoii*e. 

Le  Juge  éternel  ,  qui  ne  considère  que  les  dis- 
positions du  cœur  ,  s'accommodait  en  quelque 
sorte  à  la  singularité  des  mœurs  et  des  goûts  d'un 
âge  enclin  aux  choses  extraordinaires  et  aux  prali- 


4Q4  Histoire 

ques  analogues  à  la  dureté  des  génies  du  temps; 
L'usage  de  la  discipline ,  commencé  dansle  onzième 
siècle,  et  dont  saint  Gui  de  Pompone  a  donné,  dil- 
on  ,  le  premier  exemple  ,  devint  aussitôt  fort  com- 
mun. Plusieurs  personnes  se  récrièrent  contrecette 
nouveauté:  Pierre  Damien,  grand  zélateur  de  toutes 
les  pieuses  observances,  se  mit  en  devoir  de  leur 
fermer  la  bouche.  .Parmi  toutes  les  grandes  aus* 
térités  des  anciens  ascètes ,  il  n'y  avait  point  d'exem- 
ples de  ces  flagellations  :  il  cita  celuide  saint  Jérôme 
au'on  croyait  avoir  été  fouetté  par  les  anges  ;  celui 
es  martyrs  et  de  Jesus-Christ  même,  qui  ont 
enduré  la  même  peine.  Mais  il  pouvait  s'épargner 
ces  recherches-,  et  des  comparaisons  où  la  dTisparilé 
frappait  les  yeux  de  tout  le  monde.  De  la  maxime 
générale  qu'il  faut  crucifier  sa  chair,  et  que  Pierre 
lui-même  ne  manqua  pas  de  présupposer  ,  il  s'en- 
suivait assez  clairement  quelesdisciplines  pouvaient 
se  regarder  du  même  œil  que  tant  d'autres  macé- 
rations non  moins  singulières  ,  et  pratiquées  néan- 
moins avec  édification  dans  l'antiquité. 

Il  entreprit  aussi  de  justifier  les  compensations 
et  les  rachats  de  pénitences  ,  qui  alors  sur-tout 
commencèrent  à  prendre  faveur  :  apologie  simple 
et  facile,  en  se  renfermant  dans  les  bornes  posées 
par  l'église.  Quel  inconvénient  en  effet ,  que  celte 
mère  également  sage  et  tendre^  commue  des  genres 
de  pénitence  impraticables  à  quelques-uns  de  ses 
enfans ,  en  des  pratiques  dont  ils  puissent  mieux 
s'acquitter  ?  On  ne  pouvait  pas  davantage  regarder 
comme  un  abus  dans  cette  classe  de  pénitens ,  la 
dévotion  qu'ils  avaient  de  faire  suppléer  ,  autant 
qu'il  était  possible ,  à  leur  propre  insuffisance ,  par 
les  prières  et  les  austérités  des  saints  moines  et  des 
saints  ecclésiastiques.  L'abus  des  commutations, 
ou  l'abolition  insensible  des  pénitences  canoniques 
provenait  sur-tout  de»la  généralité  du  principe  dont 
parut  s'autoriser  l'apologiste  même  ,  plus  pieux 
dans  ses  vues  que  juste  et  précis  dans  ses  raisonné- 
mens.  Bien  des  gens  étaient  alors  persuadés  ,  que 
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pour  chaque  péché  il  fallait  nécessairement  et  sans 
nulle  distinction  de  cas  ou  de  circonstances ,  que 
la  pénitence  marquée  par  les  canons  s'accomplit  à 
la  lettre.  Ainsi ,  quand  on  était  tombé  vingt  fois  ^ 
ar  exemple,  dans  une  faute  qui  méritait  dix  ans 
e  pénitence  canonique,  on  en  avait  deux  cents  ans 
à  accomplir.  Or,  comme  il  était  n^nifestement 
impossible  de  le  faire  par  soi-même  ,  il  fallait  bieu 
employer  un  secours  étranger.  A  cet  efFet ,  on  spé- 
cifia ce  que  telle  oeuvre  précise  expiait  au  juste 
de  péchés.  Pierre  Damien  dit  avoir  appris  de  son 
disciple  saint  Dominique ,  qu'on  accomplissait  cent 
ans  de  pénitence,  par  vingt  pseautiers  accompagnés 
de  discipline ,  c'est-à-dire,  que  cent  cinquante 
pseaumes  et  quinze  mille  coups  de  discipline  y 
puisqu'on  s'en  donnait  cent  coups  par  chaque 
pseaume,  tenaient  lieu  d'un  an  de  pénitence  ca- 
nonique (i).  Ainsi,  en  quelques  jours,  un  homme 
aussi  austère  que  Dominique,  pouvait  acquitter  ua 
pécheur  de  cette  pénitence  de  cent  ans.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  se  persuader  que  ,ces  idées  fussent 
généralement  reçues.  Nous  apprenons  de  Pie/rre 
jL>amien  lui-même  (2) ,  qu'elles  soutFrirent  de  grau* 
des  contradictions  de  son  temps  ,  et  avant  que  l'ex- 
périence en  eût  découvert  le  danger.  On  voit  même 
Êar  un  concile  tenu  long-temps  auparavant  à 
hâlons-sur-Saone  (3) ,  que  l'église  avait  prévu  le 
péril ,  et  s'était  efforcée  de  le  détourner.  Une 
multitude  de  pasteurs  éclairés  ne.  manqua  point 
de  réclamer  pareillement  dans  tous  les  siècles. 
•  On  a  voulu  aussi  inculper  Pierre  Damien ,  pour 
avoir  accrédité  bien  des  dévotions  nouvelles  ,  telles 
que  la  pratique  établie  depuis  peu  der  consacrer  le 
lundi  en  l'honneur  des  Anges,  le  vendredi  à  la 
Croix  et  le  samedi  à  la  sainte  Vierge.  Quelques- 
uns  de  ces  censeurs,  avec  une  dureté  peu  commune 
«ntre  les  modernes ,  et  avec  une  amertume  bien 


(i)  Ofmsc.  5i  ,  c.  8.  I     (3)  Gonc.  Gabill.  an.  8i3« 
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plus  étonnante  encore  en  des  orthodoxes  ,  s'appe^ 
santissent  principalement  sur  les  messes  fréquentes 
et  le  petit  office  de  la  Vierge,  Ils  ne  manquent  pas 
de  rapporter  à  ce  sujet  quelques  traits  cle  crédu- 
lité ,  uniquement  propres  à  décrier  cette  pratique. 
A  quelle  autre  fin  pouvait  servir  eu  particulier 
l'exemple  d'un  grand  pécheur,  qui  à  Tarticle  de 
la  mort  fut  assuré  par  Marie  que  ses  péchés  lui 
étaient  pardonnes  ,  pour  avoir  récité  fort  exacte- 
ment le  petit  office  ?  La  circonspection  toujours  si 
nécessaire  quand  on  touche  ces  sortes  d'objets ,  et 
l'équité  seule  n'exigeait-elle  pas  qu'on  ne  donnât 
point  lieu  d'imaginer  contre  la  vérité ,  qu'un  doc- 
teur aussi  révéré  dans  l'église  que  Test  Pierre  Da- 
piien  ,  ait  sauvé  les  pécheurs  dévots  à  là  Vierge, 
sans  un  repentir  sincère  de  leurs  crimes  ?  Que  de 
là  on  conclue  à  quelque  chose  de  plus  que  l'inutilité 
de  ces  offices  et  de  ces  observances  :  c'est  un  point 
où  la  réfutation  est  aussi  inutile  que  l'attaque  est 
téméraire.  Il  suffit  de  rappeler  en  deux  mois  à 
l'avertissement ,  tant  de  fois  répelé  et  toujours  mé- 
connu, de  bien  distinguer  entre  les  abus  et  la  chose 
m^nie  où  ils  s'introduisent.  C'est  assez  que  Téglise 
approuve  le  petit  office  de  Marie  d'une  manièi*^ 
aussi  authentique  qu'elle  le  fait  en  l'adoptant  de 
toute  part,  pour  que  Tusage  en  devienne  respectable 
à  tout  fidèle.  En  s  ingérant  même  à  pénétrer  ses  vues 
dans  la  multiplication  des  offices  et  des  prières  vo- 
cales ,  si  Ton  faisait  cet  examen  sans  prévention  et 
avec  la  droiture  convenable,  on  se  convaincrait  de 
sa  vSagesse ,  par  les  seules  circonstances  des  temps  et 
des  lieux  ou  ces  dévotions  extérieures  se  sont  mul- 
tipliées. N'élaient-elles  pas  les  plus  propres  et  pres- 
que les  seules  convenables  à  des  nations  grossières  , 
sans  cesse  en  course  et  en  tumulte,  à  peine  capables 
d'application  et  de  réflexion  ?  Depuis  que  1  église 
Voit  plus  de  calme  dans  les  mœurs  ,  plus  d'aptitude 
clans  ses  enfans  à  penser  et  à  médi  1er ,  met-elle  rien 

{dus  en  recommandation  que  l'oraison  mentale , 
a  lecture  des  livres  saints  ,   la   méditation  des 
Téxûtés  éternelles  ? 


DE     l'  E  G  L  r  §  E*  4^ 

"  Saint  Rodolphe  ,  évêque  d'Eugubîo,  dont  Pierre 
Damien  a  écrit  la  vie  (i)  avec  celle  de  saint  Domi^ 
nique ,  mourut  moins  d'un  an  après  son  saint 
condisciple ,  à  l'âge  d'environ  trente  ans.  Dans  une 
carrière  si  abrégée  ,  il  ne  laissa  point  de  fai,re 
successivement  la  gloire  de  la  vie  monastique  et  dç 
la  vie  épiscopale.  Cependant  il  ne  sortit  dû  siècla 
que  sept  ans  avant  sa  mort.  Il  mit  alors  ses  serfs  en 
liberté  ,  puis  y  du  consentement  de  sa  famille  ^ 
donna  son  château  ,  qui  passait  pour  imprenable  ^ 
et  toutes  ses  terres  au  monastère  de  Fontavellane, 
où  il  embrassa  la  vie  érémi  tique  avec  son  frère  ainé^ 
Ils  firent  l'un  et  Fautre  Fadmiration  de  tous  les 
solitaires ,  par  leur  régularité,  par  leur  austérité 
et  par  une  humilité  d autant  plus  profonde,  que 
la  naissance  et  la  fortune  les  avaient  élevés  davan- 
tage au-dessus  des  aufres.  Rodolphe  ayant  été  forco 
d'accepter  Tépiscopat ,  son  cœur  et  ses  affections 
demeurèrent  attachés  tout  entiers  à  la  solitude.  1} 
regarda  toujours  son  palais  épiscopal  comme  un 
simple  hospice ,  et  sa  cellule  comme  son  vrai  domi- 
cile. Il  continua  de  porter  le  cilice  et  tous  les  habits 
monastiques.  Il  ne  mangeait  d'ordinaire  que  du. 
pain  d'orge,  et  en  petite *qantité  ;  dans  les  plus 
grands  froids,  il  couchait  en  chemise  et  sans  couver* 
ture  sur  de  simples  planches.  Toutefois,  loin  de  le 
dédommager  de  tant  de  sacrifices ,  son  peuple  indo* 
cile  ,  et  bassement  intéressé,  ne  suivait  assidûment 
ses  instructions  que  qtfand  il  eii  voulait  obtenir  des 
grâces  temporelles.  Il  leur  administrait  néanmoins 
infatigablement  le  pain  de  la  parole,  tenait  réguliè- 
rement le  synode  annuel,  s  épargnait  tout  pour 
soulager  les  pauvres.  Jusqu'à  la  mort ,  il  ne  cessa 
de  remplir  avec  une  constance  héroïque  tous  les 
devoirs  d'un  rang  qui  ne  fut  jamais  pour  lui 
qu'une  charge  fâcheuse. 

C'est  ainsi  que  Pierre  Damien  ,    depuis    qu'il 
avait  obtenu  de  quitter  son  évêché  d'Ostie,    s'oc- 

^(i)  Vit.  S.  Rod.  ap.  P.  Sam.  saec  vji  Bened. 
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cupalt  à  former  ses  disciples  à  toutes  les  vertus  el 
àsy  peifectionner  lui-même,  quand  ses  llaisoni 
avec  «aint  Hugues  de  Cluny  ,  et  reslirae  du  pape 
Alexandre  ,  l'obligèrent  de  faire  le  voyage  des  Gau- 
les  en  qualité  de  l^at  (i).  Le  saiat  abbé  de  Cluoy 
était  veau  porter  lui-même  sa  plainte  à  Rome  con- 
tre Drogon,  évêque  de  Màcon,  quiavaitfaitdesen- 
treprises  fort  irrégulières  et  accompagnéesde  voies 
de  fait  sur  les  immnnités  de  ce  monastère.  Pierre 
Damien  eut  bientôt  terminé  cette  atraire  dans  un 
conoile  des  évéqtiesdii  voisinage  ,  où  Ton  s'efforça 
d'éteindre  à  jamais  cette  ancienne  querelle.  Mais 
les  pouvoirs  du  léyat  ne  se  bornaient  point  à  cette 
commission  ,  comme  il  parait  par  ses  lettres  de 
créance  ,  adressées  aux  archevêques  de  Reims  ,  de 
Sens ,  de  Tours  ,  de  Bourges  et  de  Bordeaux.  Le 
pape  ,  après  avoir  nommé  Pierre  Damien  l'œil  du 
saint  siège  et  la  colonne  de  l'église  romaine ,  ajoute 
qu'il  lut  a  confié  tous  les  pouvoirs  ,  afin  que  ce 

3 u'il  aura  statué  dans  leurs  provinces  ,  ait  autant 
e  force  que  s'il  l'avait  ordonné  lui-même  après  un 
mûr  examen.  Aussi  le  saint  légat  porla-t-il  les 
coups  les  plus  mortels  à  la  simonie  en  particulier, 
et  prit  les  mesures  les  plus  elEcaces  pour  faire  re?  — 
fleurir  l'ancienne  pureté  des  canons. 

Quelques  années  après ,    il  fut  encore  cban 
d'une  nouvelle  légation  ,  qui  demandait  toute  1 
fermeté  que  le  souverain  pontife  lui  avait  recoi 
nue  en  tant  de  rencontres.  Le  roi  de  Germanisa 
Henri  IV,  qui  à  l'âge  de  di\-huit  ans  annoncftï 
déjà  les  scandales  qu'il  devait  donner  dans  la  suitu 
■voulait  répudier  la  reine  Bt^rtlie  ,  (ille  d'Ottonjl 
marquis  d'Italie,  et  couronnée  solennellement.  Lil 
libertinage  était  le  seul  motif  de  ce  prince,  qui 
ï-endail  même  justice  à  la  vertu  de  son  épouse  y 
et  qui  n'allégua  d'abord  aucune  raison  de  divorce. 
Pierre  Damien  remplit  toutes  les  espérances  du 
pape  :  dans  un  concile  assemblé  à  Slayence  (a). 


les  seigneurs  s'ëlevèrent  tous  contre  le  roi  ,  ap- 
plaudirent hautement  au  légat,  et  le  prince,  qui 
craignait  d'ailleurs  la  famille  puissante  de  la  reine , 

Erit  le  parti  de  dissimuler.  Ën£n  ,  au  retour  d'une 
fgation  deRavenne  dont  Pierre  fut  encore  chargé, 
tout  accablé  de  vieillesse  quMl  était ,  il  mourut  à 
Fayence  ,  ou  il  est  honoré  comme  saint.  Par  toute 
Téglise  y  il  est  renommé  pour  la  piété  de  ses  écrits  , 
pour  l'austérité  de  sa  manière  de  vivre,  pour  la 
Krmeté  de  son  zèle  et  la  continuité  de  ses  travaux 
dans  le  rétablissement  de  la  discipline.  La  Brovi- 
dence  le  fit  passer  par  Tétat  clérical  et  monastique^' 
afin  de  Top  poser  plus  eflicaeement  aux  abus  in* 
troduits  dans  l'un  et  dans  l'autre  ,  et  pour  leur 
fournir  dans  ses  oeuvres  le  modèle  de  tout  ce  qu'il 
enseignait. 

Saint  Yulstan  donna  les  mêmes  eicemples  en  kv^ 

f;le terre  et  avec  les  mêmes  succès  (i).  Il  avait  puisé 
e  goût  de  la  piété  et  de  la  perfection  évangéiique , 
dans  le  sein  de  ses  parens,  fort  pieux  l'un  et  l'autre, 
et  qui  embrassèrent  tous  deux,  la  vie  monastique. 
Après  leur  mort ,  Brîlbège,êvêquede  Worcheslre, 
à  qui  il  s'attacha  ,  l'ordonna  pi^être  dans  un  âge  en- 
core tendre  ,  et  lui  voulut  conférer  un  riche  bé- 
néfice ;  mais  V ulstan  le  refusa  ,  et  se  fit  moine  dans 
la  cathédrale  de  la  même  ville.  Son  mérite  ,  sa 
régularité  ,  sa  haute  vertu  le  firent  élever  à  la 
dignité  de  prévôt  ,'OÙ  il  sut  ailier  les  fonctions  du 
«sèle  et  de  la  bienfaisance  avec  la  mortification  e^ 
le  plus  profond  recueillement.  Il  passait  les  nuits 
à  chanter  le  pseautier  ^  selon  la  dévotion  du  temps  ^ 
€n  faisant  de  fréquentes  génuflexions.  Trois  jours 
de  la  semaine  ^  u  ne  prenait  aucune  nourriture  ^ 
-et  s'abstenait  de  tout  entretien  avec  les  hommes  ; 
les  quatre  autres ,  il  vivait  de  pain  et  de  quelques 
légumes  communs ,  à  l'exception  du  dimanche , 
ou  il  mangeait  du  poisson  et  buvait  du  vin.  Tous 

• 
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les  jours  indistinctement  ,  il  nourrissait  trois  pau-r 
•vres  et  leur  lavait  les  pieds. 

Des  légats  arrivés  de  Rome  avec  Aldrède  ,  arche- 
vêque d'Yorck  ,  qui  avait  fait  ce  pèlerinage  ,  vi- 
sitèrent de  même  avec  lui  presque  toutes  les  églises 
d'Angleterre.  Pendant  le  carême  ,  ils  logèrent  au 
monastère  de  la  cathédrale  de  Worchestre.  Ils  n'y 
purent  voir  sans  admiration  la  manière  de  vivre 
du  prévôt  Vulstan  ,  et  portèrent  à  la  cour  lessen- 
timens  dont  ils  étaient  pénétrés.  Comme  il  y  était 
question  de  choisir  un  évêque  de  Worchestre,  on 
crut  ne  pouvoir  remplii*  plus  dignement  ce  siège 
nu'en  y  plaçant  le  saint  prévôt.  La  seule  difficulté 
ut  de  vaincre  sa  résistance.  On  y  employa  un  re- 
clus nomme  Vulfin  ,  qui  était  en  odeur  de  sainteté' 
depuis  quarante  ans.  Mais  à  des  conseils  si  capa- 
bles de  vaincre  la  modestie  de  Vulstan,  il  fallut 
que  les  lé?;ats  joignissent  toute  l'autorité  apostoli- 
que dont  ils  étaient  revêtus.  Il  obéit  en  gémissant  : 
pendant  trente-quatre  ans-qu'il  gouverna  cetévê- 
ché  ,  il  ne  cessa  point  de  s'en  montrer  aussi  digne 
qu'il  s'en  était  jugé  incapable. 

L'Angleterre  était  alors  sous  les  lois  du  saint 
roi  Edouard.  Après  la  mort  des  rois  Harald  et 
Canut  II  ,  enfans  si  peu  dignes  du  grand  Canut 
leur  père,  les  Anglais  s'étaient  souvenus  du  brave 
lEdmond  ,  et  du  sang  chéri  de  leurs  princes  na- 
turels. Mais  les  enfans  d'Edmond  ,  encore  très- 
jeunes  ,  se  trouvaient  à  l'autre  extrémité  de  l'Eu- 
rope ,  chez  le  roi  de  Hongrie ,  qui  n'était  pas  en 
état  de  les  faire  prévaloir  sur  la  faction  danoise. 
On  jeta  les  yeux  sur  leurs  oncles  paternels  Alfrède 
et  Edouard,  qui  ,  outre  l'âge  propre  à  gouverner, 
avaient  un  puissant  protecteur  dans  Guillaume 
duc  de  Normandie  ,  chez  qui  ils  étaient  réfugiés, 
Ils  prévalurent  en  effet  sur  les  Danois  ;  mais  God- 
win  ,  comte  de  Cant ,  fit  assassiner  Alfrède  l'aîné, 
à  son  entrée  dans  le  royaume.  Ce  seigneur  ambi- 
tieux et  tout-puissant  parmi  les  Anglais  ,  se  flattait 
de  gouverner  l'esprit  doux  et  tranquille  d' Edou^aitl 
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l>eaucOTip  plus  facilement  que  celui  d'Alfrède. 
Aussi  le  nouveau  roi  qui  fut  sacré  le  jour  de  Pâque 
de  Fan  io44  ?  n'en  parut  d'abord  prendre  le  nom 
que  pour  en  laisser  les  fonctions  et  toute  l'autorité 
àGodwin,  dont  il  épousa  la  fille  Edithe. 

Ce  tyrannique  beau-père  ne  ménagea  point  la 
propre  mère  du  roi,  la  reine  Emme,  dont  il  craignit 
apparemment  les  droits  sur  un  cœur  aussi  bien 
fait  que  celui  d'Edouard.  Après  l'avoir  long-temps 
persécutée  sous  dilFérens  prétextes  ,  il  'voulut  la 

Eerdre  sans  ressource  ,  et  V accusa  d'un  commerce 
onteux  avec  révêque  de  Wihchestre.  Emme,  qui 
avait  supporté  patiemment  la  perte  de  tous  ses 
biens  ,  ne  put  souffrir  qu'on  voulût  encore  ravir 
son  honneur.  Elle  s'offrit  à  subir  l'épreuve  du  fer 
cbaud  ,  et  marcha  en  effet  nu-pieds  sur  neuf  con- 
tres ardens  ,  sans  en  recevoir  aucun  mal  (i).  Quel 
que  fût  l'empire  du  comte  sur  l'esprit  du  roi  ,  ce 
bon  prince  ne  put  tenir  contre  le  cri  de  la  nature 
et  la  voix  du  ciel  réunis  ensemble.  Il  demanda  par- 
don à  sa  mère  ,  lui  rendit ,  ainsi  qu'àl'évêque  de 
Winchestre,  tout  ce  qu'on  leur  avait  ôté ,  et  com- 
mença d'éclairer  la  conduite  de  son  ministre. 

Le  comte  superbe  était  trop  accoutumé  à  l'em* 
pire  pour  rentrer  dans  la  dépendance*  A  la  pre-^ 
mière  occasion,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et 
arma  contre  son  souverain  ;  mais  la  puissance  du 
Tertueux  Edouard  était  solidement  établie  dans 
le  cœur  de  ses  sujets.  Godwih  n'en  avant  pu  dé- 
baucher qu'un   fort  petit  nombre  ,   lut  réduit  à 
s'enfuir  du  royaume.  Il  obtint  ensuite  son  pardon, 
'vraisemblablement  par  la  médiation  de  ia  reine  sa 
•fille  :  mais  le  roi  soutint ,  avec  le  père  ,  Tair  de 
souverain   qu'il  avait  su  reprendre.   Pour  mieux 
le  contenir  et  lui  faire  sentir  qu'il  était  observé  , 
il  voulut  lui  donner  à  entendre  les  justes  soupçons 

3u  on  avait  contre  lui,  par  rapport  à  l'assassinat 
u  prince  Alfrède  ,  dont  il  avait  feint  juscj ne-là 

-    —  ■      ■  ■  ^^-~ 

(i)  Boll.  5  Jan.  t.  i  ,  p.  23o. 
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d'ignorer  l'auteur.  Un  jour  que  le  roi  avait  à  sa 
tame  un  grand  nombre  de  seigneurs ,  parmi  les- 
<|ue]s  se  trouvait  Godwin  ,  le  pagequi  préseulait  à 
totre  au  prince  (it  un  faux  pas  ,  sans  cependant 
rien  renverser.  Pourdire  qu'undeses  pieds  avait 
affermi  l'autre  ,  le  jeune  homme  usa  de  la  sentence 
des  livres  saints  ,  où  il  est  dit  que  le  frère  soutenu 
par  le  frère  est  inébranlable.  Il  est  vrai  ,  dit  le 
roi ,  que  si  j'avais  mon  frère  ,  nous  nous  servirions 
mutuellement  d" un  grand  appui.  En  proférant  ce* 
paroles,  il  jeta  un  coup  d'œil  sévère  sur  le  comte, 
qui  se  flatta  de  dissuader  ce  prince  religieux  par 
un  serment.  Que  ce  morceau  ,  dit  Godwin  en 
portantdu  pain  à  sa  bonclie ,  soit  le  dernier  que 
]e  mangerai  de  ma  vie  ,-  si  j'ai  rien  à  me  reprocher 
par  rapport  au  meurtre  du  prince  Alfrède.  Le  pain 
s'arréla  dans  sa  gorge  et  lètoulfa  ,  laissant  aux  con* 
Tives  à  juger  si  cetaccident  était  une  punition  di- 
vine ,  ou  un  elFet  nature!  du  trouble  qui  agitait  le 
coupable. 

Le  roi ,  touclic  des  soins  bienfaisans  de  la  prO) 
TÎdence,  promit  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome;  maift  I 
Jes  seigneurs  anglais,  craignant  avec  raison  quesos;1 
absence  ne  fit  renaître  des  troubles  à  peine  éteints,  I 
l'en  détournèrent  ,   en  lui  proposant  d'exercer  st.  | 
*piété  sur  les  lieux  ,  en  des  aumônes  et  en  d'auirt 
bonnes  œuvres  qui  fissent  l'édification  du  ro^aun 
sanslni  causer  d  alarmes.  Comme  le  roi  craignaild 
ilesser  sa  conscience  ,  il  fallut  recourir  au  papeul 
pour  tranquilliser  Edouard  par  la  commutation  tw 
son  vœu.  Le  pontife  lui  écrivit  en  ces  termes  (i^q 
Puisque  l'Angleterre  serait  en  péril  par  votre  ab 
sence  ,  nous  vous  dispensons:  de  l'obligation  qw 
■vous  vous  êtes  imposée,  et  nousvous  enjoignons  ei 
sa  place,  de  donner  aux  pauvres  ce  que  vous  aurievj 
dépensé  dans  votre  voyage  ,  et  de  bâtir  ou  rétabtin 
un  monastère  en  l'honneur  de  saint  Pierre.   ]V«3 
doutez  point  que  Dieu  ne  soit  proche  de  tous  ceu*l 

(i)  Chart.  I  ,  Ed.  tom.  ix  Cuac. 
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qui  rimrpqtient  sincèrement,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent.  En  conséquence  de  cette  ré- 
ponse, le^oi  Edouard  rétablit  le  monastère  de 
Westminster  ,  fondé  près  de  Londres  dès  le  com- 
mencement de  la  conversion  des  Anglais  ,  et  pres- 
que entièrement  détruit  depuis  ce  temps-là.  En- 
suite Eldouard  envoya  des  présens  magnifiques  à 
Rome ,  avec  le  produit  du  denier  saint  Pierre  y 
qu^on  y  appliquait  du  moins  en  partie  à  une  église 
nommée  V Ecole  des  Anglais. 

S'appliquant  ensuite  tout  entier  à  procurer  le 
bonheur  de  FAngleterre ,  il  fît  voir  que ,  sans  être 
politique  ni  guerrier  d'inclination  ,  la  prudence 
et  là  force  évangélique  suffisent  à  un  roi ,  tant  pour 
rendre  ses  armes  respectables  à  ses  ennemis  ,  que 
pour  faire  goûter  à  ses  peuples  les  douceurs  de  la 
paix.  Il  réprima  les  Danois  ,  repoussa  les  Ecossois» 
soumit  46S  rebelles  qui  se  soulevèrent  dans  le  sein 
de  la  Grande-Bretagne.  Mais  aucune  de  ces  guerres 
ne  troubla  long-temps  la  paix ,  qui  était  beaucoup 
plus  conlorme  que  le  tumulte  des  armes  aux  incli- 
nations d'un  prince  uniquement  attentif  au  bon- 
heur du  royaume  ,  et  sur-tout  (lu  simple  peuple.^ 
C'est  ce  qu'il  prouva  par  le  x^ecueil  qu'il  fit  des 
meilleures  lois  portée^  par  ses  prédécesseurs,  et 
principalement  de  celles  qui  étaient  les  plus  favo- 
rables à  Tordre  commun  des  citoyens  ;  d'où,  leur 
"vint  le  nom  de  lois  communes  (i).  On  eut  soin  d'y 
taxer  le  denier  saint  Pierre.  Elles  furent  toujours 
si  chères  aux  Anglais ,  que  dans  toutes  les  révo- 
lutions (Qu'ils  essuyèrent  depuis  ,  rien  ne  leur  pa- 
rut plus  insupportable  que  tes  changemens  qu'on  y 
voulut  faire. 

Les  vertus  de  saint  Gothescalc,  prince  des  Scia- 
Tes  ,  florissait  dans  le  même  temps  parmi  ces  fa*- 
rouches  nations,  où  il  fit  admirer  dans  sa  personne 
un  des  triomphes  les  plus  signalés  de  la  grâce  (2). 
Le  prince  Uton  son  père  ^  déjà  chrétien  ,  l'avait 

(1)  Tom.  IX  Conc.  p.  loio.     (a)  Adam.  Brem.  1.  a. 
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mis  dans  le  monasière  de  Liirabourg  ,^)>our  y 
faire  vSes  études  ;  mais^iotliescalc  profila^i  peu  de» 
leçons  qu'il  y  reçut ,   que  son    père  ayant  été  tué 
par  un   transfuge   de  Sa\e  ,  il   sortit   furieux  du 
Hionastère  ,   et  renonça  au  christianisme.  Il  passa 
chez  les  Vinules,  au  delà  de  l'Elbe  ,  communiqua 
son   animosité  à  ces   idolâtres,  ot  confondant  le 
nom  chrétien  avec  celui  des  Saxons,  fit  périr  de» 
milliers  de  fidèles  pour  venger  son  père.  Bernard, 
duc  de  Saxe  ,  le  prit  coriame  un  chef  de  brigands; 
mais  son  intrépidité  le  charma,   en  sorte  que  le 
duc  fit  alliance. avec  lui  et   le  mit  en  liberté.    Ce 
Ion  traitement  produisit  un  effet  bien    inattendu 
sur  Tespril  de   (iothescalc  ,    qui    rentra  peu  après 
dansleseinde  Tégiise.  Cependant  les  Sclaves  Tayant 
dépouillé  des  biens  paternels  ,  il  fut  contraint  de 
5e  réfugier  chez  le  roi  Canut ,  qui   lui    donna  sa 
fille  en  mariage  ,   et  le  mena    à    son    ex^péditiou 
d'Angleterre. 

Mais    si  ces    exploits  servirent  quelque  tem]is 
d'aliment    à    l'activité  de  son  courage  ,   la  perte 
de  ses  propres  élats  avait  fait  une  impression  trop 
profonde  sur  cette  ame  vraiment  héroïcjue  ,  pour 
que  rien  la  pût  effacer.    Il  repassa  les  mers ,  et  fit 
la  guerre  aux  Sclaves,  apparemment  avec  le  secours 
des  Danois,   et  peut-être  des  Saxons.   Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  ne  recouvra  pas  seulement  les  biens  et 
toute  la  puissance  de  son  père ,  mais  s'acquit  toute 
celle  d'un  roi  ,  dont  il  ne  lui  manqua  que  le  nom, 
se  rendit  tout  à  la  fois  la  terreur  de  ses  ennemis 
et  de  ceux  du  nom  chrétien   ,   ennoblit  ses  con- 
quêtes en  y  faisant  adorer  le  vrai  Dieu  ,  et  ramena 
sa   nation  au  christianisme  qu  elle  avait  presque 
oublié  (i). 

Avançant  toujours  d'exploits  en  exploits  et  de 
vertus  en  vertus,  il  forma  le  grand  dessein  de  sou- 
mettre tous  les  païens  du  Nord  au  joug  de  Jesus- 
Christ ,  et  commença  par  convertir  une  infinité 


(i)  Helm.  1.  i  ,  c.  2o, 
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^apostats.  Avant  la  fin  de  son  règne  ,  on  compta 
jusqu'à  sept  peuples  entièrement  chrétiens  dans  là 
nat.on  des  Sclaves.  Les  églises  étaient  en  très-grand 
nombre  dans  toutes  leurs  provinces  ,  et  les  prêtres 
également  nombreux  dans  ces  églises,  où  ils  exer- 
çaient leurs  fonctions  avec  une  pleine  sûreté  et 
une  grande  pompe^  Le  prince  Gothescalc  poussait 
le  zèle  jusqu'à  parler  souvent  lui-même  dans  l'é- 
glise ,  pour  expliquer  plus  clairement  en  sclavon 
ce  que  disaient  les  prêlre:$  et  les  évêques.  On  fon-^ 
dait  dans  toutes  les  villes  des  communaïués  de  cha- 
noines ,  dé  moines  et  de  religieuses.  Il  y  en  eut 
jusqu'à  trois  à  Meckel bourg ,  capitale  des  Obotri  le*; 
Albert ,  archevêqiie  de  Brème  ,  que  le  pape  fit  son 
vicaire,  lui  et  ses  successeurs,  jusqu'aux  extrémités 
•du  Nord  ,  établit  un  évêque  en  celte  ville  ,  ainri 
^u'à  Altenbourg  et  à  Ratzbourg.  La  ville  de  Brème, 
toute  médiocre  qu'elle  était ,  devint  comme  la 
'Rome  du  Nord.  Les  députées  des  peuples  du  con- 
tinent et  des  îles  ,  des  extrémités  du  pôle  ,  des 
Orcades  ,  de  l'Islande  ,  du  Groenland  ,  y  venaient 
journellement  demander  des  ministres  de  l'évan^ 
gîle  ,  et  elle  en  fournit  de  toute  part  (i). 

L'archevêque  Adalbert  'institua  aussi  des  évâ- 
'ques  en  Danemarck  ,  jns(}u'au  nombre  de  neuf , 
savoir  ,  pour  Sleswick  ,  Ripen  ,  Athus,  Wibourg, 
Wenzuzel ,  Fari  ,  Finnen  ,  le  Zéland  et  le  Schô- 
nen  (2).  Il  partagea  ensuite  le  diocèse  de  Slesvirick 
en  quatre.  En  Suède  ,  il  ordonna  six  évêques  ,  et 
deux  en  Norwège  ;  mais  il  paraît  que  ces  huit 
sièges ,  qui  ne  sont  pas  nommés  par  les  historiens, 
n'étaient  pas  encore  fixés  du  temps  d  Adalbert.  En 
tout ,  il  ordonna  vingt  évêques.  Enfin  voulant 
montrer  la  religion  dans  tout  son  éclat,  au  milieu 
de  tant  de  nouveaux  chrétiens  et  de  païens  prêts  à 
le  devenir ,  par  l'autorité  du  pape  dont  il  était 
légat ,  il  convoqua  à  Sleswick  le  premier  des  con- 
conciles  qui  furent  célébrés  er^  Danemarck  (3), 

(i)  Ibidf  c.  26,  {0)  Adiuu.  Brem,  L  4^.  (3)  Alex.  P.  2;  ep.  7* 
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Ce'tail  Siien  ou  Suénon  ,  neveo  de  Canut  la 
Grand,  qui  régnait  alors.  II  avait  du  respeci  pour 
le  christianisme  qu'il  professait,  beaucoup d'affec* 
tion  pour  les  ecclésiastiques  savans  et  vertueux, 
du  zèle  p'our  affermir  la  religion  de  son  ro)'auine: 
il  marquait  une  grande  libéralité  à  orner  et  à 
bàlir  des  églises  ;  mais  il  était  fort  adonn^  à  l'in- 
continence. L'archevêque  Adalbert  lui  en  ayant 
fait  de  vifs  reproches  ,  jusqu  à  le  menacer  d'ex- 
communication ,  Suénon  ,  de  son  côté  ,  le  menaça 
de  lui  faire  la  guerre;  mais  avec  tant  de  colère 
et  tant  d'apparence  d'une  prompte  exécution,  que 
l'archevêqne  se  retira  précipitamment  de  Ham- 
bourg à  Brème.  Après  que  la  première  sensibililé 
fut  passée  de  part  et  d'autre  ,  Adalbert  qui ,  avec 
l'amour  du  faste  et  de  la  domination  ,  avait  les 
mœurs  pures ,  une  tendre  piété  et  un  irès-grand 
zèle  ,  voulut  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
souverain  ,  toujours  si  utiles  aux  progrès  de  la 
foi.  Il  vint  le  retrouver  à  SIeswick  ,  donna  des 
repas  qui  faisaient  un  des  grands  liens  de  la  société 
laiml  ces  nations,  répandit,  les  présens  avec  la 
ibéralité  qui  lui  était  naturelle,  et  avec  une  ma- 
gnificence digne  de  re'|H>ndre  à  celle  du  roi.  Pen- 
dant huit  jours  consécutifs,  selon  la  coutume  du 
pays,  ils  se  donnèrent  tour  à  tour  de  somptueux 
festins,  où  l'on  traita  des  affaires  ecclésiastiques, 
et  où  l'on  prit  des  mesures  eiEcaces  pour  l'avan- 
titge  des  missions.  Mais  l'archevêque  dissimula  sur 
les  mœurs  du  prince ,  qui  en  procurant  le  sali  " 
des  infidèles  ,  n  en  continuait  pas  moins  à  désh 
norer  sa  foi  par  de  honteuses  faiblesses. 

L'honneur  de  sa  convei'sion  était  réservé 
prélat  moins  distingué  selon  le  monde  ,  mais  plus 
éloigné  de  la  pompe   et  des  fonctions  séculières. 
Guillaume  ,  éveque  de  Koschîlde,  anglais  de  naifc 
sance,  prît  sur  lelierSuénonl'ascendantqu'aqnii 
presque  toujours  ,    sans  le  rechercher  ,    la  =' 
plicité  jointe  à  la  capacité  et  à  la  vertu.  Le 
n'avait  mis  Qn  à  ua  long  concubinage,  qu'en  c< 
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tractant  un  mariage  incestueux  a^ec  la  princesse 

Sutte  sa  parente  y  et  fille  du  roi  de  Suèue.  Guil* 
urne  ne  l'engagea  pas  seulement  à  la  renvoyer  ; 
maid  il  disposa  si   men  cette  épouse  coupable  , 

au  étant  retournée  chez  son  père  ,  elle  prit  Vhabit 
es  veuves  consacrées  au  service  des  autels  ,  et 
passa  dans  la  continence  le  reste  de  ses  jours  à  tra- 
vailler pour  l'ornement  des.  églisea  (i) 

L'évéque  de  Roscliilde  subjugua  la  fierté  de  Sué- 
Ben  aussi-bien  que  ses  penchans  honteux.  Ce  prince  f 
encore  implacable  dans  sa  colère^  quoique  régie 
dans  ses  mœurs ,  apprit  que  quelques  seigneurs 
avaient  mal  parlé  de  lui  en  secret.  Des  le  lendemain 
matin ,  jour  de  la  Circoncision  ,  il  les  fit  mettre 
-4  mort  dans  l'église.  Uévéque  renferma  dans  son 
•ein  la  vive  douleur  qu'il  ressentait  de  ce  meur- 
tre sacrilège ,  et  se  disposa  paisiblement  à  officier. 
Le  roi  vint  sans  nulle  appréhension  pour  assister 
a  l'office  :  mais  l'évêqije  n'alla  point  le  recevoir , 
comme  il  était  d'usage  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
le  prince  d'avancer.  L'évêque  se  transporte  alors 
vers  la  porte  du  lieu  saint ,  étend  sa  crosse  pour 
ea  fermer  l'entrée  ,  traite  le  roi  d'homicide  et  de 
profanateur ,    puis  le  déclare  excommunié.   Lea 

Sardes  en  un  moment  environnent  le  prélat ,  l'épée 
la  main  ^  et  n'attendent  qu'un  signe  de  colère 
})0ur  l'immoler.  Mais  l'esprit  de  Dieu  qui  a  dirigé 
e  saint  ministre  y  touche  aussitôt  le  coupable , 
qui  reconnaît  sa  faute ,  retourne  à  son  palais , 
et  change  les  ornemens  royaux  en  un  habit  de 
pénitent. 

Cependant  l'évêque  commença  la  messe  avec 
autant  de  recueillement  que  si  rien  ne  fût  arrivé. 
Il  n'avait  pas  entonné  le  Gloria  in  excelsis  ,  qu'on 
vînt  lui  dire  que  le  roi  était  à  la  porte  en  habit 
de  suppliant.  Il  fit  interrompre  le  criant  ^  s'avança 
de  l'autel  au  prince  ;  et  comme  il  l'interrogeait  , 
Suénon  répondant  par  ses  larmes  et  par  tous  les 

{i)  Font^u*  1*  5.   Saxo.  Grsun.  1.  ii. 
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signes  de  la  componclion  ,  se  prosterna  devant 
lui ,  confessa  son  crime  avec  amertume  ,  en  deman- 
dant  miséricorde  et  en  promettant  de  réparer  le 
scandale.  Le  sage  prélat  prononça  sur  le  champ 
la  sentence  d'absolution  sur  Texcommunié  j  le 
releva  en  l'embrassant ,  essuya  ses  larmes  en  l'inon- 
dant de  ses  propres  pleurs ,  et  lui  dit  de  reprendre 
les  ornemens  royaux.  Après  lui  avoir  imposé  la 
pénitence  ,  il  fit  approcher  le  clergé  pour  le  rece- 

:n 


la  tribune  pendant  la  messe ,  et  ayant  fait  faire 
silence  par  un  héraut ,  confessa  derechef,  et  avec 
des  signes  toujours  plus  vifs  de  repentir  ,  l'énormité 
de  sa  faute  et  du  scandale  qu'il  avait  donné.  U 
remercia  Tévêquedeson  indulgence,et  déclaraqu'en 
réparation  du  double  crime  commis  par  son  ordre  y 
il  donnait  à  l'église  la  moitié  de  la  province  de 
StelFen. 

Depuis  cet  événemefnt ,  le  roi  et  l'évêque  vécu- 
rent dans  la  plus  parfaite  intelligence  jusqu'à  la 
mort ,  qui  parut  même  ne  pouvoir  les  desunir. 
Suénon  ,  après  un  règne  de  vingt-six  an^ ,  étant 
mort  en  1074,  l'évêque  Guillaume  prépara  deux 
cercueils  ,  et  les  fit  porter  à  sa  suite  ,  en  allant 
au-devant  du  prince  défunt.  Comme  on  faisait  les 
funérailles,  il  expira  lui  même,  et  ils  furent  inhuma 
ensemble  dans  la  cathédrale  de  Roschilde(i).  Après 
la  mort  de  Suénon  ,  il  y  eut  quelque  temps  d'in- 
terrègne et  de  division  entre  Harald  son  nls  et  le 
prince  Canut ,  beaucoup  plus  digne  du  trône  que 
Harald  ,  qui  l'emporta  cependant  ,  et  réduisit 
Canut  à  se  réfugier  en  Suède. 

Quant  au  prince  des  Sciaves  ,  sa  mort  fut  encore 
plus  heureuse,  dans  les  priucipes  de  la  foi  ,  que 
celle  du  roi  de  Daneiuarck.  Golhescalc ,  après  avoir 
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converti  une  grande  partie  des  Sclaves  qui  habi- 
taient la  partie  septentrionale  de  la  Saxe  au  delà 
de  TEIbe  ,  fut  tué  par  d'autres  infidèles  ,  qu'il 
Toulait  encore  soumettre  à  l'évangile.  Il  obtint 
la  couronne  du  niart}re  ,  dans  la  ville  de  Lentz, 
le  septième  jour  de  juin  de  l'an  io65  (i).  Le  prêtre 
Ippon  fut  martyrisé  avec  lui ,  et  immolé  sur  l'autel 
même.  Plusieurs  autres",  tant  clercs  que  laïques, 
endurèrent  diiFérens  supplices  pour  Jésus-Christ, 
La  veuve  du  prince  Gotliescalc  ayant  été  prise  à 
Meckelboiirg  ,  avec  d'autres  personnes  de  son  sexe  , 
eut  autant  à  souffrir  de  la  nudité  où  on  la  réduisit, 
que  des  coups  meurtriers  qu'on  déchargea  sur  elle 
en  cet  état.  Jean  ,  évêque  de  celte  ville,  fut  bâ- 
tonné  sans  respect  pour  sa  vieillesse  vénérable , 
traîné  par  dérision  dans  toutes  les  peuplades;  et 
comme  il  ne  cessait  point  de  confesser  Jésus* 
Christ ,  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains ,  et  enfin 
on  le  décapita  ,  à  Rèthre  ,  métropole  de  ces  bar-* 
bares.  Ils  abandonnèrent  son  corps ,  mirent  sa  tête 
au  bout  d'une  pique ,  et  fallèreut  présenter  comme 
une  offrande  agréable  à  leur  dieu  Rigast.  A  Racis- 
bourg  y  le  moine  Ansuer  fut  lapidé  avec  plusienrs 
jeunes  religieux  ses  disciples.  De  peur  que  le  spec- 
tacle de  sa  mort  n'ébranlât  leur  courage  ,  il  engagea 
les  idolâtres  ,  sous  dautres  prétextes  ,  à  l'exécuter 
le  dernier.  Quand  ils  eurent  été  immolé§,  il  se 
mit  à  genoux  «  rendit  à  Dieu  ses  actions<le  grâces  , 
pria  pour  ses  bourreaux ,  puis  demanda  le  coup 
de  la  mort ,  qu'il  reçut  avec  Joie. 

Les  Sclaves  mirent  ensuite  à  feu  et  à  sang  toutes 
la  province  de  Hambourg  ,  et  ruinèrent  la  ville  de 
fond  en  comble  ,  après  avoir  commis  toutes  sortes 
de  profanations.  Ils  détruisirent  de  même  la  grande 
et  riche  ville  de  Sleswick.  Enfin  ,  par  une  cons- 
piration générale  ,  ils  retournèrent  au  paganisme  , 
et  résolurent  la  mort  de  tous  ceux  (|ui  persévé- 
reraient dans  la  foi.  C'est  la  troisième  apostasie  de 
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celle  légère  et  farouche  nation  ,  converlie  en  pre- 
mier lien  par  Cliarlemagne  ,  ensuite  par  le»  soins 
du  grand  Otlon  ,  et  pour  la  troisième  fois  par  le 
prince  Gothesralc.  Mais  la  force  de  la  grâce  est  bien 
eupéi'ieure  à  la  perversité'  de  lliomme  ,  et  les  res- 
sources de  l'église  aux  elFoi-ts  de  l'enfer  :  nous 
verronsdaii9pi!ucesSclaves  indomptables  reprendre 
J'évangile  pour  ne  plus  l'abandonner,  et  donner 
même  des  exemples  héroïques  de  fermeté  et  de 
persévérance. 

Il  y  eut  aussi  ,  vers  le  même  temps  ,  quelqnes 
martyrs  en  Scandinavie.  On  parle  sur-iout  des 
saints  Eric  et  Âlfard  ,  aux  tombeaux  desquels  il 
s'opérait  beaucoup  de  miracles  (1).  Alfard  ,  après 
avoir  mené  long-iemps  une  sainte  vie  en  Worwege, 
fut  mis  à  mort  par  ses  propres  amis.  Eric,  étranger 
en  Suède  où  son  zèle  l'avait  conduit ,  eut  la  tèle 
tranchée  ,  comme  il  prêcliait  l'évangile  dans  les 
provinces  les  plus  reculées.  Le  roi  Sienquil  qui 
régnait  alors,  était  chrétien  ,  et  même  d'une  grande 
piété; mais  il  se  voyait  contraint  d'user  de  tolérance 
par  l'attachement  extrême  du  peuple  à  l'idolâtrie, 
qui  s'exerçait  avec  empire  et  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil en  Suède,  Elle  avait  a  Upsal  Un  lemple 
fameux  entre  tous  les  autres.  Il  était  tout  revêtu 
d'or  ,  et  l'on  y  voyait  les  statues  de  ti-ois  dieux, 
Thor  ^le  plus  rt!véré  des  trois, assis  au  milieu  sur 
un  Irûne  ,  et  à  ses  deux  côtés  Vodan  et  Friccoii. 
Thor  ,  réputé  dieu  de  l'air  et  de  la  foudre  ,  des 
vents  ,  des  pluies  ,  des  saisons  et  des  fruits  de  la 
terre,  avait  le  sceptre  en  main,  comme  le  Jupiter 
de  l'ancienne  Rome  ;  "Vodan,  armé  ainsi  que  Mars, 
passait  pour  le  dieu  delà  guerre,  et  Fi'iccon  ,  dieu 
de  la  paix  et  des  plaisirs  ,  était  repré'ieule  sons  la 
figure  et  avec  la  licence  de  Pria|}e.  Les  Suédois 
adoraient  aussi  des  liommes  ,  qu'ils  croyaient  eut 
devenus  des  dieux  par  leurs  beaux  l'ails.  Tuns  Ici 
neuf  ans  ,  on  célébrait  à  Upsal  une  fête  si  solen- 

(1;  Adum.  bieai.  I.  4  1  c*  i^- 
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tielle ,  que  chacun  sans  nulle  exception  était  obligé 
d"y  envoyer  des  offrandes  ;  en  sorte  que  lesclivëtiens 
étaient  réduits  à  se  racheter  fort  chèrement  de  cette 
superstition.  On  immolait  neuf  mâles  de  toute 
espèce  d'animaux  ,  et  on  en  pendait  les  corj)s  dans 
un  bois  qui  était  près  du  temple,  et  dont  tous  les 
arbres  passaient  pour  sacrés.  Adam  ,  chanoine 
de  Brème  ,  de  qui  Ton  tient  cette  description  ,  et 
dont  l'ingénuité  portie  la  conviction  avec  soi  , 
ajoute  ,  sur  la  parole  d'un  témoin  oculaire^  qu'on 
avait  vu  jusqu'à  soixante  corps  humains  suspendus 
avec  ceux  des  bêtes. 

Les  évèques  Egenon  et  Âdaluard  se  résolurent  à 
braver  tous  les  périls,  pour  faire  abattre  ou  brûler 
le  temple  qui  étaitcomme  l'arsenal  de  cette  atroce 
idolâtrie  ;  mais  le  roi  Stenquil ,  qui  n'avait  pas 
moins  de  prudence  que  de  piété ,  tempéra  leur  ar- 
deur ,  en  leur  remontrant  que  ,  loin  d'avancer 
par-là  les  affaires  de  la  religioh  ,  ils  les  ruineraient 
sans  ressource; qu'ils  seraient  mis  à  mort  sans  être 
entendus  ;  qu  on  le  poursuivraitlui-niéme  ,  comme 
complice  de  malfaiteurs  publics  ,  et  que  les  non* 
•veaux  chrétiens ,  encore  faibles  dans  la  foi ,  retour- 
neraient au  paganisme  ,  comme  il  venait  d'arriver 
chez  lesSclaves.  Ces  représentations  arrêtèrent  les 
deux  évêques  ,  qui  exerçant  .plus  utilement  leur 
zèle  j  parcoururent  toutes  les  villes  de  Gothie  ,  o\\ 
ils  ruinèrent,  beaucoup  d'autresidoles  ,  et  conver- 
tirent des  milliers  d'idolâtres. 

L'état  du  christianisme  en  Nbuwège  était  à  peu 
près  le  même  qu'en  Suède  :  mais  il  s  en  fallait  bien 
que  le  roi  Harold  ,  quoique  chrétien  et  frère  d'un' 
martyr,  fût  aussi  bien  disposé  que  Stenquil.  Il 
était  encore  adonné  ,  comme  ses  farouches  sujets, 
aux  sortilèges  ou  maléfices  ,  dont  l'horreur  avait 
coulé  la  vie  au  roi  Olaf.  Loin  d'être  touché  des 
miracles  qui  se  faisaient  au  tombeau  de  cet  illustre 
martyr  ,  son  prédécesseur  et  son  frère, il  en  pillait 
les  offrandes  ,  et  les  distribuait  à  ses  soldats.  Il  fit 
périr  plusieurs  chrétiens  dans  les  supplices  «  et 
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abatiit  (jiielcpips  eglist-s.  Les  avertissemens  mie  lui 
ïIonnararchevèqiiedeBrème  ne  servant  qu'à  laigiir 
cJavanla£5e,cepréi4tenav*!i-ui!e  pa])e  Alexandre II, 
qui  en  écrivît  au  prince  en  ces  lemies  (i)  :  Comme 
Vous  êles  encore  peu  insiruildans  la  foi  el  la  sainte 
discipline  ,  c'est  à  nous  qui  avons  la  cliaigc  de 
toute  rét;iise  ,  de  vous  éclairer  par  de  fréquentes 
înstriirtiuns  :  mais  Id  longueur  du  chemin  nous 
emptt'liant  de  le  faire  ]>ar  nous-mêmes  ,  nous  en 
avons  donné  la  commission  à  l'ai'clievèque  de  Brème 
notre  léî^al.  Sovez  donc  assuré  qu'en  suivant  sa 
Toix ,  cest  au  saint  siège  même  que  vous  rendes 
obéissance.  On  conçoit  par  celle  lettre,  qu'il  y 
avait  plus  d'ignorance  que  d'impiélé  dans  la  con- 
duite du  roi  Haioid  ,  comme  dans  celle  de  la 
plupart  de  ces  harbares  à  peine  devenus  chrétiens. 

Lhs  nal  ions  converties  les  premières,  el  lesmipiix 
confirmées  dans  la  foi  ,  n'avaient  pas  un  moindre 
besoin  des  secours  d'en-Iiaut  conire  la  cupidiléet 
toutes  les  passions  humaines.  La  simonie,  fortement 
réprimée  ,  exerçait  ses  ravages  en  secret  jusqu'au 
centre  de  l'empire  clirétien  ,  et  ce  monsire  ennemi 
de  toute  pielé  donnait  quelquefois  lieu  aux  plus 
énormes  scandales.  L'évêque  de  Florence,  Piené, 
fils  de  Theuzon-Mezaharba  j  homme  de  qualité  et 
d'une  grande  simplicilé,  s'était  rendu  suspecta 
80n  peuple  en  cette  odieuse  matière.  Ce  seîgneui' 
étant  venu  voir  l'évêque  son  fils  ,  de  rusés  Floren- 
tins Jui  parlèrent  ainsi  :  Seit^neur  Theuzon  ,  un 
siéce  tel  que  celui  de  Florence ,  doit  tous  avoir 
coulé  bien  cher.  Theuzon  répondit  avec  sa  franchis» 
et  son  Ion  militaire  ;  Par  le  corps  de  saînt  Cjr, 
on  n'obtiendrait  pas  un  moulin  du  roi  ,  sans  beau- 
coup d'arf^enl  !  Voire  évéché  m'a  coûté  trois  mil'c 
livres, comme  un  sou  (-j).  Saint  Cjr  était  le  premier 
évêqxie  de  Pavie  ,  et  en  grande  vénération  di 
toutes  ces  contrées.  * 

Après  une  déclaration  si   peu  équivoque, 


(i)  Ep.  a  ,  l.  IX  Cono.  (aj  liai.  Sacr.  t.  ai ,  p.  gS. 
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présotnfition  sans  doate  devenait  bien  forte  :  çe- 
-pendant  la  preuve  n'était  pas  complète.  L'évêque 
jiia  le  fait ,  et  s'accfuit  des  défenseurs.  Les  zélateurs 
■de  la  discipline  j  et  sur-tout  les  moines  ,  traitèrent 
«assitôt  révêque  de  simoniaque  ,  de  sacrilège  y 
fd'hérétiqu^s  ;  et  tirant  les  conclusions  pratiques 
avec  la  même  rigueur  ,  ils  publièrent  qu'on  ne 
'poavait  plus  recevoir  les  sacremens  de  sa  main  ^  ni 
•de  celte  des  prêtres  qu'il  avait  ordonnés.  Pierre 
il>amien  ,  qui  se  trouvait  à  Florence  ,  tenta  inuti- 
lement de  calmer  les  esprits.il  prétendait  qu'on  ne 
devait  pas  se  séparer  de  l'évêque ,  tandisqu'il  n'était 
ni  eonuamné  ni  convaincu  jiiridiquemjsnt  ;  que  la 
•Bimonie  était  à  la  vérité  une  hérésie ,  ou  qu'il  serait 
llérétitjue  de  la  vouloir  .justifier  ;  mais  que  toute 
la  plénitude  de  la  grâce  appartenant  à  l'église  ,  les 
xieebans  qui  étaient  dans  son  sein  ,  pouvaient  la 
«onférer  par  les  sacremens(i).  On  n'écoula  pointée 
aavant cardinal,  et  la  division futportéeauxaerniers 
.excès.  On  aimait  mieux  mourir  sans  sacremens, 
tpie  de  les  recevoir  de  ministws  présumés  simonia* 
-If  ues  :  e^  peu  de  temps ,  plus  de  mille  personnea 
OAOururènt  en  effet  sans  un  secours  si  nécessaire. 
On  étendit  l'horreur  qu'on  avait  des  évêques 
•aspects  ,  aux  églises  qu'ils  avaient  consacrées  :  on 
ne  voulait  point  y  entrer  ;  on  craignait  même  de 
leur  donner  en  passant  quelques  marques  de 
xëvérence. 

Entre  tous  les  Italiens  qui  honoraient  la  vie  mO'- 
nastique ,  il  n'y  en  avait  point  qui  fût  plus  jus-^ 
-tement  et  plus  universellement  révéré  que  le  saint 
abbé  Jean  ,  fondatetir  de  la  congrégation  de  Yal- 
iom'breuse  (2).  Il  étadt  fils  d'un  noble  florentin 
nommé  Gualbert ,  dont  il  conserva  le  nom  ,  et  il 
suivit  d'abord  1^  profession  des  amaes  ,  à  l'exemple 
de  ses  pères.  Un  de  ses  proches  ayant  été  tué  ,1e 
meurtrier  évitait  avec  soin  la  rencontre  de  toutes 
les  personnes  de  la  famille,  qui  ,  suivant  les  loiSr 
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barbares  ,  avaient  ciroil  de  voni^f  r  le  mort.  Cepen- 
dant Il  fut  rencontré  par  Jean  Gualbert ,  dans  ua 
chemin  sefrë  où  il  était  impossible  décbapper, 
Le  cuupablele  voyant  accompagné  detleuxéeuvers, 
désespéra  de  sa  vie,  et  se  jeta  par  terre,  les  bras 
étendtia  en  croix  ,  et  n'attendant  que  le  coup  de  la 
mort.  Jean ,  loucJié  d'un  mouvement  soudain  de  la 
grâce,  lui  dit  de  se  relever,  et,  de  se  montrer 
désormais  sans  aucune  crainte.  Fidèle  à  cette  pre- 
mièi-e  impression  d'en-haut ,  Gualbert  entra  dans 
l'église  du  monastère  de  Saint-Miniat  ,  où  il  forma 
sur  le  champ  la  résolution  de  se  dérober  aux  périk 
du  siècle  ,  et  de  se  donner  tout  à  Dieu.  Il  exécuta 
presque  aussitôt  son  dessein  dans  le  même  monas- 
tère ,  nonobstant  la  peinture  eifiavante  (jue  l'abbé 
lui  fit  des  rigueurs  de  la  vie  monastique,  et  malgré 
tous  les  elForts  que  fit  son  père  pourl'endétourner. 
Le  desiv  d'une  plus  grande  solitude  et  d'une  vie 
plus  parfaite  le  fît  passer  ensuite,  avec  un  autre 
moine  ,  dans  une  profonde  vallée  de  l'ApeniD-, 
ombragée  par  les  fogèts  qu  i  couvrent  les  montagnes 
voisines  ,  et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Tallomhreuse.  Il  se  fixa  dans  une  retraite  si  con- 
forme à  son  esprit  de  recueillement.  En  peu  (Je 
temps  ,  il  lui  vint  un  si  grand  nombre  de  disciples, 
qu'il  lui  fallut  établir  difl'érens  monastères  ,  dont 
Yailonibreuse  fut  regardée  comme  la  métropole. 

Jean  Gualbert ,  élU  supérieur  général  ,  malgréla 
plus  vive  résistance,  choisit  la  règle  de  saint  Benoit, 
cl  la  fit  observer  très-exactement  dans  tous  ses 
points  ,  principalement  quant  à  la  clôture.  Il  y 
était  si  attaché  lui-même  ,  que  le  pape  Etienne  IX 
passant  dans  le  voisinage  ,  et  l'invitant  à  le  venir 
trouver  ,  le  saint  solitaire  y  témoigna  une  répu- 
gnance que  le^iel  parut  seconder.  Comme  il  se 
mettait  en  devoir  d'obéir  après  avoir  prié  le  Sei- 
gneur d'éparguer  aux  moines  ce  qu'il  appelait  un 
scandale  ,  il  survînt  un  orage  si  extraordinaire, 
que  les  envoyés  du  pape  firent  rentier  l'abbé  et 
«  en  letouruèreat  ieuls.  Le  poaiiic  lui-même,  eu  Itf  i 


irerojml ,  s'écrîa  :  Non  ,  je  ne  veux  plus  qu'il 
Tienne  ;  c'est  un  saint  :  qu  il  prie  Dieu  pour  moi 
et  pour  l'église. 

Le  saint  abbé  n^avait  pas  moins  à  cœnr  la  mo- 
destie et  la  simplicité  dans  tout  ce  qui  concernait 
la  manière  de  vivre.  Ils'habillait^avecsesreligieuXy 
d'une  étoffe  briine  et  grossière  ,  où  l'on  épargnait 

Î'usqu'à  la  teinture.  On  n'y  employait  que  leslainet 
lianches  et  noires  de  leurs  troupeaux  ^  mêlées  en- 
semble. £n  visitant  le  monastère  de  Muscetant  qui 
était  de  sa  dépendance  ,  il  en  trouva  les  édifices 
trop  vasteset  tropsomptueux.  Il  dit  cependant  d'un 
ton  fort  doux  à  Rodolfe  qui  en  était  abbé  :  Vous 
êtes  magnifique;  ce  sont  des  palais  que  vous  avez 
bâti».  Puis  se  tournant  vers  un  petit  rui<iseau  qui 
descendait  de  la  montai^ne  voisine:  Dieu  tout-piiis- 
sant,  dit-il  ,  vengez  vos  membres  indigens  d'une 
somptuosité  qui  leur  est  si  |)réjudiciable.  Â  peine 
on  était  retire ,  que  le  ruisseau  se  gonflant  et  se  pré- 
^  ci  pi  tant  avec  impétuosité  du  haut  de  la  montagne, 
porta  contre  les  bâtimens  des  roches  et  des  arbres 

Iui  les  ruinèrent  de  fond  en  comble.  L'abbé  saisi 
'é|>ouvante  voulut  changer  remplacement  du 
monastère  ;  mais  le  saint  fassura  qu'il  n*a\ait  plus 
rien  à  craindre.  En  effet ,  les  eaux  respectèrent 
constamment  la  simplicité  religieuse  qui  succéda  à 
une  profane  magnificence.  Il  punit  d'une  manière  à 
peu  près  semblable  une  autre  de  ses  maisons ,  pour 
avoir  reçu  tous  les  biens  d'un  homme  qui  en  s'y 
faisant  moine  dépouillait  par  là  ses  héritiers  na- 
turels. On  raconte  beaucoup  d'autres  miracles  que 
'  fit  saint  Jean  Gualbert ,  ann  d'inspirer  à  ses  dis- 
ciples le  mépris  dont  il  était  pénétré  pour  les  choses 
terrestres.  Ils  entrèrent  si  bien  dans  ses  vues  ,  que 

1*ouissant  de  l'estime  universelle  et  de  la  bienveil- 
ance  des  personnes  les  plus  puissantes ,  souvent  ils 
se  virent  dépourvus  des  alimens  nécessaires,  sans 
que  les  extrémités  de  la  faim  les  fissent  déroger  à  la 
sainteté  de  leur  règle.  Un  jour  entr'autres  ,  le  saint 

.bbé  ,ui»av.i.,ue  troi, pains pour«no„bre«» 
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communantp  ,  fit  t  lier  un  mouton  pourle  dislrilinn 
aux  moines  ,  plutôt  que  de  les  laisser  tomber  d'ina- 
nition. Jamais  ils  ne  voulurent  toLiclier  à  la  viande, 
et  chacun  se  contenta  deqiielquesbouchéesdepain. 
La  Providence  béuit  cette  régularité  liéroi'que; 
dès  le  lendemain  ,  on  leur  amena  plusieurs  bêtes  Je 
somme  chargées  abondamment  de  provisions  à  leur 
usage.  On  observe  comme  le  premier  exempte  de 
frères  convers  ,  que  le  saint  abbé  de  Vallomoreuse 
recevait  des  sujets  distingués  par  état  des  moines 
du  chœur  ,  qui  dès-lors  étaient  presque  tous  clercs, 
ou  destinés  à  te  devenir  (i).  Il  avait  tant  de 
respect  pour  les  Maints  ordres  ,  qu'il  en  excluait 
tous  ceux  ([ui  avant  leur  conversion  avaient  éle 
concubiuaires ,  fiimoniaques  ,  ou  entachés  de  quel- 
que autre  vice  llétrissant. 

Gualbert  ,  avec  des  vertus  si  pures  et  sî  émi- 
nentes,  ne  craignit  point  de  se  déclarer  pour  l'hon- 
neur de  l'église  ,  contre  l'évêque  de  Plorencedc'jà 
si  suspect  et  qui  par  son  emportement  et  ses  vio- 
lences confirma  bientôt  les  soupçons  qu'on  avait  de 
son  intrusion  simoniaque.  L  intrus  envo^'a  de  nuit 
une  troupe  de  ■gens  à  pied  et  à  cheval  pour  mettre  le 
feu  au  monastère  de  Saint-Salvi  dépendant  de 
Yallombreuse  ,  et  pour  faire  main  basse  sur  leî 
moines  ,  parmi  lesquels  on  croyait  comprendi'e 
Gualbert  ,qui  n'en  était  parti  que  du  jour  pré- 
cédent. Cette  expédition  sanguinaire, où  plusieurs 
religieux  furent  en  elFet  massacrés  ,  porta  ,  contre 
Pierre  de  Florence  ,  le  mépris  et  t'indi&nation  pu- 
blique à  son  comble.  Peu  après,  on  alla  le  dénoncer 
juridiquement  à  un  concile  qui  se  tint  à  Rome  ea 
iof>3  (j).  Les  moinesproposèrent  dès-lors  l'épreuve 
du  feii  pour  convaincre  l'évêque  Pierre  ;  mais  te 
pape  ne  voulut  ni  la  permettre  ,  ni  déposer  Pierre 
sur  des  présomptions  (3). 

Ce  concile  romain  mérite  d'ailleurs  une  altenlioR 


(i)Mi.I)il.  pra-r.  ï.sîBc.  vi.l      (3)  Vit.  Joau.  Cualb.  c.6i._ 
(3)  i'om.  Il }  Cuac.  p.  Il  j5. 1 
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IMIt'tiCuIrère ,  à  raison  du. canon  qualriènLe,  regardé 
comme  la  première  approbation  formelle  de  Tins- 
titut  des  chanoines  réguliers.  Il  est  conçu  en  ce», 
termes  :  Noms  statuons  que  les  prêtres  et  Us  diacres 
habitent  ensemble  la  nuit  comme  le  jour ,  près  des. 
églises  pour  lesquelles  ils  sont  ordonnés ,  ainsi  qua 
le  doivent  des  clercs  religieux  :  nous  voulons  qu  ila^ 
aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l'église, 
et  nous  les  exhortons  à  faire  tous  leurs  efforts  pouF 
parvenir  à  la  perfection  apostolique  de  la  vie  corn-» 
mune.  Ainsi  ramenait-on  la  vie  canoniale  à  Tétat^ 
primitif  ,  où  saint  Augustin  Tavait  instituée.  Cdi 
fiaint  docteur  ,  dans  les  sermons  de  la  vie  commun^ 
ui  ont  servi  de  fondement  à  la  règle  des  chanoines,^ 
it  expressément  (i)  qu'il  ne  veut  garder  parmi  sea 
clercs ,  que  ceux  qui  n'auront  rien  en  propre.  Oa 
▼oit  que  cette  règle  élait  plus  parfaite  que  celle 
d'Aix-la-Chapelle  ,  qui  leur  permettait  d'avoir  des 
Ibiens  en  propre  ,  soii  de  leur  patrimoine^  soitdesr 
revenus  de  léglise.  Par  l'approbation  de  ce  concile,, 
et  par  l'exemple  des  ecclésiastiques  réguliers  et 
fervens  ,  la  réforme  canoniale  s'étendit  insensible-- 
ment  aux  clercs  de  diiFerentes  églises  ,  qui  furent 
nommés  chanoines  religieuxou  chanoines  réguliers. 
Le  même  concile  décida  que  les  degrés  de  con»» 
Oanguinité  par  rapport  au  mariage  ,  devaient  se 
compter  suivant  les  canons  qui  placent  les  frères 
•et  soeurs  au  premier  degré,  et  non  suivant  les  lois 
romaines  qui  les  mettent  au  second  :  décision  né«* 
ce?isaire  alois  ,  pour  arrêter  les  progrès  d'une  doc-^ 
ti'ine  qu'on  nomn^  l'hérésie  des  incestueux,  et  qui, 
à  l'aide  de  calculs  nouveaux  et  d'autres  subtilités 
semblables ,  ne  tendait  en  effel  qu'à  favoriser  les 
conjonctions  incestueuses. 

Pour  en  revenir  à  Pierre  de  Florence  ,  comme 
il  ne  fut  point  condamné  au  concile  pontifical ,  il 
en  conçut  uncarrogance  dont  son  clergé  eut  beau-» 
coup  à  souffrir  (i).  Il  persécuta  si  violemment  ceuiç 

(i)  Serm.  355  et  356.         (2)  Vit.  Joau  G.  c.  63  et  64* 
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ui  STaient  cm  devoir  se  séparer  de  lui  ,  qu'ils 
u-ent  contraints  ,  avec  l'arcbiprètre  ,  de  se  rt'fii- 
ier  dans  le  monastère  de  Septime,  situe,  siiivaiit 
létvmolo^ie  de  son  nom  ,  à  sept  milles  deFlorence, 
et  dépendant  de  Vallombreuse.  Celle  exputsîou 
causa  beaucoup  de  rumeurs  et  de  mouvemens  dans 
la  ville.  Le  tiergé  en  corps  ,  accompagné  de  la 
multitude  des  citoyens  ,  se  plaignit  à  revèffue  de 
ce  qu'il  les  séparait  de  leur  chef ,  dans  un  temps 
où  ses  conseils  et  son  secours  leur  devenaient  plus 
nécessaires  que  jantais.  C'en  est  trop  ,  ajoutèrent- 
ils  ;  et  coromenir  désormais  nous  tenir  attachés  a 
ijn  ëvêque  que  nous  ne  pouvons  a|>procher  sans 
nous  entendre  crier  par  le  jieuple  :  Allez  ,  héré- 
tiques ,  à  votre  hérétique  !  Ils  nous  accusent  d'es- 
poser  leur  ville  à  une  ruine  certaine  ,  à  toutes  les 
iiorreurs  de  la  céleste  vengeance ,  dVn  chasser  saiiit 
Pierre  ,  d'y  introduire  Simon  le  Magicien,  pour 
Fadorer  au  lieu  de  Jesus-Christ.  Les  plus  modérés 
d'entre  les  clercs  prièrent  sérieusement  l'évêquede 

grévenir  des  extrémités  inévitables  s'il  s'opiniàtrait, 
i  vous  vous  sentez  innocent,  lui  dirent-ils,  parlez, 
il  en  est  temps  ;  nous  voici  tout  prêts  à  subir  pour 
TOUS  le  jugement  de  Dieu.  Que  si  vous  aimez  mieux 
devoir  votre  justiBcation  à  de  saints  solitaires, 
nous  allons  de  ce  pas  les  presser  d'en  revenir  à 
l'épreuTe  qu'ils  avaient  proposée. 

Bien  loin  d'accepter  ces  offres,  Pierre  averti  par 
sa  conscience  de  ce  qu  ily  risqnait ,  obtint  un  ordre 
du  gouverneur  ,  pour  forcer  les  elercs  à  se  récon- 
cilier avec  leur  évêque  ,  sous  peine  de  bannissement 
et  de  confiscation  4^  leurs  biens.  On  procéda  aussi- 
tôt à  l'exécution  ,  d'une  manière  si  Lyranniqiie, 
(jue  sans  aucun  respect  pour  les  franchises  les  plus 
8;icrées,  on  en  arracha  plusieurs  de  féglise  <]t'  Saint- 
Fierre ,  où  ils  avaient  cru  trouver  un  asile  plus  sûr. 
Ce  nouvel  attentat  émut  toute  la  ville  :  le  peuple 
accourt  en  foule  ,  et  sur-tout  les  femmes  ;  elles 
Jei  lent  leurs  voiles  et  tous  les  ornemens  dateurs 
tètes  ,  elles  se  précipitent  les  cheveux  épars  ,  clle| 


«e  frappent  Id  poitrine ,  elles  poussent  des  cris 
himen tables.  Une  multitude  se  prosterne  dan»  les 
rues  9  sans  faire  attention  à  la  pluie  ni  aux  boiies/ 
«t  s  écrie  avec  larmes  :  Malheur  ,  malheur  à  nousl 
Hélas  ,  Seigneur  Jésus  ,  on  vous  contraint  dé  nous 
abandonner  !  Vous  ne  dédaignez  pas  d'habiter  avec 
nous  ;  mais  vous  ne  pouvez  demeurer  avec  Simon 
le  Magicien,  Bienheureux  saint  Pierre ,  comment 
ne  détendez-vous  pas  ceux  qui  cherchent  le  salut 
auprès  de  vous  ?  Nous  croyions  que  vous  aviez 
^enchaîné  à  jamais  Simon  an  fond  des  enfers  ,  et 
Toilà  qu'à  votre  honte  il  viole  jusqu  à  vos  autels^. 
Les  hommes,  d'un  autre  côté,  avec  un  chagrin 
plus  tranquille  ,  mais  plus  profond  et  plus  sinistre ,, 
se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Il  est  clair  que  Jesus- 
Christ  abandonne  cette  ville  ,  parce  qu'on  n'y  ré- 
siste point  à  ses  ennemis.  Ne  les  y  laissons  pas  jouir 
du  fruit  de  leur  impiété  :  livrons  aux  flammes  ce 
lieu  de  malédiction  ;  et  nous,  avec  nos  femmes  et 
nos  enfans  ,  fuyons  par-tout  où  Jefiius-Christ  se 
retirera.  A  travers  ces  troubles  et  ces  désordres , 
on  voit  les  effets  de' la  persévérance  des  pasteurs  à 
détromper  les  peuples.  L'oubli  passager  des  vrais 

Srincipes  fait  d'autant  mieux  sentir  les  ressouFces 
ont  le  Seigneur  a  muni  sop  église ,  pour  la  conser- 
vation non^seulement  de  la  saine  croyance ,  mais  de 
cette  foi  vive  et  agissante  qui  sanctifie  les  mœurs. 

Cependant  la  consternation  des  Florentins  se 
communiqua  aux  clercs  même  qui  tenaient  le  parti 
de  l'évêque  Pierre.  Ils  fermèrent  les  églises ,  et 
n'osèrent  plus  ,  ni  sonner  les  cloches ,  ni  chanter 
la  messe  ou  Toflice  ,  quoiqu'on  fut  au  premier  di* 
manche  de  carême.  Enfin,  ils  s'assemblèrent  en  con- 
seil ,  et  après  de  mûres  délibérations  ,  députant 
quelques-uns  d'eiitr'eux  vers  les  moines  de  wp- 
iime  ,  pour  les  prier  de  leur  faire  connçiître  la 
Térité  qu'ils  étaient  résolus  à  suivre.  La  proposition 
fut  acceptée  ,  en  l'on  en  fixa  l'exécution  au  mer- 
credi suivant.  Le  lundi  et  le  mardi ,  on  fit  des 
prières  particulières  pour  ce  sujet,  Le  mercredi 
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matin ,  lin  de  ces  clercs  fut  encore  dépnfé  Terft. 
révéque  ,  qu'on  ne  nommait  plus  que  Pierre  de 
Pavîe  ,  du  lieu  de  sa  naissance.  Il  lui  parla  en  ces- 
fermes  :  Au  nom  de  Dieu  ,  si  ce  que  les  moines 
disent  de  vous  esl  vrai  ,  faites-en  le  sincère  a\eu; 
^ns  tenter  le  Seigneur  ,  recourez  à  sa  miséricorde. 
Que  si  vous  êtes  innocent,  venez  avec  nous- sans 
crainte,  Pierre  ,  sans  sVxpliquer  ,  refusa  de  suivre 
et  s'étrorça  au  contraire  de  retenir  le  député.  Assu- 
rément ,'  répliqua  celui-ci ,  }  irai  voir  le  jugemenk 
de  Dieu  ,  et  je  m'y  conformerai.  Aujourd  liui  ou^ 
je  vous  honorerai  plus  que  jamais,  ou  je  n'aurai 
plus  que  de  l'horreur  pour  vous. 

Avant  le  retour  de  ce  cl^rc  ,  tout  le  peuple  cou- 
vrait déjà  la  rouie  dn  monastère  de  Sf^ptime.  Les 
£fmmes  n  étaient  retenues,  ni  par  la  longueur  ui 
par  la  difiicullé  eu  chemin,  rompu  pivr  Tes  mau- 
i^ais  temps  et  couvert  d'eau  dans  sa  pius  grande 
étendue.  Les  enfans  mêmes  \  couraient,  malgré 
le  jeûne  qu'ils  observaient  conijne  leurs  parens, et 
«ans  faire  attention  à  ceux  d'eHlr'eux  qui  demeu- 
raient engagés  dans  l^s  boues.  En  peu  de  momens, 
nue  troupe  d'environ  trois  mille  personnes  investit 
le  monastère.  Lesmoines  leurdemandc^reulce  q,uils 
requéraient.  Nous  voulons,  répondirent-ils  ,  con-^ 
naître  la  vérité  et  la  volonté  de  Dieu.  Par  quelle- 
voie  ,  reprirent  les  moines,  demandez- vous  qu'elle, 
se  manifeste  ?  Les  cleics  mêlés  da^is  la  troupe  "pri- 
rent la  parole  ,  et  dirent  :  Qu  on  prouve  par  le 
feu  ce  qu'on  dit  de  Pierre  de  Pavie.  Quel  fruit  en 
retirerez-vous  ,  dirent  les  moines  ,  et  quel  hon- 
neur en  rendrez-vous  à  Dieu  ?  Toute  la  troupe 
s^écria  :  Nous  détesterons  1" impiété  ,  et  nous  ren- 
drqj^  à  Dieu  des  grâces  immortelles. 

Aussitôt  le  peuple  dressa  deux  bûchers,  longs  cha- 
cun de  dix  pieds,  larges  de  cinq,  hauts  de  quatre  et 
demi.  Un}  avait  qu  une  brasse  i|^  distance  entre 
Tun  et  l'autre  ,  et  cet  intervalle  était  couvert  de 
bois  sec.  En  faisant  ces  préparatifs,  on  chantait  des 
pseaumes  et  des  litanies  u  tm  ton  fort  lugubre. 


l?our  l'épreuve  ,  on  choisit  un  moîne,  nommé 
Pierre  comme  Févêqué  accusé  ,  mais  en  gi  ande 
réputation  de  vertu.  Par  ordre  de  l'abbé,  il  cé- 
lébra la  messe  j  qui  fut  chantée  avec  beaucoup  det 
dévotioa  et  une  grande  effusion  de  larmes^.  A  1  ^g^ 
MUS  Deij  quatre  moines  se  détachèrent,  et  d'ua 
pas  lent ,  la  vue  tristement  baissée,  pales  ,  trem-! 
Blans ,  se  soutenant  à  peine  ,  allèrent  allumer  le. 
bûcher.  L'un  portait  le  crucifix  ,  l'autre  l'eau  bé- 
laite  ,  le  troisième  l encensoir,  le  quatrième  douze 
cierges  bénits  et  allumés.  A  ce  spectacle,  on  ponss^ 
un  cri  aigu  ;  puis  on  chanta  le  Kjrrie  eleison  d'un 
ton  si  lamentable  ,  que  les  plus  hardis  frissonnaient 
d'horreur.  Cki  con|ui?a  Jesu^-Christ  de  défendre  sa 
cause  ,  on  interpella  de  m,éme  la  Yierge-Mève ,  le 
prince  des  apôtres  et  saint  Grégoire  pape ,  d«  ven-<» 
gerThanneur  de  1  église. 

Le  mome  Pierre  ayant  alors  achevé  la  messe  ^ 
éta  sa  chasuble  ,  garda  les^  autres  ornemens  ^  et  la 
croix  en  m^ain ,  chantant  les  litanies  avec  le&nK>ine9 
et  plusieurs  abbés ,  s'approcha  des  bûchers  déjà 
tout  en  feu.  Le  peuple  redoubla  ses  prières  d'une 
voix  extrêmement  animée  ;  après  quoi  on  fit  s^ilence 
pour  entendre  les  conditions  de  l'épreuve.  Un  des 
abbés,  d'une  voix  haute  et  distincte ,  Itit  au  peu- 
ple une  oraison  qui  contenait  ce  qu'on  demandait 
a  Dieu.  Un  autre  récita  les  conditions ,  en  ces  ter-» 
mes  :  Mes  frères  et  mes  sœurs  ,  Dieu  nous  est  té« 
moin  que  nous  feiisons  cette  épreuve  pour  le  salul 
de  vos  âmes ,  afin  que  désormais  vous  évitiez  la 
Vmonie  qui  exerce  dans  l'église  de  si  funestes  ra- 
vages. Apprenez  aujourd'hui  qu'elle  est  si  abomi* 
nable  ,  que  les  autres  cçimes  ,  comparés  avec  elle  , 
méritent  à  peine  le  nom  de  crimes. 

Les  deux  bûchers  étant  presque  réduits  en  char» 
bon,  et  le  passage  qui  les  séparait  ne  présentant 
plus  qu'un  brasier  enrayant ,  le  moine  Pierre  pro. 
Bonça  d'une  voix  élevée  l'oraison  suivante  :  Dieu 
tout-puissant ,  secourez-moi  dans  ce  jugement  ter^ 
rible  j  si  Pierre  de  Pavie  a  usurpé  par  simc^nié  le 
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siège  (le  Florence  ,  iiréservez-moi  des  atteînlcs  d» 
f(.'ii  ,  comme  vous  avez  autrefois  conservé  sains  et 
Baufs  les  trois  enfims  dans  )a  fournaise.  Tous  le» 
assislaiis  fondant  en  larmes,  répondirent  :  Ainsi' 
Soil-il.. Ensuite  il  donna  le  baiser  de  pai\  à  tons  soL 
frères,  (jiii  demandèrent  au  peuple  combien  dq 
temps  il  voulait  <jue  Pierre  demeurât  dans  le  feu* 
La  multitude  repondit  :  C'est  assez  qu'il  y  passf^ 
gravt-ment. 

Pi**rre  fait  le  signe  de  la  croix  ,  arrête  sa  TUflf 
sur  la  croix  qu'il  portail  ,  et  sans  changer  de  cou- 
leur ,  sans  i-egarder  seulement  le  feu  ,  y  entre  nu- 
pieds  ,  avance  d  un  |ias  lent  et  uniforme.  Le  venC 
produit  par  la  flarame  agitait  ses  cheveux  ,  souleJ* 
vait  son  aube  ,  faisait  flotterson  éto'e ,  et  emporti 
son  mani|)ide  au  milieu  de  Tnn  des  l»ûchers  :  Il  t( 
le  rejjrendre,  poursuit  sa  marche  ,  et  paraît  enfîij 
hors  des  flammes  ,  sans  qu'elles  aveni  (ail  sur  lui 
ni  sur  ses  vètemens  ,  la  moindre  impression, 
n'avait  pas  perdu  un  de  ses  chevfux  ,  pas  un  poif 
de  ses  paupières  ni  de  ses  sonrcils.  Qnand  il  fi^ 
sorti  de  ces  brasiers,  il  y  voulut  passer  une  sccondi 
fois;  Œiais   la  multitude  l'arrêtant,  chacun    i' 

Eressa  de  lui  baiser  les  pieds,  de  lui  donner  toute 
^s  marques  de  vénération  les  plus  expressives  ,  l 
touclier  au  moins  ses  habits  si  merveilleusemei 
conservés.  Tous  chantaient  les  louanges  de  Dïei 
en  versant  des  larmes  de  joie  ,  en  exaltant  saiff 
Picrie  ,  et  en  délestant  Simon  le  Magicien.  Tel  e 
le  récit  que  le  peuple  et  le  clergé  de  Florence  ( 
firent  par  éci'il  au  pape  Alexandre  II,  en  le  su| 
pliant  de  les  délivrer  des  sîmoniaques.  Le  pape  f" 
lut  si  frappé  ,  qu'il  déposa  l'évêque  Pierre  (i).  i 
coupable  fut  si  touche  lui-même,  que  pour  r 
parer  tant  de  scandales  ,  il  se  fit  moine  au  mona9 
tère  même  de  Septime.  Ainsi  finirent  les  trouble 
de  l'église  de  Florence  ,  à  qui  l'on  donna  un  évfl 
que  sidiiFéreiitde  son  prédécesseur  dont  il  portai 


(0  It«I.  Sacr.  l  m  ,  p.  §5. 
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îe  îiom ,  qu'on  appela  celui-ci  Pierre  le  Catholique. 
Le  moine  Pierre  qui  avait  passé  par  le  feu  ,  en  re- 
tînt le  nom  de  Pierre-Ignée.  Il  était  de  la  maison 
des  Aldobrandins  ,  parvint  au  cardinalat  et  à  Tévê* 
ché  d'Albe  ,  et  mourut  comme  il  avait  vécu  ,  ea 
grande  réputation  de  sainteté. 

On  rétablit  aussi  Ja  régularité  dans  l'église  de 
Milan ,  dont  l'archevêque  ,   malgré  ses  sermens  , 
s'était  porté  a  des  excès  plus  énormes  qu'aNantson 
apftarente  conversion.  Ce  fut  lui  qui  fit  martyriser 
le  diacre  sain*  Arialde(i)  ^  encore  plus  distingué 
par  son  ftèle  contre  la  simonie  etl'inconlinence  des 
clercs,  que  par  l'illustration  de  sa  race  décorée  d©  . 
la  dignité  de  marquis  peu  commune  alors.  Il  y 
avait  dix  ans  qu  Arialde  défendait  la  discipline 
avec  le  caractère  d'autorité*  que  donnent  la  no- 
blesse et  la  vertu  réunies,  quand  son  indigne  pas* 
teur,  Gui  de  Milan  y  le  fit  prendre  en  trahison  ^ 
et  transporter  dans  un  désert  au  delà  du  lac  Ma- 
jeur. La  nièce  de  l'archevêque  ,  encore  plus  mé- 
chante que  son  oncle,  et  capable  de  tous  les  excès 
reprochés  a  ce  genre  odieux  de  népotisme,  craignit 
que  ceux-mêmes  qui  avaient  pris  Arialde  ,  ne  vins- 
sent à  lui  sauver  la  vie  par  respect  pour  ses  vertus. 
Elle  envoya  deux  clercs  vicieux,  comme  exécuteurs 

f>lus,sûrs  d'une  atrocité  ,  que  ses  premiers  satel- 
îtes!  Sitôt  qu'ils  le^  eurent  rejoints  ,  ils  deman- 
dèrent avec  empressement  où  était  Arialde.  Ceux 
qui  l'avaient  emmené  ,  répondirent  qu'il  élait  déjià 
mort.  Mort  ou  vif,  reprirent-ils,  qu'on  nous  le  re- 

{)résente  :  tel  est  l'ordre  que  nous  avons  reçu  de 
a  nièce  de  notre  archevêque.  Et  portant  leurs 
regards  de  tous  côtés,  ils  aperçurent  à  1  écart  Arialde 
encore  lié  et  assis  sur  une  pierre, 
l  Ils  se  jetèrent  sur  lui  ,  l'épée  à  la  main  ,  mais 
au  lieu  de  l'immoler  sur  le  champ  ,  ils  le  prirent 
chacun  par  une  oreille  ,  et  s'efforcèrent  de  lui  faire 
désavouer  ce  qu'il  avait  dit  pour  la  défense  des 


(i)  Boll.  27  Juin  ;  tom.  xvu  ;  p.  279* 
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saints  canons.  Comme  il  n'en  voulait  rien  faire; 
ils  lui  cou  lièrent  les  deux  oreilles.  Ils  le  pressèrent 
de  nouveau,  aussi  infruclueuseraent  que  la'  pre- 
tnièif  fois  ,  et  cette  seconde  résistance  lui  coûtais 
«ez  et  la  lèvre  supérieure.  Ils  lui  arrachèrent  de 
même  les  deux  yeux,  puis  lui  abattirent  la  maia 
droite  ,  jKJur  avoir  éorit  au  souverain  pontife  et 
réclame  son  secours  en  faveur  de  l'église  de  Milan, 
îls  le  mulilèrent  ensuite  d'Une  manière  encore 
plus  indice  ,  en  dérision  de  la  chasteté  qu'il  avait 
«ralifiuèe  (idèlemenL  et  généreusen*nt  défendue. 
-Ëtifin  ,  ils  lui  arrachèrent  la  langue  par-aessousle 
menion  ,  en  disant  :  Imposons  un  silence  éternel 
BU  perturbateur  du  clergé.  11  expira  sous  la  main 
de  ces  monsires  ,  le  l'j  Juin  10O6.  Son  corps  jeBlj 
au  fond  du  lac  Majenr ,  fut  retrouvé  ,  au  bout 
dix  mois  ,  sans  la  moindre  corruption. 

Cini]  jours  après  ,  au  voisinage  de  Vicence  A\ 
Ia*mème  conirée,  moiirut  dune  manière  pli 
douce  el  non  moins  précieuse  aux  yeux  du  Seigneai^^ 
saint  Thibaut  de  l^rovins  ,  né' Français  ,  du 
■des  comtes  de  Champagne  (1),  S'élant  senti  dès  11 
•jeunesse  un  grand  attrait))Our  la  vieérémitiqiie,  il 
avait  abandonné  secrètement  la  maison  paternelle 
avec  un  chevalier  de  son  cortège  nommé  tiaulier^ 
et  étaient  passés  tous  les  deux  au  pays  de  Trêves, 
après  avoir  changé  d'babits  avec  deux  pauvres  pè- 
lerins. Ils  y  vécurent  long-temps  dans  une  extrême 
pauvreié  ,  gagnant  leur  subsistance  par  l'exercice 
des  plus  vils  travaux  ,  comme  de  faucher  les  foins^ 
de  neltover  les  cours  et  les  étables ,  et  sur-tout  de 
faii-e  du  chaibon.  Comme  ils  n'étaient  point  habileft 
è  des  fonctions  si  nouvelles  pour  eux  ,  ils  fai 
souvent  maltraités  par  des  maîtres  grossiers, 

iamais  se  faire  connaître.  Cependant  Thibaut 
ut  apprendre  à  lire  ,  afin  de  s'instruire    plus  paï*-* 
tfaitemeut  des  vérités  éternelles.  Gautier  lui  trouva 
pour  maître  un  clerc  charitable,   mais  si  pauvre 
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^Çn'îl  n'avait  pas  un  pseaulier ,  et  les  Aewx  liertnlt^ 
-ensemble  n'avaient  j)as  de  quoi  enarlieter.  G^iutier 
engagea  le  clerc  à  faire  le  voyage  de  Provins  ,  afia 
d'obtenir  dAmoul  ,  père  de  Thibaut ,  le  livre  tjui 
€tail  nécessaire  à  son  fils.  Arnoul  et  Guillesa  femme 
•honoraient  leur  laiig  par  leur  religion.  Si  la  lon£;ue 
absence  de  leur  fils  leur  avait  causé  de  mortelle» 
inquiétudes  ,  ils  éprouvèrent  la  plus  douce  conso»-  . 
lâlion  ,  en  apprenant  ^u'il  ne  les  avait  (piittés  qu« 
pour  Dieu.  Ils  i^ndirent  de  tendres  actions  de  grad- 
ées au  Seigneur  ,  de  ce  qu'il  leur  faisait  retrouxer 
Jin  saint  ^  au  lieu  d'un  enfant  prodigue  ;  ntais  Ai^i 
noul  refusa  dVnvoyer  4e  pseaulier,  vlit  qu'il  vou- 
lait le  porter  lui-même  y  et  suivit  le  maître  jusqu'à 
"Trêves. 

'  Arrivés  près  de  la  ville,  le  maître  y  entra  seul , 
et  laissa  Ârnoul  sous  un  arbre  où  Thibaut  avai'ls 
-coutume  ^  prendre  sa  leçon.  Il  y  amena  aussitôt 
-son  drscîple  saùs  prétexte  de  voir  les  progrès  qu'il 
^vait  faits  durant  son  absence.  Mais  du  plus  loin 
^ue  Thibaut  aperçut  son  père  ,  il  s-écria  :  Je  suis 
trahi  y  et  prit  promptement  la  fuite.  Âruoul  le- 
Imivit  en  fondant  en  larmes  ,  et  -en  criant  :  Pour- 
quoi ,  mon  fils  ,  fujez-vous  iin  père  qui  respect© 
-en  vous  rotivrage  de  la  grâce  ?  Non  ,  je  ne  prétends 
pas  vous  détourner  <le  vos  pieux  desseins  ;  je  ne 
^cux  que  m'édrfiei'  a-vec  vous^  et  reporter  à  une 
inère  mourante  des  nouvelles  capables  de  lui  reiï- 
dre  la  vie.  Thibaut  wpondit:  Seô-gneur,  car  il  ne 
Tappela  jamais  son  père  depuis  sa  retraite  ,  vivet 
iieurenx  l'un  et  l'autre  ,  et  laissez- moi  vivre  de 
mon  côté  dans  la  paix  de  Jésus  -  Christ.  Arnoul 
^prit  :  Vous  manquez  de  rtout ,  «jton  fils,  tandis 
que  nous  sommes  dans  l'abondance  ;  recevez  de 
"quoi  subsister  ,  au  moins  pour  vous  souvenir  de 
trous.  Le  saint  répondit  :  Je  ne  puis  rien  reprendre 
•de  ce  que  j'ai  quitté  pour  Dieu  ;  après  quoi  il  s'é- 
loigna 5  et  fut  si  fidèle  à  ses  engagemens  ,  qu'il 
Craignit  de  se  mettre  dans  Toeca^ioft  de  les  rompre 
'en  revoyant  wn  père.  Gautier  >  également  ficlèlf 
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à  la  loi  delà  pins  rigide  pauvreté  ,  dit'à  Arnoul  qiiB 
son  fils  n'avait  besoin  que  d'un  pseautier  ,  et  il 
n'en  voulut  jamais  recevoir  autre  chose. 

Pour  éviter  à  l'avenirde  pareilles  visites  .Thibaut 

Earlit  pour  Rome,  dans  la  résolution  dr  pousser 
eaucoup  plus  loin  ,  et  d'aller  jusqu'à  Jérusalem. 
Mais  Gautier  ,  déjà  Port  âgé  ,  se  trouva  si  allalbli 
du  seul  voyage  d'Italie  ,  qu'il  fallut  s'arrêter  près 
de  Vicence  ,  en  un  lieu  nommé  Salanique  ,  où 
Gautier  mourut  au  bout  de  deui  ans.  TbÎDautqui 
lui  survécut  sept  ans  ,  ne  fit  qu'arcroître  ses  austé- 
rités ,  son  détachement  de  la  terre  et  toutes  ses 
vertus.  Après  avoir  vécu  pendant  quelque  temps 
de  pain  d'orge  avec  un  peu  d'eau  ,  il  s'interdît  tout 
usage  du  pain  ,  et  ne  prit  plus  que  queU|ues  her- 
bes  ,  ou  quelques  racines  ,  ou  quelques  fruits  sau- 
vages ,  sans  aucune  espèce  de  boisson.  II  ne  se  cou- 
cbait  pas;  et  s'il  dormait  quelques  momens ,  ce 
n'était  qu'assis.  On  l'obligea  ,  par  respect  pour  sa 
vertu  ,  a  se  laisser  ordonner  prêtre;  et  la  deniière 
année  de  sa  vie  ,  il  reçut  l'habit  monastique.  Son 
père  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome,  pour  le  voir 
une  seconde  fois.  Guille  son  épouse  ,  sur  le  por- 
trait qu'à  son  retour  il  lui  fît  de  ce  saint  enfant , 
craignit  de  mourir  sans  avoir  eu  la  consolation  de 
le  voir,  Arnoul  la  conduisit  en  Italie  ,  mais  pour 
ne  l'en  point  ramener.  Quand  une  fois  cette  pieuse 
et  lendi'e  mère  eut  rejoint  son  saint  fîls  ^  elle  ne 
voulut  plus  s'en  séparer  ,  et  comme  lui  ,  se  con- 
sacra au  «ervice  de  .Dieu  dans  la  solitude.  Enfin 
douze  ans  après  que  Thibaut  eut  quitté  son  pays, 
il  mourut  dans  sa  retraite  de  Salanique  ,  le  pre- 
mier jour  de  Juillet  ,  auquel  l'église  honore  sa 
mémoire. 

Pour  terminer  d'une  manière  durable  les  trou- 
illes de  Milan  ,  le  pape  y  envoya  des  Icgals  qui 
publièrent  des  constitutions  de  règlement  ,  et  qui 
prirent  des  mesures  eflicaces  pour  les  faire  obser- 
Ter.  Les  docteurs  les  plus  éclairés  s'élevèrent  en 
même  leuipî  cgutre  les  prëveuûoafi  de  l'iguorance^  - 


DE     t*  E  Ô  L  I  8  Bé  497 

jpu  plutôt  de  la  licence  et  de  Tobstination.  Un 

Srîncîpe  des  plus  fe'conds»en  abus,  c'est  que  bien 
es  évêques  prétendaient  qu^il  n'était  pas  permis 
à  leurs  inférieurs  de  les  accuser.  Sur  quoi  les  doc- 
teurs les  plus  profonds  et  les  plus  circonspects 
soutinrent  au  contraire  ,  qu'en  cas  de  suspicion  ,' 
rien  n'était  plus  raisonnable  que  d'obliger  les  évê- 
ques ,  aussi-bien  que  les  ecclésiastiques  du  second 
ordre  ,  à  rendre  raison  de  leur  innocence  ,  ou  à 
s^avouer  humblement  coupables  ;  que  saint  Pierre 
t'eçut  bien  la  réprimande  que  lui  nt  saint  Paul  son 
inférieur  ;  que  si  les  prélats  ne  pouvaient  pas  être 
jugés  ,  personne  ne  voudrait  plus  se  soumettre  aux 
lois  canoniques  ;  et  que  s'il  n  était  pas  permis  aux 
enfans  d'une  église  d'ouvrir  la  bouche  contre 
leur  pasteur  ,  comme  il  est  presque  impossible  de 
trouver  au  dehors  des  témoins  de  sa  conduite  ,  il 
en  résulterait  dans  le  premier  ordre  une  licence 
arrogante ,  et  une  impunité  qui  anéantirait  toute 
discipline  (i). 

Le  pape  Alexandre  poursuivit  l'incontinence  des 
clercs  avec  la  même  sévérité  que  la  simonie.  La 
X)almatie  qui  était  contiguë  à  l'empire  d'Orient  ^ 
mais  qui  suivait  encore  les  usages  de  l'église  latine ,; 
n'échappa  point  à  la  vigilance  de  ce  pontife.  Il 
envoya  au  clergé  de  cette  province  un  décret  qui 
porte  interdiction  ,  exclusion  du  choeur  et  priva- 
tion des  biens  ecclésiastiques  ,  non-seulement  con- 
tre les  évêques ,  les,  prêtres  et  les  diacres  qui  se 
marieraient  à  l'avenir  ,  mais  contre  ceux  qui  gar- 
deraient les  femmes  qu'ils  auraient  déjà  épousées.' 
On  voit  par-là  que  les  prévarications  en  ce  genre 
B^taiept  pas  le  seul  effet  de  l'ignorance  et  du  relâ- 
chement ;  mais  que  l'exemple  et  le  voisinage  des 
Grecs  servaient  à  les  colorer  d'une  manière  assess 
spécieuse  ,  dans  un  temps  où  ces  points  de  disci- 
pline n'avaient  pas  encore  la  stabilité  fixe  et  pré- 
cise qu'ils  ont  acquise  depuis.   Mais  le  mauvais 

(i)  P.  Dam.  ep.  12  , 1.  2. 
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exemple  ,  le  soulèvement  des  passions  ',  la  corrnp- 
lion  (lu  siècle ,  tous  les,  eiforts  de  l'enfer  réunis 
pour  ternir  la  pureté  de  l'église  ,  ne  servirent 
qu'à  l'augmenter ,  ou  à  la  rendi^e  plus  inaltérable. 

En  Angleterre  ,  la  mort  du  saint  roi  lE^douard 
ayant  d'abord  occasionné  des  troubles  aussi  fa- 
ctieux pour  l'église  que  pour  l'état ,  Guillaume , 
duc  de  Normandie  et  cousin  germain  de  ce  monar- 

3ue  qui  l'avait  institué  son  successeur  ,  rétablit 
ans  tout  le  royaume  un  ordre  qu'on  n'y  avait 
point  encore  vu  (1).  Edouard  mourut  lequatrième 
jour  de  Janvier  de  l'année  1066  ,  et  en  lui  finit  la 
race  des  rois  anglais,  620  ans  après  la  première 
entrée  de  cette  nation  saxone  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. On  rapporte  plusieurs  miracles  de  ce  saint 
yoi  ,  qui  garda  une  perpétuelle  virginité  .dans  le 
mariage,  et  qui  fut  canonisé  solennellement  gS ans 
i^près  sa  mort.  On  le  nomme  saint  Edouard  le  Con- 
fesseur, ])Our  le  distinguer  du  roi  d'Angleterre  du 
même  nom,  qui  était  déjà  révéré  comme  martyr. 
.  Guillaume  ,  qui  avait  été  appelé  au  trône,  était 
fils  naturel  du  cluc  Robert  II  et  d'Harlelte  :  sa  sta- 
ture ,  d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  extraordi- 
naire ,  la  force  de  son  tempérament  et  toutes  les 
qualités  qui  font  les  béros  ,  compensaient  avanta- 
geusement le  vice  de  sa  naissance.  Il  eut  néanmoins 
de  grands  obstacles  à  vaincre  pour  se  mettre  en 
possession  ,  et  plus  encore  pour  se  conserver  la 
aisible  jouissance  de  la  couronne  qui  lui  avait  été 
éguée;  Une  bataille  où  il  déploya  la  supériorité 
de  son  courage  et  de  son  talent  pour  la  guerre , 
le  défit  dHarald  qui  était  le  beau-frère  d'Edouard, 
et  qui  s'était  fait  couronner  roi  aussitôt  après  sa 
mort  :  mais  il  lui  fallut  souvent  reprendre  les  armes 

Ï)our  dompter  une  nation  fière  et  remuante  ,  qui 
e  força  ,   malgré  sa  douceur  naturelle  ,  à  exercer 
un  empire  très-dur ,  et  à  prendre  enfin  une  habi- 
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tude  de  sévérîté  qu'il  garda  le  reste  de  ses  jours. 
Il  attira  en  Angleterre  beaucoup  de  Normands^ 
qu'il  enrichit  des  confiscations  faites  suivies  mu* 
tins,  et  y  introduisit  les  lois  normandes,  mêlées 
néanmoins  de  quelques  lois  des  anciens  rois  anglais. 
XiC  denier  saint  Pierre  en  particulier  n'y  fut  pas 
omis.  Son  activité  sans  exemple  et  ses  idées  d'or-*» 
dre.  lui  firent  pr^endre  connaissance  des  affaires  de 
la  religion  ;  mais  s'il  y  entra  par  des  vues  politl** 
ques  ,  comme  il  était  solidement  chrétien  ,  il  fut 
toujours  guidé  par  les  motifs  supérieurs  de  la  foi , 
et  fidèle  aux  règles  d'une  circonspection  religieuse. 
Dans  le  champ  même  d'Hastings  où  il  avait  rem- 

Eorté  la  victoire  qui  lui  acquit  la  couronne,  il 
âtiten  l'honneur  de  saint  Martin  un  monastère 
2lii  fut  nommé  le  Bel,  en  latin  de  Bello.  Il  en 
>nda  un  autre  à  Caën  ,  sous  l'invocation  de  saint 
l^tienné.  Mathilde  sa  femme  établit  dans  la  même 
ville  celui  de  la  Trinité  ,  pour  des  personnes  de 
son  sexe.  Cette  double  fondation  fut  une  sorte  de 

{)énitence  |iour  la  faute  qu'avaient  faite  le  roi  et 
a  reine  en  se  mariant ,  malgré  les  liens  de  parenté 
aui  étaient  eritr'eux ,  et  dont  le  pape  accorda  la 
ispense  à  cette  condition.  La  séparation  des  par* 
ties  ,  suivant  les  représentations  du  sage  Lanfranc 
au  pontife  ,  eût  attiré  à  la  nation  une  guerrjô 
dangereuse  de  la  part  du  comte  dô.Fhàndre,  père 
de  Mathilde. 

Guillauàie,  qui  savait  apprécier  les  talens  ne  se 
contenta  point  de  faire  Lanfranc  premier  abbé  de 
Saint-Etienne  ,  où  ce  docteur  profond  composa 
son  traité  de  l'eucharistie  contre  Bérenger.  L'ar- 
chevêché de  Cantorhéri  étant  venu  à  vaquer,  le 
roi  ne  j"gea  personne  plus  digne  que  ce  pieux  et 
savant  cénobite ,  d'être  élevé  sur  le  premier  siège 
d^ Angleterre  ,  et  il  ne  partit  que  de  ce  jugement 
pour  y  faire  placer  l'abbé  de  Saint-Etienne.  Car, 
tout  enclin  qu  était  le  roi  Guillaume  à  donner  les 
grandes  places  à  ses  sujets  de  Normandie  plutôt 
qu'à  ceux  d'Angleterre  ^  il  n'était  pas  m.oins  juste 

li  :) 
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dans  sa  prédilection  que  dans  sa  sévérité  LanfranC 
se  montra  d'autant  plus  digne  de  celte  élévation, 
qu'il  y  opposa  plus  de  résistance.  Il  n'accorda  enfin 
«on  consentement  qu'aux  sollicitations  unanimes 
de  tous  les  évêques  ,  et  par  la  seule  crainte  de 
résister  à  la  volonté  de  Dieu.  Dans  la  suite,  it 
écrivit  encore  au  pape,  pour  se  faire  déchi 
d'une  dignité  dont  il  se  crut  toujours  indigne, 
n'obtint  pas  ce  qu'il  désirait,  et  fut  archevéqnér 
toute  sa  vie. 

II  n'usa  que  pour  le  bien  de  l'église  ,  de  la  bîen- 
Teillance  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  rintimité  de 
son  souverain  ,  qui  lui  communiquait  jusqu'à  ses 
l^us  secrètes  pensées  :  ce  qui  n'einpèchait  point  ce 
généreux  prélat  de  te  contredire  dans  tout  ce  qui 
s'opposait  au  bien  de  la  religion.  C'est  ainsi  qu'il 
maintini  le  clergé  Monastique  dans  toutes  les catlié- 
drales  d'Angleterre  ,  contre  l'inclination  du  roi  , 
qui  se  manifeslail  en  tirant  du  clergé  séculier pres- 

Îiue  tous  les  évérfues.  Lanfranc  ne  laissa  point  de 
aire  conlirmer  par  le  pape  Alexandre  les  anciennes 
K  dispositions  de  saint  Grégoire  à  ce  sujet.  Il  s'y  prit 
H  si   bien  pour  qu'on  tes  observât  à  l'avenir  ,   qae 

^  cet  usage  subsista  jusqu'au  schisme  d'Henri  VIII. 
Quelque  tempsaprès  la  révolution  d'Angleterre, 
l'empire  d  Orient  éprouva  une  fermentation  dunt 
l'issue  fut  beaucoup  plus  ti-isle  (i),  Constantin- 
Ducas  étant  mort  au  mois  de  Mai  de  l'an  1067  ,  sa 
femme  Eudocie  ,  après  avoir  remis  entre  les  mains 
du  patriarcheXiphilin  lapromessede  ne  point  se 
remarier  ,  régna  conjointement  avec  ses  trois  fils, 
Michel ,  Andronic  et  Constantin.  En  moins  d'une 
année,  on  éprouva  les  plus  fâcheux  eifets  de  ce 
gouvernement  ainsi  partagé.  Ce  fut  alors  que  les 
Turcs-Seijoucidcs  prirent  un  ascendant  qui  pré- 
sagea tout  ce  qu'on  en  avait  à  craindre.  La  nation 
des  Turcs  ,  qui  faisait  partie  de  celle  des  Huns  ,  et 
comme  eux  originaire    de  la  Grande-Tartarie  ,  se 

(1)  Curopal.  p.  817. 
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divisait  anciennement  en  neuf  branches,  dont  celle 
de  Seljouc  ,  fils  de  Dëcac  ,  le  premier  qui  se  fît 
musulman, envahit  dans  la  suite  toutTempire  dea 
palifes  ,  avec  celui  de  Constantinople.  Leurs  con- 
qijêtes  sur  les  Grecs  commencèrent  par  les  provinces 
les  plus  orientales  de  T Asie-Mineure  ,  où  ils  fîrent 
d'horribles  ravages,  dès  les  premiers  mois  du  règne 
d'Eudocie.  Pour  arrêter  leur  progrès  ,  on  sentit 
qu'il  fallait  un  empereur  capable  de  commander 
les  armées  ,  et  on  le  fit  entendre  à  l'impératrice  , 
qui  ne  parut  rien  moins  qu'offensée  de  lobligation 
au'on  lui  faisait  de  reprendre  un  époux.  Elle  ne 
rat  pas  long-temps  à  faire  sdn  choix  ,  qui  tomba 
sur  Romain*Diogene  ,  grand  vestiaire  ou  maître  de 
la  garde-robe  ,  a  qui  elle  avait  déjà  fait  grâce  de 
la  vie  après  des  preuves  de  révolte.  Il  restait  ua 
obstacle  dans  la  promesse  qu'elle  avait  faite  au 
patriarche  de  ne  point  se  remarier  :  voici  de  quelle 
industrie  on  usa  pour  le  lever. 

L'impératrice  envoya  un  eunuque  adroit  et  affidé , 
avec  cbarge  de  dire  au  patriarcfie,  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  faire  empereur  son  frère  Bardas;  qu'il 

.  se  s'agissait  pour  cela  que  desupprimer la  promesse 
injuste  qu'on  avait  extorqué  d  elle  ,  et  qu'aussitôt 
elle  l'épouserait.  Ce  BardaSiétait  un  débauché ,  sans 
nul  mérite  et  sans  réputation.  L'ambition  du  pa* 
triarche  n'en  donna  pas  moins  étourdi  ment  dans 
le  piège.  Il  vit  les  grands  Fun  après  l'autre  ,  leur 

.  exagéra  les  inconvéniens  de  la.viduité  d'Eudocie  , 
la  nécessité  d'avoir  uû  empereur  à  la  tête  des  armées 
et  des  affaires  ,  et  les  gagna  sans  exception.  Quand 
tout  fut  bien  disposé ,  Romain-Diogene  entra  de 
Buit  et  bien  arme  dans  le  palais  ,  où  il  épousa  l'im- 
pératrice. Cette  conduite  du  patriarche  Xiphilin  y 
montre  ce  qu'on  doit  penser  des  éloges  que  les 
Grecs  font  de  sa  veHu.  On  lui  a  aussi  fait  honneur 
de  l'abrégé  de  Dion-Cassius  :  une  critique  plus 
éclairée  empêche  de  le  confondre  aujourd  hui  avec 
Xiphilin  l'historien  ,  auteur  de  cet  abrégé. 

Eomain-Dxogène  fit  d'abord  la  guerre  avec  avaxic 


tage  aux  Musulmans  ;  mais  en  1071  >  son,  arpieo 
ftit  mise  en  de'route  ,  et  il  fut  pris  par  le  sultan 
Asan.  Le  vainqueur  se  Tétant  fait  amener  ,  le  fit 
prosterner  et  le  foula  aux  pieds  ,  déférant  ,  noij 
sans  répugnance  ,  à  Tusage  barbare  de  sa  nation: 
car  aussilùt  après  il  le  releva  ,  l'embrassa  et  le  fit 
manger  à  sa  lable.  Ensuite  il  lui  demanda  comment 
il  çn  aurait  usé  ,  s'il  avait  été  vainquetir.  Diogène 
crovaiït  se  faire  honneur  en  se  montrant  intrépide 
dans  la  captivité  ,  répondit  qu'il  l'eût  fait  mourir 
sous  les  coups.  Et  moi  ,  reprit  le  sultan  ,  au  lieu 
de  prendre  pied  sur  ton  arrogance  ,  je  veux  suivre 
les  maximes  de  ton  Christ  qui  commande  l'oubli 
difs  injures  :  recois  de  celui  que  tu  hais  la  paix  et  la 
liberté.  En  effet ,  il  le  renvoya  libre ,  après  avoir 
fait  un  traité  honnête  avec  lui.  Mais  à. la  premièi'e 
nouvelle  de  ladéfaitede  Diogène, les  grands  avaient 
fait  raser  Eudocie  ,  et  lavaient  renfermée  dans  un 
monastère.  On  arrêta  l'empereur  à  son  retour,  et 
on  lui  arracha  les  yeux  avec  tant  de  cruauté  ,  qu'il 
en  mourut  peu  après.  Depuis  cette  révolution, 
Michel-Ducas ,  fils  aine  d'Eudocie ,  fut  seul  reconnu* 
pour  empereur:  prince  lâche  et  sans  application, 

ui  n'eut  de  génie  que  pour  faire  des  gains  fraii- 
leux  sur  les  blés ,  d'où  lui  vint  le  surnom  de 
Pai'apinace. 

Il  paraît  que  cet  empereur  entretint  encore 
quelque  sorte  de  communion  avec  le  saint  siège, 
puisque  le  pape  Alexandre  lui  envoya  un  légat , 

2ui  fut  assez  bien  reçu  pour*  demeurer  un  an  à 
onstantinople  ,  c'est-à-dire^  jusqu'à  la  mort  de  ce 
pontife  ,  marquée  au  21  Avril  1072.  Aussi  per- 
sonne n'était-il  plus  propre  que  ce  légat ,  nommé 
Pierre  ,  à  faire  honorer  ,  avec  sa  personne  ,  le  siège 
qu'il  représentait,  Ilétaitdela  maison  des  princes 
de  Saler-ne  ,  avait  embrassé  dès  l'enfance  la  vie 
ïnonastique,  et  s'était  si  bien  confirmé  dans  l'esprit 
d'abnégation  ,  qu'il  fallut  l'arracher  du  cloître, 
pour  le  faire  évêque  d'Anagnie.  II  gouverna  cette 
«fjUse  ijuarante-^trois  anà  avec  tant,  d'édification , 


T 
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qu'il  fiit  mis  solennellement  au  nombre  des  saints 
par  une  bulle  de  Pascal  II ,  en  date  du  4  Juin  iiog. 
L'empire  d'Occident  n'avait   pas  à  sa  tête  un 
prince  plus  estimable  ,  ou  du  moins  plus  vertueui 
que  Michel-Parapinace.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans^ 
le  roi  Henri  IV  ,  fils  si  différent  du  religieux   em- 
pereur Henri   le  Noir  et  de  l'impératrice  Agnès, 
sincèrement  pieuse  ,  nonobstant  quelques  fautes 
passagères  :  issu  d'un' si  beau  sang  ,  le  jeune  Henri 
Vêtait  déjà  montré  un  des  plus  vicieux  et  des  plus 
méchansde  tous  les  hommes  (i).  Peu  content  d'a- 
•voirdeux  ou  trois  concubines  à  la  fois  ,  son  liber- 
tinage effréné  ne  respectait,  ni  l'innocence  virgi- 
nale, ni  la  fidélité  conjugale.  Quand  il  entendait 
parier  de  la  beauté  de  quelque  jeune  personne,  il 
se  la  faisait  amener  de  gré  ou  de  force  ,  Fallait 
quelquefois  enlever  lui-même  au  péril  de  sa  vie , 
et  alors ,  si  la  séduction  ne  lui  réussissait  pas  ,  il 
usajt   de  contrainte  et   d'une   violence    brutale. 
LMmpudicité  le  rendit  cruel  :   il  immolait   san§ 
façon  les  maris  dont  il  ne  pouvait  ravir  autrement 
les  femmes.   Ses  complices  et  ses  confidens  ,  dont 
peu  régalaient  en  dépravation ,  étaient  pareillement 
sacrifiés  ,  quand  ils  témoignaient  d'une  parole  oii 
d'un  simple  geste  désapprouver  ses  excès.   Il  lui 
suffisait,  pour  les  faire  périr  sous  main  ,  que  leur 
discrétion  lui  devînt  tant  soit  peu  suspecte  ;   car 
il-sut  allier  l'hypocrisie  et  la  perfidie  avec  les  plus 
fougueuses   passions.    Aussi    dissimulé  qu'impla- 
cable dans  sa  colère  ,  il  faisait   périr  ceux  qui  lui 
avaient  déplu  lorsqu'ils  s'en  défiaient  le  moins  ^  et 
feignait  ensuite  d'être  affligé  de  leur  mort  jusqu'à 
répandre  des  larmes  en  abondance.  La  simonie  que 
les  gens  de  bien  poursuivaient  avec  tant  de  zèle  , 
fut  le  moindre  abus  qu'il  commit  dans  la  distri- 
bution des  bénéfices  ecclésiastiques.  Si  ceux  qui  lui 
comptaient  le  plus  d'argent  obtenaient  les  évêchés  , 
ceux-là  seulement  étaient  sûrs  de  les  posséder  ,  qui 

^i)  Bist.  Bell.  Sax.  p.  it)2.  Ghron,  Miigd.  Ms.  an.  1068. 
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serraient  de  ministres  à  ses  honteuses  passions.  Q 
faisait  Ini-même  déposer  les  premiers  comme 
simoniaqiies  ,  et  mettait  les  autres  en  leur  place  ; 
en  sorte  qu'un  même  siège  avait  souvent  deux  évè- 

3ues  ,  aussi  justes  accusateurs  l'un  de  l'autre  qu'in- 
ignés  compétiteurs. 
Les  desordres  que  cette  conduite  introduisitdans 
l'église  et  dans  l'empire  ,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations de  rimpérati'ice-mère  et  de  quelques 
Eîeux  prélats  ,  tels  que  saint  Annon  de  Cologne , 
!s  engagèrent  à  quitter  la  cour.  L'archevêque  se 
retira  au  monastère  de  Sigeberg  qu'il  avait  fondé, 
où  pendant  trois  ans  d'une  retraite  sévère,  ii  acheva 
de  se  sanctifier  par  l'oraison  ,  par  les  austérités  ^  pa^f 
la  pratique  assidue  de  toutes  sortes  de  boones  œu- 
Tres  (i).  L'impératrice  se  mit  àRome  sous  la  con- 
duite de  Pierre  Damien  ,  et  lui  fit  ,  à  ce  qu'il  nous 
apprend  lui-même  (2)  ,  une  confession  générale 
depuis  l'âge  de  cinq  ans ,  non-seulement  des  actions 
mauvaises  ,  mais  de  tous  les  mouvemens  déréglés 
du  cœur  ,  des  pensées  même  et  des  paroles  super- 
flues dont  elle  put  se  souvenir  :  à  quoi  ce  pieux 
auteur  ajoute  ,  qu'on  ne  lui  imposa  d'autre  péni- 
tence que  de  continuer  la  vie  humble  et  austère 
qu'elle  avait  embrassée.  Elle  persévéra  en  effet 
îusqu'à  la  mort  à  prier  presque  sans  interruption, 
a  faire  des  aumônes  prodigieuses,  à  porter  deshi)^ 
bits  très-pauvres  ,àpratiquer  desniortifications  qij 
semblaient  excéder  les  forces  même  des  Sâiolfl 
solitaires.  Laissé  à  lui-même  et  à  ses  adulateurs  ,  làM 
roi  Henri ,  sans  frein  et  sans  retenue ,  s'abandonna  à 
ces  passions  désordonnées  ,  qai  peu  après  ,  réfré- 
nées brusqiiement  par  la  fermeté  inflexible  de 
Grégoire  Vil ,  occasionnèrent  entre  les  deux  puis- 
sances un  choc  si  funeste  à  l'une  et  à  l'autre  ,  ot 
donnèrent  au  monde  chrétien  les  scènes  d'horreur_ 
et  de  scandale  que  nous  sommes  enfin  l'éduits-i 
décrire. 
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LIVRE  TRENTE^TROISIEME. 

Depuis  le  commencement  du  pontificat  de  Gré^ 
goire  P^II  en  107 3^  jusifu^à  çekii  d'Urbain  II 
en    1088. 

JLiE  pape  Grégoire  VII ,  si  fameux  par  ses  démê- 
lés avec  l'empereur  Henri  IV,  avait  reçu  de  la  nature, 
comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  ce  que  nous  en 
.avons  déjà  dit ,  ce  tour  de  génie  et  cet  ascendant 
*  inexplicable  y  qui ,  malgré  la  bassesse  de  la  nais* 
sance  et  mille  autres  obstacles  ,  donne  infaillible- 
ment la  supériorité  wr  toutes  les  classes  des  liom-^ 
pies.  Dans  le  cours  des  trois  derniers  pontificats , 
qui  n'avaient  commencé ,  pour  ainsi  dire ,  que  sous 
ses  auspices,  il  avait  eu  la  principale  influence 
dans  toutes  les  grandes  affaires.  Il  refusa  plusieurs 
fois  de  monter  sur  la  chaire  pontificale ,  dont  on 
pe  semblait  disposer  qu'à  son  gré.  Enfin  ,  après 
Ja  mort  d'Alexandre  II ,  il  fut  contraint  de  l'accep- 
ter ,  le  :^2  Avril  Ï073;  mais  il  écrivit  encore  au 
roi  Henri ,  pour  le  prier  de  s'opposer  à  son  éléva- 
tion ;  et  pour  l'y  mieux  engager ,  il  lui  déclara  que 
^'il  demeurait  pape  ,  il  ne  laisserait  pas  ses  dcpor- 
temens  impunis.  Ce  prince  confirma  cependant 
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Télection  ,  et  députa  l'évécjne  de  Verrfil  yiowr  l'oP^ 
dination  ,  qui  ne  se  fit  ([iie  If  3o  de  Juin.  C'est  Ift 
dernière  elettion  noniificale  dont  le  décret  ait  été 
enTové  aux  lois  <ntalie  pour  êlre  confirmé.  On 
observe  ([u'Hildehrand  ,  qui  n'était  que  diacre, 
reçut  l'ordre  de  piêtrise  avant  d'être  ordonné  pa|je; 
nouvelle  preuve  de  la  fausseté  des  imputations  des 
Grecs  en  celle  maiiére, 

On  nesaui-ail  nier  que  Gréi-oire  VII  ,  parse» 
qualifiés  supérieures,  par  ses  inœins  pures  et  vrai- 
ment ecclésiastique'; ,  par  l'éminence  de  plusieurs 
Vertus  ,  en  particulier  par  vin  amour eMième  pour 
le  bien  ,  ne  fùi  digne  de  la  papauté.  Il  est  fàcbetix 
qu'avec  un  génie  capable  de  mut  eraHrasser,  il  n'ait 
pas  montré  un  discernement  éf;al  ;  et  que  faiwnt 
consister  la  vertuào'ier  et  à  snuii'rir,  il  crût  inilîf^'e 
d'elle  de  jamais  reculer.  Les  troubles  commencèrent 
par  la  question  des  investitures  ,  qui  agila  l'église 
pendant  cinquante  ans,  et  ([ui  s'éleva  la  seconde 
année  du  pontifical  de  Grégoire  VII. 

Mais  (les  la  première,  la  rplii;ion  fournit  un 
spectacle  bien  édifiant  dans  l'illiisti-e  et  saint  ins- 
litoteur  de  l'ordre  de  Grainmonl,  Il  se  nommait 
Etienne,  élail  fils  du  vicouile  de  Tliiers  en  Auver- 
gne ,  et  fut  prévenu  des  bénédictions  du  cîel  des 
sa  tendre  jeunesse  (i).  Il  n'avait  que  douze  ans, 
quand  son  père  s'en  fil  accompagner,  dans  un  pèle- 
rinage en  Italie.  A  Béné^cnt,  l'enfant  tomlia  sï 
dangereusement  malade,  que  son  père  fut  oblinéde 
le  laisser  entre  les  mains  de  l'archevêque  Mdon, 
né  comme  eux  en  Auvergne.  Ce  prélat  était  >m 
saint  ,  que  i' église  honore  en  effet  comme  tel  le  a3 
Février.  Le  jeune  Etienne  prit  tant  de  goût  à  cette 
école  de  vertu  ,  qu'après  sa  guérison  il  y  demeura 
douze  ans,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  mort  de  son  saint 
maître.  Il  lui  avait  souvent  entendu  vanter  une 
communauté  très-régulicre  de  moines  bénédictins , 
qui  édifiait  toute  la  Calabre  où  elle  était  située,  £t 


ira'îl  avait  beaucoup  fréquentée  luî-même*  Âpres 
de  longues  instances  auprès  de  Grégoire  VII,  cjui 
le  chérissait  tendrement ,  et  oui  se  défiait  de  la 
délicatesse  de  sa  complexion ,  il  en  obtint  enfin  la 
permission  d'éfablir  sur  ce  modèle  un  ordre  mo^ 
Hastique  La  bulle  fut  donnée  à  Rome  ,  en  date  da 
premier  jour  de  Mai  de  Tan  lO^S ,  et  défend  à  toute 

gîrsonne  laïque  ou  ecclésiastique  de  troubler 
tienne  ou  ses  compagnons  dans  le  lieu  qu  ils  cboi*- 
fiiront  pour  faire  pénitence  ,  et  qu'elle  déclare 
immédiatement  soumis  au  saint  siège. 

Etienne  reprit  aussitôt  la  route  de  sa  patrie  avec 
cette  concession  ;  mais  il  y  demeura  peu.  Ses  parens 
lui  avaient  à  peine  témoigné  la  joie  vive  quils 
avaient  de  son  retour,  quMl  se  déroba  secrètement 
à  leurs  caresses  ,  et  se  retira  sur  la  montagne  de 
Muret  en  Limousin.  Là ,  au  milieu  des  forets ,  il 
construisit  une  cabane  avec  des  branches  d'arbre  , 
fit  vœu  de  virginité,  et  se  consacra  irrévocablement 
au  Seigneur.  Il  était  âgé  de  trente  ans,  et  en  vécui 
cinquante  dans  ce  désert ,  avec  une  pureté  et  une 
austérité  qui  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de 
disciples.  Telle  fut  l'origine  de  l'ordre  de  Gram- 
mont  ,  ainsi  nommé  de  l'endroit  où  ils  furent 
obligés  de  se  transporte;* ,  à  une  lieue  de  Muret , 
après  la  mort  de  leur  saint  instituteur.  Quoiqu'ils 
fussent  établis  à  Muret  depuis  cinquante  ans  ,  ils 
aimèrent  mieux^  suivant  l'esprit  du  saint,  quitter 
cet  endroit ,  que  de  plaider  avec  des  moines  voisins 
qui  le  revendiquaient. 

Long-temps  auparavant ,  le  pape  Grégoire  avait 
formé  le  vaste  projet  de  réformer  toute  l'église. 
Dévoré  par  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ,  il  ne  fut 
pas  une  année  entière  sur  le  trône  pontifical,  sans 
mettre  la  main  à  l'exécution.  La  simonie  et  le  con- 
cubinage des  clercs ,  comme  les  deux  abus  les  plus 
J>ernicieux  et  les  plus  enracinés  ,  malgré  la  vigi- 
ance  des  deriiiers  pontifes,  furent  le  plus  rigou- 
reusement poursuivis.   La  première   semaine   de 
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II  y  fut  ordonné  que  ceux  qui  seraient  entrés  dai 
les  saints  ordres  pnr  simonie,  n'en  pourraient  plul 
exercer  les  fonctions  ;  que  ceun  qui  nui^ient  donna 
de  l'argent  pour  obtenir  des  églises,  c'est-à-dire, 
des  bénéûces,  les  qui  Itéraient  sans  retour;  que  ceux 
qui  vivaient  dans  le  concubinage,  ne  pourraient 

Sas  célébrer  la  messe  ,  pas  même  servir  à  l'auteL 
ans  les  fonctions  inférieures  ;  autrement  ,  que  le 
peuple  n'assisterait  point  à  ces  oflices  (i).  On  fit 
aussi  quelques  règlemens  locaux  ,  qui  ne  ména- 
geaient pas  davantage  les  particuliers  coupables; 
on  exigea,  par  exemple,  du  clergé  d'Espagne, 
qu'il  reçût  l'ollice  romain,  au  lieu  de  celui  ils 
Tolède  ,  ou  du  mosarabique. 

On  publia  aussitôt  ces  décrets  par  toute  l'Italie; 
Ils  furent  portés  en  Allemagne  par  des  légats,  qui 
■voulurent  y  assembler  un  concile  :  mais  tous  les 
évêques  s'y  opposèrent  fortement,  sons  prétexte 
que  c'était  une  entreprise  contpaire  à  leurs  droits 
et  à  leurs  coutumes.  lis  déclarèrent  en  termes 
exprès ,  qu'ils  n'accorderaient  jamais  qu'au  pape  en 
personne  la  prérogative  de  les  présider  en  concile. 
A  la  vérité,  il  était  de  droit  commun  que  les 
conciles  provinciaux  fussent  présidés  par  les  mé- 
tropolitains :  et  la  manière  d'y  déroger  par  le 
moyen  des  légats  pontificaux  ,  commençait  à  pren- 
dre l'air  d'une  abrogation  de  la  loi.  Toutefois  le 
vrai  motif  des  prélats  allemands  en  cette  rencontre, 
ce  fut  la  crainte  des  peines  décernées  contre  la 
simonie  dont  plusieurs  se  sentaient  coupables,  et 
la  mollesse  d'un  bien  plus  grand  nombre  qui 
n'osaient  troubler  les  clercs  incontinens ,  dans 
l'espèce  de  possession  où  ils  étaient  d'avoir  des 
femmes  ou  des  concubines.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  concile  manqua  ,  malgré  les  eifurts  du  roi  Henri, 
qui  appnyales  légats  de  toute  son  autorité,  moins 
par  la  dissimulation  politique  dont  il  ne  s'était  pas 
encore  départi  hautement,  qu'en  haine  de  l'évéque 
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aie  Worms  et  de  quelques  autres  prélats  qui 
l'avaient  offensé. 

Le  pape  Grégoire  n'étai  t  pas  de  caractère  à  céder 
aux  obstacles.  Il  écrivit  lettre  sur  lettre ,  il  réitéra 
les  légations  ^  il  accusa  les  évêgnes  de  négligence 
et  de  lâcheté  ,  il  fit  gronder  les  foudres  de  l'église  , 
et  se  montra  tout  prêt  à  les  lancer  ,  s'ils  n'exécu- 
taient promptement  ses  ordres  (i).  Sigefroî ,  arche- 
vêque de  Mayence ,  comme  ayant  par  les  préroga- 
tives de  son  siège  le  plus  d'influence  dans  le  ré- 
gime du  clergé  de  Germanie  ,  craignit  que  l'orage 
ne  fondit  d'abord  sur  sa  léte.  Après  avoir  exhorté 
les  coupables  à  faire  de  bon  gré  ce  dont  toute  leur 
résistance  ne  les  dispenserait  pas  ,  il  leur  laissa  quel-* 
quesmois  pour  prendre  leur  résolution  ,  puis  as- 
sembla un  concile  à  Erford.  Alors  il  les  pressa  de  re- 
noncer sur  le  champ  y  ou  au  mariage  ,  ou  au  ser- 
vicç  de  l'autel.  Le  mal  était  trop  invétéré  ,  pour 
être  guéri  si  promptement.  On  murmura  sans  re- 
tenue, on  trouva  Je  joug  insupportable,  déraison- 
nable même  ,  et  contraire  à  la  nature  humaine  , 
dont  on  exigeait,  dit-on,  la  vertu  des  anges,  et 
qu^on  exposait,  sous  prétexte  de  pureté,  à  tous  les 
excès  d'une  dissolution  brutale.  L'archevêque  ne 
•e  rendant  point  à  ces  raisons ,  quelques-uns  s'é- 
crièrent en  tumulte  qu'il  fallait  l'arracher  de  sa 
chaire  et  le  mettre  en  pièces  ,  avant  qu'il  pro- 
nonçât la  sentence  qui  bouleverserait  toutes  les 
églises. 

Sigefroî ,  avec  cette  sorte  de  vertu  qui  donne 
le  goût  du  bien  ,  n'avait  pas  la  constance  nécessaire 
pour  le  faire  pratiquer.  Il  n'était  pas  irréprochable 
lui-même  sur  le  saint  désintéressement  qui  con- 
venait au  promoteur  de  la  réforme ,  ni  sur  l'admi- 
nistration gratuite  des  ordres  sacrés.  Il  eut  même 
l'imprudence  de  mêler  ses  intérêts  temporels  à  ceux 
de  la  religion  ,  en  renouvelant  ses  prétentions  sur 

les  dîmes  de  laïhuringe,  qui  depuis  long-temps  lui 
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tenaient  fort  au  cœur.  A  cette  proposition ,  oft 
oublia  tout  ménagement.  Les  Tliuringiens  sorti* 
renl  du  concile  en  furie  ,  ciièrent  de  toute  part 
aux  armes  ,  et  a>ant  attroupé  en  un  instant  una 
grande  multitude,  renlrèient  en  proférant  des 
menaces  terribles.  Tous  les  évêques  et  les  ecclé- 
siastiques sedis[)ei'sèrenl  Ireinblans,  et  se  cachèrent 
dans  tous  les  coins  de  l'église.  Les  séditieux  pous< 
sant  droit  à  l'archevèq^xe,  environnèrent  son  stége, 
dans  la  résolution  de  l'y  assommer  ;  et  si  ses  vas- 
saux qui  n'étaient  pas  les  plus  foi'ls  ,  ne  se  fussent 
réduits  au  personnage  de  supjtliana  ,  et  ne  les 
eussent  rassurés  à  force  de  promesses  ,  il  eût  été 
infailliblement  la  victime  de  son  imprudente  cu- 
pidité. 

Altman  ,  évèque  de  Passa»  ,  en  procédant  avec 
plus  de  yénéi'osité  que  Sigefroi  ,  neut  cependant 
pas  plus  de  succès,  (i).  A|)rès  avoir  prévenu  son 
clergé  ,  que  les  ordres  pressans  du  pape  ne  lui  per- 
mettaient plus  de  dissimuler  sur  leur  incontinence; 
qu'il  craignait  d«  se  rendre  coupable  lui-même  , 
et  que  son  inaction  ne  fût  moins  une  tolérance 
qu'une  approbation  de  désordre  ;  le  jour  de  saint 
Etienne  ,  patron  de  son  église ,  comme  il  y  avait 
un  grand  concours  de  peuple  et  de  seigneurs  ,  il 
monta  au  jubé,  et  publia  courageusement  le  <lé- 
crel.  Aussitôt  il  s'éleva  de  tous  côtés  des  cris  fu- 
rieux,  et  l'on  eût  sur  le  champ  arraclié  la  vie  au 
prélat ,  si  le  grand  nombre  des  seigneurs  n'eussent 
arrêté  l'émeute. 

Le  pape  ayant  appris  ces  mouvemens  ,  ne  relâcha 
pïendeses  prétentions.  Il  écrivitdes lettres  lerrihles 
aux  prélats  mal-intentionnés,  il  en  suspendit  quel- 
ques-uns de  leurs  fonctions,  il  intimida  les  faibles, 
il  aiguillonna  les  plus  résolus,  il  oidonna  raème 
aux  laïques  de  ne  plus  reconnaître  les  évêques  qui 
permettaient  à  leur  clergé  d'avoir  des  concuhinei 
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Rodolphe  etBerthold,  l'un  duc  de  Souabe  et  l'autre 
de  Carinthîe ,  honoraient  leur  rang  par  leur  piété 
et  par  leur  zèle  pour  lé  bien  de  l'église.'  Grégoire 
ne  craignit  point  de  les  prévenîi*  contre  ces  évê- 
ques  ^  qui  plus  attachés  que  les  sens  du  monde  à 
la  gloire  et  aux  plaisirs  'du  siècle  ,  comprennent, 
jusqu'à  leurs  vices  dans  la  vénération  qu'ils  exî* 
cent  pour  leur  caractère.' Nous  vous  conjurons  y 
leur  dit-il  ^i)  ,  et  nous  vous  enjoignons  par  l'auto^ 
rite  apostolique  ,  de  ne  point  participer  à  l'office 
de  ceux  que  vous  saurez  avoir  été  promus  par 
'^imonie^ou  vivre  dans  l'incontinence.  Empêdiez-« 
les  au  contraire,  autant  qu'il  vous  sera  possible  , 
de  servir  aux  saints  offices  ,  tant  à  la  cour  et  aux; 
diètes  du  royaume  ,  qiie  dans  les  autres  pehcon-*. 
très.  A  cet  effet ,  usez  de  force  si  les  voies  de  per- 
suasion sont  insuffisantes.  Si  l'on  en  murmure  ^ 
répondez  que  c'est  par  notre  ordre  ,  et  renvoyez 
les  mécontens  contester  avec  nous.  Il  nous  parait 
beaucoup  plus  expédient  de  rétablir  Tordre  par  des 
procédés  nouveaux ,  que  de  le  laisser  anéantir  avec 
les  lois  anciennes. 

Grégoire  écrivit  aussi  au  roi  de  Germanie ,  'pour 
leconnrmer  dans  la  bonne  résolution  qu'il  lui  sup* 
posait  d'extirper  de  ses  états  la  simonie  et  l'incon* 
tinence  des  clercs.  U  le  loue  du  bon  accueil  qu'il 
a  fait  à  ses  légats,  le  remercie  des  témoignages 
effectifs  de  son  amitié  ,  et  l'assure  que  de  son  côté 
il  ne  cesse  de  faire  mémoire  de  lui  sur  les  corps 
des  saints  apôtres.  Il  finit  par  l'exhorter  à  prendre 
conseil  des  gens  qui  ne  cherchent  que  son  salut. 

Il  adressa  la  même  année  une  lettre  de  style 
bien  différent  à  quelques  cvêques  de  France  ,. 
contre  leur  souverain,  qui  le  méritait  beaucoup 
moins  que  le  roi  de  Germanie  (2).  C'était  Philippe, 
premier  du  nom  ,  qui  régnait  alors  ,  ayant  suc- 
cédé l'an  1060  à  son  père  Henri  I,  qui  l'avait  fait 
sacrer  l'année  précédente.   Le  pape  ne  reproche 

(1)  Greg.  VU  ;  1.  a  ^  cip«  45«    W  Greg.  ep.  ad  £f  i$c.  Gall/ 
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'  pas  seulement  à  ce  prince  ,  âgé  de  vingt  ans  sen- 
lemeni ,  de  donner  lieu  à  tous  les  crimes  par  sa 
faiblesse  ,  mais  d'autoriser  par  son  exemple  les 
fraudes,  les  rapines,  le  pillage  des  églises,  les 
adultères  et  les  parjures.  Il  pousse  ramerluine  de 
son  zèle  jusqu'à  dire  que  Philippe  porte  en  Tnin 
le  sceptre  dont  ii  s'est  chargé;  qu'il  ravit  à  la 
couronne  de  France  la  puissance  et  toute  la  splen- 
deur que  lui  avaient  données  ses  anciens  monar- 
ques ,  et  qu'il  mérite  beaucoup  moins  le  nom  de 
roi,  que  celui  de  tyran.  Il  ordonne  enfin  de  lui 
signifier ,  qu'avec  une  pareille  conduite  il  ne  peut 
éviter  plus  long-temps  les  censures  apostoliques; 
que  si  les  anathèmes  ne  l'obligent  point  à  se  i-e- 
connaître  ,  lui  successeur  de  Pierre,  avec  le  se- 
cours du  Maître  suprême  ,  fera  tous  ses  eirorts 
pour  délivrer  une  nation  si  justement  célèbre,  de 
cette  indigne  oppression.  Grégoire  écrivit  dans  le 
même  goût,  toujours  contre  le  roi  Philippe,  à 
Guillaume,  comte  de  Poitiers  (i).  Ou  ne  peut  que 
gémir  de  ces  écarts  ,  qu'il  serait  néanmoins  dérai- 
Bonnable  d'apprécier  sur  nos  moeurs  ,  plutôt  que 
sur  le  mauvais  goût  du  temps.  Ce  que  nous  ap- 
pellerions aujourd'hui  emportemens  séditieux  ,  ne 
passait  guère  alors  que  pour  des  monitions  véhé- 
mentes ,  ou  pour  des  menaces  vagues  et  peu  sé- 
rieuses. En  en'et,  nous  ne  voyons  pas  que  ces  leltrei 
ajent  produit  aucun  trouble  en  France. 

Parmi  tant  d'objets  de  sollicitude  ,  l'activité  pro- 
digieuse de  Grégoire  VII  s'étendit  aux  chrétiens 
opprimés  au  delà  des  mers  par  les  Musulmans. 
Tous  les  dangers  qu'on  courait  dans  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  ,  n'empêchaient  pas  les  Occidentaux 
les  plus  éloignés  de  l'entreprendre.  Quelques  an- 
nées auparavant  ,  il  était  parti  d'Âlieraagne  une 
troupe  nombreuse  de  pèlerins  ,  sous  la  conduite 
de  Sigefroi  de  Mayence,  accompagné  de  Gonthier 
de  Bamberg ,  d'Otton  de  Ratisbonne,    de   Guil- 
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Ikume  d'Utreckt ,  et  de  plusieurs  autres  personna- 
ges considérables  (i).  Leurs  vêtemens  et  leurs  équi- 
pagesétaient  d'une  magnificence  qui  attirai  tsur  leur 
passage  les  habitans  des  villes  et  aes  campagnes ,  et 
qui  fît  enfin  succéder  la  cupidité  à  Fadmiration»  A 
peine  ils  eurent  mis  le  pied  sur  les  terres  des  in- 
fidèles )  au  delà  de  la  L\cie  ,  qu  ils  furent  assaillis 
Sar  des  Arabes  rassemblés  de  toute  part  sur  le  bruit 
e  leur  opulence.  Ils  battirent  en  retraite  jusqu'à 
un  village  où  ils  se  retranchèrent  de  leur  mieux  ^ 
^t  ils  repoussèrent  pai;  des  prodiges  de  valeur  tous 
les  assauts  qu'on  leur  livra  :  ce  qui  fit  prendre  à 
Tennemi  la  résolution  de  les  bloquer  ,  pour  les 
réduire  par  la  faim.  Cependant  il  les  harcelait  sans 
cesse ,  avec  tout  l'avantage  que  lui  donnait  la  supé- 
riorité de  douze  mille  combattans  sur  sept  mille 
▼oyageursde  toute  condition.  Ceux-ci  voyant  qu'en* 
fin  ils  ne  pouvaient  naturellement  manquet*de  suc- 
comber, d  ailleurs  qu'on  en  voulait  moins  à  leur 
vie  qu'à  leur  argent  ,  crurent  que  ce  serait  tenter 
Dieu  de  s'exposer  à  de  plus  longs  hasards  ,  et  de*" 
mandèrent  à  capituler. 

Le  chef  des  Arabes  ,  avec  dix-sept  des  principaux 
officiers ,  entra  dans  l'enclos  où  les  chrétiens  étaient 
retranchés  ,  laissanj^  son  fils  à  la  porte  ,  pour  em- 
pêcher les  autres  d'approcher.  Il  monta  dans  une 
chambre  où  se  trouvaient  l'archevêque  de  Mayence 
et  révêque  Bamberg  ,  qui  lui  dirent  de  prendre 
tout  ce  qu'ils  avaient^  et  de  les  laisser  aller.  Le 
superbe  et  perfide  barbare  répondit  que  ce  n'était 
point  à  eux  de  lui  .faire  la  loi.  Non  y  non  ^  ajou- 
ia-t-il ,  vous  n'en  serez  pas  quittes  pour  ce  que 
TOUS  m'abandonnez  forcément  :  après  vous  avoir 
dépouillés  de  tout ,  je  prétends  vous  dévorer 
vous-mêmes  ,  et  m'abreuver  de  votre  sang.  Gon- 
thier  de  Bamberg ,  alors  à  la  fleur  de  son  à^e  ^ 
ét^it  d'une  tailie  si  avantageuse  et  d'une  beauté  si 
frappante,  que  par^tout  où  il  paraissait,  il  fixait 
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6ur  lui  tmis  les  yeux  /et  attirait  K  foule  sur  sel 
pas.  Le  farouche  Sarrasin  ne  Taperçut  que  pour 
en  faire  le  premier  objet  de  sa  jalouse  brutalité.  U 
dénoue  aussitôt  son  turban  ,  et  le  met  autour  du 
cou  de  cet  évéque.  Gonthier  ,  de  moeui^s  aussi 
douces  que  pures  ,  aussi  modeste  que  bel  homme  ^ 
ne  put  toutefois  souffrir  cette  indignité.  Comme; 
il  était  jeune  et  vigoureux  ,  il  appliqua  un  si  rude 
souiUetià  TArabe  ,  qu'il  Fabattit  ^  ses  pieds.  U  crie 
au  secours  ,  les  chrétiens  arrivent  à  la  hâte ,  on 
saisit  le  Sarrasin  et  les  oQiciers  de  sa  suite  ,  on  leur 
lie  les  bras  derrière  le  dos,  on  ne  croit  jamais s'eo 
être  assez  assuré,  on  leur  serre  tellement  les  poings, 
que  le  sang  leur  sortait  par  les  ongles. 

Lès  assauts  recommencèrent  avec  plus  de  vio* 
lence  qu'auparavant  :  mais  pour  arrêter  les  Arabes  ^ 
on  leur  présenta  leurs  chefs ,  avec  un  homme  Tépée 
à  la  main  ,  tout  prêt  à  les  égorger.  En  cette  extré- 
mité et  contre  toute  espérance ,  les  chrétien» 
furent  délivrés  par  d'autres  inûdèles  ,  apparem- 
ment de  ces  Turcs-Seljoucîdcs  qui  depuis  peu 
s'étaient  emparés  de  ces  provinces.  Le  secours  était 
commandé  par  le  gouverneur  de  Ramla  ,  qui 
fit  de  grands  remercîmens  aux  chrétiens  d'avoir 
si  bien  réprimé  des  voleurs  publics  qui  désolaient 
tout  le  pays.  Ensuite  ,  moyennant  un  prix  con- 
venu ,  il  leur  donna  une  escorte  pour  les  conduire 
en  sûreté  jusqu'à  Jérusalem.  Ils  visitèrent  tous  les 
lieux  sainte  de  la  ville  ,  et  donnèrent  des  sommes 
considérables  pour  réparer  les  églises  ruinées. 
Après  quoi ,  ils  s'embarquèrent  sur  une  flotte  gé- 
noise ,  qui  les  rapporta  en  Italie  ,  où  ils  peignirent 
la  tyrannie  des  ennemis  du  nom  chrétien ,  des  cou- 
leurs énergiques  que  leur  fournil  le  souvenir  récent 
de  ce  qu'ils  en  avaient  éprouvé. 

Ce  lut  ^n  conséquence  de  cette  relation  et  de 
plusieurs  autres  événemons  en  ce  genre ,  que  Gré- 
goire VII ,  fécond  en  plans  neufs  et  grands ,  forma 
Je  premier  celui  des  crois,ides.  Il  écrivît  de  toute 
part  ^  même  au  roi  de  Germauie  ^  aiiA  d'axûiaer  la 
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etiarîté  des  Occidentaux  en  faveur  de  leufs  frère* 
d'Orient  :  mais  la  multitude  et  la  difficulté  des 
autres  entreprises  de  Grégoire  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter celle-ci,  qui  n'eut  lieu  que  vingt  ans  après. 

Au  concile  romain  deFanio-jS,  il  excommunia 
cinq  des  principaux  courtFsans  du  roi  Henri ,  et 
menaça  ses  ministres  de  la  même  peine  ,  comme 
fauteurs  de  simonie.  Il  fit  la  npême  menace  à 
Philippe  5  roi  de  France.  Il  confirma  l'excommu- 
ivicalion  prononcée  autrefois  conlre  Robert-Guis- 
card,  duc  de  la  Fouille.  Denys  ,  évêque  de  Plai- 
sance ,  fut  déposé  ;  Guillaume  de  Pavie ,  Cunibert 
de  Turin ,  Henri  de  Spire  et  Garnier  de  Strasbourg 
furent  siispendus  de  leurs  fonctions  ;  outre  la 
peine  de  suspense ,  Liémar ,  archevêque  de  Brème , 
fut  interdit,  de  la  communion  eucnaristique  ;  et 
l'évéque  Herman  ,  successeur  de  Gontier  dans  le 
siège  de  Bamberg  y  fut  déclaré  susp%ns ,  s'il  ne 
venait  se  justifier  à  Rome  avant  le  prochain  con- 
cile. 

Tant  de  traits  de  sévérité  exercés  tout  à  la  fois  ,v 
excitent  au  moins  l'étonnement  ;  mais  si  l'on  y. 
reconnaît  la  trempe  inflexible  du  génie  d'Hilde- 
brand  ,  on  y  voit  aussi  la  providence  attentive  à: 
élever ,  contre  les  débordemens  de  la  corruption  , . 
des  digues  proportionnées  à  leur  violence.    On  ne. 
saurait   même  s'empêcher  d'admirer  en   général 
cette  magnanimité,  qui  eut  l'esprit  de  Dieu  pour 
principe  ,  si  elle  ne  l'eut  pas  toujours  pour  guide. 
Quant  aux  événemens  particuliers  ,  le  défaut  de 
mémoires  suflisans  sur  la  plupart  des  faits  ^  noua 
met  hors  d'état  de  prononcer. 

Les  connaissances  plus  circonstanciées  qui  nous 
t)nt  été  transmises,  touchant  l'affaire  d'Herman  de 
Bamberg ,  prouvent  au  moins  les  justes  motifs  ' 
qu'eut  le  pape  Grégoire  d'user  de  la  rigueur  des 
canons  en  certaines  rencontrés  (i).  Ce  prélat  ne 
fut  repris  d'abord  que  pour  avoir  par  caprice  et 

^0  Lamb.  aa^  xoyS.  Greg.  VU;  1.  n  ,  ep.  2i3. 
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Bans  cause  cbasse  des  chanoines  d'une  église  tfn'îl 
avait  fondée  ,  et  où  il  les  avait  lui-même  établis. 
Mais  il  arriva  par  la  suite  que  cet  homme  à  fon- 
dations el  à  honnes  œuvres  d'appareil  ,  se  rendit 
suspect  des  vices  les  plus  odieux  dans  un  évêqiie , 
et  mètue  dans  un  simple  chrétien.  Il  ne  fut  pas 
seulement  accusé  d'avuir  acquis  son  siège  à  prix 
d'argent  ,  d'en  avoii'  ensuite  revendu  les  prélatures 
subalternes  et  les  moindres  bénéfices  ;  mais  de 
s'être  abandonné  dès  son  adolescence  à  tous  les 
excès  de  cet  ài;e  ,  et  même  à  des  vices  qui  ne  sont 
pas  dans  le  cours  ordinaire  des  mœurs  de  la  jeu- 
nesse. Tels  furent  en  luj  la  passion  de  thésauriser 
et  le  prêt  à  usure  ,  à   quoi  il  s'adonna  beaucoup 

S  lus  encore  depuis  qu'il  fut  fait  évêque.  Il  passait 
'ailleurs  pour  être  d'une  ignorance  à  ne  pouvoir 
entendre  un  seul  verset  du  pseautier.  Ce  fut  là  un 
des  évêqiies*interdits  par  le  pape  Grégoire.  Cité 
déplus  à  Rome,  sur  les  accusations  de  tout  le 
clergé  de  Bamberg  ,  il  partit  charaé  de  présens, 
afin  de  corrompre  le  pape  même  et  le  conseil  pon- 
tifical. Cependant  il  s'arrêta  hors  de  la  ville  ,  t  fit 
sonder  le  terrain  par  ses  émissaires,  el  fut  hienlôl 
frustré  de  ses  espérances.  Il  n'en  essuva  qu'une 
condamnation  plus  flétrissante  ,  et  une  déposition 
irrévocable. 

11  retourna  promptenienl  dans  son  diocèse  ,  où 
ses  vassaux  le  soutenant  encore,  il  dépouillii  de 
leurs  biens  ceux  de  ses  clercs  qui  lui  étaient  les 
plus  opposés  ;  mais  il  n'osa  faire  aucune  fuocLii 
ëpiscopale.  l.e  corps  de  son  clergé  se  décloi 
alors  contre  lui  suns  aucun  ménagen>ent 
tant  d'instances  auprès  du  roi  ,  qu'il  ne  pul 
dispenser  de  faire  ordonner  un  nouvel  évêque. 
Hermaii  se  reconnut,  et  embrassa  la  vie  monas- 
tique dans  le  monastère  de  Sehonarlz  ,  sous  la 
direction  d'un  saint  abbé  nommé  Egbert.  Il  entre- 
prit aussitôt  après  ,  avec  son  abbé  ,  le  vovage  <le 
Rome  ,  où  il  fut  absous  de  rexcommnnicalioi 
rélahli  dans  les  functious  sacrées  ,  mais  Je  pn 


[  les 

i 


DE     l'  E  G  L  l'i  C.  5l^ 

feulement ,  et  non  pas  d'ëvéque.  Ce9  exemples 
réitérés  d'hommes  scandaleux  ,  puis  généreux 
pénitens  ,  nous  font  voir  que  ,  dans  ce  siècle 
tant  décrié  ,  Temportement  des  passions  n'entraî- 
nait pas  ,  comme  aujourd'hui ,  avec  Textinctioa 
de  toutes  les  lumières  de  la  foi  ^  ce  désespérant  et 
monstrueux  stoïcisme,  qui  opère  une  stabilité  près-' 
que  irrémédiable  dans  le  mal. 

Bientôt  il  s'éleva  ,  au  centre  des  aflfaires  ecclé- 
siastiques ,  des  embarras  beaucoup  plus  fâcheux 
que  tous  ceux  du  dehors  (i).  Après  le  concile  ro- 
main de  1075  y  Guibtrt  ;  archevêque  de  Ravenne  y 
était  resté  auprès  du  souverain  pontife.  Il  son- 
geait à  se  faire  pape  lui-même;  il  travailla,  par 
présens  et  par  promesses,  à  s'attacher  tous  les  Ro- 
mains qu'il  trouva  mal  disposés  contre  Grégoire. 
Il  lia  sur-tout  sa  partie  avec  Cencîus,  préfet  de 
Rome  y  abymé  dans  la  débauche ,  accoutumé  au 
meurtre  et  au  parjure  ,  fourbe  aussi  habile  que 
déterminé  sréiérat.  Ce  brigand  avait  bâti  sur  le 
pont  Suint-Pierre  une  tour  très-forte ,  d'où  il  exer- 
çait de  criantes  exactions  sur  tous*  les  passans  ,  et 
souvent  étendait  ses  vexations  sur  les  terres  de 
Téglise  romaine.  L'intrépide  pontife,  après  l'avoir 
averti  plusieurs  fois ,  en  vint  enfin  à  l'excommu- 
nication. Cencius  qui  avait  soutenu  le  schisme  de 
Cadaloûs  contre  le  dernier  pape ,  se  résolut  à 
renouveler  ce  scandale  contre  Grégoire.  Il  alla  dans 
la  Fouille ,  pour  se  concerter  avec  Robert-Guiscard 
et  les  autres  excommuniés  ,  envoya  son  fils  à  l'ar- 
chevéque  de  Ravenne ,  et  écrivit  au  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  il  pénétra  les  vraies  dispositions,  à 
travers  toutes  les  feintes  de  ce  prince.  Ses  batteries 
étant  bien  dressées ,  il  ne  fut  plus  question  que  de 
s^emparer  de  la  personne  ^iu  pape  ,  et  il  se  tint 
attentif  à  en  saisir  la  première  occasion. 

La  nuit  de  Noël  de  cette  année  1075 ,  le  pontife 
alla  selon  la  coutume  célébrer  l'ofiice  à  Sainte- 


<i)  BoU.  tom.  ivii  2  P*  123  et  i49. 
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Marie-Majeare  ,  malgré  la  continuité  d'une  pTtiîe 
orageuse  et  si  ahondanie  ,  qu'à  peine  les  gens  du 

{teuple  osaient  sortir  de  cliez  eux  :  ce  qui  fit  tjue 
es  assistant  furent  en  très-petit  nombre.  Cencius 
ne  manqua  point  des  conjonctures  si  favorables: 
il  vint  à  l'église  atec  une  troupe  de  gens  cuirassés 
et  bien  armés.  Le  pape  ,  qui  célébrait  la  première 
messe  ,  en  élait  à  la  communion  du  peuple,  quand 
on  entendit  tout  à  coup  des  cris  elfrayans.  Les 
conjurés  parcoururent  toute  l'église  lépée  à  la 
main,  écartant  à  grands  coyps  tous  les  assistans. 
ïls  s'emparèrent  du  pape  ,  et  l'un  d'eux  ,  voulant 
lui  couper  la  tête  ,  lui  lit  une  blessure  d'où  le  sang 

]'aillit  en  abondance.  Ils  l'arrachèrent  du  lieu  saint, 
e  tirant  par  les  cheyeux  ,  le  chargeant  de  coups, 
tfuoiqu'ii  ne  fît  pas  la  moindre  résistance  ,  et  se 
contentât  d'adresser  ses  plaintes  secrètes  au  ciel. 
On  lui  ôta  précipitamment  le  pallium  ,  ia  chasu* 
W«  ,  la  tunique,  la  dalmatîque,  et  oa  l'enleva  arec 
l'aube  et  i'étole. 

Le  bruit  (le  cet  attentat  sacrilège  fut  bientôt  ré- 
pandu dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  On  cessa 
l'office  dans  toutes  les  églises,  on  dépouilla  les  autels, 
on  sonna  les  cloches  et  les  trompettes ,  on  mit  de* 
gantes  à  toutes  les  portes  ,  pour  empêcher  qu'on 
n'enlevât  !e  pontife  hors  de  Rome  ,  s'il  n'en  était 
pas  encore  sorti  ;  car  on  ignorait  ce  qu'il  était 
devenu.  Comme  le  peuple  se  fut  enfin  rassemblé 
BU  capitole  ,  quelques  personnes  rapportèrent  que 
le  pape  était  prisonnier  dans  la  tour  Je  Cencius. 
On  court  à  la  maison  du  scélérat ,  on  charge  avec 
furie  tout  ce  qui  se  présente  de  ses  complices  et 
de  ses  satellites  ,  qui  s  enfuient  au  premier  choc  , 
et  se  renferment  dans  la  tour.  On  l'investit  ,  on 
amène  des  béliers  et  des  machines  de  toute  espèce, 
tandis  que  la  multitude  apporte  du  bois  en  abon- 
dance ,  et  allume  de  grands  feux  tout  à  l'entour, 
pour  qu'il  n'échappe  aucun  de  ces  monstres.  Ce- 
pendant un  généreux  fidèle  et  une  femme  de  con- 
ailioa  ^ui  avaient  eit  le  courage  de  suivre  le  papi  ^ 


jU8tju«s  dans  la  tour ,  travaillaient  à  panser  sa  plaie 
et  à  le  rechauffer  avec  des  fourrures,  La  sœur  de 
Cencius  au  contraire  Taccahlait  d'outrages  ,  et  ua 
indigne  valet  ,  éclatant  en  menaces  et  en  blasphè- 
*  mes  ,  tirait  déjà  Tépée  pour  lui  traincher  la  tête, 
quand  une  flèche  adroitement  lancée  atteignit  le 
blasphémateur  à  la  gorge ,  et  le  fit  périr  lui-même. 
•  Cencius  voyant  qu'il  ne  pouvait  manquer  d'être 
forcé  dans  son  odieux  repaire,  se  jeta  aux  pieds 
^  pape  ,  et  lui  demanda  pardon  ,  en  promettant 
Ae  mire  pénitence.  Le  pontife  lui  ayant  pardonné  , 
*e  mit  à  une  fenêtre,  étendit  les  mains  vers  le 
peuple ,  8?effbrçant  par  signes  de  Fappaîser.  La 
multitude  croyant  au  contraire  qu'il  pressait  le 
secours  ,  redoubla  ses  efforts  , .  escalada  la  forte- 
resse ,  et  en  tirait  le  pape ,  quand  le  voyant 
tout  couvert  de  sang  ,  elle  entra  dans  une  fureur 
dont  il  put  à  peine  retenir  le  premier  transporta 
mais  reprenant  aussitôt  la  route  de  Sainte-Marie^ 
Majeure  où  il  voulait  achever  l'oflîce  ,  il  entraîna 
sur  ses  pas  la  foule  du  peuple  ,  qui  s'occupa  moins 
de  la  vengeance  que  de  la  conservation  de  celui 
qu'elle  retrouvait  après  tant  de  périls.  Cencius 
profita  de  ce  moment  pour  s'enfuir  avec  sa  famille 
et  ses.  complices-  On  pilla  tous  leurs  biens  ;  ou 
ruina  par  le  fer  et  le  feu ,  non-seulement  la  tour , 
mais  tout  ce  que  Cencius  avait  dans  la  ville  et  au 
dehors  ,  et  on  le  condamna  au  bannissement  per^ 
pétueK  II  lui  fallut  bien  renoncer  à  un  séjour  où 
il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  lui  ;  mais  il  pro- 
longea les  malheureux  effets  de  la  sédition  ,  et 
fit  alîorribles  ravages  hors  de  Rome* 

Guibert  de  Ravenne ,  de  son  côté ,  fomenta  puîs- 
sammeilt  cette  révolte  impie  :  il  conspira  secrète- 
ment avec  Thédalde  de  Milan  et  tous  les  méchans 
evêques  de  Lombardie  ;  il  s'unit  avec  le  cardinal 
Hugues  le  Blanc  ,  l'un  de  ces  légats  avides  et  tyran- 
niques  ,  qui  fît  le  plus  de  déshonneur  au  minis* 
tère  dont  il  exaltait  le  plus  les  prérogatives.  Tous 
ensemble  animèrent  vivement  Robert  -  Guiscard 

Rk4 


SsO  H  I  s  T  O  1  R  K 

contre  le  pape  ,  et  inspirèrent  au  roi  Henri  IW. 
dace  nécessaire  pour  dévoiler  toute  la  malignité 
qu'il  avait  tenue  masquée  jusqu'alors.  Ce  qui  en-» 
bardit  encore  plus  ce  prince  ,  c'est  qu'il  venait 
de  terminer  une  guerre  civile,  dont  les  dangers 
lui  avaient  inspire  un  respect  simulé  pour  le  saint 
siège  ,  et  une  modération  peu  conforme  à  sou 
caractère. 

Comme  il  commençait  à  se  démasquer,  le  pape 
lui  écrivit  avec  sa  vigueur  ordinaire.  Il  mit  en 
contraste  les  témoignages  d'amitié  et  de  vénération 

3ue  ce  prince  lui  avait  tant  de  fois  réitérés,  avec 
es  procédés  qui  n'annonçaient  plus  qi^e  la  haine 
et  le  mépris.  Grégoire  lui  reprochait  spécialement 
d'avoir  communiqué  ç^veç  ues  enneniis  du  saint 
siège,  connus  pour  tels  etdéjàfrappésd'anathèrae; 
il  lui  enjoignait  de  s'en  séparer  ,  de  les  obliger  â| 
faire  pénitence,  et  de  la  faire  lui-mêrne  ;  il  lui 
refusait  la  bénédiction  pontificale,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  fait  absoudre,  et  qu'on  çût  rendu  compte  a 
Rome  de  la  satisfaction  (i). 

Le  roi  n'observa  plus  aucun  ménagement.  Il  se 
yendit  ^  Worms  ,  avec  x^n  très  -  grand  nombre 
d'évêques  et  d'abbés  ,  pour  le  dimanche  de  la  Sep- 
tuagésime  ,  23  Janvier  de  l'année  1076(2)»  Le  car- 
dinal Hugues  le  Blanc  ,  qui  venait  d'être  déposé 
comme  fauteur  de  simoniaques  et  coupable  de 
beaucoup  d'autres  prévarications,  ne  manqua  pas 
de  se  trouver  à  Cf5  rendez-vous  d'iniquité.  Il  y 
apporta  des  mémoires  fabuleux  de  toute  la  vie  du 

Sape  depuis  son  enfance ,  de  la  manière  prétendue 
ont  il  avait  usurpé  le  saint  siège  ,  et  des  autresi 
crimes  imaginaires  qu'il  avait  commis  avant  et 
îiprès  son  exaltation.  Il  y  a  toute  apparence  que 
ces  calomnies  ne  différaient  pas  de  celles  qui  sont 
contenues  dans  les  écrits  du  cardinal  Bennon  , 
attaché  pareillement  au  parti  de  l'antipape  Gui- 
bert.   La  seule  inspection  de  ces  libelles  ,  remplis 

(i)  Greg.VII;in;  ep^  10.  (2)  Lamb.p.  234»  Vit.  Greg.c.7. 
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d'allégations  vagues  et  destitués  de  toute  vraisem- 
blance ,  de  prodiges  ridicules  ,  d'opérations  de 
magie  et  de  nécromancie  ,  de  mille  contes  absur- 
des, suffit  ai^  lecteur  pour  apprécier  Touviage  et 
Tauteur.  Hugues  présenta  aussi  des  lettres  sup-i- 
posées  de  cardinaux  ,  du  sénat  et  du  peuple  ro- 
xbain  ,  qui ,  après  les  accusations  les  plus  graves 
contre  le  pape  Grégoire  ,  demandaient  sa  déposi- 
tion au  roi  Henri  ,  et  l'élection  d'un  autre  pape. 
Les  prélats  assemblés  entendirent  ce  calomniateur 
impie  comme  un  ange  envojé  du  ciel ,  et  décla- 
rèrent aussitôt  Hildebrand  indigne  de  la  papauté  ; 
mais  quand  on  en  vint  à  la  souscription  ,  on 
observa  que  la  plupart  des  évêques  ,  déjà  effrayés 
de  leur  première  démarche  ,  ne  signèrent  que 
malgré  eux  (i). 

Le  roi  écrivit  par  toute  la  Lombardie  ,  pour  faire 
accéder  à  la  condamnation  du  pape  ;  et  les  évè^ 
^ues ,  assez  mal  disposés  dans  ces  provinces ,  se 
rassemblèrent  à  Pavie  ,  où  ils  jurèrent  qu'ils  ne^ 
reconnaîtraient  plus  Grégoire  pour  souverain  pon-p 
tîfe  :  après  quoi ,  ils  envoyèrent  des  députés  à  ceux 
qui  n'avaient  pu  venir  ,  afin  dén  tirer  le  mêmQ 
serment.  Henri  osa  même  écrire  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rome.  Il  exposait  d'abord  les  imputa*» 
lions  qu'on  faisait  à  Grégoire ,  comme  d'avoir  traité 
les  évêqùes  indignement,  d'avoir  porté  la  maiii 
sur  eux  ,  de  s'être  efforcé  de  soulever  le  royaume 
d'Italie,  d'avoir  poussé  la  fureur  jusqu'à  mander 
au  roi ,  qu'au  risque  de  ses  propres  jours  ,  il  lui 
ôterait  la  vie  et  le  royaume.  De  la  il  concluait  que 
le  sujet  le  plus  fidèle  devait  être  le  plus  ardent  à 
s'élever  contre  ce  faux  pasteur  j  q-u'il  n'était  plus 
qu'un  parti  à  prendre,  savoir,  de  le  précipiter  du 
siège  apostolique  ,  et  d'y  en  placer  un  autre  ,  de 
concert  avec  eux  et  avec  tous  les  é.êques.  Le  con- 
cile de  Worms  avait  joint  ses  lettres  à  celles  du 
roi  :  elles  dénonçaient  au  pape  ,  qu'il  eût  à  céder 

(i)  Bruu.  Bed.  Sax.  p.  i^a^  . 
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le  pontificat  qu'il  avait  envahi  contre  I 
l'église  ,  et  que  de  ce  jour  on  lîend 
tout  ce  qu'il  Oi'donneiail. 

It  se  trouva  un  homme  assez  hardi 

Forteur  de  cette  dénoncialion.  RolamI  ,  clerc  de 
église  de  Parme,  partit  avec  ces  lettres  ,  et  se 
rendit  à  Rome  pour  le  concile  annuel  de  la  pre- 
mière semaine  de  carêtiie.  Les  pères  étant  réunis, 
il  entra  dans  le  lieu  de  l'assemblée  ,  présenta  ses 
dépêclies  au  pape  ,  et  lui  dit  effiontément  :  Le  roi 
mon  maître  et  tous  3es  évêtjues  ,  tant  deçà  que 
delà  les  monts  ,  vous  commandent  de  quitter  sur 
le  champ  le  siège  que  vous  avez  usurpé.  Puis  se 
tournant  vers  le  clergé  romain  :  Vous  êtes  avertis, 
mes  frères,  aiouta-t-il,  de  vous  rendre  pour  la 
Pentecôte  en  la  présence  du  roi  ,  afin  de  recevoir 
un  pape  de  sa  main  ,  puisqvie  celui-ci  n'est  pas  un 
pasteur,  mais  un  loup  ravissant.  La  surprise  causée 
par  une  scène  si  inattendue  ,  tint  tous  les  specta- 
teurs dans  une  incertitude  et  une  espèce  de  stu- 
peur qui  donna  au  Parmesan  effronté  tout  le  temps 
de  remplir  son  rôle.  Quand  il  eut  fini ,  Jean,  évê- 
que  de  Porto  ,  se  leva  et  cria  :  Qu'on  le  prenne, 
qu'on  l'arrêle.  Le  préfet  et  la  milice  de  Rome  se 
précipitant  sur  lui,  Tépée  à  la  main,  le  pape  se 

Ieta  au-devant  et   le  couvrît  de  son  corps   pour 
ui  sauver  la  vie  (i). 

Ayant  avec  peine  arrêté  le  premier  emporte- 
ment ,"et  faisant  faire  silence  :  Mes  enfans,  dit-il, 
Préférons  la  pais  et  la  charité  de  Jesus-Chrîsl  à 
esprit  de  colère.  Voici  les  temps  orageux,  qui 
nous  sont  prédits  dans  les  livres  saints  :  il  faut, 
selon  la  parole  du  Seigneur  ,  qu'il  arrive  des  scan- 
dales et  que  nous  nous  regardions  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups.  Avec  la  prudence  du  serpent, 
nous  devons  avoir  la  douceur  de  la  colombe  , 
abhorrer  le  crime  sans  haïr  le  coupable,  et  plain- 
dre ceux  qui  violent  insensément  la  loi  de  Diiii. 


(i)  Chi-oii.  Magd.  Ms.  ad  an.  1036. 
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L^église  a  joui  d'une  assez  longue  paix  ;  le  Maître 
suprême  veut  encore  arroser  sa  moisson  du  sang 
des  sainte;  préparons-nous  au  martyre  ,  et  ne  vio- 
lons pas  la  loi  a  amour  qui  le  fait  endurer.  Autant 
néanmoins  Foubli  de  nos  intérêts  personnels  doit 
se  montrer  généreux  ,  autant  la  cause  de  l'église 
doit  nous  être  chère.  Nous  avons  ses  foudres  en 
main  :  mourons  s'il  est  nécessaire  ;  mais  écrasons 
liuparavant  la  tête  du  dragon  qui  veut  la  renverser. 
Le  pontife  proposait ,  sous  cette  figure  ,  d'anathé- 
matîser  le  roi  Henri ,  et  de  le  priver  de  la  dignité 
royale  ;  ce  qu'approuva  tout  le  concile.  La  nuit 
se  passa  sur  cette  résolution  ,  et  n'y  fit  rien  changer. 
Le  lendemain  ,  dès  qu'on  §e  fut  rassemblé  ,  le 
pape  fit  lire  les  lettres  du  roi  ,  prît  à  témoin  la 
mère  de  Dieu  et  les  saints  apôtres ,  qu'il  était  monté 
malgré  lui  dans  la  chaire  apostolique  ,  et  prononça 
la  sentence  de  condamnation  en  ces  termes  (i)  : 
ï)e  la  part  de-  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit ,  et  par  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de 
lier  et  de  délier  ,  tant  au  ciel  que  sur  la  terre ,  je 
défends  à  Henri ,  fils  de  l'empereur  Henri ,  de  gou- 
verner les  royaumes  d'Italie  et  de  Germanie;  j'ab- 
sous tous  les  fidèles  du  serment  qu'ils  lui  ont  fait 
bu  lui  feront,  et  je  déclare  que  personne  ne  doit 

5 lus  le  servir  comme  roi.  Ainsi  celui  qui  veut 
onner  atteinte  à  Fautorité  de  l'église  ,  mérîte-t-îl 
de  perdre  la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Qu'au  nom 
de  Pierre  ,  il  demeure  chargé  d'anathème ,  afin 
que  les  peuples  sachent  par  expérience  ,  que  sur 
cette  pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église  , 
et  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
fcontre  elle.  Ce  décret  fatal  fut  envoyé  sans  délai 
aux  fidèles  de  toute  condition.  C'est  la  premièi^ 
Sentence  de  cette  nature  qui  ait  été  prononcée 
contre  un  souverain.  Telle  fut ,  dès  le  siècle  sui- 
vant ,  la  réflexion  d'Otton  de  Frisingue  (2)  ,   his- 


(i)  Tom.  X ,  Goncr  p.  356. 
Lainb»  an,  10^6, 


(2)  7>  Ge?t.  Frid.  c  i. 
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torien  tion  -  SPiileineiit  catholique  ,  mais  parlîi 
lîèreineiit  allarhe  aux  papes. 

Grej^oire  V'ï  evromanittia  dans  ce  même  COQ" 
ci  le  tous  les  prélats  coinplifes  de' schisme ,  aH( 
inands  et  tomhanls  ,  et  niiiTiinéinent  (iuillaiiine 
d'Utrecht  ,  Robert  de  Bamber;-  et  Sigefroi  de 
Majencp  ,  qui  fut  de  plus  déposé  conime  principal 
auteur  du  scandale.  Sans  s'eiFraver  du  nombre  et 
de  la  graadei.r  des  embarras  suscités  en  tous  lieux, 
l'inlrepide  pontifelancaencorerexeommunicalioa 
pour  dill'érens  sujets  ,  contre  l'arciievèq'  e  de 
Vienne  en  France  ,  contre  les  évècpies  de  Gre^ 
Doble ,  du  Piiy  et  d'Ayde  ,  et  contre  plusiei 
autres  ecclésiastiques  et  seigneui'S  de  la  mi* 
nation. 

Cependant  on  se  soulevait  contre  liiî  en  Alle- 
magne ,  avec  une  soi-le  de  fureur.  Ouillaumâ 
d  Utrecht  en  particulier  ne  cessait  de  s'emporter 
en  invectives  et  en  calomnies.  Il  n'\  avait  presque 
point  de  fêle  ,  où  précliant  pendant  .la  messe,  il  ne 
fit  retentir  le  lieu  saint  des  qualifications  de  traître, 
d'adultère,  de  parjure,  donni'es  au  vicaire  de 
Jesus-Cbrist.  LeroiHfnri  se  trouvant  à  Pàque  dans 
la  ville  dUli-ecbt  ,  le  fougueux  |U'éiat  donna  une 
carrière  encore  pluslibreqiiederoiitumeà  son  élo- 
quence outrayeanle.  Mais  peu  apiès  que  le  roi  fut 
parti,  Guillaume,  atteint  tout  àcuupd'unemaladie 
■violente  et  de  douleurs  très-aiguës  ,  prit  un  lan- 
gage bien  dilFérent.  Il  criait  d'une  voix  lamentable , 
en  présence  de  tout  le  inonde,  que  par  un  juste 
jngement  de  Dieu  ,  il  perdait  la  vie  présente  et  ^ 
■vie  éternelle  ,  pour  avoir  secondé  contre  sa  coi 
cience  l'impiété  du  roi ,  en  chargeant  dopprol 
le  pape  Grégoire  ,  qu'il  connaissait  pour  un  saint 
et  pour  le  vrai  successeur  du  prince  des  apôtres. 
On  croit  qu'il  moiu'ut  sans  sacremeus  dans  celle 
espèce  de  désespoir  (i), 

La  crainte  de  Dieu  d'ime  part ,  et  de   l'aul 

(i)  LamLcrt.  p.  235. 
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Fesprît  d'adulation  ,  partagèrent  les  esprits  entro 
le  pape  et  le  roi  ,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Plu- 
sieurs évêques  consultés  par  les  seigneurs  répon^ 
dirent  qu'aucune  personne  ne  pouvait  juger,  ni 
à  plus  forte  raison  excomniunier  le  pape.  Les  par- 
tisans du  roi  disaient  aussi  qu'un  souverain  ne 
pouvait  être  excommunié  ;  prétention  qu'il  était 
aisé  de  confondre  ,  puisque  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier  ,  donné  à  Pierre  ,  n'exceptait  personne ^ 
comme  le  pape  Grégoire  ne  manqua  point  de  le 
faire  sentir.  On  raisonna  beaucoup  sans  rien  éclair** 
<5Îr  ,  parce  qu'on  partait  d'un  mauvais  principe* 
Jja  question  n'était  pas  ,  si  les  rois  pouvaient  être 
excommuniés  :  mais  sj  l'excomnRinication  les  dé- 
pouillait de  leur  puissance  ;  et  cette  distinction  si 
simple  et  si  essentielle  échappait  à  tout  le  monde. 
On  convenait  dans  les  deux  partis  j  qu'un  prince 
retranché  de  1  église  ne  peut  plus  gouverner  l'état. 
Delà  les  entreprises  du  pape  sur  la  puissance  tem- 
porelle ,  qui  n  y  opposant  que  la  force  ,  se  donnait 
un  air   de    tyrannie  et  d'impiété,   tandis    même 

Su'elle  soutenait  des  droits  aussi  divins  que  celui 
ont  on  s'autorisait  pour  les  combattre. 
Nous  trouvons  en  effet  une  entière  confusion  de 
deux  choses  si  différentes,  savoir,  l'excommuni- 
cation et  la  déposition  des  princes  ,  dans  la  lettre  de 
Grégoire  VII  a  Uerman ,  evçque  de  Metz  (i) ,  qui , 
après  avoir  suivi  par  faiblesse  le  parti  du  roi  ,  était 
rentré  dans  l'obéissance  du  pontife.  Il  renvoie  aux 
paroles  et  pux  exemples  des  pères,  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  ne  doit  pas  excommunier  les  prin- 
ces. Il  allègue  la  conduite  de  saint  Âmbroise  à 
regard  de  Tempereur  Théodose.  Il  cite  quelques 
passages  de  saint  Paul ,  où  il  ne  s'agit  pareillement 
que  de  l'excommunication.  Il  rapporte,  à  la  ve- 
nté, quelques  paroles  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
tirées  d'un  privilège  accordé  à  une  maisoA  <le  cha- 
rité, et  qui,  outre  TexcommunicaLion  des  seigneurs 

(i)  L.  4  ;  ^P»  ^* 
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qai  le  violeraient  »  les  menacent  de  la  privation 
leurs  dignités.  Mais  on  regardait  si  généralemei 
cette  seconde  peine  comme  une  suite  de  la  pi 
mière  ,  qu'il  ne  vint  dans  l'esprit  de  personne  ae 
répliquer  alors  ,  comme  l'ont  fait  depuis  de  pro- 
fonds critiques  ,  que  ces  dernières  paroles  avaient 
été  ajoutées  au  texte  ,  ou  qu'elles  y  étaient  tout 
au  plus  comme  une  formule  de  malédiction.  Gré- 
goire VII  cite  encore  une  lettre  de  saint  Clémenlà 
saint  Jacques  ,  où  l'on  fait  parler  saint  Pierre  con- 
tre celui  qui  n'est  pas  bien  avec  l'évêque;  mais  il 
n'est  encore  parlé  que  d'excommunication  dam 
celte  pièce  reconnue  d'ailleurs  pour  apocryphe  , 
et  du  nombre  de  ces  décrélales  ,  qui ,  rassemblées 
sans  discernement  par  Isldofe  et  ses  semblables, 

Eroduisirent  ce  chaos   ténébreux,   dont  les  plus 
abiles  canonistes  ,  durant  plusieurs  siècles  ,   ont 
eu  tant  de  peine  à  débrouiller  le  droit  ancien. 

Le  raisonnement  de  Grégoire  VII,  en  faveur  de 
ses  prétentions  ,  n'est  pas  plus  sain  que  sa  critique. 
De  ce  que  le  saint  siège  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  juger  les  choses  spirituelles,  il  conclut  ,  dans 
cette  même  lettre  à  ïlerraan  ,  que  les  choses  tem- 
porelles ,  à  plus  forte  raison  ,  doivent  être  soU'' 
mises  à  son  autorité.  Pour  confirmer  cette  con!  " 
quence  ,  il  donne  dans  un  nouvel  écart 
établissant  la  supériorité  de  la  puissance  des  évi 
ques  sur  celle  des  rois  ,  stins  en  distinguer  nulle 
part  les  districts  particuliers.  Il  va  jusqu'à  l'appor- 
ter généralement  rinstîtulion  de  la  dignité  royale 
à  l'orgueil  humain  ;  d'où  il  ne  s'ensuit  pas  seule- 
ment qu'il  ne  faudrait  plus  d'autres  maîtres  dans 
le  monde  que  les  évèques  ,  mais  que  la  souverai- 
neté de  la  puissance  temporelle,  ne  venant  pas 
Dieu  ,  la  religion ,  contre  les  enseiguemens  de  sai 
Paul,  devrait  s'efforcer  de  la  détruire. 

Sans  adopter  toutes  ces  conséquences  ,  les  évè- 
ques et  les  seigneurs  abandonnèrent  en  grand  nom- 
bre le  parti  du  roi.  Plusieurs  envovèreut  de» 
députés  au  pape ,  pour  lai  demander  pcaiteuce.  ~* 
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"féal  des  prélats  qui  à  cette  fin  firent  Bii-pîeds  le 
voyage  de  Rome.  On  refusait  d'avoir  la  moindre 
communication  avec  le  prince  ,  ni  avec  ses  con- 
fidens  ou.  ses  ministres.  Le  pape  recevait  les  prélats 
à  bras  ouverts  y.  et  envoyait  aux  autres  pélerin& 
des  lettres  de  consolation.  Henri  et  ses  partisans- 
furieux  employèrent  en  vain  les  menaces  et  la  vio- 
lence. La  dféfection  n'en  devint  quQ  plus  rapide. 
Bientôt  il  fallut  recourir  aux  voies  de  la  douceur  ^ 
et  prendre  le  ton  de  l'apologie.  Le  peu  qui  de-» 
meuraient  attachés  au  roi ,  publièrent  qu'on  \e^ 
avait  condamnés  sans  les  avoir  convaincus  ,  sans 
même  les  avoir  cités  canoniquement;  que  le  res- 
pect de  la  religion  et  de  l'autorité  pontificale  n*é- 
iait  qu^un  prétexte  pour  ruiner  celle  du  roi  ;  que 
ceux  qui  s  en  couvraient,  avaient  depuis  long- 
temps conspiré  contre  l'état;  que  le  prince,  suivant 
ïapotre  ,  avait  reçu  l'épée  pour  punir  les  méchans» 
et  maintenir  la  dignité  qu'il  tenait  de  Dieu.  Ea 
même  temps  ,  Henri ,  contraignant  son  caractère  y 
temporisait  de  son  mieux ,  et  tâchait  de  gagnef 
les  seigneurs  par  une  affabilité  et  une  modération 
affectée. 

L'état  déplorable  où  l'église  d'Afrique  se  trouva 
réduite  ,  fit  alors  quelque  diversion.  Rien  n'échap* 
pant  à  la  sollicitude  immense  dé  Grégoire  ,  il  dé- 
couvrit que  l'an^hevêque  de  Carthage  ,  dans  toute 
l'étendue  de  sa  juridiction  ,  ne  pouvait  pas  réunir 
trois  évêquespour  en  ordonner  un  quatrième.  Ce 
siège  était  aloi'S  occuj)é  par  Cyriaque  ,  prélat  ver-* 
tiieux  et  intrépide  ,  qui  avait  mieux  aimé  s'exposer 
a  l'indignation  cruelle  du  roi  musulman ,  que  de 
^  violer  les  lois  canoniques.  Le  pape  lui  manda  (i)  de. 
choisir  un  sujet  digne  de  Tépiscopat ,  et  de  l'en- 
voyer à  Rome ,  pour  qu  il  y  fût  ordonné  ,  et  qu'à 
son  retour  en  Afrique  on  en  pût  ordonner  d'autresj 
Grégoire  ordonna  de  même  le  prêtre  Servand  pour 
l'archevêché  d'Hippone  ou  Hippa  ,  ville  de  Mauri« 
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(i)  L.  3 }  ep.  19. 
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tanïe ,  et  par  conséquent  diirérente  de  î'iîîppone 
de  saint  Aui^uslin  ^siiuëe  en  Niimidie.  II  en  avait 
cté  [irlé  par  le  peuple  et  le  clergé  de  celle  église  , 
et  même  par  le  roi  de  Mauritanie,  nommé  Aiizir, 
qui,  toul  musulman  qu'il  était  ,  envoja  des  pré- 
sens au  pape  ,  avec  quelques  esclaves  chrétiens 
délivrés  de  leurs  fers.  Le  pontife  lui  en  Gt  sesre- 
mercîmens  par  une  lettre  très-lionnête  (i)  ,  dans 
laquelle  il  s'etepd  sur  la  connaissance  du  vrai  Dieu, 
commune  auiL  musulmans  et  aux  chrétiens.  En 
même  temps  il  exhorta  lesfidèles  d'Hippa  à  mener 
une  vie  si  édifiante,  ([û'ils  pussent  gagner  entière- 
ment à  Dieu  ces  tribus  de  Sarrasins,  beaucoup 
mieux  disposées  que  les  autres  (2). 

Dans  l'état  d'Iiumitialion  où  la  foi  chrétienne 
se  trouvait  en  Afrique  ,  elle  y  remporta  cependant 
nu  triomphe  de  ^rand  éclat  sur  des  ennemis  pins 
obstinés  encore  que  les  musulmans.  Samuel ,  distin- 
gué par  des  talens  l'ares  entre  les  juifs  de  Maroc, 
n'embrassa  pas  seulement  le  christianisme ,  mais 
composa  un  traité  de  controverse  ,  afin  de  dissiper 
les  erreurs  de  ses  frères  (3),  De  leur  op[>ression  pré- 
sente ,  infiniment  plus  dure  et  plus  longue  que  la 
captivité  de  Babjlone ,  et  qui  a  tous  les  caractèjes 
delà  désolation  irrémédiable  annoncée  par  Daniel, 
il  conclut  d'abord  en  général  qu'ils  ont  cummii 
quelque  crime  plus  grand  que  t'idolàtrie  de  leurt 

{(ères.  Il  applique  ensuite  à  la  mort  de  Jésus  lesdif- 
érenles  ciiconsiances  de  cette  prophétie |,  qui 
rapporte  à  la  mort  du  Glirisl  la  deslruction  de  Jé- 
rusalem et  l'abolilion  des  sacrilîccs  judaïques.  A 
la  manière  dont  s'énonce  Samuel  ,  on  voit  que  les 
Juifs  n'avaient  pas  encore  inventé  les  interpreta- 
lions  frivoles  qu'ils  ont  données  depuis  à  la  pro- 
phétie de  Daniel.  Je  ne  vois,  dil-il,  aucune  évasion 
par  rapport  à  celle  prophétie  ,  acciunplie  il  \  a 
plus  de  mille  ans  partes  mains  de  Tite.  Contre 
préventions   plus   anciennes  de  cens    qui  ne 
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▼oyaient  dans  les  divins  oracles  qu'un  libérateur 
triomphant  y  Samuel  distingue  les  deux  avénemens 
du  Messie ,  le  premier  dans  l'humilité  ,  le  second 
dans  la  gloire,  et  il  prouve  solidement  l'un  et  l'autre 
par  les  prophètes.  Enfin  ,  tant  contre  lés  jui&  qu« 
contre  les  mahométans  parmi  lesquels  il  vivait , 
il  fait  usage  de  tout  ce  qu'on  lisait  alors  de  glo- 
rieux à  Jesus-Christ  dans  1  Alcoran  et  ses  commen- 
taires. D'où  nous  apprenons  que  les  Sarrasins  re- 
connaissaient Jésus  pour  le  Libérateur  promis;qu'ils 
lui  attribuaient  le  don  des  miracles,  le  pouvoir  de 

Suérir  toutes  les  maladies ,  de  chasser  les  démons,' 
e  ressusciter  les  morts  ;  qu'ils  le  reconnaissaient 
même  pour  le  Verbe  de  Dieu. 

Cependant  les  ménagçmens  forcés  du  roi  Henri 
niaient  pu  détourner  l'orage  qui  se  formait  sur 
sa  tête  (i).  Les  ducs  de  Souabe  ,  de  Bavière  ,  de 
Garinthie ,  les  évêques  de  Worms ,  de  Wirsbourg , 
et  quelques  autres  seigneurs  se  réunirent  à  Ulm  , 

Sour  aviser  aux  moyens  de  faire  cesser  les  maux 
e  l'empire  et  de  l'église.  Ils  indiquèrent  pour  le 
1 6  Octobre  de  cette  année  1076,  une  assemblée^ 
nationale  ;  ils  y  invitèrent  tous  les  seigneurs  y  tanjif 
de  leurs  propres  états  que  de  Saxe  ,  de  Franconife 
et  de  Lorraine  ;  ils  les  conjurèrent  au  nom  de  Dieu  j^ 
de  quitter  toutes  leurs  afiaires  particulières  pour 
le  salut  public.  En  un  mot ,  la  convocation  se  fit 
d'une  manière  si  propre ,  soit  à  émouvoir  les  esprits, 
toit  à  développer  leurs  secrètes  dispositions  ,  que 
ceux  qui  avaient  paru  jusque-là  les  plus  attachés 
au  roi  Henri  ,  sans  en  CKcepter  l'archevêque  de 
Mayence ,  se  détachèrent  de  leur  souverain  avec  un 
empressement  qui  parut  le  disputer  à  ceux  qui 
s^étaient  soulevés  les  premiers. 

Au  jour  indiqué  ,  ils  se  rendirent  de  toute  l'Al- 
lemagne à  Tribur ,  dans  la  résolution  de  déposer 
le  roi  Henri  ,  et  d'en  élire  un  autre  à  sa  place.  Il  f 
Tint  aussi 'deui^  légats  du  saint  siège  ,  Sigehard  ^ 
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patriarclied'Âqiiilée,  et  Allman  ,évé(jue  de  Passant 
Celui-ci  jouissait  d'une  Iiautc  réputation  de  Vertu, 
et  menait  enelfet  une  vie  tout  apostolique  ;  ce  qui 
n'avait  point  empêché  le  roî  de  le  chasser  de  son 
diocèse  a  main  ainuce.  li  se  réfugia  à  Rome,  exposa 
an  pajjc  Grégoire  ce  qui  s'était  passé  ,  et  renonça 
même  à  son  siège  entre  les  mains  du  pontife,  parce 

ân'il  avait  du  scrupule  d'en  avoir  reçu  rifivestiture 
'un  laïque.  Le  pape  l'obligea  ,  malgré  beaucoup 
de  résistance,  non-seulement  à  reprendre  l'épis- 
copat ,  mais  à  retournf?r  en  Allemagne  en  qualité 
de  légat  apostolifpie.  It  fut  suivi  de  quelques  pteui 
laïques,  liants  et  puissaiis  seigneurs  auparavaut, 


et  réduits  alors  par  un  esprit  d'humilité  et  d'ahné- 
gation  à  la  vie  privée.  Ils  étaient  chargés 


le 
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pontife,  de  déclarer  à  tout  te  monde  que  le  roi 
Henriavaitété  excommunié  pour  de  justes  causes, 
et  de  promettre  le  consentement  et  l'intervention 
^e  l'autorité  du  pape  pour  l'élection  d'un  autre  roi. 
ÎJansl'assemble'e  ,  sept  jours  entiers  se  passèrent 
en  délibérations  et  en  examens.  On  représcnkA 
toute  la  vie  du  roiHenri  ,  les  crimes  bonteuxdo! 
il  avait  souillé  sa  première  jeunesse  ,  les  ÏDJuslict 
qii'il  avait  commises  au  préjudice  de  l'état  et  dft" 
chaque  particulier;qu'il  avaitécarté  les  seigneurs, 
pour  élever  aux  premières  dignités  des  hommes 
sans  naissance  ,   par  le  moyen   desquels  il  se  prcK. 

Iiosait  d' anéantir  la  noblesse  ;  que  laissant  en  PVM 
es  barbares  et  les  iniidèles, il  avait  tourné  sesarmi 
contre  ses  propres  sujets  ,  renapli  de  trouble  < 
de  carnage  le  royaume  qiie  ses  pères  avalent  laissé 
très-florissant  ,  ruiné  les  églises  et  les  monastères, 
fait  servir  les  revenus  dt  s  autels  à  bâtir  des  foi-- 
teresses  ,- non  pour  la  sûreté  du  pays  ,  mais  afin 
de  réduire  en  esclavage  une  nation  libre  ;  que  par 
les  déporlemens  et  ks  fougues  ei^travagantesd  uo. 
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seul  bomoie  ,  il  n'y  ; 


lie  part  ,  ai 


tien  pour  les  faibles  ,  ni  refuge  contre  la  violei  . 
et  la  perfidie  ,  ni  respect  pour  It'S  lois  ,  ni  Testid 
d'boiuiêleté  dans  les  mœurs  .ni  dignité  dans  Tei 
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pîre,  nî  autorité  dans  l'église.  De  ce  violent  préam- 
l>ule  ,  on  concluait  que  Tunique  remède  à  tant 
de  maux  ,  et  le  préservatif  nécessaire  contre  les 
dernières  horreurs  ,  c'était  de  faire  au  plutôt  ua 
autre  roi  capable  de  raffermir  l'état  chancelant. 
Pendant  qu'on  délibérait  ainsi  à  Tribur  ,  d'Op- 

J)enheim  ,  situé  un  peu  plus  haut  en  deçàdu  Rhin"^ 
e  roi  ,  dont  on  balançait  les  destinées  ,  envoyait 
souvent  des  députés  chargés  des  promesses  les  plus 
éblouissantes.  11  en  vint  jusqu'à  s  offrir  à  laisser  aux 
grands  le  gouvernement  au  royaume ,  pourvu 
qu'on  lui  laissât  le  nom  et  les  marques  de  la  royauté. 
Ils  répondirent  qu'il  ne  pouvait  plus  leur  donner 
aucune  assurance,  dont  il  n'eût  fait  voir  l'illusion 

Ï)ar  ses  fréquens  parjures  ;  que  le  souverain  pontifs 
es  ayMIit  absous  des  sermens  qu'ils  lui  avaient  faits,' 
ils  voulaient  profiter  d'une  si  belle  occasion  poui: 
se  donner  un  bon  roi ,  et  même  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  communiquer  en  conscience  avec  lui  ,  depuis 
qu'il  avait  été  excommunié.  Aussitôt  ils  se  dispo- 
sèrent à  passer  le  Rhin  pour  attaquer  le  roi.  Mais 
l'énormité  de  l'attentat  faisant  chanceler  les  plus 
déterminés  ,  au  moment  de  sa  consommation ,  ils 
lui  envoyèrent  déclarer  qu'ils  voulaient  bien  encore 
s'en  rapporter  au  jugement  du  pape  ;  qu'ils  l'en- 
gageraient à  venir  à  Ausbourg  pour  la  fête  de  la' 
Purification  ;  qu'en  présence  de  tous  les  grands  du 
royaume  ,  après  avoir  entendu  les  deux  parties,  il 
y  condamnerait  Henri  ou  le  renverrait  absous;  et 
que  si  par  sa  faute  il  ne  se  faisait  point  absoudre 
avant  l'an  et  jour  de. son  excommunication',  il 
demeurerait  privé  du  royaume  ,  sans  aucune  es- 
pérance de  rétablissement.  Dans  le  cas  où  il  accep- 
terait ces  propositions ,  on  demandait  pour  garantie 
de  sa  bonne  foi ,  qu'il  éloignât  de  lui  tous  les  ex- 
communiés ,  et  retirât  la  garnison  qu'il  avait  mise 
à  Worms. 

Trop  heureux  d'iclxapper  à  un  revers  entier ,' 

,    Henri  accepta  ces  conditions  honteuses ,  et  se  retira 

«  Spire  où  il  vécut  quelque  temps  ^  comme  on  lui 
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avait  prescrit.  Les  seigneurs  s'en  retournèrenl 
Iriompiianscliez  eux  ,  après  avoir  envoyé  au  pape, 
tant  pour  linslruire  de  ce  qui  s'élail  passe  ,  que 
pour  le  prier  (lèse  rroiiver  à  Auabourg  au  jour  con- 
venu. Cependant  le  roi  ne  crut  pas  sûr  d  attendre 
l'arrivée  de  ce  juge  sévère,  qu'une  foule  d'accu- 
sateur? animés  ne  manqueraient  pasd'irn  ter  encore 
davantage.il  redoulasiir-loutrexpiration  du  terme 
fatal  qu'on  lui  avaitmarqné  pourse  faire  absoudre. 
C  est  pourquoi  il  se  résolut  à  aller  au-devant  dil 
pape  )us(|u  en  Italie  ,  et  à  obtenir  son  absolution  à 

Quelque  prix  que  ce  fût.  Peu  de  jours  avant  Noël 
ecelte  année  1076,1!  partilavec  sa  feuimeetson 
fils  encore  enfant ,  abandonné  de  toute  la  noblesse, 
à  rexcejilion  d'un  seul  Allemand  qualiOé  ,  et 
n'ajant  trouvé  cuère  plus  de  ressources  dlins  lei 
autres  ordres  de Tctat  (1).  Il  lui  fallut  encore  alonger 
Son  voyage  ,  parce  que  les  ducs  de  Bavière  et  de 
Carintliie  avaient  mis  des  gardes  a  tous  les  passages 
des  monts  qui  séparent  rÂlIemagne  de  l'Italie.  Il 

{)rit  sa  route  par  la  Bourgogne  ,dont  le  di.c  Guît» 
aume  était  oncle  de  sa  mère:  de  là  il  entra  ea 
Savoie,  où  le  comte  Amédée,  quoique  son  beait- 
frère  ,  ne  lui  accorda  le  passage  que  moyennant  ta 
cession  d'une  province.  Il  soum-it  infiniment  eO' 
traversant  les  Alpes  >  à  cause  de  la  rigueur  de  ceW 
hiver  ,  qui  fut  si  long  et  si  rude  ,  que  le  Rhial 
demeura  glacé  depuis  la  saint  Martin  jusqu'au: 
mois  d'Avril.  L'abondance  des  neiges  qui  menaJ 
çaient  à  tout  instant  de  l'engloutir  ,  les  pente* 
glacées  des  goulTres  elfrayans  oùilris(|uait  à  cnaqus 
pas  de  se  précipiter  ;  il  affronta  tout ,  il  parut  wi 
rien  craindre  autre  cbose  que  de  manquer  le  terme 
de  l'an  et  jour  que  ses  vassaux  lui  avaient  près  ' 
Cftt  pourson  absolution. 

Toutefois  les  évêques  et  les  seigneurs  de  Lombar» 
die  vinrent  à  l'envi  le  trouver  ,  ui'S  qu'ils  ie  surent 
en  Italie  où  l'on  ne  cessait  de  l'inviter  depuis  Itf 

[0  kl.  p.  ^6. 
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commencement  de  son  règne.  En  quelques  jours , 
il  se  vit  à  la  tête  d'une  armée  formidable.  Le  bruit 
s^était  répandu  que  le  roi ,  furieux  contre  le  pape , 
venait  à  dessein  de  le  déposer ,  et  les  Lonibards^ 
excommuniés  se  prévalaient  de  la  circonstance, 
tant  pour  se  venger  de  Grégoire ,  que  pour  perpé«« 
tuer  la  licence  qui  leur  avait  attire  l'excommuni- 
cation. Mais  Henri  voulait  absolument  se  faire 
absoudre  avant  le  terme  ^  dont  la  proximité  le 
faisait  trembler. 

Le  pape  s'était  déjà  mis  en  route  pour  se  rendre 
à  l'asseniblée  d'Ausbourg,  et  la  comtesse  Mathilde 
l'accompagnait  avec  une  suite  et  des  forces  respec- 
tables. Elle  était  maîtresse  d'une  bonne  partie  da 
ritalie ,  savoir,  de  la  Toscane,  du  pays  de  Lucques^ 
de  Parme ,  de  Reggio  et  de  Mantoue.  Restée  veuve, 
à  l'âge  de  trente  ans ,  de  Godefroi  le  Bossu  ,  duc 
de  Lorraine ,  qui  fut  assassiné  à  Anvers ,  et  qui 
avait  toujours  été  très- fidèle  au  roi  Henri  ,  elle 
était  presque  toujours  avec  le  «pape  Grégoire,  à 
qui  elle  marquait  toute  TafFectign  d'une  fille  en^ 
Ters  son  père  :  ce  qui  donna  lieu  sur^tout  aux  clercs 
débaucbés ,  les  plus  licencieux  dans  leurs  iugemens 
comme  dans  leur  conduite ,  de  l'accuser  a  un  com« 
merce  criminel  avec  Grégoire.   Mais   toutes   le» 

f personnes  sensées,  dit  l'historien  Lambert  très-sensé 
ui-même  (i) ,  voyaient  plus  clair  que  le  jour  que 
c'était  un  faux  bruit.  Mathilde  avait  donné  ae9 
preuves  de  sa  vertu  en  des  rencontres  infiniment  plu» 
critiques.  C'était ,  pourèuit-il ,  pousser  la  calomnie 
jusqu'à  l'absurdité,  que  de.  l'accuser  de  faiblesse 
pour  un  vieillard  ,  en  qui  la  comtesse  Beatrix  sa 
mère  l'avait  accoutumée  de  son  vivant  à  n'envisager 
que  le  vicaire  de  Jesus-Christ.  Il  était  de  toute 
impossibilité  que  ce  crime,  s'il  n!eût  été  chimérique, 
en  demeurât  au  terme  du  soupçon  ,  puisque  la 
princesse  n'aurait  pu  cacher  sa  ^mauvaise  conduite 
a  tant  d'yeux  ennemis  ouverts   continuellement 
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sur  elle.  Le  pape  Grégoire,. de  son  cftté  ,  flît  encorfV 
Lambert,  menait  une  vie  si  exemplaire  et  si  pi\re, 
que  le  ciel  lui  rendit  souvent  témoignage  par  des' 
miracles. 

Mathilde  ayant  appris  en  route  l'arrivée  du  roi' 
en  Italie  ,  engagea  le  pape  à  se  retirer  près  tle 
Reogio,  dans  le  fort  de  Canosse ,  dili'érent  de  la 
■vilte  de  même  nom  , 'située  dans  ie  royaume  de 
!Maples.  On  voulait  observer  les  démarches  du  roi, 
et  pénétrer  ses  motifs  ,  qu'on  interprétait  fort 
diversement,  11  arriva  cependant  à  Canosse  plu- 
sieurs évêques  et  plusieurs  laïques  allemands  ijr^e 
le  pape  avait  excommuniés,  et  que  le  roi  ,  pour 
celte  raison  ,  avait  éloignés  de  sa  personne.  Ecliap- 
pés  comme  le  prince  à  ceux  qui  gardaient  les  passa- 

fes ,  et  arrivés  à  travers  mille  périls  dans  la  Lom- 
urdie,  ils  se  mirent  nu-pieds,  se  revêtirent  de 
laine  sur  la  chair  ,  et  vinrent  en  cet  état  demander 
l'absolution  au  pontife.  Il  répondit  qu'il  ne  souhai- 
tait rien  plus  ardemment  que  la  réconciliation  des 
péctienrs,  mais  qu'une  si  longue  obstination  de- 
mandait une  pénitence  et  des  épreuves  convenables. 
Comme  ils  se  montrèrent  soumis  à  tout  ce  qu'iJ 
leur  prescrirait,  il  fitloger  les  évêques  séparémeiil 
en  des  cellules  ditrérentes  ,  avec  défense  de  parler 
à  personne  ,  et  de  prendre  d'autre  nourriture 
qu'un  repas  frugal'  sur  le  soir.  Il  imposa  de  même 
aux  laïques  des  pénitences  conformes  à  leur  état, 
et  proportionnées  aux  forces  de  chacun  d'eux. 
Après  qiielcjues  jours  passés  de  la  sorte,  il  les  fit 
venir,  les  réprimanda  sans  amertume  ,  leur  donna 
l'absolution,  puis  les  congédia,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  point  communiquer  avec  le  roi 
Henri  ,.  et  de  ne  lui  parler  que  pour  l'exciter  à  la 
pénitence. 

Henri  se  mit  lui-même  en  disposition  de  se  faire 
absoudre  (i).  Après  une  conférence  qu'il  s'était 
ménagée  avec  la  comtesse  Malhilde  ,  il  la  renvo)» 
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An  p^pe  ,  chargée  de  promesses  et  de  tous  les 
témoignages  possibles  de  soumission  :  il  engagea 
sa  belle- mère  la  comtesse  de  Savoie  avec  le  comte 
son  fils  à  se  joindre  à  Mathilde  ,  et  à  quelaues 
autres  personnages  des  plus  agréables  au  pontife  r 
saint  Hugues  de  Cluny  se  trouva  du  nombre.  Ils 
étaient  chargés  de  demander  Fabsolution  pour  le 
roi  ,  et  de  faire  sentir  au^  pape  Tinjustice  des 
accusations  passionnées  des  Allemands.  Grégoire 
répondit,  que  les  canons  défendaient  d'examiner 
un  accusé  en  l'absence  de  ses  accusateurs  ;  que  si 
le  ro^se  sentait  innocent^  il  ne  devait  pas  craindre 
rassemblée  d'Ausbourc,  où  le  vicaire  de  Jesus-Christ 
ne  prononcerait  que  a  après  les  règles  de  Féquîtéi 
sans  acception  des  personnes  et  sans  aucune  pré- 
vention. Les  députes  répliquèrent  que  le  roi  ne 
craignait  pas  de  subir  le  jugement  du  pape  ea 
quelque  lieu  que  ce  fût  ;  mais  qu'il  était  pressé  par 
1  année  de  son  excommunication  prête  a  expirer^ 
et  après  laquelle  les  seigneurs,  sans  plus  vouloir 
l'entendre,  le  déclareraient  privé  pour  toujours 
de  la  dignité  royale.  C'est  pourquoi ,  ajoutèrent-ils/ 
nous  vous  supplions  d'absoudre  le  roi  de  l'excom- 
munication seulement  ,  et  sous  telle  condition 
qu  il  vous  plaira  :  il  promet  de  se  justifier  ensuite 
ces  accusations  formées  contre  lui ,  sinon  y  de  re<». 
noncer  à  la  couronne. 

Sur  l'expérience  qu'avait  Grégoire  de  la  légèretç 
du  roi  Henri  ,  il  balança  quelque  temps ,  puis  ré- 
pondit i  S'il  est  ^véritablement  rejjentant  ,  qu'il 
nous  remette  la  couronne  et  les  autres  marques  de 
la  dignité  royale  ,  et  qu'il  s'en  déclare  désormais 
indigne.  Ces  conditions  paraissant  trop  dures  aux 
médiateurs ,  ils  conjurèrent  le  pape  de  ne  pas  pous-^ 
ser  ce  prince  à  des  extrémités  dangereuses.  Gré- 
goire $e  laissant  enfin  fléchir  avec  bien  de  la  peine  : 
Qu'il  vienne,  dit-il ,  et  qu'il  répare  par  sa  soumi&- 
sion  l'injure  qu'il  a  faite  au  saint  siège.  Le  roi  vînt 
en  effet  au  fort  de  Canosse  ,  laissant  dehors  toute 
sa  suite .  et  entrant  seul  dans  la  place  qui  avait  troiji 
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enceintes  as  mnrailles.  On  le  fit  demeurer  dans  1& 
seconde,  sans  aucune  marque  «Je  dignité,  sans 
chaussure,  sans  linge,  couvert  simplement  d'un 
gros  drap  de  laine.  Il  passa  ainsi  tout  le  reste  du 
i|our  et  les  deux  jours  suivans  ,  sans  rien  manger 
qu'un  peu  de  pain  qu'on  lui  donnait  sur  le  soir. 
Aux  instances  riiitcrëes  de  la  comtesse  Matliilde 
«t  du  saint  abbé  de  Cluny  ,  fort  considéré  du  pape, 
Henri  fut  admis  le  quatrième  jour  à  l'audience 
pontificale.  Après  plusieurs  discussions ,  on  convint 
qu'il  serait  absous  aux.  conditions  suivantes  :  Quo 
Henri  comparaîtra  il  par-devant  les  grands  de  l'Alle- 
magne ,  au  jour  et  au  lieu  que  le  pape  ind"ique- 
xait ,  et  qu'il  y  répondrait  aux  accusations  dont  le 
souverain  pontife  serait  juge;  que,  suivant  cette 
décision  ,  il  garderait  ou  quitterait  la  couronne, 
sans  jamais  tirer  aucune  vengeance  de  ces  pour- 
suites ;  que  ,  par  provision  ,  il  ne  porterait  aucune 
marque  de  la  dignité  royale ,  et  ne  prendrait  au- 
cune part  au  gouvernement  de  l'état ,  sinon  pour 
recouvrer  les  redevances  nécessaires  à  l'entretien 
de  sa  maison  ;  que  l'effet  des  sermens  qu'on  lui  avait 
prêtés  ,  serait  suspendu  durant  cet  intervalle  ;  qu'il 
éloignerait  pour  toujours  de  sa  présence  les  per- 
sonnes qui  lui  avaient  donné  de  mauvais  conseils, 
nommément  Robert,  évéque  de  Eambergjque  s'il 
se  justifiait  et  conservait  ta  royauté,  il  se  montre- 
rait toujours  soumis  au  chef  de  l'église,  et  t'aiderait 
de  tout  son  pouvoir  dans  son  royaume  à  corriger 
]es  abus  contraires  aux  lois  de  l'église;  enfin,  que 
s'il  manquait  à  quelqu'une  de  ce?  conditions  ,  l'ab- 
solution serait  nulle  ,  lui-même  condamné  sans 
retour ,  et  les  seigneurs  en  pleine  liberté  d'élire  un 
autre  souverain. 

Henri  agréa  toutes  ces  clauses  ,  souscrivît  à  l'acte 
qu'on  en  dressa  ,  et  le  confirma  par  les  sermens  les 
plus  terribles  (i).  Le  pape  voulut  encore  que  les 
médiateurs  du  traité  en  fussent  les  garans  :  tous 
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lurerent  sur  les  saintes  reliques ,  excepte  Tabbé  de 
Çluny ,  qui ,  à  raison  de  son  caraclère ,  donna 
simplement  sa  foi  en  présence  de  Dieu.  Sous  toutes 
ces  «précautions ,  le  roi  fut  absous  ,  puis  le  pape  cé- 
lébra la  messe.  Après  la  consécration  ,  ii  fit  appro- 
cher le  pénitent  avec  ses  anciens  complices,  prit 
en  main  le  corps  de  Notre-Seigneur ,  et  parla  ainsi  : 
Vous  m^avez  accusé  d'avoir  uSurpé  le  saint  siège  , 
et  d'avoir  commis,  tajnt  avant  que  depuis  mou 
entrée  au  pontificat,  des  crimes  qui  me  rendent 
indigne  de  ce  rang  sacré.  Quoique  je  sois  asse^ 
Justine  par  la  vertu  des  auteurs  de  ma  promotion , 
et  par  le  témoignage  des  inspecteurs  de  toute  ma  con- 
duite depuis  mon  enfance  ,  toutefois  pour  dissiper 
J'asqu'aux  moindres  ombrages ,  qtie  le  corps  de 
Fesus-Christ  soit  en  ce  moment  une  preuve  de  mon 
innocence  ;  ou  si  je  suis  coupable  ,  qu'il  n'entre 
dans  mon  sein  que  pour  y  porter  la  mort.  Après 
ces  paroles  ,  il  partagea  la  sainte  hostie ,  et  en^dn- 
somniia  la  nioitié  à  la  vue  du  peuple  ,  qui  fit 
monter  au  ciçl  mille  cris  d'alégresse  et  de  bé- 
nédiction. 

Ayant  ensuite  imposé  silence ,  il  dît  au  roi  (i)  : 
Faites  s'il  vous  plait ,  mon  fils  ,  ce  que  vous  m'avez 
TU  faire.  Les  seigneurs  allemands  vous  chargent 
de  quantité  de  crimes ,  qui  vous  excluent  à  jamais, 
non-seulement  de  la  communion  des  fidèles,  mais 
de  toute  fonction  civile  et  politique.  Puisque  vous 
craignez  l'erreur  des  jugemens  humains ,  auxquels 
ils  requièrent  que  vous  soyez  soumis  ;  si  vous  vous 
sentez  innocent  ,  prenez  ce  reste  de  la  vicl» me  sa- 
crée ,  et  par  cette  épreuve  fermez  la  bouche  à  tous 
Tos  ennemis...  Dès-lors  je  me  montrerai  le  plus  ar- 
dent à  vous  réconcilier  avec  les  seigneurs  ,  à  ter- 
miner tout  à  la  fois  les  alarmes-des  citoyens  et  le 
scandale  des  fidèles.  Le  roi  ne  s'attendait  point  à 
cette  sorte  de  défi.  Surpris  et  embarrassé ,  il  recula 
de  quelques  pas  ,  s'entretint  à  part  avec  ses  con- 

IW  *^  .  .  I  ——1   ■■       I  »     ■ I  I     II» 

(i)  Lamb.  pag.  25o. 
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fidens  ,  et  délibéra  en  tremblant  et  en  pâlissant  sur 

le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  S'étanl  un  peu  ras- 

•  sure  ,  il  répondit  que  ses  accusateurs  et  les  grands 

du  royaume,  absens  pour  la  plupart ,  ajouteraient 

}>eu  de  foi  à  tout  ce  qu'il  aurait  fait  pour  sa  justi- 
ication  ,  et  qu'il  suppliait  le  pape  de  réserver  l'af- 
faire en  son  entier  pour  la  diète  générale.  Le  pon- 
tife se  rendit  à  la  demande  du  roi  ,  à  qui  il  ne 
laissa  point  de  donner  la  communion.  Il  l'invila 
même  a  dîner  au  sortir  de  la  messe ,  et  le  traita  avec 
beaucoup  d'honneur.  Après  l'avoir  instruit  soi- 
neusement  de  tout  ce  qu'il  devait  observer,  il 
e  renvoya  vers  ses  gens  qui  étaient  demeurés  hors 
de  la  forteresse.  Aussitôt  a]!)rès  ,  le  pape  écrivit 
aux  seigneurs  d'Allemagne  tout  ce  qui  venait  dese 
passer,  et  la  disposition  où  il  était  de  se  rendre 
chez  eux  ,  pour  procurer  définitivement  ht  paix  de 
l'église  et  de, l'état. 

Il*  n'oublia  point  de  faire  absoudre  Içs  excom- 
muniés de  la  suite  du  roi,  afin  que  ce  prince  ne 
retombât  point  dans  l'excommunication,  en  com- 
muniquant aveceux.  Mais  quand  Eppon,  évêquede 
Ceitz ,  envoyé  à  cette  fin  (i) ,  eut  exposé  aux  Lom- 
bards l'abjet  de  saiégation  ,  ils  s'emportèrent  avec 
la  dernière  audace  contre  le  pape,  qu'ils  qualifiè- 
rent d'usurpateur  et  de  simoniaque  ,  déshonoré  par 
des  homicides,  par  des  adultères,  par  toutes  sortes 
de  forfaits  ,  et  lui-même  excommunié  par  tous 
lesévêques  d'Italie.  Ils  ajoutèrent  que  le  roi  s'était 
couvert  d'un  opprobre  ineffaçable  en  se  Soumettant 
à  un  hérétique  travesti  en  pontife*,  en  les  abandon- 
nant lâchement ,  après  qu'ils  s'étaient  déclarés 
pour  lui  avec  tant  de  courage  contre  un  ennemi 
public  ,  en  trahissant  enfin  l'église  et  l'empire.  Ces 
violentes  invectives,  répandues  parmi, le  peuple, 
soulevèrent  tout  le  monde  contre  le  roi.  Sn  quel- 
ques jours  le  mécontentement  devint  si  vif  et  si 
général ,  qu'on  résolut  unanimement  de  rejeter  le 

(i)  Ib.  et  25i« 
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roî  Henri ,  de  mettre  en  sa  place  son  fils  encore  en- 
fant, de  mener  incontinent  le  jeune  prince  à  Rome, 
et  d'y  élire  un  autre  pape  qui  le  couronnerait  em- 
pereur y  et  qui  casserait  tout  ce  qu'avait  fait 
Hildebrand. 

Le  roi  ,  effrayé  de  cette  conspiration  ,  envoya 
tout  ce  qu'il  avait  de  seigneurs  avec  lui ,  afin  d'ap- 

{>aiser  les  Lombards  par  quelque  moyen  qu'on  pût 
e  faire.  En  leur  représentant  qu'il  n'avait  agi  que 
par  la  nécessité  pressante  de  se  faire  absoudre 
avant  que  la  révolte  se  consommât  en  Allemagne , 
on  prévint  celle  de  l'Italie  ;  mais  Henri  eut  à 
essuyer  les  traits  les  plus  sensibles  du  mépris  et 
de  l'indignation  publique.  Les  seigneurs  se  reti- 
rèrent presque  tous  sans  congé  ;  les  villes  qui  se 
rencontraient  sur  son  passage  ,  croyaient  beau-: 
coup  faire  de  ne  point  lui  fermer  leurs  portes.  Il 
Crut  enfin  que  le  seul  moyen  de  rétablir  ses  affaires, 
c'était  de  rompre  le  traité  qu'il  venait  de  con- 
clure y  et  le  rompit  en  effet  au  bout  de  quinze 
jours.  D'abord  il  rappela  ses  ^ministres  et  ses  con- 
ndens  excommuniés  ,  il  se  mit  à  invectiver  contre 
le  pape  ,  il  invita  les  Lombards  à  venger  sous  sa 
<!fonduite  leurs  communes  injures.  Par  celte  ma- 
mœuvre ,  il  les  regagna  insensiblement  :  en  assez 
peu  de  temps  ,  il  eut  rassemblé  autour  de  lui  une 
armée  nombreuse. 

Les  Allemands  au  contraire  se  résolurent  aux 
dernières  extrémités.  Les  ducs  Rodolphe ,  Guelfe 
et  Berthold ,  avec  les  évêques  de  Mayence  ,  de 
Wirsbourg ,  de  Metz  et  grand  nombre  de  seigneurs, 
convoquèrent  tous  les  autres  à'Forcheim  en  Fran- 
conie  pour  le  i3.«  jour  de  Mars.  Ils  écrivirent  en 
même  temps  au  pape  ,  que  puisque  Henri  par  ses 
artifices  l'avait  empêché  de  se  trouver  à  Ausbourg 
le  jour  de  la  Purification  ,  il  ne  manquât  pas  au 
moins  de  se  rendre  à  Forcheim  pour  le  jour  qu'on 
indiquait  de  nouveau.  Grégoire  était  encore  a  Ca- 
iiqsse,ou  dans  quelqu'une  des  forteresses  voisines, 
résolu  à  ne  rentrer  a  Rome  qu'après  avoir  fait  le 
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voyage  (l'Allemagne.  Quoiqu'il  fiit  très-bien 
foiiné  (lu  changf'raenL  de  Henri  ,  il  l'averlit  par 
des  lëgais  qu'il  eluil  encore  temps  d'accomplir  ses 
promesses  ,  et  le  fit  exhorter  à  se  rendre  à  Foi 
clieiiu  ,  où  sa  cause  serait  jugée  d'une  manier^ 
inlègieetdéfînitive  par  le  chef  de  réglise.  Le  rOÏ 
dis.-iiinulant  de  son  eoiê  ,  répondit  que  te  terme  de 
la  citation  était  trop  court  ,  vu  la  multitude  d'af- 
faires majeure'*  ([iril  avait  à  expédier  dansunpre- 
mier  voyage  d'Italie.  Il  demanda  au  pape  la  per- 
mission de  recevoir,  à  la  manière  accoutumée, 
la  couronne  de  Lombardie  :  ce  que  refusa  Gré- 
goire ,  qsii  ne  prétendait  lui  avoir  rendu  que  la 
commuuiuR  de  l'église,  et  non  la  royauté  ;  à  quoi , 
disaii-il,  le  consentement  des  seigneurs  était  né- 
cessa  i  re. 

Henri  furieux  ,  mais  toujours  dissimulé  ,  voulut 
enlever  le  pape  ovec  la  comte'iselMailiilde  ,  et  leur 
fit  proposer  une  conférence.  On  le  connaissait  trop 
pour  donner  dans  ce  piège.  La  princesse  avertie 
a  propos  ,  se  retira  avec  le  pontife  dans  les  détroits 
des  montagnes.  Depuis  cette  époque  ,  Henri  ne  vit 
plus  ni  Grégoire,  ni  Malhilde  ,  qui  durant  trois 
mois  retint  le  pape  cliez  elle.  Et  pour  le  consoler 
par  son  dévouement  ,  de  la  rébellion  de  tant  d'au- 
tres enfans  dénaturés ,  elle  fit  à  l'église  romaine  la 
donation  de  tous  ses  états  ,  s'en  réservant  l'usu- 
fruit pour  le  reste  de  ses  jours.  C'est  ainsi  que  le 
saintsiége  acquit  sur  la  Toseane  et  sur  la  Lombar- 
die  ,  un  droit  qui  ne  fut  guère  ponr  lui  qu'une 
source  de  troubles  et  de  calamités  (i).  Cette  do- 
nation ne  laissa  pas  de  ledoubler  ralfection  des 
Romains  pour  le  pape  Grégoire  qui  fut  reçu  avec 
une  joie  extraordinaire,  quand  au  mois  de  Sep- 
tembre,conire  sa  résolution  ,  i!  rentra  dans  lîome, 
sans  avoir  été  en  Allemagne,  Il  avait  fait  partir  à 
la  véi'ité  des  légats  cbargesde  le  représenter  à  Foi  " 
cbeim  ,  et  d'annoncer  aux  seigneurs  allemands 


(i)  Clirou.  CasËin.  1.  lu  ,  c.  49- 
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qtiî renaît  d'arriver;  que  Henri  lui  fermant  les 
passages  ,  ils  eussent  attention  à  maintenir  le 
meilleur  ordre  possible  dans  les  affaires,  sans  rien 
statuer  de  définitif,  jusqu^à  ce  qu'il  ait  pu  surmon- 
ter les  obstacles  qui  Tempéchaient  de  les  joindre. 

Tous  les  grands  déjà  rassemblés,  après  une 
longue  énumëration  dès  mauxque  Henri  leuravait 
faits^  et  qu'ils  avaient  encore* lieu  de  craindre  d'ua 

1>r]nce  incorrigible  et  parjure  ,  répondirent  aux 
égats  ,  qu'on  exposait  le  royaume  à  un  malheur 
sans  remède,  si  Von  n'élisait  un  roi  dans  cette  ' 
ihéme  assemblée  (i).  Bernard ,  abbé  de  saint  Victor 
de  Marseille ,  chef  de  la  légation  ,  et  renommé 
pour  sa  haute  vertu  ,  dit  de  concert  avec  wson  col- 
lègue nommé  comme  lui  Bernard  ,  et  cardinal- 
diacre  :  Il  serait  beaucoup  Aieux  de  différer  Télec- 
tien  jusqu'à  l'arrivée  du  pape ,  si  vous  le  pouviez 
sans  péril  :  mais  vous  avez  1  autorité  eiâ  main  ,  et 
TOUS  êtes  plus  éclairés  que  nous  sur  T intérêt  de 
Tempire.  C'est  ainsi  que  l'attentat  conçu  depuis  si 
long-temps  et  poursuivi  avec  tant  d  ardeur  ,  ins- 
pirait encore ,  au  moment  de  l'exécution  ,  la  crainte 
et  l'incertitude  ,  du  moins  aux  ministres  de  Gré- 
goire :  car  alors  les  seigneurs  allemands  se  présu- 
mant libres  ,  et  se  persuadant  qu'il  était  autant  de 
leur  honneur  que  de  leur  sûreté  de  ne  plus  recu- 
ler ,  élurent  sur  le  champ  pour  roi  ,  Rodolphe  y" 
duc  de  Souabe  et  béàu-frere  du  roi  Henri.   Douze 

J*ours  après ,  le  dimanche  2']  de  Mars  1077  ,  ils  le 
irent  sacrer  par  Iss  archevêques  de  Ma}  ence  et  de 
lifagdebourg  avec  leurs  suff*ragans  en  présence  des 
.légats.  Le  duc  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son 
élection,  demandant  au  moins  une  heure  pour  dé- 
libérer,  sans  qu'on  la  lui  accordât.  On  s'empressa 
au  contraire  à  lui  faire  serment  de  fidélité  ;  mais 
^il  ne  voulut  jamais  assurer  la  succession  a  son  fils  y 
^t  déclara  hautement,  qu'après  sa  mort  les. grands 
éliraient  celui  .qu'ils  jugeraient  le  plus  di^ne  du 
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trône.  Aussîtôt  après  son  élection  ,  il  enroya  nn« 
ambassade  au  pape  pour  lui  en  faire  part,  et  pour 
lui  promettre  obéissance. 

Il  paraît  que  les  légats  ,  en  appréhendant  les 
suites  de  cette  démarche  funeste  ,  avaient  bien 
pressenti  les  dispositions  réelles  du  pape  Grégoire. 
Ce  ponthfe  n  applaudit  nullement  à  Félection  de 
Rodolphe.  Dans  une  lettre  adressée  à  tous  les  fi- 
dèles (i)  ,  il  déclara  que  ce  n'était  ni  par  son  ordre, 
ni  par  son  conseil  que  ce  prince  venait  d'être  élevé 
à  la  royauté.  Nous  avons  même  statué  dans  un 
concile  ,  ajouta-t-il ,  que  si  les  archevêques  et  les 
évéques  qui  l'ont  sacré  ne  rendaient  bonne  raison 
de  leur  entreprise ,  ils  seraient  déposés  de  leur 
siège  ,  et  Rodolphe  du  trône.  Par  asfutres  lettre^ 
adressées  à  ses  légats  et  aux  Allemands  (2),  oti  voit 
qu  il  ne  tenait  pas  à  beaucoup  près  le  droit  de 
Rodolphe  pour  incontestable.  Il  veut  que  les  pré- 
tentions des  deux  concurrens  au  trône  restent  en 
suspens  ,  jusqu'à  ce  qu'avec  le  conseil  du  clergé  et 
des  grands  du  royaume  ,  il  puisse  décider  auquel 
des  deux  il  appartient  le  plus  justement.  Il  enjoint 
même  de  résister  en  toute  manière  à  celui  qui  ne 
se  soumettra  pas  en  ce  point ,  d'empêcher  qu'il 
ne  gouverne  le  royaume ,  de  l'éxcoHimunier  avec 
tous  ses  adhérens  ;  de  soutenir  au  contraire  celui 
«qui  obéira,  et  de  le  confirmer  dans  la  dignité 
royale.  Dans  cette  marche  tremblante  et  si  pett 
conséquente  ,  il  ne  laisse  pas  de  s'appuyer  sur  Vau- 
lorité  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  qu'il  prétend 
^être  attribué  le  pouvoir  de  déposer  les  souve- 
rains ;  mais  il  n'en  allègue  encore  d'autre  fonde- 
ment que  le  privilège  équivoque  dont  nous  avons 
parlé. 

Les  Allemands  du  parti  de  Rodolphe ,  plus  cwi- 
séquens  que  le  pape  ,  lui  représentèrent  avec  sur- 
prise et  amertume  la  grandeur  des  maux  auxquels 
sa  conduite  inexplicable  les  exposait  ;  que  ce  n'élait 
-I ■■* 

(i)  Lib.  IX ,  ep.  '^8.  (a)  Lib.  ir  ;•  ep.  233  et  234* 


D  E     T>'  E  G  L  I  8  E.  543 

Ai  par  leur  conseil  ,  ni  pour  leur  intérêt ,  mais 

Sour  les  injures  faites  au  saint  siège  ,  qu'il  avait 
éposé  Henri ,  et  défendu  ,  sous  des  menaces  ter- 
ribles ,  de  le  reconnaître  à  l'avenir  pour  rx)î  ;  que 
par  soumission  à  ses  ordres ,  ils  lui  avaient  donné 
.un  successex»  v  ,  après  les  plus  mûres  délibérations , 
après  une  année  d'anarcnie  ,  après  avoir  enduré 
toutes  les  horreurs  de  la  violence  tyrannique  et 
des  guerres  civiles ,  la  perte  de  leurs  biens  et  la 
proscription  de  leurs  proches  ,  des  homicides  sans 
nombre  y  les  pillages  ,  les  incendies  ,  la  dissipation 
des  biens  ecclésiastiques  et  du  domaine  des  rois  , 
Fabolition  des  lois  aivines  et  humaines  ;  que  ces 
désastres  ne  pouvaient  qu'augmenter  par  son  irré- 
solution et  par  sa  nouvelle  conduite  diamétrale- 
ment contraire  à  la  route  où  il  les  avait  engages; 
en  un  mot ,  que  se  trouvant  exposés  à  la  fureur 
des  loups  pour  avoir  obéi  au  pasteur ,  si  le  pas- 

.  teur  même  se  tournait  contre  eux,  ils  ne  pouvaient 

^  plus  se  regarder  que  comme  un  bdt  exposé  de  gaieté 
de  cœur  à  tous  les  traits  de  la  perversité  (1)/ 

Ces  vives  instances  ne  purent  alors  faire  avancer 
davantage  le  pape  Grégoire  contre  le  roi  Henri  : 
mais  c'était  beaucoup  trop  ,  que  ce  qu'il  avait  osé 

.  faire ,  dans  une  matière  où  les  moindres  entre- 
prises  ébranlent  jusqu'aux  fondemens  des  états. 
On  arma  dans  toutes  les  provinces  contre  le  sou- 
verain. Henri ,  de  son  côté ,  no  douta  point  qu'ayant 
une  fois  reçu  de  Dieu  la  puissance  souveraine  ,  il 
n'en  devait  plus  être  dépouillé  par  les  homjnes. 

'  Sur  ce  principe  et  par  l'habileté  qu'il  ne  signalait 
jamais  mieux  que  dans  ces  périls  extrêmes  ,    il 
ranima  ce  qui  lui  restait  de  fidèles  sujets ,  et  réussît 
au   moins    à  élever  une  barrière  formidable  de-  ' 
Tant  le  trône  qu'on  lui  disputait.    Il  y  eut  jus- 

Iu'à  trois  batailles  sanglantes  entre  les    vassaux 
'une  même  couronne  ,   avec  des  calamités  san* 
uombre.   A  la  troisième  action  ,  livrée  à  Fladen* 


î 


(i)  Bell.  Sax*  hist.  p.  i4o. 
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heim  en  Saxe  le  27  Janvier  1080 ,  Henri  fût  entière- 
ment défait  par  Rodolphe  ,  et  réduit  à  p/'endre  la 
fiMte.  Le  vainaueur  en  fit  aussitôt  porter  la  nou- 
velle à  Rome, ou  les  ambassadeurs  arrivèrentcomme 
on  \  célébrait  le  concile  ordinaire  du  carême.  L& 
si.ccès  fixant  les  incertitudes  de  Grégoire  VH,  il 
prononça  aussitôt  la  condamnation  définitive  et  si 
luallieureusement  fameuse  de  Henri  lY  y  roi  de 
Germanie  (1). 

En  y  adressant  la  parole  aux  saints  apôtres.,  il 
•  s'exprime  en  ces  termes  :  Les  évêques  et  les  sei- 
gneurs uitramontains  informés  que  le  roi  ne  tenait 
pas  ses  promesses  ,  et  désespérant  de  sa  correction, 
ont  élu  «ans  mon  conseil  ,  vous  en  êtes  témoins , 
Rodolphe  ,  duc  de  Souabe,  pour  leur  roi ,  lequel  a 
pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  royaume, 
en  déclarant  quMl  était  prêt  à  m'obéir  en  toute 
chose.  Henri  ,  au  conhaire  ,  m'ayant  d'abord  prié 
de  Taider  contre  Rodolphe ,  puis  se  flattant  de 
triompher  par  ses  propres  forces ,  a  méprisé  mou 
autorité  et  ma  médiation  ,  quoique  j'eusse  promis 
de  rendre  justice  ,  et  il  a  empêché  les  conférences 

3ue  j'avais  proposées  pour  cet  effet.  Maintenant 
onc,  ô  vous  qui  devez  juger  les  anges  dont  les 
hommes  superbes  sont  les  esclaves  ,  vous  qui  avez 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  dans  le  ciel;  que 
les  rois  et  les  princes  du  siècle  apprennent  que 
vous  pouvez  aussi  donner  et  ôter  les  empires,  les 
royaumes'^  les  principautés,  les  duchés  ,  lesnjjir- 
quivsats  ,  les  comtés,  les  biens  de  toute  espèce, et 
qu'ils  craignent  de  mépriser  les  ordres  de  votre 
«glise.  Parlant  de  ces  maximes  aussi  nouvelles  que 
dangereuses ,  le  pape  excommunie  de  nouveau 
Henri  et  ses  fauteurs  ,  lui  Ole  leS  royaumes  d'Alle- 
magne et  d  Italie  ,  transfère  celui  d'Allemagne  à 
Rodolphe  ,  et  accorde  à  tou9«les  Allemands  qui  lui 
seront  fidèles,  Tabsolution  de  leurs  péchés,  avec 
la  bénédiction  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  en 
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(i)  Toiu.  X  ^  Couc.  p.  38i. 
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^ifeette  vie  et  en  l'autre.  Que  votre  justice  ,  poursuit» 
il  en  invoquant  les  saints  apôtres  ,  s'exerae  telte^- 
tnent  sur  lieniii ,  qu'il  n'ait  aucune  force  dahs  les 
combats ,  qu'il  ne  gagne  de  sa  vie 'aucune  victoire^ 
-et  que  tous  reconnaissent  qu'il  ne  succombe  point 

{>ar  hasard  «  mais  par  votre  puissance.  Dieji  veuille 
e  confondre ,  avec  ses  complices ,  afin  de  les  ame** 
ner  à  la  pénitence  !' 

Henri ,  comme  Hildebrand  ,  porta  les  choses  auie 
derniers  excès  (i\  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  con«* 
damnation,  ^uil  rassembla  dix-neut  évê^es.à 
Ma^rence  ,.  le  jour  même  de  ta  Pentecôte.  Puis ,  elx 
vertu  de  leurs  lettres  ,  trente  évêques  et  plusieurs 
eeifiiieurs  «  tant  Allemands  qu  Italiens  ,  se  rendi- 
i«nt  précipitamment  à  Brixen  ,  dans  le  Tiroi ,  dé- 
posèrent  Grégoire  VII  du  pontificat ,  et  rej on- 
nurent  en  sa  place  Guibert  de  Ravenne  ,  qui  prit 
Je  nom  de  Clément  III.  Le  décret  de  son  électioA  ^ 
daté  du  35  Juin  ,  est  rempli  d'injures  atroces  con- 

.  tre  Grégoire  ,  qui  donna  malheureusement  lieu  à 
quelques-uns  des  reproches  qu'«on  lui  faisait ,  en- 
tr'autres d'avoir  troublé  l'empire  chrétien^  allumtf 
la  discorde ,  occasionné  des  nomicides  sans  nom- 

.  bre ,  des  sacrilèges  et  des  incendies.  Après  cette 
élection ,  Henri  reprit  la  route  de  Saxe  ^  et  Gui* 
bert  marcha  en  Italie ,  '  revêtu  des  marques  de  la 
dignité  pontificale»  ' 

*  \  Le  roi  fut  attaqué  sur  les  bords  de  la  rivière 
*d'Elster  ,  près  de  Mersbourg  ,  son  armée  défaite  et 
'#tli  bagage  pillé  par  les  troupes  de  Rodolphe  qui 
acquirent  de  grandes  richesses.  Mais  oomme  elles 
chantaient  dé]à  des  cantiques  d^actions  de  grâces 
sur  le  champ  de  bataille  /Rodolphe  frappe  d'un 
coup  mortel  dans  le  bas-ventré,  fît  évanouir  leur 

1*oie  et  tous  les  fruits  de  la  victoire.  Ayant  eu  aussi 
a  main  droite  coupée  ,  on  regafda  cette  blessure 
comme  une  punition  d'avoir  violé  le  serment  fai% 
à  son  souverain* 


■>*>*MWM»lilMlp^ 


^i)  Chron.  Usperg.  an.  io8o« 

Tom  F.  ]5j!Eû* 


1 


546  Histoire 

A  la  nouvelle  de  l'entreprise  de  Guîbert,  If 
pape  Grégoire  n'avait  te'moigné  que  du  mépris 
pour  une  faction  désespérée  qui  se  décriait  par  se» 
propres  excès:  Il  en  fit  annoncer  aux  peuples  1^ 
ruine  prochaine  ,  et  représenta  cette  conspiratioa 
insensée  ,  comme. la  matière  d'un  triomphe  plus 
glorieux  pour  l'église  ,  et  pour  un  acheminement 
a  une  correction  plus  exemplaire  des  ahus.  Il  fixa 
lin  terme  précis ,  oii  il  promit  d'aller  à  main  ar- 
mée punir  les  impies  dans  leur  retranchement, et 
délivrer  de  leurs  mains  Téglise  c|e  Ravenne.  Mais 
quand  on  eut  appris  la  mort  du  roi  Rodolphe  , 
tous  les  Romains  effrayés  lui  communiquèrent  une 
partie  de  leurs  alarmes.  L'étroite  union  qu'il  conr 
tracta  aussitôt  avec  Rohert-Guîseard  et  les  Nor- 
mands d'Italie  ,  après  les  avoir  si  souvent,  excom- 
muhiés  ,ne  le  rassura  quMmparfaitement.  Rohert, 
à.  qui  il  donna  l'investiture  sous  la  redevance  an- 
nuelle de  douze  deniei'S  par  charrue  ,  s'engagea 
cependant  à  le  défendre  de  tout  son  pouvoir ,  Irès- 
respectahle  en  Itajie  ;  il  s'étendait  sur  les  duchés 
de  Fouille  ,  de  Calahre  et  de  Sicile.  Mais  d'un 
autre  côté  les  troupes  de  la  comtesse  Mathilde 
avaient  été  hatlues  en  Lombardie,  le  jour  même 
de  la  mort  du  roi  Rodolphe.  Ainsi  le  chemin  de 
Rome  se  trouvait  ouvert  à  Henri,  qui  avait  pour 
lui  tous  les  Lomhards  ,  et  peu  d'obstacles  à  crain- 
dre de  la  part  des  Allem^tnds  déconcertés.  Les  pro^ 
près  vassaux  de  Mathilde  s'élevaient  contre  elle, 
et  traitaient  hautement  de  folie  son  attacheniçpt 
pour  le  pape.  Elle  se  vit  presque  réduite  à  la  dune 
alternative ,  ou  d'abandonner  Grrégoire  ,  ou  de  per- 
dre ses  étals. 

Dans  ces  conjonctures  alarmantes,  la  plupart  des 
serviteurs  du  pape  l'exhortèrent  à  se  réconcilier 
avec  le  roi  Henri  :  il  parut  accorder  quelque  chose 
à  leurs  désirs.  Il  écrivit  à  Altman  (i),  évoque  de 
Fassau  et  son  légat  et  Allemagne  ,  d'avertir  ceux 

(i)  XI ,  cp.  10  et  33» 
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q\x\  tDarqualent  le  plus  d'ardeur  pour  la  liberté  de 
1  église ,  de  ne  point  se  précipiter  pour  remplir  uu 
trône  c^ui  demandait  des  moeurs  exemplaires  et  tant 
de  qualités  éminentes.  Il  l'exhorta  même  à  recher- 
cher ceux  qui  étaient  attachés  au  roi  Henri ,  et  à 
les  recevoir  eomme  des  frères.  Pour  les  ecclésias- 
tiques ,  nous  sommes  encore  d^avis  ,  lui  dit-il,  à 
cause  du  trouble  des  provinces  et  de  la  disette  de 
}>qn^  ouvriers  ,  que  vous  les  souffriez  tels  qu'ils 
Bont^en  modérant  la  rigueur. des  lois  canoniques. 
Avant  tous  ces  malheureux  effets  delà  déposition 
de  Henri ,  doht  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  in- 
terrompre la  suite  ,  dans  le  concile  même  où,  la 
pape  avait  prononcé  contre  lui ,  on  avait  pris  en 
.considération  l'ancienne  dispute  renouvelée  depuis 
deux  ans  entre  l'archevêque  de  Tours  et  l'éveque 
de  Dol  en  Bretagne.  L'an  1073,  le  pape  ayant 
accordé  le  pallium  à  l'éveque  de  Dol ,  dont  les  pré- 
décesseurs y  depuis  deux  siècles  ,  étaient  en  pps- 
jBession  du  titre  d'archevêque  et  de  la  juridiction 
«ur  les  évêques  de  Bretagne ,  l'archevêque  de  Tour* 
«dressa  ses  plaintes  à  Rome.  Grégoire  luirépondijk 
qu'il  avait  cru  devoir  accorder  cette  grâce  provi'- 
sionnelle  avix  seigneurs  du  pays,  qui  s'offraient  à 
faire  cesser  les  abus  de  l'investiture  et  de  l'argent 
qui  se  donnait  pour  les  ordinations  épiscopales  ; 
mais  que  la  dignité  de  l'église  de  Tours  se  trouvait 
conservée  par  les  lettres  mêmes  de  cette  concession , 
pu  il  avait  inséré  la  clause  :  sans  préjudice  aux  droits 
de  l'archevêque  de  Tours.  C'est  pourquoi  ,  con- 
cluait le  pape ,  vous  devez  attendre  sans  murmurer 
l'examen  et  la  décision  de  cette  affaire  ,  que  nous 
terminerons  le  plutôt  qu'il  nous  sera  possible.  Les 

Sarties  s'étant  rendues  deux  ans  après  au  concile 
e  Home,  on  voulut  procéder  à  l'examen  de  leurs 
droits  respectifs.  L'archevêque  de  Tours  prouva 
clairement ,  par  les  lettres  mêmes  de  plusieurs 
papes ,  que  la  JBretagne  devait  le  reconnaître  pour 
son  métropolitain  :  l'éveque  de  Dol  n^opposa  rien 
(|e  solide.  Comme  il  allégua  cependant  qu'il  avait 
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«laisse  chez  lui  «ne  pièce  péremptoire,  le  pape  Im 
accorda  un  délai,  et  promit  d  envoyer  des  légaU 
pour  jii^er  sur  les  lieux  ,  ce  <|ui  se  fit  en  elTel  souï 

;  pontificat  de  Grégoire  VII ,  sans  toutefois  ter- 
miner ce  long  démêlé  ,  qui  ne  tefutdéfinitivemenl 
1095  ,  au  concile  de  Clermont.  Le  pape 
iin  II  y  obligea  l'évêque  de  Dol  à  se  soumettre 
avec  tous  les  Bretons  à  1  archevêque  de  Tours ,  et 
à    lui    faire    satisfaction     pour   la    désobéissance 

lassée  (i). 

Mais  le  concile  de  Grégoire  Til  terraina  la  cause 
de  Manassès  de  Reims,  condamné  l'année  précédente 
dans  un  concile  tenu  à  Lyon  par  le  légat  Hugues, 
évêfjue  de  Die.  Gel  archevêque  s  était  rendu  odieui 
par  son  Intrusion  simoniaque^  la  dissipation  des 
biens  de  son  église  ,  par  les  exactions  et  toute* 
sortes  de  vexations  contre  ses  clercs,  par  l'usur- 
pation des  ahhayes  ,  par  l'abus  qu'il  faisait  des 
censures  pour  satisfaire  sa  passion.  Il  était  de  race 
Doble;  mais  il  n'avait  delà  noblesse  que  la  hauteut', 
le  ton  d'empire  ,  l'amour  du  faste  et  la  familiarité 
avec  les  grands  ,  méprisant  les  ecclésiastiques ,  et 
oubliantavec  eux  juscpi'auxprincipesde  l'urbanité, 
de  rhuoi^nité  même  et  de  la  décence.  II  ne  rou- 
gissait point  de  témoigner  publiquement  le  dégoût 
?u'il  avait  de  ses  fonctions,  et  qu'il  n'aimait  de 
épiscopot  que  le  fasle  ,  les  délices  et  l'opulence. 
Il  osa  néanmoins  se  pourvoir  auprès  du  pane  ,  qm 
eut  l'indulgence  de  lui  assigner  encore  un  délai  pour 
se  justifier. 

Plusieurs  variations  semblables,  assez  difficiles^ 
concilier  avec  le  caractère  de  Grégoire  VII  ,  mai» 
arracbées  sans  doute  à  ce  pontife  par  le  malbeur 
extrême  des  tem{is,lui  attirèrent  la  lettre  suivantt 
de  la  part  du  légat  Hugues  :  Que  votre  sainteté  iiff 
nous  expose  pas  plus  long-temps  à  recevoir  des 
alfronts.  Les  coupables  que  nous  avons  condamnés, 
jious  ne  l'ignorons  pas  ,courent  incontinent  à  Rome, 

(1)  Cau.7,  p.  £89. 
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,j  M  loin  de  les  traiter 'plus  rifiooreusement  comme 

l   it  conviendrait  y  on  accroît  leur  audace  par  une 

r  indulgence  ruineuse.   Hugues ,  en  écrivant  de  la 

:    sorte  y  renvoyait  au  'saint  siège  quatre  ou   cinq 

ëvêques  de  Gaule  qu'il  venait  de   condamner  a 

Poitiers  ,  dans  un  concile  qui  a  laissé   quelques 

canons  instructifs.  On  y  trouve  la  défense  faite  aux 

clercs  de  recevoir  l'investiture  des  laïques  et  d'avoir 

Slusieurs  bénéfices  ;  aux  abbés  comme  aux  moines, 
'imposer  des  pénitences  ,  sinon  par  commission 
des  evêques.  On  y  statua  aussi  que  les  abbés  rece* 
▼raient  l'ordre  Je  la  prêtrise  aussi-bien  que  les 
archiprétres  ,  et  que  les  archidiacres  auraient  la 
diaconat ,  ou  perdraient  leur  bénéfice. 

Hugues  ,  zélé  pour  l'observance  des  canons , 
avait  gagné  depuis  long -temps  l'estime  du  pape 
Grégoire  9  qui  avait  cru  signaler  les  prémices  do 
aon  pontificat  par  l'élévation  assez  particulière  de 
ce  chanoine-camérier  de  Lyon  à  Tépîscopat  (i). 
Giraud ,  évêque  d'Ostie  et  légat  d'Alexandre  II  en 
France  et  en  Bourgogne  ,  apprit  en  passant  à  Die, 
que  1  évéque  Lancelin  était  simoniaque.  Il  le  cita 
par*devant  lui.  Le  coupable  déjà  condamné  par  sa 
conscience,  se  tint  renfermé  dans  le  palais  épiscopal^ 
résolu  de  s'y  défendre  à  main  armée.  Le  légat 
convoqua  le  clergé  à  Féglise  avec  les  principaux 
citoyens.  Comme  ils  étaient  assemblés  ,  Hugues  qui 
passait  par  Die  pour  aller  en  pèlerinage  à  Rome  , 
entra  pour  prier  dans  la  même  église.  Tout  à  coup 
il  s'éleva  de  grands  cris  en  faveur  de  ce  pieux  pe« 
lerin  ,  que  l'on  crut  envoyé  par  la  Providence  pour 
l*emplacer  l'évéque  indigne  a  qui  l'on  cherchait  un 
successeur.  On  prit  Hugues  tout  botté  ,  malgré  sa 


ge  à  accepter  l'épiscopat^ 
légat ,  de  retour  à  Rome  ,  rendit  compte  de 
cette  élection  au  pape  Grégoire  qui  venait  de  suc-* 
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cédera  Alexandre.  Peu  de  temps  après  ,  Hiigneï 
-  ifui  n'avait  (jiie  la  tonsure  ,  arriva  lui  même.  Ea 
moins  de  trois  muis  le  pape  lui  conféra  tous  les 
ordres  ,  puis  le  renvoya  (»ouTerner  son  peuple. 
Quelc{ue  temps  après  ,  il  le  lit  son  légaten  France, 
où  ce  courageux  zélateur  s'employa  de  tout  son 
pouvoir  au  rétablissement  des  lois  canoniques.  Il 
fut  enfin  élevé  sur  le  siège  honorable  de  Lyon. 

Ce  futdans cette  ville  qu'il  prononça  ,  au  nom  du 
pape  ,  contre  Manassèsde  Reims  (i).  Dans  le  f^ranil 
nombre  des  enneraiii  du  coupable  ,  ou  plutôt  des 
vengeurs  zélés  de  son  église  ,  les  deux  plus  redou- 
tables étaient  uu  ecclésiastique  nommé  comme  lui 
Manassès ,  et  un  docteur  det'école  de  Reims  appelé 
Bruno.  Celui-ci  était  natif  de  Cologne  ,  chanoine 
de  Saint-CuniBert  de  la  même  ville  ,  recommao- 
<!able  dès-lors  par  sa  doctrine  ,  par  sa  vertu  et  par 
ces  vues  de  perfection  qui  lui  Iirent  instituer  dans 
la  ':uitc  le  seul  ordre  ancien  où  l'esprit  du  siècle 
et  le  relâchement  n'ont  point  encore  eu  d'accès.  La 
vie  du  prêtre  Manassès  n  avaitpas  été  aussi  conslara- 
ment  irréprochable  que  celle  de  Bruno  ;  mais  après 
avoir  acquis  la  prévôté  du  chapitre  de  Reims  par 
des  voies  peu  canoniques  ,  il  repara  ses  fautes  avec 
un  courage  non  moins  glorieux  que  l'innocence,  se 
démit  de  sa  dignité  entre  les  mains  du  lé^at 
Hugues  ,  et  ne  figura  plus  qu'en  défenseur  sincère 
de  la  foi  etdeladiKci]iline  :  ce  qui  le  lit  élever  vinf;t 
ans  après  sur  le  siège  même  de  Reims.  L'archevê- 
que Manassès  imagina  qu'il  réussirait  mieux  à 
corrompre  son  juge  que  de  pareils  accusateurs.  Dés 

^u'il  se  vit  cite  an  concile  de  Lyon  ,  il  y  envoja 
es  députés,  fit  offrir  trois  cents  livres  d'or  au  légat, 
et  des  présens  proportionnés  à  ses  domestiques , 
afin  qu  on  n'exigeât  point  d'autre  justification  que 
Celle  du  serment.  Le  légat  île  manqua  poi  "  ' 
rejeter  ces  olfres  parjures  avec  l'hofreur 
veuable. 
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(i)  Cluon.  Viiil.  p.  ao5-  Toin.  x,  Couc.  p.  Sgo. 
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f  arcîietêque  prit  le  parti  de  rester  à  Reims ,  et 
envoya  une  apologie ,  où  ia' mauvaise  foi'se  rendait 
sensible  aux  moins  clair-voyans.  Il  adressa  de  même 
au  pape  Une  lettre  d'excuse, où  il  n'alléguait  rien  de 
plus  plausible/ Le  pape  tint  ferme  pour  le  faire 
juger  dans  lesOauleS,  où  ses  défenseurs  aussi-biea 
^ue  ses  acCti^atètifs  se  trouveraient  plus  aisémei^t 
^u'à  Rômé.  Il  liîi  prescrivit  dç  se  retirer  cependant 
au  momastèré  dfè  Clùrïy  ou  à  celui  de  la  Cbaise-Dieu, 
avec  uri  clerc  et  deux  domestiqués  seulement. 
Comme  il  ri'èxécuta  rien  de  ce  qui  lui  était  pres- 
lîrit,  le  pape  le  déclara  excommunié  et  déposé  sans 
espérance  de  rétaiblisï>ement.  Manassès  voulant  se 
Âiainteni  r  à  main  armée,  fut  chassé  par  les  seigneurs, 

i)ar  le  clergé  et  par  les  bourgeois.  Il  se  retira  dans 
es  états  du  roi  Henri ,  où  il  niourut  vagabond. 

Plusietirs  grands  du  siècle  donnèrent  ,  vei'S  le 
même  temps  ,  des  exemples  bien  capables  de  répa- 
l'er  ce  scandale  (i).  Hugues  de  Bourgogne,  arrière- 
|)etit-fils  du  roi  Robert,  et  petit-nls  de  Robert, 
premier  duc  de  Bourgogne  dé  la  maison  de  France, 
et  lui-même  duc  de  cette  belle  province  ,  après 
£rois  ans  d'un  gouvernement  (|uî  gagna  les  coeurs 
de  tout  son  peuple ,  fut  si  tducïié  du  désir  de  son. 
salut  et  des  grands  exemples  de  saint  Hugues  de 
Cluny  son  parent ,  qu'il  aîlla  se  coiisaCrer.pour  tou^ 
jours  à  Dieu  dans  cette  école  renommée  ae  perfec- 
tion. Il  fut  encore  aJQfermi  dan$  son  généreux  dessein 
far  l'exemple  de  Simon  ,  comte  de  Crépi  en  Valoisj 
ira  des  plus  puissa'ns  seigneurs  de  France.  La  pre- 
ïnièré  nuit  de  ses  noces,  Simon  persuada  à  son 
épouse  de  se  donner  comme  lui  au  Seigneur,  et  alla 
aussitôt  se  faire  lùoine  à  Saint-Claude  en  Bourgo- 
gne- Il  y  mourut  saiiitemefït,  le  dernier  jour  de 
Septembre  de  Tan  io8i,  après  avoir  fondé  jusqu'à 
dix  monastères.  Un  troisième  exemiple  de  même 
vertu,  fut  celui  de  Gui,  comte  de  Mâcon ,  qui 
ée  doiina  au  inonastère  dé  Cluny  avec  toute  sa 

■  'il  I     ■    I  !■  »  '  t      m  ^ 

(i)  Màh^  sxc«  VI ,  pari.  2  ;  p.  SjS. 
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famille  ;  en  sorte  que ,  faute  d'héiitiers  ,  ee  comtS 
fut  réuni  à  la  Bourgogne,  et  soumis  comme  elle  au 
duc  Eudes,  frère  et  successeur  de  Hugues. 

Quand  le  pape  eut  appris  la  retraite  du  duc  de 
Bourgogne ,  il  en  fit  une  sorte  de. crime  au  saint 
abbe  de  Cluny ,  comme  pour  avoir  préféré  l'avan- 
tage de  son  monastère  à  Fintérêt  général  de  l'éalisa. 
Ce  prince ,  pendant  les  trois  ans  qu'il  avait  régné, 
s'était  invariablement  montré  l'appui  des  gens  de 
bien  et  la  terreur  des  rnéchans.  Il  était  particu- 
lièrement cher  au  pane  Grégoire  ,  pour  son  atta- 
chement à  réglÎBe  ,  nans  un  temps  où  elle  avait 
tant  de  contradictions  à  essuyer  :  il  lui  avait  res- 
titué tous  les  biens  que  quelques-uns  de  ses  ancêtres 
et  son  propre  père  lui  avaient  enlevés.  Le  pontife 
en  écrivit  en  ces  termes  à  l'abbé  de  Cluny  :  A  quoi 
avez-vous  pensé  ,  de  ravir  pour  votre  monastère 
un  prince  qui  résistait  si  courageusement  aux  im- 
pies ,  cpii  n  eut  pas  craint  de  mourir  pour  la  vérité^ 
qui  soutenait  puissamment  la  cause  de  Jesus-Christ 
et  de  son  église  ?  Si  ceux  qui  défendent  le  troupeau 
prennent  la  fuite  ou  ne  cherchent  que  la  tran- 
quiUité,  il  n'est  plus  possible  de  résister  aux  loups 
et  aux  larrons.  Soyez  ,  j'y  consens  ,  peu  sensible  à 
mes  inquiétudes  et  à  ma  douleur;  mais  pouvez- 
vous  l'être  aux  larmes  des  veuves  et  des  orphelins,, 
pux  plaintes  du  clergé,  à  la  ruine  des  provinces  et 
des  églises  ?  On  trouve  assez  de  moines  craignant 
pieu  ;  mais  à  peine  trouve-t-on  un  bon  prince.  Les 
\œux  du  pape  furent  inefficaces  :  rien  ne  put  ébran- 
ler ia  résolution  du  duc  de  Bourgogne.  Fendant 
quinze  ans  qu'il  vécut  encore  ,  il  fit  l'admiration  dç 
tout  le  monde  ,  principalement  par  son  humilité  , 
qui  lui  faisait  rendre  aux  frères  les  plus  bas  offices. 
En  ^Normandie,  le  monastère  du  Bec  ayant  perdu 
le  vénérable  Hélonin  son  abbé ,  eut  le  bonheur  de 
lui  voir  succéder  S.  Anselme(i).  La  réputation  d 
Lanfrauc  avait  attiré  cet  homme  rare  de  la  LoiM 
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Iiardie  où  il  était  né ,  et  oà  il  avait  comïnencé  ses 
études  avec  succès.  Il  les  continua  sous  cet  habile 
ibaitre  ,  dont  il  gagna  bientôt  Tamitié,  tant  par  la 
beauté  de  son  naturel ,  que  par  sçs  talens  et  ses 
dispositions  à  la  vertu.  Avant  de  se  faire  religieux, 
il  était  plein  de  charité  pour  ses  condisciples  ,  il  se 
faisait  un  plaisir  de  les  aider  dans  leurs  études  ,  il 
étudiait  lui-même  infatigablement;  et,  pour  con- 
eerver  plus  sûrement  son  innocence ,  il  ajoutait  à 
(tes  travaux  les  jeûnes,  les  veilles,  des  macérations 
extraordinaires  et  une  sévère  retraite.  Faisant  un 
jour  sur  cette  manière  de  vivre,  des  réflexions  qui 
marquent  la  justesse  de  son  esprit ,  et  mieux  encore 
la  grâce  qui  le  conduisait  par  la  main ,  il  se  dit  à  lui- 
même,  qu^il  n'aurait  pas  plus  à  faire  dans  Tétat 
ilionastique ,  et  qu'il  y  mettrait  son  salut  beaucoup 

{>lus  en  sûreté.  Dans  ces  entrefaites  ,  ayant  appris 
a  mort  de  son  père  qui  lui  laissait  des  niens  consi- 
dérables ,  il  fut  en  balance  s'il  embrasserait  la  vie 
solitaire,  pu  s'il  ne  devait  pas  plutôt  se  consacrer 
avec  ses  biens  au  soulagement  des  pauvres.  Il  con* 
sulta  Lanfranc ,  qui ,  dç  concert  avec  Maurille , 
archevêque  de  Rouen  ^  le  décida  en  faveur  de  la 
Tie  monastique. 

•Il  ne  fut  plus  question  pour  Anselme  que  de 
choisir  un  monastère.  Par  un  motif  bien  parfaili 
pour  un  jeune  homme  qui  se  sentait  un  penchant 
vif  à  sMUustrer  par  ses  talens,  il  entra  au  monastère 
du  Bec ,  Qomme  Lanfranc  en  était  prieur ,  dans  le 
dessein  d'y  être  éclipsé  par  ce  grancl  homme*  Trois 
ans  après ,  Lanfranc  ayant  été  fait  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Caen ,  Anselme ,  âgé  de  trente  ans ,  fat 
établi  prieur  en  sa  place.  Il  commença  aussitôt  à 
signaler  son  habileté  pour  le  gouvernement.  Quel- 
ques-uns des  frères  murmuraient  qu'on  le  leur 
eût  préféré  pour  la  supériorité  ,  quoiqu'il  comptât 
beaucoup  moins  d'années  de  profession.  Il  ne  se 
défendit  que  par  un  redoublement  de  charité ,  par , 
sa  patience  et  sa  modestie  ,  par  la  douceur  angéli- 
que,  qui  faisait  le  fond  de  son  caractère  ,  et  qui 
bientôt  lui  y^gna  tous  le$  cœurs. 
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Un  abbé  qui  étnïl  en  grande  réputation  tle  vertu,' 
4e  plaignant  un  jour  en  sa  présence  (les  enfansqu'oil 
élevait  Jans  son  raonaslère  :  Nous  les  corrigeoûs 
sans  cesse  ,  dit-il ,  et  ils  n'en  deviennent  que  plus 
méchans.  Et  quand  ils  parviennent  à  un  certain 
âge,  reprit  Anselme,  que  sont-ils  ?  Des  stupides  ' 
et  des  espèces  de  brutes,  répondit  l'abbé.  Volli,'! 
dit  Anselme,  uae  belle  éducation  ,  laquelle  chai 
l'homme  en  brute  !  Mais  dites-moi  ,  père  abbé,  s!, 
après  avoir  planté  un  arbre  ,  vous  le  resserriez  de 
tonte  part ,  sans  qu'il  pût  étendre  ses  branches  ni 
prendre  un  libre  accroissement,  que(leviendrait-il,j 
sinon  un  bois  tortu  et  non  moins  stérile  qtiedésa-3^ 
gréable  ?  En  contraignant  de  la  sorte  ces  pauvrëÉ 
enfans  ,  vous  faites  qu'ils  nourrissent  en  eas-mèmes" 
de  mornes  pensées,  des  inclinations  obliques  <pû 
«e  consolident  sous  les  coups,  et  qui  deviennent  in- 
corrigibles par  la  continuité  même  des  corrections,  i 
D'où  il  arrive  que  leur  cœur  serré  ne  peut  pla*" 
s'ouvrir  à  la  conûauce  ,  ni  aux  douces  impressions'^ 
de  l'amitié  et  de  la  charité.  Une  anae  forte  se  per--' 
fecfionne  dans  les  peiues  et  les  humiliations  :  un» 
ame  faible  a  besoin  d'être  iavilée  avec  douceur  et 
avec  alfabilité  à  la  carrière  de  la  vertu.  L'ahhé  g 
pénétré  de  ce  discours,  se  jeta  aux  pieds  d'Anselmfl^ 
en  confessant  qu'il  avait  manqué  de  discrétion , 
en  promettant  de  se  corriger. 

Le  saint  docteur  montrait  la  même  dextérii 
dans  la  conduite  de  toutes  les  âmes.  H  était 
-versé  dans  la  science  pratique  des  mœurs  ,  qu'il 
ilécoiivrait  à  chacun  les  mouveraens  Je  son  cœur 
Il'S  plus  imperceptibles  ,  les  sources  et  les  progrès 
tant  des  vertus  que  des  vices,  avec  les  moyens  les 
plus  propies  à  fortiGercelles-làelàexlirperceux-c" 
Il  ne  se  montra  pas  moins  profond  dans  les  sciei 
ces  spéculatives.  Il  avait  une  métaphysique  qi 
lui  était  propre  ,  et  qu  il  adapta  d'une  manière 
unique  aux  vérités  de  la  religion  et  aux  téurni- 
gnages  des  divines  écritures.  C'est  par  -  là  qu'il 
résolu.',  plusieuré  queslions  de  théologie  ,  trCi>-oi 
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dures  de  son  temps,  et  qui  n'avaient  point  ëtë 
àgî^^es  avant  lui.  Il  signala  particulièrement  la 
sagacité  de  son  esprit,  dans  son  premier  ouvrage ^ 
intitulé  ,  le  Monologue ,  dans  ses  traités  de  la 
Térité,  du  Libre  Arbitre  et  de  la  Chute  du  Dé-r 
mon  ,  où  il  explique  l'origine  du  mal ,  et  dans 
àon  ouvrage  de  dialectique  touchant  les  substances 
et  leurs  modifications.  Dans  le  Monologue,  auquel 
ii  ajouta  le  Proloûué  ,  il  chètche  par  les  forces  de 
la  raison  naturelle  les  preuves  ihétàphysiqûes  de 
l'existence  de  Dieu,  d'où  il  pàssié  à  la  connaissance 
de  sa  nature  et  des  personnes  dfvines  ,  autant  que 
la  raison  aidée  par  la  foi  peut -y  atteindre.  C'est 
dans  le  Prologue  qu'on  trouve  la  découverte  que  fit 
saint  Anselme  au  sujet  de  l'Etre  suprême,  dont 
ridée  seule  ,  dit-il ,  établit  l'ejcistence  ,  puisque 
Texistence  étant  une  perfection  ^  elle  est  néces- 
sairement comprise  dans  cette  idée.  Ces  différens 
écrits  en  ont  fait  regarder  Tatiteur  comme  le  meil- 
leur métaphysicien  qu'aiit  eti  l'église  latine  dépuis 
gaint  Augustin. 

Avec  ce  vif  attrait  pour  les  sciences  ,  il  se  trouva 
fort  contrarié  par  la  multitude  des  affaires  exté- 
rieures ,  d'autant  plus  que  ïe  vénérable  Hélouin 
xle  pouvant  plus  agir  à  cause  de  son  grand  âge , 
tout  le  poids  du  gouvernement  retombait  sur  An- 
selme. Il  lui  vint  en  pensée  de  quitter  la  charge 
de  prieur  ,  et  il  alla  consulter  à  Rouen  l'archevê- 
que Maurille.  Ce  prélat  était  très -versé  dans  la 
connaissance  de  la  vie  intérieure  et  de  la  disci- 
pline monastique ,  qu'il  avait  pratiquée  lui-même 
à  Fécamp  ,  d'où  il  avait  été  tiré  malgré  lui  pour 
remplir  le  siège  archiépiscopal.  Mon  fils,  dit-il  à 
Anselme  ,  pe  vous  laissez  pas  tromper  par  l'indo-, 
lence ,  cachée  bien  souvelit  sous  i  horreur  appa- 
rente des  chargés  et  des  dignités.  Durant  là  lon- 
gue carrière  que  j'ai  pai^couriie  ,  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs qui  ayant  renoncé  à  la  conduite  des  âmes  , 
au  lieu  du  saint  repos  qu'ils  semblaient  se  pro- 
poser ;  sont  tombés  dans  une  vraie  paresse  et  dans 
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un  fiinesle  relâchement.  C'est  pourquoi  je  Touf 
ordnnne  par  la  sainte  obéissance,  (le  garder  voire 
charge  aussi  long-temps  tjue  le  désirera  votre  abbé, 
£t  quand  vous  serez  appelé  à  un  rang  supérieur, 
sardez-vous  de  te  refuser.  Je  sais  que  la  providence 
3oil  vous  tirer  bientôt  du  degré  ou  vous  êtes.  Celle 
réponse  qui  afQigea  sensiblement  Anselme  ,  se  vé- 
rina  l'an  1D7S,  où  aus'^i  tôt  après  la  niortdel'ahbé 
Hélouîn  ,  il  fut  élu  tout  d'une  voix  pour  lui  suc- 
féder.  Il  fil  tout  son  possible  pour  s'en  défendre, 
et  ne  se  soiimil  enCn  que  par  la  crainte  de  résister 
à  l'oitlre  de  Dieu  ,  après  ce  qu&  lui  avait  ditl'ar- 
cbevéque  Maurille. 

Les  biens  que  cette  nouvelle  abbaye  possédait 
en  Anglelerie  ,  obligé,  ni  le  nouvel  abf>éà  v  passer 
de  lerops  en  leuips.  Il  y  était  encore  attire  parles 
senlimens  qu'il  conservait  à  Lanfranc  son  ancien 
niaîli-e  ,  qit  on  avait  conli-ainl  depuis  quelques 
années  à  monter  sur  le  grand  siège  de  Cantorbéri. 
Par-tout  où  passait  Anselme,  il  était  reçu  avec 
distinction,   non-seulement   par   les  religieux  ,  les 
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religieuses  et  le  clergé  ,  mais  par  les  comtes  et  le» 
loiutesses  ,  et  par  les  plus  puissans  seigneurs  du 
ojatime.    Il  savait,  eonDme  i'apôlre,  se  faire  tout 


tous;  il  s'accommodait  à  leur  génie  et  à  leurs 
manières  ,  autant  qu'il  le  pouvait  religieusement  ; 
il  ne  prenait  pas  le  Ion  sévère  d'un  docteur,  mais 
le  langage  facile  et  alfectueux  d'un  père  qui  ne 
chercbe  que  le  vrai  boulieur  de  ses  enfans.  On 
s'estimait  heureux  de  l'entendre  ;  les  plus  qualités 
ne  se  distinguaient  que  par  un  plus  grand  empresse* 
ment  ;  ti  n'y  avait  en  Angleterre  aucune  personne 
de  marque  qui  ne  crût  avoir  démérite  devant 
Dieu,  si  elle  n'avait  rendu  quelques  bons  ofBcef 
à  l'abbé  du  Bec.  Le  roi  lui-même,  Guillaume  lo 
Conquérant,  qui  montrait  tant  <te  ûerté  devant 
Ifis  Anglais,  élait  si  affable  pour  Anselme,  qu'eii 
s    présence  il  paraissait  un  auti'e  homme. 

Dans  le  même  temps  ,   Guillaume  soutenait  s 
droits  avec  lermelé  contre  les  puissances  les  p'iiul 
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imposantes.  Grégoire  Vil ,  qui  cherchait  sans  cesse  ' 
à  étendre  les  siens ,  écrivit  a  ce  prince  une  lettre 
pleine  d'éloges  (i)  ,  afin  de  le  faire  entendre  à 
tes  prétentions.  Il  le  loue  spécialement  pour  son 
amour  de  la  justice  et  pour  sa  fidélité  aux  devoirs 
d'un  prince  religieux,  en  quoi,  lui  dit-il,  nous 
croyons  cjue  de  tous  les  rois  ,  vous  êtes  celui  qui 
TOUS  distinguez  davantage.  Il  lui  fait  ensuite  quel^ 
gués    reproches   sur  sa    négligence  à  euvojer  le 
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mier  article  ,  et  qu'il  refusait  l'autre.  Si  la  col- 
lecte,  ajoute-t-il,  s'est  faîte  avec  négligence  pen- 
dant trois  années,  c'est  qu'alors  je  me  trouvais 
en  France  :  à  présent  que  je  suis  dans  mon  royaume , 
je  vous  envoie  ce  que  j'ai  déjà  fait  recueillir  ;  le 
«•este  suivra  de  près.  Quant  au  serment  de  fidélité , 
je  n'ai  jamais  voulu,  et  ne  veux  point  encore  faire 
ce  que  je  ne  trouve  pas  qu'ait  lait  aucun  de  mes 

{)rédécesseurs.  Le  pape  se'plaignait  aussi  de  ce  qua 
e  roi  d'Angleterre  empêchait  ses  évêques  d'aller  à 
Rome  ;  en  particulier  ,  de  ce  que  Lan  franc  nV 
était  pas  encore  venu  ,  depuis  neuf  ans  qu'il  étai| 
archevêque.  Il  ordonna  même  à  ce  prélat ,  sous 
peinede  suspense,  d'y  venir  dans  quatre  mois.  L'ar* 
chevêque  répondît  avec  modestie  et  avec  fermeté  , 
^u'il  ne  se  aépartirait  en  aucun  lieu  de  l'affection 
et  du  respect  qu'il  portait  au  souverain  pontife; 
mais  qu'il  ne  désobéirait  point  au  roi  ,  dont  il 
avait  sollicité  sans  succès  la  permission  de  partir. 
Le  pape  ne  fut  pas  content  ;  mais  il  ne  jugea  point 
à  propos  d'insister  sur  ces  objets  délicats  ,  avec 
un  prince  du  caractère  de  Guillaume. 

Grégoire  étendit  sa  sollicitude  jusqu'aux  extré- 
mités au  Nord.  Nous  sommes  d'autant  plus  obligés 
à  prendre  soin  de  vous  ,  écrivit-t-il  à  Olaf ,  roi  d^ 
JNorwège  (3)  ,   que  régnant  au  bout  du  monde  ^ 

m  -         *"■■        .1        ■         r  I    ■  I  ■     •  I.    -      .  fl 
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'.  TOUS  avez  moins  de  facilité  pour  instruire  vos  pju- 
plps  et  les  alFermir  clans  ta  religion.  Comme  la 
flijVc'ience  des  langues  anamente  encore  ces  obsia- 
f  les  ,  poiis  vous  prions  a  envover  à  la  cour  apos- 
tolîtjne  des  jeunes  gens  de  votie  noblesse  ,  aûn 
([u'iiiKlr^iits  a  fond  ue  la  loi  de  Dieu  ,  ils  puissent 
jeporler  et  répandre  dans  votre  pays  la  gciencç 
du  saint.  Il  ecrivil  de  même  à  Canut  Ericson  ,  roi 
de  Suède  ,  afin  d'attirer  à  Rome  quelquef  cvêques 
pu  (lueUjue  autre  ecclésiastique  suédois,  homme 
capSbIe  ,  t{iii  puisse  ,  dit-il ,  nous  faire  connaître 
Jes  mœurs  de  votre  nation,  et  s'instruire  lui-même 
de  nos  lois  et  de  nos  coutumes  pour  la  sauctiiîcar 
lion  de  ses  compatriotes. 

Boleslas  ,  surnommé  le  Cruel ,  avait  succédé  eo 
Pologne  au  roi  Casimir  son  père  ,  qui  avait  épousé 
la  filïe  du  duc  de  Russie,  en  quittant  avec  dispense 
la   vie   monastique.    Après   la   mort  de  ce  prince, 
qui  avait  rempli  toutes  U:s  espérances  de  ses  sujets, 
son  fils  se  vendit  généralemc^it  odieux,  sur-tout 
)>ar  ses  débauches  et  s.nn  inhumanité.  Saibt  Sta- 
nislas, évêque  de  Cracotie  ,  après  l'avoir  repris! 
plusieurs  fois  en  particulier  et  en  public,  crun 
enfin  devoir  l'excommunier.  Boleslas  devint  fur'l 
rienx  ,  et  le  tua  de  sa  main,  comme  il  venait  d'a-ifl 
cbever  la  messe  ,   le  8  Mai   1079,  On  raconte  Qftfl 
grand  nombre  de  miracles  qui  se  firent  à  sou  tomrj 
beau  (i)-.ll  fut  mis  au  nombre  des  saints  martyr^l 
par  Innocent  IV  ,  Tan  laSa.  ■ 

L'église  d'Arménie  ouvrit  un  nouveau  champl 
flu  zèle  du  pape  Grégoire.  L'archevêque  armcniefitl 
de  Synnade  en  Phrygie  ,  se  plaignit  au  eouverainl 
])ontife  ,    par  un  prêlre  nommé  Jean  ,  qu'un  cep-" 
tain  Macber ,  chassé  du  pays  comme  hérétique  i 
et  réfugié  à  Rome  ,  y  avait  donné  ses  erreurs  pour 
la  doctrine  des  Arméniens.    Grégoire  fit  ses  dili- 
gences afin  d'arrêten  ce  calomnialeur  hérétique; 
mais   il   voulut   aussi  s'assurer  parfaitement  de  lu 

(i)  lioU.  ■;  Mail ,  t.  lui ,  p.  19S. 
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foi  des  Arméniens  :  il  exigea  que   Farchevêqu^ . 
lui  enToyât  une  exposition  circonstanciée  de  la 
.croyance  et  des  rites  de  son  église  ;  qu'il  acceptai; 
formelijement  les  quatre  premiers  conciles  génér 
raux,  et  condamnât  l'hérésiarque  Dioscore  (i). 

C'était  Nicéphore-BotoniaJ;c  qui  occupait  alor^ 
l'empire  de  Constantinople;  Dès  Tannée  1077 ,  c'estr 
à-dire  ,  deux  ans  auparavant,  lui  et  Nicéphorcr 
Brienne.,  soutenus  par  des  factions  contraires  , 
avaient  fous  deux  pris  la  pourpre  ;  mais  Botoniate^ 
appuyé  lies  Turcs ,  marcha  rapidement  à  la  capitale 
de  l'empire  ,  la  contraignit  à  lui  ouvrir  ses  portes  p 
et  y  fît  son  entrée  le  25  Mars  1078.  Le  3  Avrijl 
suivant,  il  fut  couronné  ,  non  par  le  patriarcfai^ 
Corne  ,  ainsi  que  l'avancent  quelques  modernes  ^ 
mais  par  Emilien ,  patriarche  d'Antiocbe ,  toutefoii^ 
du  consentement  du  clergé  de  Constantinople  aussir 
bien  que  du  sénat.  Michel-Parapinace  ,  qui  s'était 
attii:;é  le  mépris  public  en  ne  s  occupant  qu'à  de^ 
amusemensetà  des  trafîcs  sordides,  s'enfuit  avec  sa 
famille  au  palais  de  Blaquërnes.  On  l'y  ^nyojs^ 
pi\endre  sur  un  méchant  cheval ,  pour  le  faire 
moine  au  couvent  de  Stude.  Il  en  fut  tiré  dans  I9 
^uitepour  être  fait  archevêque  d'Ephèse.  Quant  à 
Brienne  ,  ayant  été  défait  par  Alexis-Comnène , 
général  de  Botdniate,  il  fut  amené  à  Constantinople 
où  on  lui  creva  les  yeux.  Il  eut  un  fils ,  nommé 
comme  lui  9  qui  composa  dans  la  suite  Phistoire 
grecque  de  son  temps.  Nicépliore-Botoniate  était 
d'un  âge  très-avancé  et  naturellement  mou  ;  s'étant 
abandonné  à  deux  esclaves ,  qui  le  brouillèrent 
avec  Alexis  ,  celui-ci  prit  la  pourpre  à  son  tour ,  au. 
mois  de  Mars  1081  ,  et  fut  couronné  le  i.^*^  Avril 
suivant.  Botoniate  se  retira  dans  un  monastère  ,  y 
prit  l'habit  ,  et  mourut  peu  de  temps  après* 

L'empire  d'Occident  était  encore  plus  agité  qug 
celui  d'Orient.  Grégoire  VII  ne  relâchait  rien  dp 
ses  prétentions  :  il  s  efforçait  au  contraire  de  les 

^i)  Greg-  VII ,  ep.  I. 
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•crrédîter  en  tous  lieux  par  ses  lettres  ,  où  il  s 
fnntle  nniijuement  sur  ta  dignité  du  pouvoir  eccle- 
ftîiisliqire  ,  sans  jamais  faire  attention  à  la  nature 
deç  ob)<'ls  qui  sont  de  son  ressort.  De  ce  qu'un 
simple  exorciste  commande  aux  mauvais  anges,  il 
conol't  rigoureusement  qu'à  plus  forte  raison 
l'auiorité  pontificale  s'étenu  sur  les  rois  et  sur  les 
roviiunies.  Il  va  jusqu'à  dire  que  les  bons  chré- 
tiens, rie  quelque  rang  qu'ils  soient  ,  étant  mem- 
bres dé  Jesus-Christ  ,  méritent  mieux  d'être  estimés 
rois  ,  que  les  mauvais  princes  qui  sont  les  esclaves 
de  Satan.  D'où  il  s'ensuivrait  qu'on  ne  doit  plus 
reconnaîtreles  méchanspourprinces  :  proposition 

7UÏ  renverse  tout  ordre  public,  puisqu'on  peut 
appliquer  éiçalement  aux  pasteurs.  Grégoire  faî- 
(anl  ensuite  l'application  de  ces  maximes  ,  ajoute 
qu'il  y  a  peu  de  saints  et  beaucoup  de  pécneura 
parmi  les  rois  ;  au  lieu  que  U?  saint  siège  rend  saints 
ceux  qui  le  remplissent.  Sur  quoi  il  cite  l'apologie 
du  papeSymmaque  ,  faite  par  le  diacre  Eouodius, 
dès  ie  commencement  du  sixième  siècle.  On  peut 
ce  souvenir  d'y  avoir  lu  que  saint  Pierre  aydnJL 
transmis  à  sessuccesseni-sriiérïtage  de  l'innocencS 
îl  ne  faut  pas  douter  que  celui-là  ne  soit  saint ,  qtg| 
est  élevé  à  une  dignité  si  sainte.  Il  est  bien  étoiM 
nant  que  cet  étrange  paradoxe  pût  encore  êtijB 
entendu  sérieusement  du  temps  de  Grégoire  VtH 
Si  la  sainteté  de  presque  tous  les  anciens  papes  In 
avait  pu  donner  autrefois  quelque  air  de  probab@| 
lité  ,  il  devait  au  moins  l'avoir  perdu  ,  depuis  tara 
d'indignes  pontifes  qui  avaient  fait  le  plus  granfl 
■candaledu  dr^ième  siècle,  'j 

Grégnfre  VÏI  ne  tenait  pas  seulement  pod 
maxime  généride  ([ue  la  puissance  temporelle  éiavl 
soumiseà  la  spiriiuelle,  mais  il  croyait  encore  avo» 
des  titres  piirliculiers  poui'  s'assujettir  la  pkqiaM 
desétatii.  Purce  queles  empereurs  d'Occident  M 
-prenaient  ce  nom  qu'apiés  avoir  été  couronné))  pM 
Jes  papes  ,  il  prétendait  leur  donner  véritableffiOM 
J'emj^iir«  avec  1«  couronne  impériale.  C'est  ^i:*g 
seuiblablemffll 
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semblablement  pour  cette  raison  qu'il  n'employa 

I'amaisles  années  des  empereurs  dans  la  date  de  ses 
ettres  ,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs,  au 
moins  jusqu'à  trente  ans  avant  lui.  Delà  il  éten- 
dait ses  prétentions  sur  le  royaume  '  d'Allemagne  j 
auquel  était  attaché  le  titre  d'empereur.  Pour  lei 
royaumes  d'Angleterre  ,  d'Espagne ,  et  la  France 
même,  la  Sardaigne  ,  la  Dalmatie,  la  Hongrie, 
le  Danemarck  ,  le  pays  des  Russes  ,  nous  voyons 
en  différentes  lettrés  de  ce  pontife  (i)',  qu'un  hom-^ 
mage  religieux'rendu  au  saint  siège  par  quelque 
souverain  ,  qu'une  collecte  transformée  en  tribut , 
4|u'un  monument  équivoque  et  souvent  apocryphe 
lui  suffisait  pour  s'ériger  en  seigneur  suzerain  dé 
tant  dç  régions  diverses. 

Mais  tandis  qu^il  travaillait  de  la  sorte  à  aug-»- 
menter  sa  puissance  et  le  nombre  de  ses  partisans  , 
le  roi  Henri  usait  de  moyens  plus  décisifs.  L'ail 
îo8i  ,  dès  le  commencement  du  mois  de  Mars,, 
il  passa  les  monts  avec  une  armée  ,  et  vint ,  accom- 
pagné de  l'antipape  Guibert ,  se  présenter  devant 
Rome  ,  le  22  Mai ,  veille  de  la  Pentecôte.  Les  Ro- 
mains lui  fermèrent  leurs  portes  ,  et  les  défendi- 
rent à  main  armée.  La  comtesse  Mathilde  ,  d'un 
autre  côté  ,  le  harcela  sans  cessé ,  et  lui  causa  mille 
traverses,  par  le  moyen  des  forteresses  imprenable^ 
qu'elle  avait  en  plusieurs  endroits.  Pour  celte 
raison  ,  et  plus  encore  peut-être  à  cause  des  mou- 
Temens  qui  se  firent  en  Allemagne  ,  le  roi  fut  con-' 
traint  de  se  retirer  sans  avoir  rien  fait  (2). 
-  Le  neuvième  Août  suivant,  les  Saxons  et  les 
autres  Allemands  ,  soulevés  contre  Henri  ,  s'assem- 
blèrent en  diète  ,  et  élurent  pour  roi  Herman  de 
Luxembourg ,  qui  fut  couronné  à  Goslar  le  26 
Décembre  de  la  même  année  ,  par  l'archevêque  de 
Mayence  (3).  Henri  n'ayant  pu  parer  ce  coup  ^ 
rentra  furieux  en  Italie ,  tint   Rome  assiégée  ou 


.  (i)  VII ,  ep.  4j  VU! ,  ep  10 
et  23  .;  XI ,  ép.  10  ,  -i3  ;  23  ; 

51,54- 

Tome  r.  ^^ 


(2)  Act.  Greg.  ap.  Boll.  c.  3* 

(3)  Bertold.  ad  an.  io8i< 
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bloquée  pendant  le  printemjiset  presque  lomre'U", 
jusqu'à  ce  que  les  clialeurs  l'eussent  encore  réduit 
,a  làclier  prise.  Le  bruit  courait  d'ailleurs  que  le 
roi  Herman  venait  au  secours  du  pape  :  il  s'avança 
effectivement  à  ce  dessein  |usqu'en  î>ouabe.  Henri 
retourna  donc  en  Loinbardîe  ,  après  avoir  mis 
garnison  dans  quelques  cbàteaux  plu»  avancés, 
sous  le  corn  mandement  de  l'antipape  ,  qui  Juï 
assurait  ainsi  les  approclies  de  Rome  ,  et  qni  fit 
de  grands  ravages  dans  tout  le  pays.  Cependant  la 
nécessité  des  alHiires  ayant  rappelé  lierman  en  Sase, 
Henri  i-evint  sur  ses  pas,  et  se  retrouva  sous  les 
murs  de  Rome  au  piinlemps  de  l'année  suivante 
io83.  Mais  tant  de  violence  ne  servant  qu'à  re- 
doubler le  courage  des  Romains  ,  il  ne  put  encoro  ■ 
rien  faire.  ■ 

Contraignant  alors  son    animosité  ,    il  eut  re4 
cours  à  ses  artifices  ordinaires.  Il  s'elForça  de  ga-  ' 
gner  le  saint  abbé  de  Clunj  ,  qui  se  Uouvait  en 
■Tlalie  avec  plusieurs  autres  saints  personnages,  en 
■disant  qu'il  voulait  recevoir  la  couronne  impériale 
de  la  main  du  pape  Grégoire,  et  en  donnant  des 
marques  de  repentir  sur  sa  conduite  passée.   Oa 
entama  une  négociation  ;  on  convint  de  tenir  un  , 
concile  ,  dont  on  se  promit  réciproquement  d'ol>-J 
server  les  décrets.  Cepeudantle  roicorrompaitsooa^ 
main,  tantôt  par  présens,  tantôt  par  menaces  J 
les  différens  ordres   du  peuple  ,   lous  ennuyés  aï 
l'excès  d'un  siège  qui  durait  presque  sans  interrup*  1 
tion  depuis  trois  ans.  1 

D^os  ces  entrefaites,  l'empereur  Alexis-Com-I 
nène,  vivement  pressé  en  Grèce  par  les  armées  dal 
Robert- G  uiscard,  écrivîlau  roi  Henri,  pour  l'en- 1 

tager  à  faire  diversion,  et  lui  envoya  i44)CKiosûus 
or  avec  cent  jiièces  d'écarlate.  Henri  se  servit  d« 
ces  richesses  pour  corrompre  entièrement  le  peu- 
ple de  Rome  ,  qui  lui  ouvrit  enfin  ses  portes  et  le 
falais  de  Lalran  ,  où  il  entra  le  ^5  de  JVlars ,  avec 
antipape  Guibert  ,  qu'il  fit  introniser  le  lende- 
main. Le  jour  de  Pàque  3i   du  même  mois,  il; 
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reçut  des  mains  de  son  pape  la  couronne  impé- 
riale. Il  ^alia  aussitôt  assiéger  le  pape  Grégoire  , 
^u\  s'était  retiré  au  château  Saint-Ange  ;  mais  la 
plupart  des  nobles  romains  lui  demeuraient  si  fi- 
dèles qu*ils  ne  permettaient-,  ni  à'  Henri ,  ni  à 
Guibert ,  d'aller  à  l'église  du  prince  des  apôtres. 
Il  y  avait  même  au  milieu  de  Rome  différentes 
forteresses  qui  tenaient  pour  Grégoire. 

Il  ne  pouvait  toutefois  manquer  enfin  de  suc^ 
comber ,  sans  quelque  secoiirs  extraordinaire. 
Depuis  deux  ans  ,  il  ne  cessait  de  presser  Robert-. 
Guiscard  ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Grecs,  det 
venir  le  délivrer  (i).  Le  brave  Normand  avait  d^ 
la  peine  à  lâcher  des  ennemis  sur  lesquels  il  fai- 
wit  de  grandes  conquêtes.  Mais  apprenant  à  quelljdf 
«xtrémilé  le  pape  était  réduit,  Robert,  fidèle  aux 
«nga^^emens  qu'il  avait  contractés  de  le  regarder 
comme  son 'seigneur  ,  et  de  se  comporter  en  toute 
rencontre  comme  un  enfant  plein  d'affection  pour 
réglise  romaine ,  laissa  son  fils  Boémond  avec 
une   partie  de  son    armée  ,    ^our    continuer    la 

guerre  de  Grèce,  et  repcfssa  en  Italie  avec  le  reste 
e  ses  troupes*  Il  était  personnellement  irrité  dea 
liaisons  de  l'empereur  Henri  avec  Alexis  ,  et  de 
l'imprudence  des  Lombards,  qui  s'étaient  mal- 
adroitement'vantés  de  chasser  les  Normands  d'Ita- 
lie^ -après  qu'ils  auraient  ruiné  le  parti  du  pape 
Grégoire.  A  peine  le  duc  Robert  eut  pris  terre  à 
Otrante  ,  qu'il  marcha  vers  Rome  ,  où  il  arriva 
ûu  commencement  du  mois  de  Mai  1084(2). 

Henri ,  qui  ne  se  sentait  point  en  état  de  lui 
résister  ,  avait  déjà  battu  en  retraite  vers  la  Lom- 
bardie.  Il  voulait  de  là  faire  tomber  les  effets  de 
$on  dépit  sur  la  comtesse  Mathilde ,  sans  nul  égard 
aux  liens  di|  sang,  qui  ne  parurent  lui  inspirer 
qu\ine  haine  plus  implacable  ?  mais  de  nouveaux 
troubles  survenus  en  Allemagne^  le  contraignirent 
presque  aussitôt  à  y  repasser^   Les  Lombards  de- 

(1)  Gai^  £r.  de  Mabiter.  l.  lU;,^;  33.     (2}  Seirtold.  an.  io84* 
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meurant  aux  prises  avec  la  coiiragense  Malliilde, 
Robert  n'eut  plus  en  têle  que  les  Romains  sou- 
levés contre  le  pape.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  li 
résister  ;  mais  il  les  força  sans  peine  ;  leur  opi- 
niàtrelé  ne  servit  qu'à  leur  attirer  le  pillage  ,  au- 
quel il  les  abandonna  ,  pour  les  punir  de  leur 
trahison.  Il  tira  aussitôt  le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  et  le  rétablit  dans  le  palais  de  Lotran  ,  puis 
étant  soi'li  de  Rome,  il  remit  en  peu  de  temps 
une  quantité  de  châteaux  et  plusieurs  villes  sous 
l'obéissance  de  Grégoire. 

■  Les  scbisinatiques  n'eurent  pas  plus  de  succès 
en  Toscane  et  en  Lombardïe.  D'abord  ils  se  jetè- 
rent ai  brusquement  sur  les  terres  de  Mathilde , 
que  ses  "vassiiux  surpris  ne  purent  assembler  que 
peu  de  monde.  Saint  Anselme  ,  évêque  de  Luc- 
queset  directeur  de  la  princesse  ,  suppléa  au  nom- 
bre par  le  courage  qu'il  leur  inspira  (i).'  Il  était  ea 
si  grande  réputation  de  capacité  et  de  sainteté, 
qu'on  n'imaginait  pas  pouvoir  errer,  ni  manquer 
de  recueillir  les  bénédictions  du  ciel  dans  les  entre- 
prises où  Ton  s'engageait  par  son  conseil.  Dans  la 
réalité  ,  il  avait  une  telle  délicatesse  de  conscience, 
que  ,  pour  avoir  reçu  du  prince  ,  quoique  d'après 
l'avis  du  pape  ,  l'investiture  de  son  évécué  ,  il  alla 
se  faire  moine  àCluny  ,  dont  il  conserva  l'habit  le 
reste  de  ses  jours  :  il  ne  reprit  l'épiscopat  que  par 
l'ordre  exprès  de  Grégoire.  Son  désintéressement" 
fut  tel,  que  pouvant  tout  auprès  de  sa  souve- 
raine, il  denn'ura  toujours  pauvre,  lui  et  se»; 
gens.  Il  rejetait  avec  indignation  les  présens,  sou* 
vent  très-considérables  ,  qu'on  lui  olfrait  afin  d'olK' 
tenir  des  grâces  de  la  princesse.  Si  ce  qu'ils  di 
mandent  est  injuste  , disait-il ,  je  serai  complice  di 
leur  iojustice  ;  et  s'il  est  juste,  c'est  les  voler 
de  leur  faire  acheter  ce  qui  leur  est  dû. 

Il  envoya  son  pénitencier  aux  comhattans  ,  pouf 
Liur  donner  sa  bénédiction  ,,  pour  les  absoudre: 
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partîxîulièretnent  des  censures  qu'ils  pourraient 
avoir  encourues ,  et  pour  les  instruire  de  quelle 
manière  et  avec  quelle  intention  ils  devaient  com- 
battre ,  pour  que  les  travaux  et  l«s  dangers  ser- 
vissent à  TexpLation  dé  leurs  péchés.  Ils  donnèrent 
la  bataille  avec  tant  de  résolution  y  que  les  schis- 
matiques  tournèrent  le  dos  à  la  première  chaî^ge. 
Us  prirent  beaucoup  de  seigneurs  ,  des  soldats  sans 
nombre  ,  et  une  quantité  prodigieuse  de  chevauxj^ 
d'armes  et  de  bagages.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
étopnant ,  et  qu'on  regarda  comme  Un  effet  mar-. 
que  def  la  protection  céleste  ,  c'est  qu'on  ne  pouvait 
compterjes  morts  du  côté  des  schismatiques ,  et 
qu'entre  tous  les. catholiques  ,  il  n'y  eut  que  trois 
hommes  tués  ,  et  guère  plus  dé  blessés  :  ce  qui 
abaissa  considérablement  le  parti  opposé  au  papa 
Grégoire ,  et  ramena  une  multitude  infinie  de 
pénitens  à  son  obéissance.  Pour  les  réconcilier , 
et  suppléer  en  tout  le  reste  au  défaut  des  évêques 
catholiques  peu  communs  en  Lombardie  j  AnseWe 
fut  institué  légat  du  saint  siège  dans  toute  cette 
province. 

Comme  il  restçtit  cependant  beaucoup  de  fer- 
mentation dans  Rome  ,  et  que  Robert-Guiscard  n'y 
pouvait  pas  demeurer  plus  long-temps,  il  conseilla 
au  pape  de  se  retirer  au  Mont-Gassin  ,  où  il  serait 
plus  en  repos  et  plus  en  sûreté.  Grégoire  suivit  ce 
conseil ,  et  passa  quelque  temps  après  à  Salerne  ^ 
où  il  se  trouvait  au  printemps  de  l'an  io85  ,  quand 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  ,.  dont  il  connut  qu'il 
ne  relèverait  pas.  Les  évêques  et  les  cardinaux  qui 
l'environnaient, le  prièrent  de  se  désigner  un  suc- 
cesseur qui  pût  défendre  l'église  dans  l'état  de 
désolation  ou  elle  se  prouvait.  Il  leur  répondit 
qu'on  ne  pouvait  manquer  de  faire  un  bon  choix 
en  élisant ,  soit  le  cardinal  Didier  ,  abbé  du  Mont- 
Cassin  ,  qui  lui  succéda  en  effet  ,  soitOtton  ,  légat 
et  évêque  d'Ostie  ,  qui  fut  aussi  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  II ,  soit  le  légat  Hugues  ,  arcbevêaue  de 
Lyon.  Comme  Otton  était  en  sa  légation  d'Ailema- 
^  Nn.3     ^ 
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^ne  et  Hugups  dans  les  Gaules  jGregoirft  ronseilla 
pi-inci  paiement  de  choisir  Didier,  qui  était  accoum 
H     vers  le  pape  au  bruit  desa  maladie. 

■  Cependant,  comme  après  les  principes  et  les  pro- 
H  cédés  élonnans  de  Grégoire  VU,  on  avait  sur  sa 
^      conscience  et  la  destinée  prochaine  de  son  ame  des 

inquiétudes  qu'on  ne  put  lui  carlier  ,  il  leïa  l« 
yeux  an  ciel  ,  et  dit  (r)  :  Xy  monterai  ,  et  je  tous 
recommanderai  instamment  à  Disu.  Ils  l'entre- 
tinrent dans  cette  espérance  par  le  souvenir  de  ce 
eju'il  avait  fait  et  souffert  pour  l'éi^lise.  Mes  frères, 
répljfiua-t-îl  ,  je  ne  compte  pour  rien  mes  travaux; 
Je  seul  motif  de  raa  confiance  ,  c'est  {fue  j'ai  aimé 
la  justice  et  haï  l'inripiité.  Ils  lui  demandèrent 
encore  ,  si  ,  avant  que  de  parailre  au  tribunal  da 
Juge  suprême  ,  il  ne  voulait  pas  user  d'indulgence 
«nsers  ceux  qu'il  avait  frtnpés  d'analhème.  U 
répondit  :  Excepté  Henri  ,Guibert  elles  principaux 
de  leurs  fauteurs  non  moins  obstinés  qu'eux  ,  je 
donne  l'absolution  et  ma  bénédiction  a  tous  les 
autres,  s'ils  croient  que  j'ai  ce  pouvoir  aposlo- 
litpie.  Il  entra  aussitôt  dans  une  douce  agonie  ,  et 
avant  répété  ,  J'ai  aime  la  Justice  et  haï  l'iniquité  , 
ce't  pour  cela  que  je  meurs  en  exil ,  il  expira  le  2$ 
de  Mal  ,  qui  cette  année  était  un  dimanche. 

Environ  soixante  ans  après,  le  pape  Anastase IV 
le  fit  peindre  avec  l'auréole  et  le  titre  de  saint , 
dans  un  oratoire  de  saint  Nicolas.  En  15^7  ,  Mare- 
Antoine  Colonne  ,  at'chevêipie  de  Salerne  ,  trouva 
son  corps  entier  et  san^  corruption  ,  avec  les  or- 
nemens  pontificaux.  Enfin  Grégoire XIII,  en  ï584) 
H  fait  insérer  son  nom  dans  le  martyrologe  romain. 
Les  œuvres  de  Grégoire  Vil  peignent  beaucoup 
mieux  son  caractère  que  ne  le  feraient  toutes  lea, 
réflexions  que  nous  pourrions  ajouter  à  cette  ma- 
tière délicate.  De  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent,  soit  à  sa  charge  ,  soit  à  son  éloge,  ce 
qu'on  peut  conclure  plus  sensément,  c'est  que  si 

(1)  Sigib.  an.  ioS5. 
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fcs  erreurs  ou  les  préventions  n'ôtent  pas  toujours 
devant  Dieu  le  mérite  des  vertus  ,  les  vertus  et  la 
sainteté  même  ne  sauraient  autoriser  les  erreurs^ 

Le  fameux  Robert-Gui scard  ,  qui  avait  délivré 
ce^ntife^  mourut  |)eu  de  temps  après,  digne  de 
«a  réputation  et  de  sa  fortune,  dont  il  était  l'ar- 
tisan. Né  en  Normandie  simple  gentilhomme,  sans 
autre  bien  que  son  épée  ,  son  habileté  et  sa  gran- 
deur d'ame  ,  il  laissa  à  ses  deux  fils  Roger  et  Boé- 
mond  un  état  florissant ,  respecté  lui-même  des 
Italiens  fort  jaloux  de  ses  progrès ,  la  terreur  des 
Sarrasins,  redouté  jusqu aux  extrémités  dé  l'Orient 
où  il  porta  des  premiers  la  gloire  du  nom  français^ 

Dix  mois  après  la  mort  du  pape  Grégoire  ,  mou- 
rut aussi  saint  Anselme  de  Lucques ,  le  18  de  Mars^ 
t'duv  auquel  l'église  honore  sa  mémoire  (i).  Il  était 
lanni  depuis  plusieurs  années  de  son  église  ,  ej/L 
conséquence  de  la  révolte  de  son  clergé ,  qui  avait 
embrassé  le  schisme  de  Guibert  et  pris  un  nouvel 
évêque  de  la  main  du  roi  tienri.  Il  se  trouvait  à 
Mautoue ,  quand  il  sentit  que  sa  mort  était  proche^ 
DiSns  le  tourbillon  le  plus  tumultueux  des  affaires 
et  des  contradictions  ,  les  vérités  éternelles  étaient 
continuellement  présentes  à  son  esprit.  Il  était  aussi 
cher  aux  bons  ecclésiastiques  ,  qu'insupportable  à 
ceux  qui  refusaient  de  prendre  l'esprit  de  leur  état. 
Il  avaitcoutume  de  dire,  qu'il  aimerait  mieux  que 
l'église  n'eût  ni  clercs ,  ni  moines ,  que  d'en  avoir  de 
déréglés.  Entouré ,  dans  ses  derniers  momens ,  de  ses 
disciples  fidèles  ,  il  leur  donna  sa  bénédiction^  en 
leur  recommandant,  de  persévérer  dans  la  pureté 
de  la  foi  et  dans  la  sainte  unité,  puis  il  rendit  * 
doucement  f  esprit.  L'auteur  de  sa  vie ,  qui  fut  son 
prêtre  pénitencier  ,  et  qui  ne  l'avait  point  quitté 
depuis  plusieurs  années  ,  rapporte  quelques  voir 
racles  faits  de  son  vivant ,  et  un  bien  plus  grand 
nombre  opérés  à  son  tombeau.  Ce  saint  évêque  fut 
toujours  très-attaché   au  pape  Grégoire ,  dont  il 


••m^ 


(t)  Tit.  Ans.  c.  4  «t  6. 
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entreprit  de  justifier  les  procëde's  par  ses  écrits: 
|)reuve  nouvelle  ,  qu'on  ne  doit  pas  toujours  coa- 
clnie,de  la  sainteté  de  la  vie  ,  en  faveur  de  la 
■vérité  de  la  doctrine  ,  ni  même  de  la  justesse  da 
raisonnement.  Comment  en  elTel  concilier  ce  que  , 
ce  saint  prélat  ,  l'admirateur  de  Grégoire  VII,  e^ 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  l'autorité  ponli-. 
fîcale  ,  dit  ausujet  d'un  décret  de  Nicolas  II  ,  con- 
trnire  aux  maximes  de  Grégoire  ,  savoir  ,  que  Ni» 
colas,  avec  quelque  concile  que  ce  fût  ,  n'avait  pu 
révoquer  les  décrets  des  conciles  généraux. 

Sur  le  suffrage  (}e  Grégoire  VII,  encore  tout- 
puissant  dans  l'église  après  sa  mort  ,  on  ût  les  insi, 
tances  les  plus  vives  et  les  plus  soutenues  auprès  de 
l'abbé  du  Mont-Cassin  ,aûn  de  remplir  les  intentions^ 
de  ce  pontife.  Mais  pendant  près  d'un  an  qu'ott 
peignit  à  Didier  la  chaire  de  saint  Pierre  aban-^ 
donnée  comme  un  vaisseau  sans  pilote  aux  orages 
les  plus  dangereux  ,  on  ne  put  jamais  le  résoudrBj, 
èi  preudie  en  main  le  gouvernail.  Ceux  qui  étaient, 
chargés  de  l'élection  ,  voyant  enfin  que  l'antipape, 
Guibert  se  prévalait  de  cette  vacance  ,  et  quoti  noj 
gagnait  rien  sur  Didier ,  concertèrent  des  voies  plu4_ 
sûres  que  celle  de  la  pernuasion.  On  ne  lui  parla  plu»/ 
de  la  papauté  ,  et  la  dissimulation  se  soutint  asses,] 
long-tftnns  pour  lui  donner  lieu  de  penser  quoa,, 
îivait  jeté  les  yeux  sur  quelque  autre  que  lui.  Le«; 
cardinaux  et  les  évêques  s'assemblèrent  ensuite  iji 
Rome, et  mandèrent  l'abbé  du  iV[ont-Cassin,qui  avait^ 
promis  de  rendre  à  l'église  ,  qu'il  ne  se  croyait  pa4;<^ 
en  état  de  gouverner  ,  tous  les  services  qui  d'ail-r^ 
Ipnrs  dépendraient  de  lui.  Il  se  mit  en  route  aveo^ 
sécurité  ,  et  arriva  le  vingt-trois  Mai  ,  veille  de  1», 
Pentecôte.  Le  même  jour  ,  on  lui  renouvela  lei, 
anciennes  prières  qu'on,  lui  avait  si  souvent  faite»^ 
sans  succès;  les  prélats  se  jetèrent  plusieurs  foisî^^ 
ses  genoux  ,  et  quelques-uns  avec  larmes.  11  refusi^i 
invinciblement ,  protesta  qu'il  ne  consentirait, 
jamais  ,  menaça  d'aller  se  renfermer  dans  son  mo-. 
Iiastère ,  et  de  ne  plus  prendre  aucune  pitrt  avçc, 
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aflTaîres  de  FëgUse.  Les  sollicitations  durèrent  jus^ 
qu  à  la  nuit  sans  rien  avancer  ;  les  prélats  s'en 
retournèrent  désoles  chacun  chez  soi  (i). 

Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  dès  le  grand 
matin ,  tous  revinrent  lui  faire  les  mêmes  instances  :. 
il  persislta  dans  son  refus  avec  tant  de  fermeté , 
qu  on  désespéra  de  le  vaincre  ,  et  qu  on  fut  près 
d'élire  Tévêque  d'Ostie ,  qu'il  proposait  en  sa  place.  • 
Mais  un  des  cardinaux  s' écriant  qu'il  n'y  consen- 
tirait jamais,  sa  persévérance  9  comme  si  elle. eût  été 
inspirée  ,   ramena  tous  les  autres  à  leur  premier 
dessein.   Aussitôt  les  évéques  ^  les  cardinaux  ,  le 
clergé  du*second  ordre ,  toutes  lesclassesde  citoyens 
d'un  concert  unanime  entourent  Didier  ,  le  pren- 
nent de  force ,  et  le  Iransjfcrtentàl'églisedeSainte-». 
Lucie  ,  où  ils  l'élisent  pape  dans  les  formes  cano-n 
niques  ,  et  lui  donnent  le  nom  de  Victor  IIL  Us  le 
revêtirent  de  la  chappe  rouge ,  malgré  sa  résistance; . 
mais  ils  ne  purent  jamais  lui  mettre  l'aube.  Quatre 
jours  après  ,  les  partisans   de  Tenoipere^ir   Henri 
excitèrent  dans  Rome  des  troubles  qui  obligèrent 
le  nouveau  pape  et  sa  suite  à  en  sortir.   Arrivé  à 
Terracine  ,  il  quitta  la  croix  ,  la  chappe  et  tous  les. 
autres  ornemens  du  pontificat  y  sans  qu'on  pût  l'en 
empêcher,  ni  lui  persuader  de  les  reprendre.  Uétait 
résolu  à  passer  le  reste  de  sa  vie  en  pèlerinage , 
plutôt  que  de  se  charger  de  cette  dignité.  Cependant 
il  retourna  au  Mout-Cassii^  ,  et  y  demeura  inaq*». 


ivant  ete  cnasse  de  1  egi 
s  était  emparé  ,  le  pape  Victor  y  fut  sacré  avec  les 
cérémonies  d'usage ,  aux  acclamations  du  peuple 
et  du  clergé.  Le  duc  de  Calabre  ,  Roger  ,  fils  de 
Robert-Guiscard,  et  Jourdain  ,  prince  de  Capoue, 
aidèrent  puissamment  les    prélats  à  soutenir  et  à 

{)ersuader  Victor  ,  qui  craignit  enfin  d'attirer  sur 
ui  la  colère  du  ciel  en  aoandonnanc  plus  long* 

(i)  Çhroi^.  Çass.  1.  m^  c.  65^ 


iPiUpî  l'église  anx  mnux  extrêmes  qu'elle  eproiiTait. 
Après  avoir  demeuré  environ  Imit  jours  a  Rome , 
il  retoui-na  encore  an  Mont-Cassin  ,  mais  en  se 
reconnaissant  chargé  du  régime  universel  tle 
régli8e(i). 

Le  même  jour  que  le  pape  Victor  fut  sacré ,  le» 
reliques  de  saint  Nicolas  de  Myre  arrivèrent  à  Bari 
dniis  la  Pourlle  ,  conduites  par  quelques  négocîans 
d'*  celte  ville,  qui  s'élaient  fait  un  mérite  de  les 
eidever;  ce  qui  du  moins  n'avait  pas  été  héroïque(j). 
Qyorqiie  très-fameuses  en  Orient  et  même  en  Occi- 
dent ,  comme  on  *e  voit  par  les  martyrologes 
d'Adon  et  d'Usnard  ,  elies  étaient  sous  la  garde  de 
*  trois  moines  seulement  .  dans  une  église  du  pays 
de  Myre  qui  était  presque  désert.  Les  marchar-'- 
italiens,  avec  quarante-quatre  hommes  tirés 
leurs  vai-seaux  ,  fiient  leur  descente  sur  une  côl  _ 
inhabitée,  pénétrèrent  à  trois  milles  dans  les  terresj 
et  consommèrent  leur  pieux  larcin  ,  sans  avoir 
éprouvé  la  moindre  résistance.  Les  liabitans  de 
Myre,  qui  n'était  plus  (ui'une  bourgade  située  sur 
une  montagne  à  un  mille  de  l'église  où  reposaient 
les  reliques,  n'en  apprirent  l'enlevemenl  que  quand 
elles  furent  e«  pleine  mer.  Ils  coururent  en  troupe 
et  en  armes  au  rivage  :  mais  ils  n'y  pouvaient  plus 
donner  que  de  vains  témoignages  de  fureur  et  de 
désolation  ,  que  les  vents  emportèrent  avec  les 
ravisseurs  de  leur  saint  trésor.  Sitôt  qu'il  fut 
arrivé  à  Bari  ,  il.se  fit  un  concours  prodigieux  des 
villes  et  des  villages  voisins,  puis  de  toute  l'Tlalîe  et 
du  reste  de  l'Occident.  Dès  le  premier  jour,  il  y  eut 
plus  de  trente  personnes  guéries  de  maladies  de 
toute  espèce.  Bientôt  il  fut  impossible  de  eompler 
ces  miracles,  à  ce  que  ra|>porte  l'arcliidiacre  Jean 
qui  en  avait  été  témoin  ,  et  qui  écrivit  immédiate- 
ment après  l'histoire  de  cette  IranslalïonVLa  grande 
célébrité  du  culte  de  saint  Nicolas  par  tout  rOcci 
dent  depuis  cette  époque  ,  fait  seule  une  prctt'' 
sans  réplique  des  merveilles  qui  s'y  opérèrent. 
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Cette  même  année,  décédèrent  deux  saints  per- 
sonnages honorés  par  Téclise  d^un  culte  public*  Le 
premier  est  saint  Arnoui ,  évéque  de  Soissons  ,  et 
mort  au  monastère  d'Outtembourg  qu^il  avait 
fondé  dans  la  Flandre  (i).  Né  en  Brnbant  de  parens 
nobles  ,  il  s'était  d'abord  distingué  dans  le  métier 
des  armés.  Prévenu  dès-lors  des- bénédictions  du 
Seigneur ,  il  refusa  des  mariages  honorables  avec 
de  grandes  terres.  Sous  prétexte  d'aller  à  la  cour  - 
de  France ,  il  quit^  son  pays  natal  y  et  alla  se 
rendre  moine  à  Sain  t-Médard  de  Soissons.  Quelqu^ 
temps  après,  il  se  fit  reclus,  avec  la  permission  de 
son  abbe.  Dans  cette  retraite  austère  ,*il  ne  man- 

feait  qu'un  peu  de  pain  d'orge  ,  ne  buvait  que  de 
eau ,  restait  à  découvert  le  jour  et  la  nuit,  et 
gardait  un  silence  si  rigoureux  ,  qu'il  fut  trois  ans 
et  demi  sans  parler  ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
le  tirât  de  sa  réclusion  pour  lui  faire  prendre  la 
(Conduite  de  l'abbaye.  Au  commandement  fait  par 
Thibaut  son  évêque  de  prendre  la  crosse  que  les 
moines  lui  avaient  décernée  ,  il  prit  des  tablettes  , 
de  peur  de  rompre  le  silence ,  et  demanda  par  écrit 
un  délai  jusqu  au  lendemain  ,  afin  d'examiner  à 
loisir  la  volonté  de  Dieu.  On  le  lui  accorda  ,  mais 
on  lui  donna  des  gardes  ,  de  peur  qu'il  ne  prît  la 
fuite  à  la  faveur  des  ténèbres.  Cependant  les  gardes 
6'étant  endormis  ,  il  franchit  les  murs  ,  et  s'enfuit 
au  voisinage  de  Laon.  Il  y  apprit  qu  on  le  cherchait 
avec  grand  soin  ,  aperçut  en  même  temps  un  loup 
et  se  mit  à  le  suivre  ,  comptant  qne  cet  animal 
sauvage  l'éloignerait  à  coup  sûr  de  la  rencontre  des 
hommes.  Il  en  arriva  tout  le  contraire  :  sur  les 
traces  du  guide  farouche  cpi'il  s'était  choisi ,  il  se 
rapprocha  de  Soissons  par  des  chemins  inconnus^ 
et  fnt  presque  aussitôt  découvert.  Reconnaissant 
alors  la  volonté  de  Dieu ,  il  rompit  le  silence ,  et 
de  rendit  aux  vœux  de  ses  frères. 

Il  ne  tarda  point  à  signaler  son  talent  extrûor- 

^>  (i)  S«c.  vj  Bened»  part,  ii ,  p.  SaS. 
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dînaire  pourle  souvernement.  En  peu  àe  tempifl 
remit  le  monasiei-e  presque  ruiné  sur  le  meilleuc 
pietl ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel. 
Comme  on  le  voyait  propre  a  tout ,  et  quif  avait 
autrefois  j)ort<!  les  armes  avec  gloire,  le  roi  Philippe 
exigea  qu  il  le  suivit  à  la  guerre  avec  les  vas-aui  ite 
l'abbaye,  suivant  l'ancienne  coutume.  Le  saint  aima 
mieux  quitter  la  ciosse  que  de  se  renga£;er  dans  le 
tniQuIie  du  siècle,  après  y  avoir  renoncé  :  il  reprit 
&urJe  cbamp  la  vie  de  reclus  ,   où  il   s'illustra  par 

Soûles  les  vertus  de  celte  profession  ,  et  même  par 
lé  grandes  œuvres  de  charité  ,  par  des  prodiges  de 


conversions.,  par  l'esprit  de  pronliélîe,  par  des 
miracles  éclalans.  Tel  était  saint  Ârnoiil ,  lorsqu'il 
fat  arraché  une  seconde  fois  de  sa  solitude  ,  pour 
être  mis  à  la  place  d  Ursiun  ,  intrus  ,  après  la  mort 
de  l'évêque  Thibaut ,  dans  le  siège  de  Soissons.  On 
fit  venir  l'humble  Arnoul ,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  au  concile  de  Meaux  ,  où  le  légal  Hugues 
lui  ordonna  ,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
d'accepter  l'épiscopat.  En  partant  pour  Soissons, 
il'envoja  dire  à  la  reine  Berlhe  qui  Tavait  prié  de 
lai  obtenir  des  enfans  par  ses  prières  ,  qu'elle  était 
grosse  d'un  ûls  qu'on  nommerait  Louis  ,  et  qui 
succéderait  au  roi  son  père.  La  prédiction  fut 
Tcrilïée  de  point  en  point  par  la  naissance  de  Louis 
)e  Gros,  qui  naquit  cette  même  année  1087.  Quel- 
t|ue  temps  auparavant,  le  saint  avait  préditàla 
même  princesse  qui  chassa  Géraiild  ,  après  lui  abbé 
de  S.  Médard  ,  qu'elle  serait  chassée  du  ro^iaume, 
et  qu'elle  mourrait  dans  l'affliction  et  le  mépris: 
ce  qui  se  vérifia  moins  promplcment ,  mais  aussi 
ponctuellement  comme  nous  le  verronsdans  la  suite. 
Tant  de  vertus  et  de  dons  merveilleux  ne  rendi- 
rent pas  Arnoul  plus  trancjuille  sur  son  siège.  Son 
peuple  et  tout  ce  qu'il  y  avait  d'estimable  dans  soft 
clergé  lui  témoignaient  le  plus  parfait  attachement; 
mais  j'usurpateur  Ursion  ,  protégé  par  le  roi  ,  se 
maintint  dans  la  possession  du  sic'ge  ,  et  l'évêque 
légitime  fut  rcduità  s'établir  au  cbâtam  d'Oucbi, 


T>  t    I.' Eglise.  5^3 

^  âanâ  le  diocèse  ,  où  il  n'exerçait  ses  fonctions  que 
par  la  protection  de  Thibaut ,   comte  de  Champa- 

S  ne.    Ûan  1084  9  il  alla  en  Flandre,  de   la  part 
u  pape  ,  pour  remplir  une  commission  épineuse 
dont  personne  n'avait  osé  se  charger.  U  s'agissait 
d'intercéder  auprès  du  comte  Robert ,  prince  (Vio- 
lent et  très-jaloux  de  la  domination  ,   en  faveur 
de  gens    accusés  de  conspiration  contre  lui.   Le 
^  teint  ne  fléchit  pas  seulement  ce  prince  terribie  , 
mais  il  rétablit  la  concorde  et  la  cliarité  chré- 
tienne parmi  des  peuples  si  accoutumés  au  sang, 
aue  les  parens  les  plus  proches  s'égorgeaient  pour 
fes  moindres  différens.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda  ua 
monastère  de  moines  bénédictins  à  Outtembourg. 
H  revint  la  même  année  pour  pretidre  soin  de  soa 
diocèse;  mais  le  roi  Philippe  continuant  à  le  tour-^ 
menter,  il  se  démit  de  l'épiscopat  où  il  ne  pouvait 
.  fisiiré  lé  bien  ,  et  alla  se  renfermer  dans  son  an-« 
cieûne  cellule  de  reclus  ,  pour  ne  plus  songer  qu'à 
la  mort.  Au  bout  de  deux  ans,  les  désordres  ^-e- 
commençant  en  Flandre  j  les  premiers  de  la  ville 
d'OUtlembourg  vinrent  avec  un  moine  de  ce  mo-' 
nastère  ,  le  conjurer  de  revenir  à  leur  secours.   Il 
Be  put  se  refuser  à  leurs  instances  et  à  leurs  lar- 
Inès;  mais  sept  jours  après  son  arrivée  ,  il  tomba 
malade  ,  et  mourut  au  bout  dé  trois  semaines.  Ce 
qu'ilne  lui  avait  pas  été  possible  d'opérer  par  ses 

1)aroles  dans  le  cœur  des  Flamands  ,  il  le  fit  par 
'éloquence  muette  de  ses  reliques  ,  qui  leur  rap* 
"pelèrent  eOicacement  tout  ce  qu'il  leur  avait  dit 
du  bonheur  de  servir  lé  Seigneur  en  paix. 

Saint  Canut ,  roi  de  Danemarck  ,  le  même  à  ce 
qu'on  présume,  qui  est  nommé  Acon  daiis  les 
lettres  deGrégoire  VII ,  mérita  vers  le  même  tempd 
d*être  compté  au  nombre  des  martyrs,  par  le  zèle 
de  la  foi  qui  fut  la  cause  de  sa  mort.  Pou i^  éten- 
dre la  religion  plutôt  que  pour  faire  des  conquê- 
tes, il  continua  les  entreprises  de  ^on  père  con- 
tre lès  Barbares  qui  habitaient  à  l'orient  de  la  mer 
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Balli([ue  (i).  Après  avoir  éteint  les  royaumes  Ae 
Ciirlaiide  ,  de  Seinbrie  et  d'Estonie  ,  il  s'appli* 
qua  principalement  à  établir  le  règne  de  la  juslice 
et  la  splendeur  de  l'église.  Afin  de  concilier  aux 
évêqucs  la  vénératioo  des  peuples  frappés  sur-tout 
du  lustre  extérieur  ,  il  les  éijata  aux  ducs  qui  for- 
maient le  premier  ordre  de  l'état.  11  exempta  le 
clergé  de  la  juridiction  séculière,  et  permit  aux 
juges  ecclésiastiques  d  e  condamner  à  l'amende  poiir 
des  fautes  contre  la  religion  ,  dont  il  ieuraUiibuï 
toute  la  connaissance.  Il  voulut  aussi  faii'e  payer 
ladime;  mu i s  on  se  souleva  de  toute  part  :  Ici!) 
seigneurs  qu'il  avait  crus  les  plus  fidèles,  devinrent 
ses  plus  dangereux  ennemis.  Il  fut  réduit  à  s'enfuir 
à  SIeswick  ,  puis- dans  l'île  de  Fiouie  ,  où  enlen- 
danl  la  messe  ,  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
chaque  jour ,  il  fat  investi  par  les  révoltés.  Vovaiit 
qu'on  enfonçait  les  murs  ,  il  fit  approcher  un  prê- 
tre ,  se  confessa  avec  de  grands  sentiuiens  de  péni- 
tence ,  puis  se  prosterna  devant  l'autel  ,  les  bras 
étendus.  En  cette  posture,  il  fut  percé  de  mille 
traits  ,  sans  faire  le  moindre  mouvement.  Les  mi- 
racles opérés  à  son  touibeau  manifestèi^nt  bientôt 
sa  sainteté.  Ils  furent  tels  ,  que  les  auteurs  de  sa 
mort  ne  pouvant  les  nier  ,  et  ne  voulant  point 
confesser  leur  crime  ,  dirent  qu'il  s'était  saDctlûé 
par  ta  pénitence  dans  les  derniers  momens  de  sa 
vie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  saint  roi  avec  son 
neveu  le  duc  Canut,  aussi  martyr,  que  l'église 
honore  le  sept  de  Janvier.  La  reine  Atlèle  ,  veuve 
du  roi  Canut  ,  se  retira  avec  son  fils  Charles  ,  dans 
les  états  de  son  père  Robert  le  Frison  ,  comte  de 
Flandre.  Charles  ,  par  la  suite  ,  hérita  de  ce 
comté  ,  où  il  ae  montra  digne  du  sang  des  saints 
ijui  coulait  dans  ses  veines  ,  et  mérita  dêlre  mis 
à  son  tour  au  rang  de  ceux  que  l'église  avoue 
puhrifjueaient.    Quelques  chronologistes    estimés 

{i)BtU.'sai.,  1.11,  p,  194. 
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apportent  la  mort  du  roi  Canut  à  Tannée  io86. 
jLa  mort  de  Guillaume  le  Conquérant  fit  trop 
de  sensation  dans  le  monde  chrétien  ,  pour  que  la 
date  en  puisse  être  incertaine  (i).  Il  était  entré  en 
France  pour  se  venger  d^une  plaisanterie  échap- 

Jïée  au  roi  Philippe,  auquel  en  effet  il  donna  une 
eçon  à  jamais  mémorable  pour  les  princes  railleurs, 
Philippe  ayant  demandé  y  à  cause  de  la  grosseuf 
excessive  de  Guillaume,  qui  le  tenait  long-temps 
au  lit ,  quand  il  relèverait  de  couches  :  Par  la 
splendeur  de  Dieu  ,  dit  Guillaume  ,  il  apprendra 
mes  relevailles  à  la  lueur  funeste  des  flambeaux 
que  je  lui  porterai.  Il  tint  parole  ,  se  jeta  aussi- 
tôt en  France  ,  mit  le  feu  par*tout ,  consuma  jus- 
qu'aux vignes  et  aux  moissons.  ILs'attacha  sur-tout 
a  la  ville  de  Mante  ^  où  il  réduisit  en  cendres 
Tégllse  de  Notre-Dame ,  et  quelques  reclus  dont  les 
cellules  y  étaient  jointes.^  Aussitôt  après ,  il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  et  qu  il  prit, 
-' après  les  fougues  de  son  emportement,  pour  là 
punition  qu  elles  lui  attiraient.  Il  se  fit  reporter  à 
Rouen  ,  où  Guibert ,  évêque  de  Lisieux,  et  Gon- 
tard  ,  abbé  de  Jumiége ,  qui  étaient  ses  médecins  , 
lui  annoncèrent  qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
jours  à  vivre.  A  cette  nouvelle  ,  il  ne  put  rete- 
nir ses  gémissemens^  Ce  héros  sans  doute  craignait 
peu  la  mort ,  qu'il  avait  si  suivent  affrontée  dans 
les  combats  ;  mais  il  redoutait  les  jugemens  ter- 
ribles du  Seigneur ,  qu'il  allait  subir  avant  que 
d'avoir  fait  pénitence. 

Il  se  rappela  néanmoins  les  grands  sentimens  de 
religion  qu  il  n'avait  jamais  perdus  ,  quoiqu'il  nei 
les  eût  pas  toujours  mis  en  pratique.  Pour  expier, 
aiitanit  que  les  circonstances  le  lui  permettaient , 
les  faiites  qu'il  avait  à  se  reprocher  ,  il  ié^ua  ses 
trésors  aux  églises  et  aux  monastères.  Il  fit  donner 
en  particulier  une  grosse  somme  d'argent  au  clerg^y 
4e  Mante,  pour  rebâtir  les  églises  qu'il  avait  fait 

(i)  Odsric.  1.  vu  ,  p.  65S» 
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brûler  dans  la  dernière  guerre.  Il  fit  sa  conft 
blâma  puliliquement  les  scandales  de  sa  conduite, 
et  recul  le  saint  -viatique  avec  de  Tifs  sentimeosde 
repentir.  Ensuite  il  accorda  la  liberté  à  tous  les 
prisonniers  ,  à  la  réserve  d  Odon,  son  frère  utérin  , 
évêque  de  Baveux.  On  le  pria  de  ne  pas  faire  une 
exception  qui  pût  le  faire  soupçonner  de  ressenti- 
ment. Guillaume  ,  digne  du  trône  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  ,  sut  en  séjtarer  la  querelle  des  inté- 
rêts de  sa  personne.  Vous  me  priez,  dit- il,  pour 
un  évêque  qui  déshonore  la  religion  ,  pfiur  lia 
séditieux  qui  ne  sera  pas  plutôt  libre  ,  qu'il  redc 
■viendra  le  fléau  du  royaume.  Il  se  rendit  néan- 
moins à  leurs  instances  ,  non  par  un  vain  scru- 
pule dont  la  trempe  d'esprit  de  ce  grand  homme 
était  peu  susceptible,  mais  parce  qu'il  prévoyait 
l'inutilité  de  ses  refus  ,  et  qu'après  sa  mort  on  ne 
manquerait  pas  de  délivrer  cet  illustre  captif, 

Guillaume  voulut  prévenir  autant  qu'il  était  en 
lui  tout  sujet  de  trouhle  ,  en  disposant  lui-même 
de  ses  étals.  Il  avait  trois  fils  ,  Robert ,  Guillaume 
et  Henri.  Robert  s'était  révolté  plusieurs  fois, et 
il  était  encore  auprès  du  roi  de  France  :  Guil- 
laume et  Henri  se  trouvaient  avec  leur  père.  Ro- 
bert ,  quoique  l'alné  ,  n'eut  que  le  duché  de  Nor- 
mandie ;  le  royaume  d'Angleterre  fut  le  partage  de 
Guillaume  le  puîné;  Henri  eut  des  pensions,  avec 
une  somme  considérable  d'argent.  Le  roi  prenant 
ensuite  la  parole  en  présence  de  tout  le  monde, 
el  proposant  à  ses  fils  ce  qu'ils  devaient  imiter 
dans  sa  conduite  :  J'ai  toujours  honoré  l'église, 
dit-il  d'un  ton  fort  touchant,  et  je  n'ai  jamais 
vendu  les  dignités  ecclésiastiques.  Je  me  suis  £i't 
au  contraire  un  devoir  capital  du  choix  des  pré- 
lats. Tels  sont  Lanfranc,  archevêque  de  Cantor- 
béri  ,  et  Anselme  ,  ahbé  du  Bec,  parmi  tant  d'au- 
tres pieux  et  savans  personnages  que  j"ai  mîs  en 
place.  Je  les  attirais  de  toute  part  auprès  de  moi, 
el  me  conduisais  parleurs  sages  conseils.  Mes  nèjtï 
avaient    fondé    en    JNormandie  neuf  abbaves  de 

moine» 
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moines  et  une  de  religieuses  :  grâces  à  Dieu  y  elles 
ont  fleuri  de  plus  en  plus  sous  mon  règde  et  par  mes 
bienfaits.  J^ai  aussi  confirmé  gratuitement  toutes 
l'es  donations  que  mes  barons  ont  faites  à  Téglise  ^ 
tant  en  Angleterre  qu'en  Normandie.  Depuis  que 
je  suis  duc  ,  oh  a  bâti  dix-sept  monastères  d'hom- 
îmes  et  six  de  filles ,  où  le  Seigneur  est  servi  avec  édi- 
fication. Ce  sont  les  plus  sures  forteresses  de  là 
lïormandie  ;.  vous  devez  les  mettre  à  couvert  de 
Timpiété  ^  comme  elles  vous  défendent  contre  les 
attaques  de  Tenfer.  Quelques  momens  après  ce 
discours,  il  entendit  sonner  prime  à  la  cathédrale, 
îl  leva  aussitôt  les  yeux  et  les  mains  au  ciel ,  ea 
disant  :  Je  me  recommande  à  Notre-Dame  ,  la  très* 
Aùnte  vierge  Marie ,  mère  de  Dieu ,  et  je  la  conjure 
•de  me  réconcilier  avec  son  fils.  Il  expira  en  pro- 
nonçant ces  paroles. 

Ainsi  mourut  y  dans  la  soixantième  année  de  son 
Age ,  le  plus  grand  prince  de  son  siècle  y  d^unè  force 
etd^une  étendue  d'esprit  rare  dans  tous  les  temps , 
grand  amateur  de  la  justice,  grand  zélateur  du  bon 
ordre  ,  le  fléau  du  brigandage  qu'il  extermina  de 
rses  états,  alliant  néanmoins  la  fierté  de  l'empire 
avec  la  cordialité  et  la  douceur  de  l'amitié;  et  sur 
Tarticle  dé  la  religion^  qu'il  honora  et  protégea 
constamment ,  tel  en  effet  qu'il  se  peint  lui-même 
dans  le  discours  que  l'on  vient  d'entendre.  Docile 
-jusqu'à  la  mort  aux  leçons  de  Lanfranc  ,  il  craignit 
de  prendre  la  moindre  part  au  schisme  qui  con« 
tinuait  à  désoler  l'église. 

L'antipape  Guibert  était  toujours  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  Rome  ,  et  demeurait  au 
milieu  de  la  ville,  dans  P^^gtise  de  la  Rotonde. 
Cependant  la  comtesse  -  Mathilde  ,  témoignant  le 
même  attachement  au  pape  '^%rtor  qu'à  son  pré- 
décesseur ,  se  rendit  à  Rome  ,  et  envoya  au  Mont- 
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de  saint  Barnabe,  it  dit  la  messe  à  Sainl-Pierre; 
Le  pontife  légitime  en  était  encore  le  maître, 
ainsi  que  de  l'île  du  Tibi-e  où  il  s'habitua ,  da 
quartier  de  Transtevère  au  delà  du  fleuve  ,  du 
château  Saint-Ange ,  des  villes  d'Oslie  et  de  Porto. 
Il  avait  pour  lui  la  meilleure  partie  de  la  noblesse  , 
et  presque  tout  le  peuple  ;  ce  qui  n'empêcha  point 
les  partisans  de  l'antipape  ,  de  faire ,  le  28  Juin  , 
sur  l'église  de  Saint-Pierre  ,  des  tenialives  qui  à 
la  Terilé  leur  furent  infructueuses,  mais  qui  inter- 
rompirent le  culte  divin;  en  sorte  que  la  fête  du 
prince  des  apôtres  se  passa  dans  le  tumulte  ,  sans 
qu'on  fit  dans  son  église  aucun  office  de  nuit, 
ni  de  jour. 

Pour  surcroit  d'alarmes,  le  fameux  légat  Hugiirt, 
archevêque  de  Lvon  ,  l'un  des  trois  sujets  que  Gié- 
goire  VII  avait  désignés  pour  lui  succéder,  s'éleva 
contre  l'élection  de  Victor  (i).  La  longue  résistance 
de  l'abbé  Didier  avait  donné  lieu  à  Hugues  de 
concevoir  pour  sa  propre  élévation  des  espérances 

?[ui  ne  s'évanouirent  que  pour  faire  place  au  plus 
Lirieux  dépit.  Ainsi  dégénère  trop  souvent  la  vertu 
de  ces  ardens  promoteurs  de  reforme,  des  zélateurs 
bruyans  de  toutes  ces  bonnes  œuvres  d'éclat  qui 
ne  servent  que  d'enveloppe  au  ver  de  l'amour  propre 
pour  en  ronger  sourtlemenl  le  fruit.  Tel  est  un 
moins  le  soupçon  que  les  invectives  de  Hugues  don- 
nèrent lieu  de  former  contre  lui.  Il  publia  contre 
Victor  des  imputations  auxquelles  en  particulier 
l'humilité  si  bien  soutenue  de  ce  pontife  ne  laissait 
pas  l'ombre 'de  la  vraisemblance.  Elles  n'en  contri- 
buèrent pas  moins  à  augmenter  tes  troubles,  et  à 
confirmer  les  schismatiques  dans  leur  rébellion. 

Victor  ,  aussi  insensible  à  l'in' 
ne  s'occupa  que  dfe  l'exaltation  c  „         . 

l'avait  contraint  de  prendre  le  gouvernemenl.  Ce 
fut  lui  ,  qui  ou  milieu  même  des  désastres  qui  en 
bouleversaient   le  centre,    enfanta  le   projet  <ld 

[i)  Chron.  Vira.  p.  .233. 
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terrasser  le  colosse  de  la  puissance  musulmane. 
Après  avoir  confirmé  l'excommunication  de  Tempe* 
reur  Henri  ,  de  concert  avec  les  cardinaux  et  les 
ëvêques ,  il  assem^bla  une  armée  de  presque  tous 

Mes  peuples  d'Italie,  leur  donna  l'étendard  de  saint 
Pierre  avec  espérance  d'obtenir  la  rémission  de 
leurs  péchés  ,  et  les  fit  partir  avec  intrépidité  pour 
l'Afrique.  Ils  firent  leur  descente  près  de  Mehedia  , 
défirent  cent  mille  Sarrasins,  et  se  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  La  nouvelle  en  arriva  le  même  jour 
en  Italie ,  ce  qui  passa  pour  un  miracle  (i).  On  ne 
iroit  pas  cependant  que  cette  expédition  ait  eu 
pour  lors  de  grandes  suites  ;  mais  elle  apprit  aux 
Occidentaux  ce  que  leur  courage,  animé  par  la 
religion ,  pouvait  se  promettre  contre  les  inndèles. 
Tel  fut  le  premier  levain  de  la  fermentation  géné- 
rale, qui  nientôt  armera,  pour  des  siècles  entiers, 
rOccident  contre  l'Orient. 

Afin  de  remédier  en  même  temps  aux  troubles 
qui  agitaient  l'église  romaine ,  et  qui  ne  permet- 
taient pas  d'y  convoquer  les  prélats,  le  pape  Victor 
se  rendit  à  Bénévent  pour  y  tenir  un  concile.  Après 
y  avoir  prononcé  une  sentence  de  déposition  et 
aanathème  contre  Guibert ,  il  excommunia  aussi  ^ 
comme  schismatiques,  Hugues  de  Lyon,  et  Richard , 
abbé  de  Marseille  ,  soh  complice.  Après  quoi ,  il 
défendit  généralement  et  sous  peine  d'anathème, 
aux  laïques  de  donner  l'investiture  des  bénéfices  ^ 
et  aux  ecclésiastiques  de  la  recevoir.  Ces  décrets 
furent  confirmés  par  l'autorité  de  tous  les  évêques. 
Victor  n'en  devait  pas  voir  l'exécution  :  il  tomba 
malade  pendant  le  concile  même ,  qui  ne  dura  que 
trois  jours.  Quand  il  fut  terminé^  le  pape  se  rendit 
au  Mont-Cassin  ,  où  il  se  démit  de  l'abbaye  qu'il 
avait  gardée  jusque-là  ,  et  fit  reconnaître  pour 
abbé,  Odérise,  diacre  de  l'église  romaine  (2),  Ayant 

~    ensuite  fait  venir  les  évêques  et  les  cardinaux,  il 


(i)  CliroTi,  Cass.  1.  3  ,  c.  69.  i      (2)  Ghron.  Cass.  1.  3  ,  c.  73* 
Bertold.  an.  io8b.  I 
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leur  recommanda  d'élire  pour  pape ,  suivant  Fin- 
tention  de  Grégoire  VII ,  Otton ,  évéque  d'Ostie. 
Il  fit  prépak^er  son  tombeau  dans  le  chapitre,  et 
mourut  trois  jours  après  ,  ^  le  seizième  de  Sep- 
tembre 1087  ,  quatre  mois  et  sept  jours  depuis  son 
Bacre.  Il  avait  été  élu  dès  le  34  ^^^  ^^  Tannée 

J)récédenfe.  Ainsi  donna- 1- il  moins  de  temps  à 
'administration  du  pontificat  ,  qu'ofk  n'en  avait 
consumé  à  le  lui  faire  accepter.  Depuis  sa  mort, 
le  saint  siège  fut  encore  six  mois  vacant ,  et  batta 
par  tant  d'orages  ,  qu'on  ne  reconnut  jamais  avec 

Elus  d'évidence  la  solidité  de  la  base  divine  sur 
^quelle  il  est  établi. 


Fin  du  Tome  cinquièmei 
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JLrRisToi&E  de  rétablissement  de  l'église  et  de  ses  premier», 
accroissemens  ^  a  dû.  convaincre  de  sa  divinité  tout  esprit 
droit  et  ami  du  vrai.  Et  comment ,  avec  cette  droiture  et 
ce  premier  goût  du  bien  ,  à  moins  d'étouffer  tout  sentiment 
de  grâce  ,  ne  pas  céder  aux  vives  impressions  de  la  lumière 

Sue  Téglise  n'a  point  cessé  de  réfléchir  dans  tout  le  cours 
e  son  premier  âge  7  Le  champ  que  nous  venons  de  par-- 
courir,  est  sans  doute  moins  avantageux.  Un  jour  si  vif  ne 
pouvait  manquer  d'être  suivi  de  jours  nébuleux.  Il  fallait 
des  ombres  d!ans  ce  magnifique  tableau  ;  mais  elles  y  sont 
ménagées  par  une  main  infiniment  sage ,  et  loin  d'en  étouffer 
Jes  grande  traits ,  elle?  ne  serviront  qu'à  les  faire  mieux 
•ortir. 

Des  sectaires ,  savans  à  la  vérité ,  mais  plus  artificieux 
encore ,  ont  donné  à  ce  second  âge  le  nom  d'âge  d'ignorance. 
Ils  avaient  des  vues  et  des  intérêts  qui  devaient  sans  doute 
empêcher  les  orthodoxes  d'adopter  ce  nouveau  langage. 
Nous  ne  réclamerons  pas  cepei^dant  contre  cette  dénomina- 
tion ,  qui  date  déjà  d'environ  trois  siècles.  Qu'importe 
9près  tout  l'expression ,  pourvu  qu'on  en  saisisse  le  vrai 
sens  ?  La  lumière  ,  nous  en  conviendrons  sans  peine ,  ne. 
fut  pas  aussi  vive  dans  les  cinq  siècles  que  nous  avons 
parcourus  en  dernier  lieu  que  dans  les  six  précédens  ;  en  ce 
sens  comparatif,  à  la 'bonne  heure  ,  qu'on  donne  ,  si  l'on 
veut ,  au  dixième  siècle  et  à  ceux  qui  s'en  rapprochent ,  le 
nom  de  siècles  d'ignorance.  Mais,  qu'on  induise  à  croire 
que  pendant  cette  longue  suite  d'années ,  ou  dans  aucua 
point  de  la  durée  de  l'église  ,  la  lampe  du  sanctuaire  se  soit 
totalement  éteinte ,  c'est  supposer  une  entière  rupture  de 
l'alliance  du  Seigneur  avec  son  peuple  ,  c'est  anéantir  toute 
l'économie  de  la  religion. 

Ici  donc  sur-tout  il  importe  d'ajouter  au  récit  des  faits 
mielques  observations  qui  -empêchent  d'y  méconnaître 
1  ouvrage  du  Très-haut.  Celles  que  nous  avons  faites  sur  les 
«ix  premiers  siàck»  tous  ont  montré  la  diriniié  de  la 
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conservation    contre  le  péril  du 
lontre  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
'   Dgues  et  plus  épaisses  que  dam 
nll  .>ti  ciiii  cl  quoi  qu'on  en  aîl 
impie  développe- 
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dit ,  les  propositions  suivantes  ,  dont  le 
nient  fournira  toute  la  matière  de  ce 
pas  moins  incontestables. 

L'ignorance  réelle  ou  prétendue  du  se 
n'a  rien  qui  doive  nous  scandaliser,  i 
prendre. 

Dans  la  réalité  ,  elle  n'a  pas  été  à  beaucoup  près  telle  que 
lus  derniers  sectaires  la  prétendent. 

Quelle  qu'on  la  suppose  ,  la  Providence  a  fourni  contre  M 
genre  de  péril ,  des  préservatifs  Eurahondans, 

Plus  elle  a  été  grande  ,  plus  grand  aussi  doit  paraître  le 
miracle  de  la  conservation  de  l'église. 

Non  ,  l'ignorance  des  temps  dont  nous  venons  de  donner 
l'histoire  ,  n'est  pas  une  pierre  de  scandale  qui  puisse  nnua 
iaire  tréliuclier,  pour  peu  que  nous  ajons  de  circonspection: 
que  dis-je  7  c'est  au  contraire  au  milieu  de  ces  ombres, 
que  l'œuvre  de  Dieu  jette  un  éclat  plus  frappant;  comme 
la  force  communiquée  d'en-beut  à  1  église  naissante  a  sur- 
tout éclaté  dans  les  persécutions  ,  dans  tous  les  efforts  du 
nionde  et  de  l'enfer  conjurés  pour  l'étoufler  à  son  berceau. 
Xies  Barbares  ,  premiers  auteurs  de  cette  seconde  épreuve, 
ont  renvei-sé  le  capitole  ,  ont  brisé  le  sceptre  des  Céssi'S ,  , 
II  monts  sourcilleui  que  la  superbe  Rome 
■nfermer  dans  son  enceinte, l'ont  ensevelie 
de  cendres  et  de  ruines,  ont 
entier  :  mais  l'église  ,  comine  UB 
.  comme    un  immuable  rocher,  i 


cint  sapé  jusqu 
&e  glorifiait  de 
sous  des  mon 
bouleversé    l'univi 
boulevart  ineipugi 


flots  courroucés  se  briser  h  ses  pieds ,  gronder  encore 
quelque  temps  de  leur  impuissance,  et  le  calme  eut.a 
succéder  à  leurs  fougues  inutiles.  Lesnouvenux  dominateurs 
ont  fait  leurs  jouets  des  successeurs  d'Auguste  etdeTraja 
mais  les  lions  ,  cbangés  «n  brebis  dociles  ,  se  sont  rsnj 
■ous  la  boulette  de  Pierre  et  des  successeurs  pacifiques 
divin  Pasteur. 

Ils  conservèrent  k  la  véiité  quelques  restes  de  h 
ilérocilé  naturelle.  Le  Seigneur  était  venu  réparer  la  nalui 
et  non  pas  l'anéantir  ;  redresser  d'une  main  sage  les  pet 
chaiis  naturels  ,  et  non  pas  les  rompre  en  les  repliant  avec 
trop  de  violence  ou  de  précipitation.  Car  enfin  le  Créaievr, 
nprÈs  avoir  tiré  du  néauC  les  (''très  divers  ,  a  reconnu  i\ae 
tous  étaient  bons.  Il  sait  accorder  l'ordre  de  la  natnre  a»rc 
celui  de  la  grâce  ;  et  pour  enter  l'olivier  franc  sur  l'olivier 
sauvage  ,  il  dut  conserver  l'existence  à  celui-ci ,  et  mfme. 
lui  laisser  prendre  l'accroissement  convenable.  Xoutefc 
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tant  de  suîets  sauTages  /si  je  puis  m'exprîmer  àe  la  sorte  , 
ne  pouyaient  entrer  dans  l'église  ,  sans  lui  faire  changer 
de  face  y  tant  d'enfans  de  ténèbres  ne  se  pouvaient  con- 
fondre arec  les  enfans  de  la  lumière  ,  sans  en  amortir  quel- 
que temps  la  splendeur.  Des  hommes  réduits  par  une  lon- 
gue habitude  à  la  vie  animale  y  devaient  nécessairement 
communiquer  le  défaut  d'intelligence ,  lastupide  ignorance , 
la  grossièreté  et  la  barbarie  à  la  société  dont  ils  devenaient 
membres  en  si  grand  nombre.  ^ 

Aussi  ,  à  Tépoque  de  ce  mélange  ,  sur  la  fin  même  du 
premier  âge  ,  la  culture  des  lettres  et  F  amour  de  l'étudo 
avaient  déjà  éprouvé  une  sorte  de  décri.  Les  Barbares  , 
aussitôt  après  les  premiers  succès  de  leurs  armes ,  regar- 
dèrent les  beaux  arts  comme  le  partage  exclusif  et  honteux 
des  nations  molles  qu'ils  venaient  de  subjuguer  ,  et  qu'ils 
envisageaient  de  l'œil  méprisant  d'un  vainqueur  qui  ne 
doit  son  triomphe  qu'à  sa  force.  De  là  cette  gloire  étrange  ^ 
et  à  peine  croyable ,  que  nous  leur  avons  vu  mettre  à  se 
faire  appeler  barbares  :  nom  choquant  pour  nos  oreilles  , 
mais  pour  eux  ,  titre  honorable  et  flatteur  ,  en  tant  qu'op- 
posé à  celui  de  Romains,  hommes  dégradés  dans  leur  estime, 
et  auxquels  ils  renvoyaient  les  ti^vaux  oiseux  des  lois  et 
des  lettres. 

Comme  les  mceurs  du  peuple  dominant  font  t6t  ou  tard  la- 
règle  des  peuples  soumis  ,  ces  occupations  pacifiques  per- 
dirent insensiblement  leur  attrait  pour  les  anciens  sujet» 
de  Rome  ,  dans  la  plupart  des  conditions ,  et  bientôt  elles 
se  virent  reléguées  dans  l'obscurité  du  sanctuaire  et  du 
cloître.  Cependant ,  ou  du  moins  dans  le  septième  siècle  p 
on  vit  des  bai*bares  humanisés  et  même  docues  aux  doucëff 
impressions  de  la  piété  ,  embrasser  la  profession  cléricale  , 
comme  on  a  pu  le  reconnaître  par  leur  nom  seul ,  si  facile  à  ' 
distinguer  des  noms  romains  ou  latins.  Leur  empressement 
même  fut  peut-être  trop  vif ,  ou  l'on  eut  trop  de  condes- 
cendance à  cet  égard. 

Ils  portèrent  dans  le  clergé  une  partie  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  habitudes.  Comme  les  nations  où  ils  avaient  pris  le 
four  et  l'éducation  n'avaient  point  d'autre  occupation  que 
la  chasse  et  la  guerre ,  et  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes  aucune 
idée  de  convenances  ou  de  bienséances  d'état  ;  contens  de 
s'abstenir  des  choses  criminelles  de  leur  nature ,  en  devenant 
clercs  ils  continuaient  à  être  chasseurs  et  guerriers.  Voilà 
pourquoi,  avant  le  deuiième  concile  de  Châlons-sur-Saone , 
tenu  en  643  ou  644  >  ^^  "^  ^^^^  point  de  canons  qui  interdi- 
sent aux  clercs ,  soit  la  chasse ,  soit  le  port  des  armes.  L'abus 
n'existant  pas  auparavant ,  les  défenses  eussent  été  super- 
flues. Celles  qui  furent  si  souvent  publiées  peu  de  temps 
après  ;  ne  prouvent  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  rel4* 
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chement  .  occasionné  par  les  mœurs  barbares  ,  prëTalot  e» 
cette  matière. 

L'esprit  militaire  ,  attaché  en  quelque  sorte  à  !a  nature 
du  gouvenieiuent,  fui  encore  plus  contagieux  dans  Le  clergé. 
Il  aé.  portait  pas  seulement  sur  l'aacienne  babitudc  et  sur 
l'estime  presque  unique  dont  ÏI  était  en  possession;  mais 
le»  titres  et  les  domaines  que  nos  premiers  rois  donnèrent 
aux  ecclésiastiques,  leur  rendirent  en  quelque  sorte  né- 
cessaire l'exercice  des  armes.  Depuis  le  c  uni  me  ne  e  ment 
de  la  première  race  jusqu-'aii  milieu  de  la  troisième  ,  la 
guerre  ne  se  soutenait  qu  au  mo^en  des  vassaux  ,  à  qui  lel 
princes  avaient  accordé  les  terres  titrées  à  la  charge  da 
service  militaire;  et  les  prélats,  dès  le  sixième  siècle, 
furen^  des  mieux  partagés  en  ce  genre  séduisant  de  gratiS- 
oations.  Chacun  d'eux  en  conséquence  était  obligé  à  tooruir 
tant  de  chevaux  et  tant  d'hommes,  qu'il  dcTaii  coiidaire 
lorsqu'il  était  commandé.  Dans  la  paix  même  la  çtus 
pi-ofonde ,  dans  le  régime  ordinaire  de  l'état ,  ils  prenaient 

Îartà  l'administration  politique,  ils  assistaient  auxassem- 
lées  générales  de  la  nation  ,  ils  avaient  place  dans  les 
consc-ils  du  souverain  ,-oA  ,  comme  plus  lettrés  que  les 
eeigiieurs  laïques  ,  ils  étaient  aussi  plus  (désirés.  Or  que  de 
sources  de  distraction  et  que  d'obstacles  Ji  l'étude  ,  sur-1 
dans  un  temps  où  le  monarque  était  prpsgue  toujours 
course,  et  la  eour,  ainsi  que  les  parlemens,  perirt 
tuellement  ambulante!  Vous  avez  vu  Charlemagne  Iq 
même  ,  BU)Ourd'liui  à  Âix-la-Chapelle  ,  bientôt  après  d^ 
les  Pyrénées  ,  tantôt  au  fond  de  la  Saxe ,  et  au  bout  i 
quelques  semaines  k  Rome  ou  &  Pavie.  Est-il  surprenant 

eu  des  circonstances  et  avec  des  moeurs  si  contraires  a. 

progrès  des  arts  ,  qu'ils  aient  éprouvé  un  déclin  rapide? 
Ke  duit-on  pos  s'étonner  davantage  que  toutes  les  sciences 
n'aient  pas  fait  un  naufrage  éternel  ?  et  pouvons-nous 
méconnaître  l'œuvre  de  la  Providence  dans  la  conservatioii 
des  sciences  et  des  talens  qui  se  trouvaient  preciséniej| 
nécessuires  pour  nous  transmettre  dans  toute  i 
la  vérité  du  salut?  Il  s'en  faut  donc  bien  que 
réelle  ou  préteud\ie  du  second  â^e  de  l'églisi 
nous  scandaliser. 

Pour  faire  évanouir  toutes  nos  apprélie 
ce  désordre  dans  toutes  ses  couséquenc 
fut  toi  que  l'ont  représente  les  ennemis  de  l'église  ,  et  J{ 
derniers  sectaires  en  particulier.  Je  prétends  au  contraire 
premièrement  ,  que  cette    ignorance   n'a   jamais   dlé   i 
Çrossièrequ'ils  aUectentdclei 
jut  beaucoup  moins  pernicieuse  e 

quelque  dangereuse  ,  quelque  monstrueuse  qu'elle  ait  é 
que  le  ciel  a  prémuni  l'église  ,  contre  ce  péril  i  4^  ï 
fervatifs  çurabomUns. 
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Si  la  multitacle ,  ayec  Téquité  compagne  de  l' imparti  alité, 
ayait  aussi  la  circonspection  en  partage  ,  la  langue  du 
détracteur  ne  servirait  au'à  le  décrier  lui-même  aux  yeux 
du  public  :  mais  le  public  ,  d'abord  équitable  ,  s'en  laisse 
souTcnt  imposer  par  la  persévérance  du  détracteur ,  et  la 
réduction  gagne  peu  à  peu  Tesprit  léger  et  inconséquent 
-de  ce  qu'on  nomme  peuple  y  et  qui  comprend  presque  tous 
les  hommes.  Après  les  excès  en  tout  genre  où  les  dignes 
disciples  d'un  moine  et  d'un  clerc  apostats  se  portèrent 
contre  leur  patrie  et  la  religion  de  leurs  pères ,  certes  on  dut 
alors  ou  jamais  se  tenir  en  garde  ,  tant  contre  leurs 
imputations  ,  que  contre  leurs  atrocités  et  leurs  sacrilèges. 
Telle  est  néanmoins  l'époque  et  la  source  de  la  révolution 
presque  universelle  opérée  dans  les  idées  de  l'Europe  par 
rapport  aux  pères  des  quatre  qu  cinq  siècles  qui  forment  le 
second  âge  de  l'église ,  et  principalement  du  dixième  siècle^ 
Ils  ont  prévalu ,  ces  docteurs  d'iniquité  et  souvent  d'ineptie, 
par  leur  audace ,  par  leur  enthousiasme ,  et  par  la  continuité 
opiniâtre  et  l'éternelle  répétition  d'un  néologisme  loug-^^ 
temps  inintelligible  ,  ils  sont  parvenus  à  changer  jusqu'au 
langage  commun  ;  en  sorte  que  non-seulement  le  dixième 
siècle  ,  mais  les  siècles  voisins  et  les  siècles  d'i&norance , 
sont  aujourd'hui  des  mots  synonymes.  Mais  négligeons  les 
termes  et  mettons  la  chose  en  sûreté  ;  convainquons-nous . 
bien  que  dans  ces  temps  trop  calomniés  et  trop  peu  connus , 
la  science  ,  moins. commune  que  dans  les  autres  temps  ,  n'a 
cependant  pas  dégénéré  au  point  de  tomber  dans  l'état 
d'ignorance  qu'ont  imaginé  des  dogmatiseurs  intéressés  a  la 
fortune  de  ce  paradoxe.  Enfans  légitimes  de  Jesus-Ghrist • 
et  de  son  église  ,  dépositaires  privilégiés  des  divins  oracles, 
sachons  du  moins  nous  préserver  d'une  illusion  qui  n'est 
que  l'ouvrace  de  la  fourbe  hérétique  ,  et  qui  en  a  trop, 
long-temps  imposé  à  nos  propres  frères. 

Que  Grotius  et  bien  des  savans  attachés  aux  mêmes 
principes  aient  voulu  se  faire  un  nom  par  des  opinions  et 
des  méthodes  singulières  ^  qu'ils  aient  rejeté  les  preuves 
trouvées  concluantes  par  les  Bellarmin  ,  les  Petau^,  les 
Bossuet  et  tant  d'autres  docteurs  de  cet  ordre  ,  en  un  mot , 
par  tous  les  esprits  sur  lesquels  ces  nouveaux  instituteurs 
n'avaient  d'autre  avantage  que  le  goût  des  choses  extraor- 
dinaires 5  qu'en  toute  rencontre  ,  suivant  les  expressions 
du  grand  évêque  de  IVleaux  (i)  ,  ils  fassent  parade  d'une 
érudition  judaïque ,  et  préfèrent  les  prétendues  découvertes 
du  rabbiaisme  aux  témoignages  constans  des  pères  5  en 
.cela  ils  avaient  au  moins  des  vues  et  un  intérêt  qui  les  font 
paraître  conséquens.  Il  n'en  est  pas  ainsi  d'un  grandnombrt 


"^^ 


(i)  Boss,  C,  Dupin.  p.  608, 


r 

I 


58fî  Di  SCO  nu  s. 

d'orthodoxes  prfTPiius  ,  à   qui    leur  frivolité  seule  a  tntt 

{ii'einlre  le  goùl  des  moines  proc<idés.  Hoas  voyons  que  di^ï 
e  cinqnième  siècle ,  S,  Celestin  pape  se  plaignait  (i  )  de  ces 
iïcri'vains  Icigera  ,  uniquement  attentifs  dans  leurs  pruduc- 
tious  ù  donner  du  neuf  ,  et  comptant  se  faire  une  réputation 
de  tinesse  et  de  sagacité  .  tandis  qu'ils  n'iniposatent  qu'an 
Tutguire  ignorant.  S'ily  t!ut  des  esprits  Tains  qui  méritèrent 
ce  reproche  dans  le  plus  lumineux  des  siècles  Ae  l'églisey 
combien  ne  doit-il  pas  s'en  trouver  dans  le  siècle  du  raf-^ 
finement  et  de  lu  présomption  ?  Laissons-les  se  perdre  daU 
les  sources  infectes  où.  ils  aiment  à  puiser  ;  qu'ils  prenaeid 
une  confiance  sans  borne  dans  lesécrils des enuemia  déclaré! 
de  l'église  ;  qu'ils  vantent  à  l'excès  ces  amas. indigestes  dft^l 
closes  ,  de  notes    et  souvent    d'injures  donnés    pour  dSÇ 
dissertations  aduiirubles  ,  ces  répertoires   poudreux  d'as' 
sériions  hardies  et  paradoxes  ,  dont  plusieurs  d'entr'eaOJ 
n'ont  parcouru  que  les  titres  et  les  préfaces.  C'est  par  l«*T 
faits    et  les  conséquences    très-simples   qui    en    résulientn 
ïnimédiatciuent ,  et  non  pardcs  raisonnemens  alamhiquésj^ 
que  nous  prétendons   faire    connaître   l'éLat  véritable   t\(à 
coniiaissauceE  humaines  dans  les  cirïq siècles  qui  suivireot 
les  sixprcmîers- 

Mais  dans  cette  longue  durée  de  cinq  cents  ans,  que  d. 
reiranchemens  ft  faire  d'abord  sur  ce  règne  tant  exagéré  dw 
l'ignorance  7  Tout  est  nuancé  dans  la  nature  ,  et  lef*" 
extrémités  respectives  de  deux  olijels  voisins  ,  loin' d'y  êtri 
séparés  par  des  traits  indivisibles  et  irancbans,  ont  toujours 
«ne  teinte  commune  qui  semble  les  confondre.  La  marche 
de  l'esprit  et  des  uiœurs  est  encore  plus  impercpptïble  que 
celle  cfes  objets  qui  tombent  sous  les  sens.  Ainsi  avcins-_ 
nous  déjà  remarqué  que  l'état  des  sciences  et  de  l'espriy. 
Iiumain  dans  le  septième  siècle  ,  ne  dilléra  presque  puinp 
de  ce  que  nous  l'avons  vu  dans  le  sixième.  Ce  ser  "'  ' 
mal  raisonner,  que  de  tirer  des  conséquences  co 
de  la  lettre  excessivement  modeste  qu'écrivit  le  papa 
Agalhon  au  sujet  du  sixième  concile  ,  monument  très-innl 
présenté  par  une  main  ordinairement  plus  habile.  On 
nous  peint  tous  les  prêtres  et  les  éviîques  d'Italie  ,  " 

autant  de    journaliers   niisérabl 
gngner  leur  pain  de  chaqi 
et  qui  par  conséquent  éti 

nécessaire  pour  les  scieiices  propres  de  leur  état.  Qui  neduït 
reconnaître    ici  ,   on  l'excès    de   l'humilité    du    vertueui 
Agalhon  ,  ou  le  goût  de  son  temps  pour  l'euflure  du  stjle 
et  les  hj'perholcs  ,el  mienx  encore  Penvie  d'intéresser  pluil— 
vivement  l'empereur  i  la   tranquillité  de  l'Ilalir    -" 


'iM 
•1 

le 
il 
nairement    plus   liatiiie.  un 
les  évtîques  d'Italie  ,  comiii*^H 
blés  qui   pouvaient  h  peinM^H 
r  par  leur  travail  mécaniqu^^^ 
l)icn  éloignés  d'avoir  le  loi*W^| 
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Fëglîse  romaine ,  déjà  trop  e:i^ercëe  chez  elle  par  ses  ennemig 
domesticnies  ?  La  lettre  raêibe  du  pontife  suffît  pour  le 
mettre  ,lui  et  son  clergé  ,  à  l'abri  de  tout  soupçon  d'îgno* 
rance  en  matière  ecclésiastique.  On  y  trouve  toute  l'éru- 
dition conyenable  aux  circonstances  ;  les  passages  les  plus 
concluans  des  pères  grecs  et  latins  ,  des  grecs  en  original  ^ 
et  des  latins-  traduits  en  grec  ;  une  application  très-juste 
de  ces  passages  ;  leur  opposition  aux  principes  impies  des 
novateurs  ^  et  la  conformité  de  ceux-ci  avec  la  doctrine  des 
anciens  hérétiques.  Dans  la  conduite  des  légats  ,  au  nombre 
de  sept ,  que  le  pape  envoyait  au  sixième  concile  y  oa 
retrouve  la  même  érudition  ,  et  même  une  finesse  étonnante 
de  critique  par  rapport  à  la  chronologie  et  à  la  diversité 
des  éditions  ,  une  dialectique  juste  et  sûre  ,  beaucoup  de 
sagacité  à  saisir  les  rapports  divers  des  propositions  les  plus 
spécieuses  ,  et  à  démasquer  Terreur  la  mieux  déguisée. 
Ainsi ,  par  l'endroit  même  le  plus  défavorable  au  septième 
siècle  ,  on  se  convainc  que  les  ténèbres  de  la  barbarie  n'y 
avaient  nullement  éclipsé  le  flambeau  du  sanctuaire. 

Les  premiers  élémens  de  l'histoire  suffisent  pour  écarter 
cette  frivole  présomption.  Nous  avons  déjà  observé  qu'on 
n'admit  les  eufans  des  Barbares  au  nombre  des  clercs  que 
^ans  le  cours  du  septième  siècle,  et  que  telle  fut  dans  le 
clergé  la  source  principale  de  l'esprit  de  dissipation  ,  des 
goûts  et  des  attaches  qui  faisaient  languir  les  sciences  et  les 
études.  Or,  la  cause  ne  subsistant  pas  ,  l'effet  ne  pouvait 
s'ensuivre.  Le  temps  seul  ,  d'une  manière  graduée  et  peu 
sensible  ,  devait  lui  conférer  l'énergie  et  l'activité  néces- 
saires pour  mouvoir  les  sujets  divers  selon  leurs  dispositions 
progressives. 

*  Par  la  même  raison  ,  le  dernier  des  siècles  attribués  à 
l'âge  d'ignorance  de,vait  avoir  quelques  nuanbes  communes 
avec  le  premier  siècle  de  Tâge  suivant.  C'est  au  douzième 
siècle  qu'on  rapporte  le  renouvellement ,  au  moins  ébauché, 
des  sciences  et  des  études  ,  et  jamais  en  effet  on  ne  vît 
l'esprit  humain  reprendre  un  essor  plus  vif  dans  l'art  de 
penser  ou  de  raisonner.  Or ,  comme  les  changemens  notables 
dans  l'ordre  moral  ne  s'opèrent  jamais  brusquement,  cette 
passion  pour  les  exercices  intellectuels  ne  put  être  si  vivo 
dans  le  douzième  siècle  ,  sans  avoir  été  conçue  et  fomentée 
jusqu'à  un  certain  point  dans  lé  onzième.  La  raison  nous 
dit  que  cette  révolution  devait  s'opérer  de  la  sorte  5  l'histoire 
nous  apprend  qu^elle  s'y  est  opérée  en  effet.  La  lumière  , 
depuis  long-temps  reléguée  presque  tout  entière  dans  les 
cloîtres ,  et  accrue  à  loisir  par  une  culture  paisible  et 
assidue  ,  fit  tout  à  coup  cette  explosion  qui  étonna  l'univers 
jautant  qu'elle  l'éclaira.  Cette  grande  œuvre,  dès  le  huitième 
siècle  ,  avait  été  préparée  par  Charlemagne  ,  dont  le  règne 
briUaot  doit  encore  se  retrancher  sur  la  masse  des  ténèbres 


f 


58â  Discours:  i 

du  second  Age  ,  et  avec  d'autant  plus  da  raison  ,  qu'il  y  faîfr. 
un  contraste  plus  singulier  et  plus  merTeilleuï  :  éclat  quf 
se  BouLint  ,  au  moins  pour  les  sciences  ecclésiastiques 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  ,  et  mieux  encore  soui 
celui  de  Chark's  le  Ciiaure  ,  qui  protégea  constamment  lei, 
■avans  ,  fit  entreprendre  et  exécuter  avec  succès  les  tra- 
is. La  lumière  fui  bien  plus 
tanniques  ,  sous  le  règn  ' 
.quons-nous  par  la  suite 
nieui  en  ce  genre  ,  que  le* 
des  objets  et  des  monumetis 


ductions  latines  des  père 
vive  encore  dans  les  ili 
grand  Aifrède.  M 


r 


s  ,   que  l'inspection 
les  oDt  transmis. 
:  d'Orient ,  moins  e 
ultes  et  an  tumulte  (] 
long-temps  les  sciences  et  If 
toDcheraux  counaissances  qu 


L'églls 


Lposée  que  celle  d'Occident, 
^  la  barbarie  ,  conserva  plut 
>  arts  ,  amis  du  repos.  Sans, 
n'importent  point  à  ia  foi. 


nous  aïons  retrouve  dans  le  sixième  concile,  tenu 
contre  les  munothëlites  ,  toute  la  profondeur  de  doctrina 
qui  avait  dirigé  ,  cent  trente  ans  plutôt ,  la  coi 
u'Eutycbès  et  de  Dioscore.  On  y  trouva  même  un  degra 
plus  grand  de  pénétration  nécessaire  contre  des  sectaires 
plus  subtils,  qui,  au  moyen  de  quelques  modiScatios^ 
nouvelles  ,  réussissaient  encore  à  faire  passer  des  erreur» 
si  solennellement  anatbémalisées ,  pour  la  plus  pure  doctrina 
de  l'église.  Le  voile  de  la  superclierie  fut  levé  d'avance  paP 
deux  aocteure  ,  dont  la  destinatioa  ne  fut  ni  moins  divine  , 
ni  moins  fidèlement  remplie  que  celle  des  pères  suscité! 
contre  les  premiers  hérésiarques. 

Tous  les  artifices  de  Cym-s  et  de  Sergius  ,  sufiisans  pour 
surprendre  le  clief  mâme  de  l'église ,  ne  purent  en  impOE 
i  saint  Sophrone  de  Jérusalem  ;  il  résista  fortement  à  i  _ 
superbes  patriaicbes  d'Alesundrie  et  de  Constautinople;  i 
découvrit ,  hélas  !  trop  infructueusement,  au  pape  Bonorinai 
les  pièges  qu'on  lui  tendait  sous  l'apparence  du  plus  grana 
bien  ;  il  prémunit  les  pasteurs  et  les  peuples  ,  par  ità 
instructions  dignes  des  éloges  et  de  l'adbésion  d'un  concUt 
oecuménique.  Vous  aver  vu  le  saint  abbé  Maxime  signaW, 
ses  qualités  supérieures  avec  plus  d'éclat  encore  ,  et  fait^ 
autant  admirer  la  force  de  son  génie  que  l'iiéroïsme  de  "*- 
constance.  Pauvre  de  Jesns-Christ ,  d'ïpouillé  de  ton» 
avantages  du  siècle  dont  il 'avait  fait  le  relieieux  sacrifice 
il  subjugua  l'orgueil  d'un  chef  de  parti  ,  au  pasteur  pn 
ROmptuenx  de  la  ville  impériale;  il  confondit  du  preinif 
abord  toutes  tes  subtilités  de  sa  vaine  dialectique  ;  il  1 
réduisit  dans  une  conférence  publique  au  désaveu  le  pli 
formel  et  le  plus  exemplaire  ;  il  lui  persuada  d'aller  jnsqu' 
Rome  réparer  le  scandale  de  sa  témérité  par  une  humai 
soumission  au  chef  de  l'églitie.  La  puissance  des  muUres  dl 
oioudu  n'imposa  pas  plus  à  Mqiime  ,  que  le  lailie  exiéi'îei 
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^e  la  hîërai^cliie.  Sa  yie  succomba  sous  les  excès  redoublés 
de  ses  persécuteurs ,  on  lui  arracha  la  langue  qui  ayait  si 

{missamment  défendu  la  yérîté  ,  on  lui  coupa  la  main  qui 
'avait  consignée  dans  ses  écrits  immortels  ,  on  le  iit  périr 
enfin  d^ns  le  bannissement'  et .  la  priyation  barbare  des 
•oulagemens  qu'on  lui  avait  rendus  indispcnsablement  né- 
cessaires :  mais  ses  persécuteurs  déconcertés  aiMM)ncèrent 
leur  propre  défaite  en  le  proscrivant ,  et  acquirent  d'autant 
plus  d'autorité  à  ses  ouvrages ,  qu'ils  avaient  pris  plus  de 
soin  d'en  tarir  la  source. 

Dans  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle ,  dans  les  siècles 
les  plus  vantés  de  l'église  ,  IVIaxime  eût  paru  inspiré ,  par 
la  manière  sublime  dont  il  exposa  toutes  les  profondeui^da 
mystère  de  l'incarnation  ,  et  spécialement  les  deux  volontés 
du  Verbe  fait  chair.  Il  traita  le  dogme  incompréhensible 
de  la  Trinité  avec  la  même  force  ,  ou  du  moins  avec  assez 
de  succès  pour  que  cet  ouvrage  ait  été  attribué  au  grand 
Athanase.  La  procession  même  du  Saint-Esprit ,  si  difficile 
k  saisir  pour  tant  d'autres  sa  vans  de  sa  nation  ,  ne  lui  a 
point  écnappé.  Ce  génie  également  pénétrant  et  vaste 
conçut  le  rapport  essentiel  de  ce  point  délié  de  croyance 
à  l'union  et  à  i'inséparabilité  de  substance  entre  les  per- 
sonnes divines(i).  Une  s'est  pas  moins  illustré  parla  connais- 
sance de  la  morale  ;  et  dans  la  science  de  la  vie  intérieure  ; 
où  il  joignit  avec  tant  d'édification  l'expérience  à  la  théorie^ 
il  mérite  d'être  comparé  à  saint  Jean  Climaque  ,  qui  fut 
presque    son   conttmporain  ,   et  dont  le   septième    siècle 

Îourrait  epcore  revendiquer  l'illustration  ,  s'il  en  avait 
esoin. 

Mais  combien  d'autres  personnages  éclairés  ,  dont  les 
bornes  d'un  discours  ne  me  permettent  pas  défaire  à  beau- 
coup près  un  dénombrement  exact  ?  Jusque  dans  les  sables 
arides  de  la  Lybie  ,  et  dans  le  genre  de  notions  qui  souffrit 
dans  la  suite  la  plus  sombre  éclipse ,  vous  avez  vu  l'évêque 
Cresconius s'immortaliser  par  le  recueil  de  canons  qui  fait  la 
base  de  la  collection  moderne  de  Justel  et  Voël ,  et  la  source 
principale  de  l'estime  qu'elle  leur  a  méritée.  En  Espagne  , 
avant  l'invasion  des  Maures,  on  vit  saint  Isidore  et  saint 
Ildefonse  de  Tolède  se  distinguer  entre  tant  d'autres  savans 
illustres;  Isidore  ,par  une  érudition  qui  embrassa  presque 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  ,  qui  ne  lui  laissa  rien 
ignorer  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  et  lui  acquit  en 
particulier  tant  de  célébrité  dans  ta  science  des  divins 
offices  ,  que  toute  l'Hespérie  se  fit  un  honneur  de  recevoir 
de  lui  la  liturgie  mosarabique  ;  Ildefonse  ,  par  l'alliance 
qu'il  sut  faire  des  belles-lettres  et  de  la  poésie  avec  la  haute 


(i)  Tçm.  ^f  p.  6o. 
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théologie  ,  dont  il  a  déployé  toutes  les  profondeurs  en  ex- 
posant les  merreilles  ,  tant  de  la  virginité  de  Marie ,  que  des 
|>ropriétés  des  personnes  divines. 

Les  Gaules  ,  si  différentes  d'elles-mêmes  depuis  lear 
0oumission  à  des  conquérans  germaniques,  et  plus  défigurées 
«ncore  par  leurs  fréquens  rapports  et  leur  association  per- 
manente^ vcc  ces  nations  sauvages  ,  les  Gaules  ne  laissèrent 
Sas  de  rAacer  des  vestiges  précieux  de  la  science  et  même 
e  Téloquence  de  leurs  premiers  docteurs.  Vous  en  avez  pu 
juger  sur  ce  que  nous  vous  avons  présente  des  homélies  de 
%iiïni  Eloi ,  qui  avait  employé  ses  plus  belles  années  à  des 
exercices  bien  différons.  Dans  leur  simplicité  néanmoins , 
combien  n'avez-vous  pas  retrouvé  d'étincelles  de  génie  y 
de  traits  d'éloquence  ,  et  de  cette  éloquence  vive  y  naïve , 
insinuante ,  la  mieux  assortie  au  caractère  et  au  goût  de 
sa  nation  ,  qu*il  parut  discerner  dès-lors  ?  Combien  de 
traits  pathétiques  ,  de  figures  et  de  tours  neufs  ,  d'images 
frappantes  des  grandes  vérités  de  la  religion,  du  pécheur 
mourant  en  particulier  ,  et  de  l'ame  accusée  par  ses  propres 
ccuvres  au  tribunal  du  Juge  suprême  ?  Mais  ce  qui  nous 
intéresse  infiniment  davantage  ;  après  avoir  entendu  les 
plaisanteries  également  froides  et  mensongères  du  Nord 
hérétique  ,  c'est  la  solidité  de  ces  instructions ,  la  pureté 
de  leur  morale ,  la  sublimité  de  la  perfection  qu'elles  inspi- 
rent ,  et  la  noblesse  des  vues  qu'elles  suggèrent  pour  faire 
8ei:vir  dignement  le  Seigneur  en  esprit  et  en  vérité.  Loin 
de  se  borner ,  suivant  les  ironies  calomnieuses  de  ces  insul- 
tans sectaires  ,  à  l'exaltation  des  indulgences  ,  du  payement 
des  dîmes  ,  des  donations  en  faveur  du  clergé ,  le  saint  ora- 
teur au  contraire  ,  et  à  toute  page  ,  ne  cesse  d'inspirer  le 
véritable  esprit  du  christianisme  ,  le  mépris  des  choses 
terrestres  ,  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  choses  ,  la  concorde 
et  la  frat^.nité  entre  tous  les  hommes,  l'horreur  du  péché, 
la  crainte  des  jugemens  éternels  ,  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  et  la  mortification  de  toutes  les  passions. 

l^ous  ne  nous  proposons  pas  ,  et  dans  les  bornes  où  nous 
sommes  renfermés  il  ne  nous  serait  pas  possible  de  retracer, 
pas  même  d'ébaucher  le  portrait  de  tous  les  hommes  ins- 
truits qui  ont  éclairé  les  temps  dont  nous  parlons.  £n  nous 
restreignant  à  ceux  qui  se  sont  distingués  entre  leurs  con- 
temporains ,  et  qui,  à  plusieurs  égards  ,  ont  mérité  l'estime 
de  tous  les  temps  postérieurs,  que  n'aurions>nous  pointa 
dire  ,  pour  le  huitième  siècle  ,  du  vénérable  Bédé  ,  de  saint 
Jean-Damascène  ,  le  fléau  des  iconoclastes ,  des  judicieux 
historiens  Frédégaire  et  Paul ,  diacre  d'Aquilée  ?  pour  le 
neuvième  ,  de  l'érudition  de  l'abbé  Alcuin,et ,  malgré  tous 
Ivîs  défauts  de  "son  style  ,  de  son  génie  capable  de  diriger 
celui  de  Charlemagne  dans  la  restauration  des  lettres?  de» 
saines  instructions  de  Théodulfo  d'Orléans  à  ses  prêtres? 
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des  ëcrits  solides  et  même  oolîs  d*Agobard  et  d'AmoIon  de 
Lyon  <;ontre  les  erreurs  et  les  superstitions  de  leur  temps  ? 
du  traité  de  Jonas  d'Orléans  contre  Claude  de  Turin  ?  du 
discernement ,  de  la  critique  d' Adon  de  Vienne  et  d'Usuard 
dans  leurs  martyrologes?  des  ouvrages  de  Ratran  d'Orbais, 
de  Raban  de  Mayence  et  de  Paschase-Ratbert  :  monumens 
d'autant  plus  décriés  par  les  profanateurs bérétiquesde  nos 
saints  mystères  ,  que  leurs  nouveautés  sacrilèges  y  étaient 
plus  victorieusement  confondues?  Parlera i-je  d'Hinctnar 
de  Reims  ,  digne  lui  seul  d'illustrer  les  temps  où  il  a  vécu  , 


temps  qui 

qualification  flétrissante  ?  Il  ne  fut  pas  seulement  Fho^me 
de  son  siècle  ,  et  de  tous  les  siècles  peut-être  j  le  plus  versé 
dans  la  connaissance  des  canons  ,  le  plus  attaché  par  prin- 
cipes aux  règles  sacrées  de  la  discipline  ancienne  :  il  sut 
encore  démasquer  les  novateurs  les  plus  subtils  et  les  plus 
habilement  déguisés  ;  il  répandit  dans  les  conciles ,  des 
torrensde  lumières  :  ily  dissipa  sur  le  champ  les  plus  vieilles 

Sréventions ,  par  la  force  de  son  raisonnement  etTascendant 
e  son  génie  ,  malgré  les  obstacles  reproduits  sans  cesse  par 
0on  esprit  bautain  et  son  caractère  repoussant  ^  il  ramena^ 
il  asservit  à  la  vérité  les  prélats  que  le  préjugé  ,  la  fausse 
compassion  ,  les  liaisons  et  les  intérêts  personnels  en  éloi-* 
gnaient  davantage. 

Dans  le  dixième  siècle  et  lescommencemens  du  onzième  y 
c'est-à-dire ,  danslesplus  profondes  ténèbres  de  l'âge  d'igno- 
rance ,  car  nous  ne  craignons  plus  d'user  de  cette  expression. 
si  bien  expliquée  par  les  faits  ^  à  cette  époque  ,  la  moins 
flattée  certainement  par  les  écrivains  de  tout  parti ,  combien 
cependant  n'avons-nous  pas  encore  trouvé  de  lumières  et  de 
talens  reeommandables  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  voulu 
former  leur  jugement  en  connaissance  de  cause  !  Parmi  la 
multitude  d'hommes  inaccessibles  à  l'incurie  et  aux  travers 
de  leurs  temps  ,  on  a  vu  Flodoard  s'y  distinguer  ,  dans  le 
genre  historique,  par  sou  jugement  et*  son  exactitude  ^  Luit- 
prand  ,  par  1  intérêt  des  anecdotes  ,  par  le  développement 
des  ressorts  les  plus  imperceptibles  de  la  politique  et  de  la 
fortune  ,  par  le  sel ,  peut-être  prodigué ,  de  l'ironie  et  de  la 
censure.  Nous  pourrions  ajouter  Siméon-Métaphraste,  pour 
cet  art  inimitab^  des  Grecs  dans  la  narration  ,  s'il  n'eût 
abusé  de  son  talent  et  de  ses  connaissances  ,  en  sacrifiant  la 
vérité  de  l'histoire  à  l'amour  du  brillant  et  du  merveilleux. 
Mais  on  peut  montrer,  dans  le  tnême  siècle  et  la  même  na- 
tion ,  l'empereur  Léon  VI  ou  le  Philosophe,  digne  à  jamais 
d'estime  pour  ses  pièces  d'éloquence  et  son  traité  de  tacti- 

3ue  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Quanti    l'explication 
u  dogme  et  de  la  discipline  ^  qui  n'a  point  admiré  Atton 
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de  Verceil ,  ALÎJon  cle  Fleuri  ,  Fulbert  Je  Chartres  ,  Sod^l 
churd  de  Woriiis,  Udalric  d'Ausbourg  en   particulier  inn 
le  célibat  des  prêtres  ,  et  Lanfriinc  de   (Janturbéri  ,  duns  Ul 
finesse  de  sa  dialectique  et   la  force  de  ses  rHisunnemeni 
contre'Bérenger,  dont  ils  tirent  le  désespoir?  Et  pnur  fiair 
en  deux  mots,  toulsB  les  connaissances,  tous  tes  taleng,  toute) 
les  qualités  âui  importent  à  la  pureté  et  à  la    gloire 
religion  ,  De  les  avei-vous  pas  tus  rassemblés  dans  l'ij 
pamble  primat  d'Angleterre  ,  saint  Dunstan,  et  d^iua  len&l 
Edgar  dont  il  tut  l'oracle  7 

ISouG  ne  parlerons  point  de  poésie  dans  un  âge  en  et{ 
trop  tumultueux  pour  le  doux  loisir  que  deuinudeut  les  1 
ees.  On  ^  vit  toutefois  paraître  en  ce  genre,  dans  les  bymnd 
Salve  Résina  et  A  hua  fiedemptoris  ,  attribués  à  Hernianjî 
B-iobenou  ,  daos  le  ycni  Creator  et  les  autres  byrn 
notre  pieux  roi  Robert,  des  monumens  peu  élégans  h 
rite  ,  mais  ,  à  raison  de  l'onction  et  du  senLimeut  qu'j 
pireut,  préférés  dr'puis  sept  siècles  aux  productious  les  p 
soignées  et  les  plu»  Knies  de  l'élégance  moderne.  Parlerait 
de  cette  profondeurde  calcul ,  de  ces  prestiges  matbémani 
ques  qui  tirent  accuser  de  magie  Gerbert  de  Reims 
Tesire  11 ,  pape?  Son  babileiédansces  hautes  sciences  fut  (Il  ■ 
moins  assez  bien  établie  ,  pour  qu'on  lui  attribuât  riotro- 
duction  du  chiffre  arabe  en  France  :  et  conséquemraent  les 
progrès  que  l'art  de  nombrer  et  de  mesurer  lit  par  cette  mé- 
thode. Dans  le  m£me  temps,  c'est-à-dire  ,  dans  les  ombres 
les  plus  épaisses  du  dixième  siècle  ,  ou  ïil  inventer  à  Gui 
d'ArezEO  cette  merveille  de  technique  ,  qui  en  quelques 
mois  forme  infiniment  mieux  k  l'art  du  cbant  ,  que  toutes 
les  spéculations  et  l[>s  bégaiemena  anciens  et  modernes  9 
les  principes  de  rbarmonie.  Mais  revenons  à  notre  I 
Après  tant  de  preuves ,  dont  plusieurs  portent  même  a 
de  ce  que  nous  avionsà  établir  ,  et  qui  sont  toutes  ic 
sar  les  faits  que  vous  avez  eu  le  loisir  d'examiner  dan 
cours  de  l'histoire  ,  ne  pouvons-nous  pas  conclure  enl 
que  l'ignorance  du  second  âge  de  l'église  n'a  pas  été  a 
grande  que  l'ont  avancé  les  hérétiques  des  derniers  sîèd 
et  qu'une  foule  d'orthodoxes  abusés  l'ont  cru  aveugléiu 
Burune  allégation  si  suspecte?  Ajoutons  que  cette  ignorant 
prétendue  ne  fut  pas  non  plus  aussi  periiicie 
plu  à  l'imaginer. 

L*UHENT  YALtE,qui,quolq«'Italien  elhonoré  delà] 
tectioiide  quelques  papes  ,  paraît  avoir  préludé  aux  I 
raires  critiques  des  écrivains  protestans  ,  réduisit  pn 
tout  le  mérite  du  génie  à  celui  de  l'élégance  et  de  la 
latinité  .  qu'il  contribua  le  plus  en  eft'i-l  i>  renfiuvileri 

Suis   que  les  Golhs  avalent  si  étrangement  altéré  le  ( 
e  l'uncienue  ï^ome.  Géruid  Vussius   renchéri 
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censure  ,  ayec  toute  la  malignltë  que  l'esprit  de  secte  peut 
inspirer  contre  Ttîglise  et  les  écrivains  ecclésiastiques.  Un© 
grande  habileté  dans  les  sciences  et  la  littérature  ,  jointe  à 
Pintérêt  de  la  réforme  hérétique  ,  donna  le  ton  à  tous  ses 
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d'esprit  qui  lui  dut  sa  renaissance  aussi-bien  que  le  style  > 
la  précision,  la  clarté  ,  l'ordre  et  la  méthode  ignorés  depuis 
si  long-temps  ,  firent  regarder  sans  exception  tous  les  au- 
teui's  du  moyen  âge  ,  comme  un  amas  d'ignorans^t  presque 
d'imbécilles  ,  qu'on  proscrivit  sans  daigner  ouvrir  leurs 
Tolumes. 

Nous  n'élèverons  point  de  disputes  sur  les  défauts  que  leur 
ont  reprochés  ces  gt'ammairiens  et  ces  littérateurs  pointil- 
leux :  mais  nous  prétendons  qu#  ce  genre  d*ignorance  ne 
porta  aucun  préjudice  ,  ou  du  moins  aucun  dommage  es- 
sentiel à  la  science  de  la  religion.  En  effet ,  à  quoi  s'est-elle 
étendue  cette  ignorance  ,  dans  les  tableaux  que  nous  venons 
de  vous  en  retracer  avec  l'ingénuité  la  plus  impartiale  ? 
Vous  l'avez  vue  réduite  à  peu  près  aux  défauts  de  critique, 
d'éloculion  et  de  méthode.  Mais  d'abord  pour  la  critique  , 
ne  pourrait-on  pas  demander  si  cet  art ,  employé  dans  le 
goût  de  ses  panégyristes  outrés  ,  n'est  pas  devenu  aussi 
nuisible  qu'avantageux  à  la  science  du  salut ,  à  raison  de 
l'espèce  cle  pyrrhoni&me  en  quoi  nous  le  voyons  dégénéré  ? 
Le  peu  d'usage  qu'ont  fait  les  pères  et  les  saints  docteurs  de 
ses  procédés  modernes  ,  a-t-il  rendu  moins  cflicaces  les 
ouvrages  dogmatiques  de  saint  Augustin  par  exemple ,  ou  les 
touclianles  homélies  de  saint  Jean  Clïrysostome  7  Or  ,  cette 
subtilité  de  discussions  était-elle  plus  nécessaire  aux  nations 
gothiques  ,  tudesques  ,  sclavones  ,  qu'aux  Grecs  et  aux 
Romains  ?  Il  s'agissait  ,  avec  ces  peuples  barbares  ,  de  leur 
faire  abandonner  les  observances  inonstrneuses  du  paganisme 
le  plus  brutal  et  le  plus  stupide  ;  de  les  façonner  ensuite 
aux  devoirs  du  christianisme  ,  de  la  société  ,  de  l'humanité  ^ 
tous  presque  également  nouveaux  pour  eux  -,  de  se  tenir 
continuellement  en  garde  ,  et.de  les  prémunir  eux-mêmes 
contre  les  fougues  et  les  bizarreries  de  leur  instabilité  ini- 
maginable. Dé  quel  usage ,  pour  ces  fonctions  indispensables 
et  si  pressantes  ,  eût  été  le  long  çxameu  des  manques,  si 
souvent  équivoques  ,  par  lesquelles  on  prétend  discerner 
les  pièces  authentiques  d'avec  les  monumens  supposés?  Quel 
était  donc  le  péril  de  ce  défout  de  discernement  ?  On  pu- 
bliait de  bonne  foi  ,  on  croyait  avec  simplicité  quelques 
miracles  ,  quelques  traits  de  vertu  peu  fondés  en  preuve  ^ 
peu  dignes  ,  si  l'on  veut ,  de  la  majesté  du  culte  chrétien  , 
conçu  selon  nos  mœurs.  Mais:  aloi^  on  était  généralement 

Tome  F.  Fp^ 


D I  s  c  o  r  R  s;  ^ 

id'ihé  de  ces  mcrTcillcs  ,  soit  rëelles  ,  soit  imaginaires 
ces  motUles,  quels  qu'ils  fussent,  avaient  unn  foule  de; 
cères  imitateurs.  La  critiç|ue  o  son  utilité  de  nos  ioi] 
dans  ces  jours  do  pri?3omplioii  et  de  raflinement  :  dorant 
l'enfance  des  peuples  qui  prenaient  la  place  de  ceas  de 
Romeet  d'Aihèues,c'eilt  étë  un  art  stérile  eiJi  peu  prés  nul. 
Atouods  ndanmoius  que  ce  genre  d'ignorance  concilia 
l'auloritii  à  des  lois  apocryphes  et  quelquefois  dangereuse!»: 
qu'elle  enfanta  pu  accrédita  quelques  superstitions.  Mais  a 
la  simplicité  a  ses  excès  et  ses  périls,  ceux  decetesprild'ob-' 
serratiuB  et  de  discussion  qui  rend  tont  probl^matiqne,, 
sont-ils  moins  funestes  ?  Y  a-t-îl  moins  de  danger  k  fiiiredct 
mépréans  ,  qu'à  rendre  les  simples  crédules  7 

L'élégance  et  la  délicatesse  de  l'éloculion  edt-elle  é 
plus  d'usege  que  la  critique  ,  dans  ce  mélange  de  peuples 
grossiers  qui  n'avaient  encore  ,  ni  forme  propre  ,  ni  lan- 
gage décidé  7  Quant  il  l'ordre  du  discours  ,  h  la  netteté  ,  à 
la  précision  ,  ce  sont  sans  doute  des  qualités  utiles 
traiter  avec  tout  Être  pensant.  Sont-elles  néanmoins  d 
nécessité  ahsolue  et  universelle  7  N'esl-il  rien  qui  ait  pB 
les  remplacer  ,  du  moins  par  rapport  k  ta  classe  d  auditeon 
dont  il  est  question  ?  Leslonsueurs  ,  les  répétitions  ,  l'ciB- 
phase  niÉuie  et  l'étalage  des  Iieui  communs  ,  si  toutefois  il 
était  pour  eui  des  notions  coilimunes  et  triviales  ,  cetû 
manière,  la  plus  imparfaite  en  soi ,  n'étalt-eilc  pas  peut- 
être  la  mieux  assortie  à  la  pesanteur  de  leur  coiiceptina7 
H'était-çlle  pas  plus  propre  que  toutes  les  grâces  et  la  prfr 
cision  de  l'atticisme  ,  k  faire  rntrer  dans  leur  esprit  Icf' 
Tërïtés  du  salut,  à  les  j  graver  en  traits  aussi  profondl' 
et  anssî  durables  qu'il  en  ^tait  susceptible  7  On  n'instruit 
les  enfans  ou  le  iicuple  des  campagnes  comme  les  ha- 
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celle  des  lieux   sur  la  capacité  det- 

On  nous  dira  peut-être  que  l'ignorance  du  second  agi 

tendait  aux  nuiUrcs  ainsi  qu'aux  disciples  ;  que  tous  ter 
germes  du  génie  se  trouvaient  ëtouft'és  sous  cet  amai^ 
énorme  de  ténèbres  ,  ou  mSme  qu'il  n'y  avait  alors  ni  gfe 
nie,  ni  esprit  d'invention.  Nous  pourrions  répondre  à  c-" 
allégations  parfaitement  gratuites  ,  que  les  hommes  nsL^,^^ 
sent  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  temps  ;  qoe  la 
talena  dépendent  sur-tout  de  leur  culture,  et  dcsorcon* 
tances  plus  ou  moins  heureuses  qui  servent  à  les   dévelop 
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^presque  également  plausible,  abandonnons  ce  qu'il  nous 
importe  si  peu  de  défendre.  £•»  supposant  que  dans  le 
dixième  Biùcle  et  les  bîècIcs  Toisina ,  il  n'y  eut  ui  gtSuîe  ni 
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esprit  d'Invention  ,  qu'en  pourra  -  t  *  on  conclure  ?  La 
science  de  la  religion,  dont  il  s'agit  uniquement/ s'y 
trouvera-t-elle  plus  obscurcie  ?  Est-ce  donc  l'ouvrage  de 
Pesprit  humain,  que  l'évangile  venu  du  ciel ,  que  les  règles 
de  la  foi  divine  ,  et  les  célestes  maximes  qui  doivent  nous 
gstider  dans  les  voiesdu  salut  ?  trésors  de  sagesse  dontfurent 
abondamment  pourvus  les  docteurs  et  les  pasteurs  des  temps 
les  plus  stériles  en  tout  autre  gent*e'  de  connaissances  : 
c'est  de  quoi  vous  avez  dû  vous  convaincre  par   la  simple 

Sotîce  que  nous  vous  avons  présentée  de  leurs   écrits ,  et 
eaucpup  mieux  encore  par  les  régies  pratiques  qu'ils  vous 
ont  retracées  eux-mêmes  dans  leur  conduite*  • 

S'ils  avaient  peu  de  cénie  et  d'invention  ^  ils  s'attachaient 
d'autant  plus  aux  enseignemens  des  saints  pères  et  des  pre-- 
miers  écrivains  ecclésiastiques.  Ils  ne  produisaient  pas  ,.  ils 
compilaient ,  ils  rassemblaient  les  morceaux  épars  de  la 
tradition ,  se  bornaient ,  si  vous  voulez  ,  à  extraire  et  k 
transcrire  :  heureuses  dispositions  ,  visiblement  ménagées 

5ar  celui  qui  ordonne  seul  de  ce  qu'il  a  mis  dans  l'esprit 
e  l'homme  !  C'est  à  elles  que  nous  sommes  redevables  des 
précieux  monumens  qui  se  sont  conservés  dans  les  monas-' 
tères  et  les  autres  écoles  chrétiennes.  Voici  un  autre  avan- 
tage ,  qui  porte  encore  plus  visiblement  Tempreinte  de  la 
main  sainte  et  sage  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal  même  ; 
ce  génie  borné  du  moyen  âge  trouva  dans  ses  bornes  mê- 
mes un  préservatif  contre  la  manie  d'innover  et  de  dogma- 
tiser. De  là ,  par  un  trait  de  providence  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'il  se  tint  comme  voilé  sous  le  cours  naturel  des 
événemens ,  on  ne  vit  jamais  l'église  aussi  long-temps  et 
aussi  parfaitement  tranquille  ,  du  côté  des  sected  et  des 
hérésies  ,  qu'au  période  le  plus  ténébreux  de  TAge  que  nous 
n'empêchons  plus  de  déprimer.  Merveille  sans  exemple- à 
toute  autre  époque,  et  jusques  dans  les  jours  les  plus 
Lrillans  de  l'épouse  4^  Christ  :  pendant  toute  la  durée  da 
dixième  siècle  ,  il  ne  s'éleva  aucun  apôtre  de  Satan. 

Merveille  encore  plus  frappante  :  sous  tant  d'indignes 
pontifes  qui  firent  l'opprobre'  et  la  désolation  de  l'église 
romaine  dans  le  dixième  et  le  onzièjne  siècle  ,  sbus  de$ 
papes  qui  ne  devaient  leur  élévation  qu^aux  violences .»  à  la 
cabale  ,  à  la  simonie  ,  à  la  protection  des  femmes  dissolues  ^ 
oli  vit  les  peuples  obéir  avec  un  respect  étonnant  à  ces  in-^- 
dignes  pontifes.  Les  formes  et  l'appareil  qui  coloraient  leur 
titre  ,  leur  conciliaient  une  pleine  autorité  ;  et  faisaient 
recevoir  leurs  décrets  avec  une  soumission  inaltérable.  Con- 
cluons donc  sans  hésiter  ,  que  l'ignorance  du  second  âge  ne 
fut  point  fatale  à  la  religion.  Je  vais  plus  Ipip  :  il  était  im- 
possible qu'elle  fût,  soit  aussi  générale  ^  soit  aussi  profonde 
qu*on  l'a  figurée 
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Dé  comhîen  de  troks  imaginaires  et.încohérens.^  les 
iecinlres  des  derniers  siècles  n*ont-ils  pas  composé  l'étrange 
tahloau  qui  a  fasciné  tant  de  regards  ?  Sans  les  suivre  dans 
le  détail  de  leurs  chimères  ,  il  suffit  de  nous  rappeler  en 
deux  mots,  quel  était  tout  à  la  fois  leur  but  et  le  besoin  de 
la  secte.  Sous  prétexte  de  réformer  l'église  ,  ils  se  propo- 
saient non-seulement  de  changer  la  foi  professée  dans  tous 
les  siècles  ,  '  mais  d'en  saper  les  plus  mémorables  monn- 
niens  ^  de  rompre,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  lignes  de 
comn!unicatiou  qui  restaient  entre  le  corps  et  les  membres 
divisés  ,  afin  de  rendre  la  scission  irrémédiable.  Autrefois 
les  disciples  d'Arius,  de  Nestorius ,  d'Eutjchès  ,  toutes 
les  *.xtes  les  plus  déterminées  et  les  plus  puissantes  avaient 
au  moins  conservé  les  sacremens^  le  sacrifice  ,  tout  l'ordre 
extérieur  du  culte-public.  Au  moyen  de  cette  ressemblance 
aveo  les  orthodoxes ,  ils  s'en  étaient  insensiblement  rap» 
proches  ,  et  s'y  trouvaient  enfin  réunis.  Dirigeant  d'après 
cette  expérience  leur  politique  infernale  ,  1«9  deux  ante- 
christs  du  quinzième  siècle  ,  dans  la  vue  d'éterniser  leur 
BcLisme  sacrilège  ,  et  de  rendre  impossible  aux  peuples 
séduits  le  retour  vers  le  centre  de  l'unité  sainte  ,  prirent 
1r  tâche  de  ne  leur  rien  laisser  de  commun  avec  le  tronc 
dont  ces  rameaux  flétris  se  trouvaient  détachés.  A  cet  effet , 
ils  leur  fabriquèrent  une  religion  sans  sacrifice  y  sans  saçeN 
doce  ,  sans  dignité  et  presque  sans  culte. 
*  Malgré  l'enthousiasme  et  l'esprit  de  licence  ,  bases  de 
teette  hideuse  réforme  ,  il  fallait  trouver  des  couleurs  asseï 
trompeuses  pour  pallier  un  attentat  si  révoltant ,  pour  auto- 
riser le  renversement  entier  de  l'ancienne  religion  ,  ou  du 
moins  de  la  religion  alors  existante.  Il  fallait  donc  persua- 
der encore  que  le  cnlte  rççu  était  abusif,  qu'il  avait  été 
feur-ajouté  aux  institutions  de  Jesus-Christ  et  des  apôtres. 
Mais  comment  rendre  vraisemblable  une  imputation  pa- 
reille ,  et  à  quisl  point  de  temps  rapporter  cette  innovation 
imaginaire  ?  On  fut  obligé  d'imaginer  pareillement  un  âge 
d'ignorance  ,  ou  plutôt  d'extravagance  et  d'imbécillité,  où 
ious  les  hommes  ne  différassent  plus  des  brutes  que  par  la 
figure  et  le  langage.  Tel  est  en  effet  le  tableau  que  les 
disciples  de  Luther  et  de  Calvin  nous  ont  tracé  ,  et  devaient 
Bo\is  iracfid?  nécessairement ,  pour  accréditer  la  plus  invrai- 
feînblabfc  de  toutes  les  suppositions.  .    " 

'  Sans  cela  ,  comment  se  figurer  que  le  culte  chrétien  , 
dçirs  l'espace  de  quelques  aniuées  ,  ait  été  altéré  dans  sou 
essence  ,  dépravé  en  tout  lieu  ,  chance  totalement ,  ab- 
solument dénaturé  ?  que  l'idolâtrie  se  scit  de  toute  part  in- 
troduite dans  l'église.,  que  Voi^i  y  ait  pris  la  figure  du  corpg 
et  du  sang  de  Jesus-Christ  pour  sa  substaiice  ,  et  qu'on 
y  ait  adoré  de  purs  symboles  au  lieu  de  la  réalité  ?  Quand 
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les  hlaspliëmateurs  commencèrent  à  publier  ces.  affreuses 
rêveries,  qu'ils  attentèrent  sur  nos  tabernacles  ,  et  qu'ils 
en  foulèrent  aux  pieds  les  redoutables  mystères ,  quelles 
vires  réclamations  ,  cruels  cris  d'indignation  et  d'effroi  re- 
tientirent  de  tous  côtés  ,  non-seulement  de  la  part  des  doc- 
teurs et  des  pasteurs  ,  mais  du  simple  peuple,  mais  de  l'or«- 
dre  le  plus  commun  des  fidèles  ,  des  femmes  mêmes  et  des 
l'eunes  enfans  !  L'horreur^et l'exécration  se  communiquèrent 
jusqu'aux  sociétés  schismatiques  de  la  Gr^ce  et  des  extré- 
mités de  l'Orient. 

Parla  même-raison  ,  si  depuis  l'établissement  de  la  re- 
ligion du  Cdrist ,  pure  et  parfaite  dès  son  origine  ,  il  eût 
jamais  existé  un  temps ,  où  de  profanés  zélateurs  eussent 
proposé  à  l'adoration  publique  de  vils  élémcns  et  des  figure^ 
fians  objet ,  que  de  contradictions  ,  que  de  murmures  ,  au 
moins^  que  de  cris  d'étonnement  n'auraient-ils  point  exci- 
tés ?  Sans  le  secours  de  l'érudition  et  des  recberchcs  savarl- 
tes  ,  le  peuple  fidèle  avait  sous  les  yeiix  et  sous  la  main  } 
de  quoi  rendre  Tinnovation  manifeste  et  confondre  le  no- 
vateur. On  célébrait ,  moins  souvent  à  la  vérité  qu'aujour- 
d'hui y  mais  toujours  fréquemment ,  le  saint  sacrifice  de 
tios  autels  ;  on  en  recevait  encore  trois  fois  l'an  l'adorable 
victime  ;  on  tie  manquait  point  à  se  munir  de  ce  viatique 
salutaire  pour  le  dernier  passage  ;  on  regardait  comme  la 
peine  la  plus  terrible  d'en  être  privé  pendant  la  vie,  et  à  la 
mort  cette  privation  paraissait  intolérable  et  désespérante  : 
est-il  à  présumer  qu'on  ne  connût  pas  ce  qu'on  désirait  avec 
tant  d'ardeur ,  ce  qu'on  recevait  avec  tant  de  respect  et 
de  consolation  ? 

•  Pour  lever  toute  incertitude  à  ce  sujet ,  prolongeons  n6$ 
^•égards  sur  quelques-uns  des  fa^its  qiii  vont  servir  de  ma- 
tière à  la  suite  de  cette  bistoire  ;  voyons-y  d'avance  les  per- 
sonnages les  plus  vertueux ,  ces  saints  de  tout  ordre  ^t  de 
toute  condition  ,  soupirer  ,  aux  approches  de  la  mort,  aprè^ 
cet  agneau  immolé  pour  leur  salut  5  plusieurs  se  faire  dé- 
poser languissans  sur  le  pavé  ,  n'oser  paraître  à  ses  yeuX 
que  sous  la  cendre  et  le  cilice  ^  tous  s'anéantir  en  sa  pré- 
sence ,  et  lui  rendre  les  hommages  que  la  créature  ne  doit 
qu'à  son  créateur  ,  le  nommer  leur  sûr  appui ,  leur  unique 
espoir  ,  leur  rédempteur  et  leur  Dieu.  Prêtons  l'oreille  aux 
instructions  dés  docteurs  et  des  pasteurs  5  ouvrons  ,  par- 
<;ourons  leurs  nombreux  écrits  :  par-tout  nous  les  trouve- 
rons parfaitement  d'accord  avec  les  pères  du  premier  âge. 
Ils  n'ajoutent  point  à  leurs  expressions  ;  ils  s'énoncent 
comme  eux  avec  simplicité  ,  avec  une  pleine  sécurité  5  ils 
parlent  d'un  trésor  dont  on  reconnaît  que  la  possession  ne 
leur  a  point  encore  é(é  contej84ée  5  ils  ignorent  les  subti- 
lités^  dés  «ontradic^euFS  impies,  qu'ils  n'imaginaient  pas 
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devoirjamaisparaltre-Siquelqu'und'evixt'eiprîinffaTccnnv 
îaexaciiiucle  qui  peut  donner  prises  la  chïcauc  bérétii|ae; 
<u  l'eipliquaut ,  eu  le  justiCaDt  j  le»  défenseurs  ploïcir-^ 
conspecU  «u  sucré  dtfpàt  prouvent  iuTÎiiciliIetneiit  que  j>- 
niBÎs  lu  urojitiiue  ae  fut  rieu  uioins  qu'indifférente  eacettOi 

Lorsque  Bdrenger ,  k  l'isEue  du  diiièipe  siècle  ,  com-* 
DienÇB  dans  la  puudre  de  son  école  ,  dans  ses  lettres  et 
ees  entretiens  familiers  ,  à  rdpnndre  sourdeioent  sci  er- 
reurs contre  le  sacrement  de  nus  autels  ,  avec  quelle  lior- 
rcur  ne  cria-l-on  point  de  toute  part  à  TLérésie  et  à  l'ini- 
piété  ?  Ses  propres  amis ,  des  clerc»  pria  au  haiisril ,  entra 
l<:s  in.iîus  desquels  tombèrent  quelques  écrits  furttfs  de 
l'bérésiarqne  ,  les  bons  eoKlaires  de  l'abbaye  de  Préuas 
«n  Normandie  ,  le  duc  Guillaume  ,  Henri  roL  de  France  ,^ 
tous  le»  fidèles  unanimement,  clercs  et  laïquf:s  ,  lellréi, 
et  non  lettrés  ,  mondains  et  relij^ieuK  ,  BiiuvRrjins  et  p<ir-) 
ticuliers  ,  tous  crieul  au  scandale  et  au  bliispbèuie  ,  tuw 
ES  communiquent  de  province  en  provinGe  leurs  alurmo, 
réciproques ,  et  les  font  retentir  jusqu'aux  portiques  du 
Vatican.  Rome  en  coocile  prive  aussitôt  le  uo-vateur  de  la, 
Gcniniunion  ;  le  jeune  duc  de  i'formaudle,  dans  ane  cuu-« 
fércnce  publique  ,  le  fait  couvrir  de  confusion  par  1«b  doc^ 
tours  les  plus  célèbres  de  stis  états  ;  le  monarque  fran^aift 
assemble  un  concile  nombreux  dans  sa  cupilulei  ilTa^isto 
avec  sa  noblesse  ;  Ici  oreilles  chrétiennes  sont  tellement 
oft'eusies  de  la  doctrine  iuouie  du  sacramentaire  ,  qu'elles 
supportent  à  peine  la  lecture  d'une  de  ses  tf  ttres.  Le  sou- 
verain pontife  convoque  sur  le  même  objet  un  nouveau, 
concile  U  Vcrceil ,  puis  encore  à  Uoiiy; ,  ù  deux  reprises 
différentes.  Le  blasphémateur,  qui  déjJi  s'était  rétracté  au 
concile  de  Tours  ,  est  contraint  de  le  fuire  de  nonveuu  en 
prési^nce  du  cliuf  de  l'église.  Après  sa  mort  ,  on  proscrit 
derecbef  sa  doctrine  impie  au  concile  de  Plaisance.  AtsdI 
et  après  sou  trépas  ,  les  prédicateurs  et  les  docteurs  s'élèvent 
de  toute  part ,  aliu  de  prémunir  les  fidèles  contre  ses  blas- 
phèmes. 

£t  qutille  est  dans  ce  combat  la  marche  des  savaiis  «t 
des  conciles  ?  Celle  dé  toute  l'antiquité  ,  celle  des  jours  let 
plus  lumineux  de  l'église.  Ou  part  de  la  foi  professée  daoa 
chaque  église  particulière  ;  on  en  interroge  les  évéques , 
témoins  nécessaires  de  la  tradition  ;  on  en  consulte  ,  ou  ea 
rapproche  les  monuuiens  successifs;  on  en  constate  l'in- 
VHriablc  perpétuité  i  on  met  les  novateurs  en  contradic- 
tion ;iTec  les  pères  les  plus  anciens  et  les  plus  révérés, 
eu  remontant  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  celui  des  Ambroise 
et  des  Augustin  ,  jusqu'au  bf>^er  de  cette  lumière  primitive 
Cl  suraboaoiiate ,  qtii  devait  se  riiÛéçhir  sur  tous  les  &gca 
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Laiifrîmc  contre  cet  hérésiarque.  Tout  habile  ,  tout  sup^ 

ienr  qu'il  était  dans  Part  de  la  dialectique  à  l'orgueilleux 
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et  jaloux  Bérenger  ,  ce  n'est  point  par  cette  voie  philoso- 
phique et  naturelle  qu'il  procéda  contre  lui.  Que  lui  av ojis- 
nous  entendu  répondre  à  ce  prësomptueut  novateur? qu'il 
avait  été  condamné  par  les  conciles  des  diverses  provinces  , 
Bar  les  suffrages  unanimes  des  prélats  catholiques  ,  par 
l'église  romaine  et  les  souverains  pontifes  ;  que  la  formula 
de  foi  dressée  cpntre  lui  au  concile  de  Rome  par  le  car- 
dinal liumbert,  était  moins  l'ouvrage  et  n'était  pas  plus  la 
croyance  de  ce  docteur  particulier,  que  du  concile  même, 
et  de  toutes  les  églises  qui  l'avaient  reçue  avec  alégres- 
se  ,  en  rendant  grâce  à  Dieu  de  l'abjuration  du  coupables 
qu'elles  croyaient  sincère  ;  qu|3  telle  était  la  croyance  com- 
mune k  laquelle  il  insultait  ;  mais  que  c'était  le  propre  deH 
liérétiques  de  se  moquer  de  la  foi  des  simples,  et  de  vouloir 
tout  subordonner  aux  prétendues  lumières  de  la  raison.  Pour 
tnoi ,  disait  encore  Lanfranc ,  je  veux  que  vous  sachiez ,  tous 
et  runivei"»,  que  quand  je  n'aurais  ni  érudition  ,  ni  liaison» 
pour  prouver  ma  croyance  ,  j'aimerais  mieux  être  avécl# 
vulgaire  un  orthodoxe  ignorant  et  grossier ,  que  d'être  avec 
vous  un  hérétique  poli  et  savant.  Dieu  m'est  témoin ,  quand 
il  âf'agit  des  saintes  lettres  ,  que  je  ne  voudrais  ni  proposer/ 
ni  résoudre  ces  sortes  de  questions  par  la  dialectique.  No- 
nobstant ces  humbles  et  religieuses  protestations ,  le  doc- 
teur catholique  ne  confondit  pas  .moins  l'hérésiarque  par 
les  règles  même  les  plus  fines  de  cet  art ,  que  par  les 
moyens  péremptoires  de  la  tradition. 

Le  cardinal  Humbert ,  de  son  côté,  dressa,  comtne  on 
Ta   vu  ,   une   formule  d'abjuration  si  nette  et  si  précise  , 
qu'elle  fit  à  jamais  le  désespoir  et  l'opprobre  de  son  sous- 
cripteur parjure.  Une  i<nfile  d'autres  docteurs  le  confon- 
dirent avec  la  même  facilité  et  le  même  succès,  il  eut  k 
peine  quelques  obscurs  sectateurs  ,  qui  n'occupèrent  pas 
la  moindre  ville  ,  pas  un  seul  village ,  comme  l'observa  ,' 
dès  le  même  siècle  ,   Guimon  ,  moine  de  Saint-Leufroi  au.' 
diocèse  d'£vreux.  La  secte  retomba ,  presque-à  ^  naissance, . 
dans  les  ténèbres  d'où  elle  sortait ,  et  y  demeura  enseYelic 
durant  quatre  siècles^  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  permit  au 
père  des  enfans  de  perdition  dé  faire  eésuyer  à  l'église  la  ' 
plus  rude  peut-être  de  toutes  ses  épreuves  (i).  De  là  ,  ne 
pouvons-nous  pas  tirer  au  moins  l'une  de  ces  deux  consé- 
quences ,  ou  que  les  ténèbres  de  l'âge  d'ignorance  n'étaient 
pas  si  profondes  qçi'on  se  les  figure ,  ou  que  les  lumière  > 


(i)  Bihl.  PP.  Parts,  t.  VI ,  p.  367. 

Pp4 


6ôO  DiscouK^r 

qu'on  lai  refuse  n'ëtaient  pas  nécessaires  pour  là  conserya- 
tioh  du  sacré  dépôt? 

Mais  concluons  plus  décidément ,  après  tant  de  faits  cer- 
tains dont  la  lecture  suivie  a  porté  Tévidence  dans  tous  le» 
esprits  qui  ne  se  sont  point  obstinés  à  la  repousser  :  Donc 


pour  diriger  renseignement  des  pasteurs 
•ion  des  fidèles;  donc  le  neuvième  ni  le  dixième  siècle 
ni  aucun  période  ,  ni  aucun  point  de  la  Xongue  durée  de 
Téglise  ,  ne  furent  tellement  couverts  des  ombres  de  Tigno- 

Îance  ,  qu'on  pût  sans  obstacle  et  sans  réclamation  cbaucer 
a  croyance  universelle  ,  la  foi  pratique ,  le  culte  public 
'  «t  journalier ,  qu'on  pût  introduire  l'idolâtrie  dans  nos 
sanctuaires,  qu'on  y  érigeât  des  élémens  vides  et  purement 
figuratifs  en  un  objet  d'adoration  quotidienne  ;  donc  l'ignp- 
rance  du  second  âge  ne  fut  pas  aussi  funeste  que  des  sec- 
taires sans  pudeur  ont  osé  le  soutenir  5  donc  cetle  igno- 
rance monstrueuse  ,  cbimérique  ,  impossible  ,  n'est  que 
l'invention  mal  conçue  d'une  secte  qui  n'avait  rien  de  mieux 
à  produire  en  sa  faveur. 

'-■  ÀLLoirs  plus  loin  ,  et  faisons  voir ,  d'abondance  de  droit , 

Îuelle  que  soit  ou  qu'on  supposé  cette  ignorance  ,  que  la 
rovidence  a  fourni  contre  ses  dangers  des  préservatifs  sura- 
bondans.  £t  d'abord^  le  Sauveur ,  par  ses  divins  oracles  tou- 
obant  les  différentes  épreuves  de  son  église  ,  ne  nous  ^-t-il 
pas  sufQsamment  prévenus  contre  ce  genre  particulier  de 
péril  ?  Gomme  il  fallait  dans  ses  vues ,  que  la  religion  triom- 
pbât  de  la  violence  du  paganisme  ,  de  la  subtilité  des 
hérésies  ,  de  l'abus  de  la  science  et  du  pouvoir  ,  elle  devait 
triompher  de  même  de  Fignorance^et  de  la  barbarie  ,  de 
la  confusion  et  de  la  dépravation  qui  en  sont  la  suite  ,  d\i 
mauvais  exemple  même  des  premiers. pasteurs  :  il  fallait  que 
ce  précepte  évangélique  ^faites  ceqitih  disent ,  et  non  pas 
ce  qu'ils  font ,  fût  exécuté  ;  et  jamais  son  observation  a-t- 


pas 

des 

rendit 

à 

'^i  le  seul  titre  coloré  dans  plusieurs  des  souverains  pon- 
tjfes  ,  suffit  pour  recevoir  leurs  décrets  avec  la  soumission 
la  plus  religieuse. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  secours  ménagés 
par  le  ciel ,  afin  de  perpétuer  la  saine  doctrine  :  tels  furent 
avec  une  abondance  qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'indiquer,  les  dé- 
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iîîsîons  dés  conciles  ,  les  décrets  des  papes^  les  écrits  sî  soi* 
gneu  sèment  conservés  des  père^  ,  enfin  les  m  on  u  mens  et 
*  les  renseigneniens  4e  toute  espèce  ;  comme  les  saintes  îniii- 
ges  exposées  dans  nos  temples  ,  les  orneniens  sacrés ,  les 
cérémonies  ,  les  liturgies  ,  les  rituels  et  tous  nos  liyretf 
d'éjglise  ,  renseignement  public  et  assidu ,  les  instricitoas 
familières  ou  catéchismes  ,  la  succession  non  iiiterrompae 
des  pasteurs  ,  et  même  des  docteurs,  dont  le  cours  de  l'iiig- 
toire  vous  a  jusqu'ici  présenté  la  suite  ,  et,  pour  ainsi  dire, 
la  généalogie  et  la  descendance.  Nons  pourrions  encore 
nous  prévaloir  de  plusieurs  institutions,  où.  le.  ciel  lanrqaa 
sensiblement   qu'il  proportionnait  ses  secours  aux  }ies«ics 

Çropres  et  particuliers  de  Véglisè  dans  chaque'  situiiijon.' 
elles  fuirent  les  règles  strictes  et  sages  qu'établît  Jean  XI 
pour  la  canonisation  des  saints  ,  et  la  forme  dé  l'éb^elioa 
des  papes,  qui  dure  encore  depuis  Nicolas  il ,  son  auteur. 
Passons  à  c«  «qui  est  beaucoup  plus  propre  à  la  simplicité 
du  second  âge  que  l'excès  incompréhensible  d'ignorance 
qu'on  lui  attribue,  c'est-à-dire  ,  aux  grandes  vertus  ot  à  la 
multitude  presque  incroyable  de  saints  qui  furent  la  res-' 
source  principale  dont  l'instituteur  adorable  de  réglise  la 
prémunit  alors  contre  la  malignité  du  prince  des  ténèbres*. 
Malgré  le  renversement  presque  général  des  idées  sur  ce 
sujet ,  nous  ne  craignons  plus  qne  ce  que  nous  avançons 
prenne  encore  un  air  de  paradoxe  ,  après  le  récit  impartial 
et  l'examen  éclairé  des  faits. 

•  Dans  l'âge  de  ])arbarie  ,  dans  les  siècles  malheureux  qui 
en  conservèFcnt  long-temps  l'âpre  caractère  ,  il  y  eut  sans 
contredit,  et  nous  n'en  dissimulons  rien  ,  il  y  eut  des  for- 
faits et  des  attentats  énormes,  des  accès  fréquensde  foreur 
et  de  scélératesse  ,  mille  spectacles  d'horreur  qu'on  ne  peut 
encore  se  rappeler  qu'en  frémissant.  Mais  pour  cela  même  , 
pour  opposer  la  digue  de  l'édification  au  torrent  de  la  pep- 
Tersité  et 'du  scandale  ,  le  Seigneur  y  fit  briller  Acs  vertus 
du  premier  ortire  ,  et  en  nombre  prodigieux  ;  il  propor- 
tionna la  multitude  et  l'éclat  des  bons  exemples  ou  daiiger 
de  la  corruption.  Nous  ne  finirions  point  ici ,  si  nous  vou- 
lions retracer  tous  le^  grands  modèles  proposés  a  l'eumla- 
tion  de  la  vertu,  ou  fournis  contre  là  contagion  du  vice, 
durant  la  longue  suite  d'années  qu'une  secte  habile  a  com- 
prise indistinctement'  sous  la  dénomination  dont  il  lui 
importait  de  les  flétrir.  Renfermons-nous  donc  daus  le  pé^ 
riode  le  plus  décrié  de  cet  âge  ,  dans  le  dixième  siècle  et 
l'es  comnienceuiens  du  onzième.  Passons  même  sous  silence 
ïes  saints  personnages,  nés  ou  formés  sous  les  climats  où 
les  ténèbres  de  la  barbarie  avaient  eu  le  moins  d'influence- 
Oublions  une  foule  d'anachorètes  comparables  aux  plus 
illustres  père^  du  désert,  un  saint  Luc  «de  Thessalie  >  un 


I 
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»»iiit   Paul  lie  Lalre  ,  «n  Sainl  Kicon  d'Arménie  ,   un  saint 
Ril  de  Calaiirt!  que  peut  Pncore  reTendiqucr  la  Grèce  k 

Îui  Hppiti-lcnait  celte  province,  et  même  un  saint  SJniéi>a 
s  Ti'évcs  .  ijui  fout'uit  daaa  cette  villi  lu  plus  belle  pnriie 
de  sa  Ciiirière,  uiiiis  qui  aviiit  élé  forme  k  la  vie  puri'iiile 
dan»  l'antique  et  saint  iiionustère  du  luoiil  Sinat.  Borniis 
strielemi^nt  n  notre  Eun;pe ,  uiix  contrées  même  de  l'Oc- 
cideat  les  plus  en  Lutte  à  la  tiiiwur  et  k  l'ioipiété  desbur- 
fiares,  combien  d'omissions  encore  o'auroDs-nous  polnl  à 
fâii'e,si,  au  lieu  d'un  tableau  iutëressnat ,  nous  ne  ronlou» 
donner  uo  dëuombroment  sec  et  une  sorte  de  calendrier  7 
Ici  l'abondance  de  la  matière  me  réduit  presque  in^il«- 
blempnt  à  l'aridité  et  à  l'ingrate  concision  du  style.  Qui-Ile 
multitude,  quelle  nuée  de  saints  de  tout  J'ang  et  de  tout 
éuit ,  jugés  di(;ues  ,  liouorés  en  eH'et  d'un  culte  puUii: ,  cl 
que  je  «e  puis  que  parcout  ir  de  l'œil ,  que  faire  rapidement 
entrevoir!  Dans  les  iîeux  iDcultcs,  dans  l'ambre  du  cloître, 
duns  les  travaux  de  l'épiscopat  et  de  l'aptistolat ,  dans  les 
tourbillons  d'affaires,  d'intrigues,  de  passions  dont  le* 
trônes  sont  le  centre  «rsg-eux,  dans  la  ciiufusion  des  révol- 
tes ,  des  révolutions ,  des  ravages  et  des  dijsurdres  ,  i>ar-luut 
t'aperçois  une  foule  d'hommes  supérieurs  k  leur  siècle,  à 
eur  propre  natut^;,  etpiilrisen  apparence  d'un  autre  liu) un 
2ue  le  commun  des  mortels.  Dans  la  st^ule  instituliou  da 
luny  ,  brillant  fatal  de  l'église  dans  ces  tempe  nébuleul 
pendant  toute  leur  durée  ,  ou  compta  auunt  de  saiuts  qoe 
d'abbiis,  presque  autant  de  modèles  de  vertu  que  de  reli- 
gieux ,  beaucoup  plus  d'élères  dignes  de  l'épiscopat  et  di» 
pontificat  même  ,  qu'on  ne  vit  alors  de  bous  évéques  et  de 
jgrands  pontifes.  On  alla  souvent  les  cbcrcber  dans  celta 
Guiute  école;  et  te  malheur  du  temps  fut  qu'on  ne  les  en 
tira  pas  tous.  Un  des  plus  grands  malheurs  de  Kome  en 
particulier,  comme  on  l'a  tu  en  son  lieu,  fut  t'escessîve 
modestie  du  saint  nhbé  Mayeul ,  qu'on  ne  contraignit  point 
de  remplir  la  chaire  apostolique  ,  et  d'en  exclure  ainsi  les 
indignes  compétiteurs  qui  en  tirent  si  Ion  g-lempsl' opprobre - 
Vous  avez  admiré,  dans  la  même  profession,  et  le  bienliGU- 
reux  Jean  de  Gorze ,   sage  de  l'évangile  ,    qui  rendit  la 

Siété  respectable  par  son  éloignement  de  la  singularité  et 
e  tous  les  travers  ,  solitaire  magnanime  qui  étonna  les 
princes  infidèles  par  toute  l'élévation  de  sentiment  que  peut 
inspirer  l'abnégation  clirélienne:  et  le  bienheureux  Richard 
de  Verdun,  bomme  si  intérieur,  qu'il  fut  surnommé  ta 
grâce  de  Dieu;  panégyriste  de  la  vie  régulière  ,  st  bien 
préconisée  par  la  vois  éloquente  des  œuvres,  que  les  empe- 
reurs s' amp ressaient  à  descendre  du  trône  pour  devenir  se» 
humbles  imitateurs:  et  le  bienheureux  Guillaume  de  Dijon, 
appsiij  Surrégte ,  pour  sa  ferveur  exemplaire  et  soa  sèl« 
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infatigable  à  tenir  de  toute  part  la  règle  en  vigueur.  Par- 
lerai-je  de  saint  Abbon  de  Fleury ,  martyr  de  cette  reli- 
'^îeuse  discipline  ?  de  saint  Poppon  de  Stavelo  ,  prépose 
par  un  empereur  ,  aussi  bon  juge  que  grand  saint ,  au  gou-r 
▼eruement  général  de  toutes  lés  abbayes  de  l'empire  ?  de 
saint  Komuald ,  cet  anacborèle  encore  étonnant  après  tous 
les  prodiges  de  la  Tbébaïde  ?  de  saint  Pierre-Daraien  ,, 
^vêque  ,  cardinal  ,  légat  cbargé  .de  , toutes  les  léj^ati.ons 
4' éclat  9  et  qui  se  trouva  dans  un  état  violent ,  jusqu'il 
ce  que  dégagé  de  tous  ces  pompeux  embarras  ,  il  put  se 
replonger  ^  s'enterrer  tout  vivant  dans  la  sainte  obscu- 
rité de  sa  solitude  ? 

On  n'admira  pas  moins  ^  dans  les  fonctions  pastorales  et 
apostoliques  ,  le  grand  saint  Dunstan  de  Cantorbéri ,  saint 
Ôsuald  a'Yorck,  saint  Brunon  de  Cologne ,  dont  le  moindre 
lustre  fut  le  sans  impérial  qui  coulait  dans  ses  veines  ;  les 
deux  saints  Adalbert  y  Vun  apôtre  des  Russes  et  premier 
«rcbevêque  de  Magdebo^irg  ,  l'autre  évêque  de  Prague  et 
martyr  en  Prusse  j  l'buixible  et  docte  Wolfgang  de  Ratis^ 
lionne  ;.  saint  XJdalric  d'Ausbourg ,  dont  les  vertus  à  toute 
4^preuve  le  firent  placer  le  premier  avec  les  solennités  nou* 
-velles  au  nombre  des  saints ,  saint  Bernouard  d'Hildesbeiol  y 
^aint  Bardon  de  Mayence  ,  saint  Gérard  de  Hongrie ,  avec 
une  infinité 'd'autres.  La  chaire  méiHe  de  Pierre,  si  éaorr* 
moment  profanée  dans  ce  malheureux,  siècle  ,  on  lui  vit 
Aussitôt  après  cette  Êitale  éclipse ,  qu'interrompit  méine 
Benoit  Y,  honoré  comme  saint  à  Hambourg  ou  il  mourut^ 
on  lui  vit ,  dis-jé ,  reprendre  toute  son  antique  et  sainte 
splendeur.  Quelles  taches  ^n  effet ,  qui  ne  fussent  effacées 

Cir  la  pureté  de  vie  et  les  grands  exemples  du  saint  pape 
éon  IX  >  par  son  activité  ^  sa  vigilance,,  sa  fermeté  inébrau-» 
lable ,  par  le  mépris  de  tout  respect  humain ,  de  tous  les 
préjugés  ,  de  toutes  les  contradictions ,  de  tous  les  périls  ! 
Sur  le  trône  enfin  ^  dans  le  rang  auguste  où  Tertullieu 
sembla  douter  qu'on  pût  être  chrétien ,  Henri ,  duc  de  Ba- 
vière ,  puis  empereur ,  montra  qu'on  pouvait  être  grand 
saint,  s'illustra  par  des  vertus  dignes  de  1  émulation  des  plus 
parfaits  solitaires.  Sainte  Gunégonde  son  épouse ,  après  unet 
longue  suite  d'années  de  mariage ,  porta  dans  une  cciumu" 
nauté  de  vierges  une  intégrité  d'innocence  qui  fut  encore 
pour  elles  un  sujet  d'admiration.  Les  impératrices  Richarde^ 
Mathjilde  ,  Adélaïde  ,  trouvèrent  pareillement  leur  sancti- 
fication dans  un  rang  funeste  à  l'innocence  de  tant  d'autres, 
lies  saints  rois  Edouard  d'Angleterre^  Haroldde  Danemarck, 
Olaf  de  Norwège ,  recueillirent  dans  ce  champ  ingrat  la 
palme  du  martyre.  ]Sn  Hongrie ,  saint  Etienne  vous  a  moins 

S^ru  le  roi  que  l'apôtre  de  son  peuple  ,  et  vous  avez  cepen^ 
»jit  vu  la  YiQ  tout  gngéliquQ  de  saint  Ëmeric  ^  son  fils  et 


Co4  Discours. 

éon  héritier,  renclidrir  encore  sur  la  Tcrtu  àe  son  père. 
Nous  ne  finirions  point ,  même  en  ne  présentant  qae  Ici 
prodiges  et  les  phénomènes  y  mais  la  tégèr^  esquisse  que 
nous  venons  de  tracer  suffit  h  nos  vues.  Qn'ou  juge  à  présent, 
si  c'est  de  l'ignorance  qui  étouffe  les  dons  de  Dieu,  ou  de 
Fheureuse  siuipliéité  qui  les  rend  féconds  ,  que  le  second 
ikge  de  Féglise  doit  prendre  sa  qualification.  Laissons  néan- 
moins à  r hérésie  son  triomphe  imaginaire  ,  et  supposonf 
cette  ignorance  telle  qu'il  lui  a  plu  de  la  dépeindre.  Qu'en 
inférera-l-on  ,  avec  un  sens  droit  et  quelque  reste  de  prinr 
eipes  ,  sinon  que  le  miracle  de  la  conservation  de  l'église 
n'en  devient  que  plus  sensible  ? 

Après  tout,  les  vérités  fondamentales  du  salut,  c'est-à- 
dire  ,  tous  les  articles  vraîi^ient  de  foi  et  la  discipline 
strictement  évangdf ique  ,  n'ont  jamais  varié.  Les  décisions 

Sortées  dans  le  premier  âge ,  ont  encore  la  même  autorité 
ans  le  dernier.  Les  symboles  de  Nicée  et  de  Constant inople 
»e  retrouvent  tout  entiers  dans  les  saints  décrets  de  Trente. 
Il  en  est  de  même  des  principes  essentiels  de  la  morale  et 
de  la  discipline  ,  du  régime  ecclésiastique  ,  de  la  forme  de 
la  hiérarchie,  de  la  distinction  et  de  la  subordination  entre 
les  ordres  divers  dé  Itf  çléricaiure  ,  du  culte  public  ,  des 
cérémonies  et  des  décorations  sacrées  ,  de  la   célébration 
des  saints*  mystères  ,  du  fond  de  la  liturgie  et  de  tous  ses 
points  capitaux,  de  la  prière  pour  les  morts,  dn  respect 
des  reliques  et  des  saintes  images  ,  de  la  nécessité  des  oeu- 
vres de  pénitence  ,  de  la-rirginité  même  et;  des  autres  vœnt 
monastiques  -,  en  deux  mots,  soit  eu  niatière  de  dogme,  soit 
en  principe^  de  morale  ,.  tout  ce  que  l'église  ^  en  quelque 
position  qu'elle  se  troiivât,  tout  ce  qu'un  seul  concile  œcumé- 
nique a  jamais  déclaré  nécessaire  ou  utile  pour  le  salut ,  est 
demeuré  dans  la  même  estime  jusqu'à  nos  jours.  Compare! 
l'état  préseul  de  l'église  où  vous  avez  le  bonheur  de  vivre ,  k 
ce  que  vous  avez  lu  jusqu'ici  de  l'histoire  du  dogme  et  de  la 
discipline  ,  aux  décisions  des  conciles  ,   aux  décrets  reçus 
des  souverains  pontifes,  aux  institutions  unanimes  des  pères, 
aux  anciennes  liturgies  ,  à  celle  de  saint  Jean-Chrysostome, 
par  exemple  5  n'y  trouverez-vous  pas  la  plus  exacte  confor- 
mité, ou   du   moins,   car  nous  aimons  à  écarter  jusqu'à 
l'ombre  de  contention  ,  n'y  \errez-vous  pas  une  conformité 
suffisante  pour  rendre  notre  argument  irréfragable ,  pour 
vous  assurer  que  l'église  d'aujourd'hui  est  encore  celle  des 
Léon,   des  Augustin,  des  Jérôme,  des  Chrysostome ,  des 
Basile  ,  des  Ambroise. ,  des  Athauase  ? 
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le§  temps ,  et  plus  spécialement  encore  des  siècles  décriéà 

t»ar  tant  de  mial  ignés  hyperboles.  Les  préceptes  évangéliques, 
à  loi  de  Tabnégatign  chrétienne  ,  du  ddUchement  deschor 
ses  terrestres ,  de  Testime  unique  des  biens  invisibles,  du 
erucifiement  de  la  chair  avec  ses  concupiscences,  de  Tunité 
et  de  r indissolubilité  du  lien  conjugal ,  du  pardon  des  in<r 
jures  et  de  Taniour  des  ennemis  ;  ces  lois ,  mieux,  obser- 
Tées  dans  les  temps  primitifs  que  dans  les  siècles sulvans,  ne 
furent  pas  moins  iionnues  dans  ceux-ci ,  ne  furent  jamais 
réputées  moins  indispensables.  Lescommandemens  de  la  loi 
naturelle  et  divine,  qui ,  tout  gravés  qu'ils  sont  dans  nos 
cceurs  ,  nV  tiennent  pas  contre  nospenchans,  furent  dans 
tous  les  siècles  chrétiens*  les  élémens  de  la  première  ins- 
truction ,  et  sont  encore  aussi  familiers  au  simple  peupla 
qu'aux  docteurs  consommés.  Les  commandcmens  mém-esde 
Féglise  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  ses  droits  divins 
sur  notre  obéissance  ^  étendus  ,  resserrés  ,  modifiés  selou 
les  besoins  des  temps  et  les  règles  d'une  administration  5age^ 
èe  sont  toujours  maintenus  ,  quant  à  leur  substance  ,  daiis  le 
même  degré  d'activité  et  de  vigueur.  Si  nous  entrons  dans 
le  détail  des  lois  canoniques  et  cléricales  ,  nous  retrouve-* 
rons  dans  tous  les  âges  le  même  régime  pour  tout  ce  qui 
touche  ^la  discipline  vraiment  évangélique  ,  et  même  à  la 
dignité  de  l'état  clérical. 

il  y  eut  ,  on  ne  le  sait  que  trop,  des  espaces  de  temps 
extraordiuairement  nébuleux, dont  les  épaisses  et  malignes 
Tapeurs  ternirent  jusqu'aux  vases  du  sanctuaire  ,  jusqu'à 
l'intégrité  des  mœurs  sacerdotales  ,  qui  sont  la  première 
leçon  des  peuples.  Dans  les  commcncemens  du  onzième 
siècle  ,  la  simonie  et  l'incontinence  des  clercs  montèrent  à 
un  point  où  la  correction  ne  parut  pas  moins  dangereuse 
que  l'impunité.  Vous  y  avez  vu  les  princes  ,  les  protecteur» 
naturels  des  canons^  et  à  leur  tête  l'empereur  Henri  IV  , 
mettre  les  dignités  ecclésiastiques  à  l'enchère  ,  et  au  moyeu 
des  sommes  qu'ils  en  retiraient ,  se  rendre  indulgens  sur  la 
dissolution  des  vils  mercenaires  qu'ils  en  avaient  investis. 
De  là  tant  de  contradictions  et  de  revers  ,  qui  mirent  le 
courage  de  Grégoire  Vil  à  de  si  longues  épreuves,  sans 
jamais  l'écarter  du  plan  de  réforme  qu'il  avait  conçu  ,  ou 
du  moins  perfectionné  d'après  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs, et  principalement  Léon  IX.  S'il  n'eut  pas  le  temps  de 
consommer  cette  grande  entreprise  ,  s'il  n'extermina  pas 
entièrement  la  simonie  et  l'incmtinence  ,  il  porta  du  moins 
le  coup  mortel  à  ces  deux  monstres  ,  qui  ne  lirent  plus  que 
languir  depuis  ,  et  n'opposèrent  que  des  raouvemens  con- 
Tulsifs  ,  que  d'impuissans  efforts  ,  aux  justes  ving^nirs  des 
canons.  Ainsi ,  dans  Tàge  même  qui  vit  naître  les  corrup- 
teurs de  cette  discipline  immuable  ,  ils  trouvèrent  leur 
diffiini^tion  et  leur  ruine. 
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CrjifnJant  en  vengeant  l'honnear  de  l'église  ,  et  en  U 
rétablissant  iluns  la  possession  dt;  ses  droits  liialIénKtiles , 
Grégoii-e  VII  i-ii  mécniinutlrs  limites  .et  nnticipa  sur  ce;) i 
«le  l'empire.  C'est  ici ,  noua  ne  le  dissî  m  nierons  pas  plus 
que  nous  n'avons  fait  diins  le  cours  de  l'histoire  ,  c'est  ici 
qu'on  reproche  1p  plus  plnusiblement  an  second  âge  son 
Ignorance  et  ses  innovations.  Kons  u'arons  pas  pallié  darar.- 
tagc  les  soiies  fatales  de  cpt  égarement  înconccTable  .c'est- 
à-dire  ,  les  dissenlions  et  les  fureurs  civiles  ,  l'élim  il  lénifiât 
et  le  renversement  des  ëtats  ,1a  dévastation  des  pruTioces, 
]a  prol'usion  du  snng  fraternel  ,  les  horreurs  d»  sncrilége  , 
les  crimes  et  les  miilbeurs  de  toute  espèce,  lis  s'éiendiioat 
hïen  avant  encore  dans  le  troisième  Sge  ,  où  les  entreprises 
et  l'inflexibilité  d'InuoccOt  III,  d'Innocent  IV  ,  de  Boni- 
fnce  VIII ,  de  Jean  XXII  et  de  quelques  autres  pups, 
comparées  à  cellcsde  Griigoire ,  ont  pu  iaire  passer  celui-ci 
pourun  modèle  dedouceurel  de  modération. Toujours  est-lt 
vrai  qu'il  leur  avait  tracé  cette  route  dangereuse  ,  et  qu'un 
en  doit  regarder  le  plan  comme  la  plus  étrange  produciion 
des  siècles  de  ténèbres.  Voyons  toutefois  à  quoi  ce  reproche, 
mûrement  examiné,  doit  se  réduire. 

Qu'on  sache  d'abord  que  cette  sorte  d'ignorance  ou  plutAt 
d'inadvertance  ,  particulière  k  quelques  papes  et  h  un  plus 
grand  nombre  de  canonistes,  ne  futiamais  celle  de  l'éi^lise 
enseignen  te,  ou  du  corps  des  premiers  pasteurs.  Jamaisspspa- 
rùdoxea  ne  furent  revêtus  d  autre  caractère  ,  que  celui  de 
Système  et  de  pure  opinion.  Où  sont  en  effet  lcscon«tituliam 
aposluliaues  universelleoient  reçues?  où  sont  les  décisions 
de  conciles  œcuméniques ,  qui  puissent  les  tirer  de  cetordre 
subalterne  et  réformable?  Noua  allons  vous  représenter, 
avec  toute  la  simplicitéet  l'ingénuité  confiante  qui  nous* 
guidés  dans  le  chois  des  monumens  primitifs  ,  nous  allons, 
par  anticipation  même  sur  l'ûge  suivant,  russemblcrsuusua 
suul  point  de  vue  tous  les  litres  nouveaux  dont  on  puisse  se 
prévaloir  avec  le  plus  d'avantage;  et  qu'y  décoKyriri-ï-vons, 
qiunemette^  l'abri  de  tout  soupçon  l'enseign«menCnublic? 

Au  premier  concile  de  Lyon,  pareieniple  ,  où  t'alteatat 
sur  la  souveraineté  fut  porté  à  son  comble  ,  par  les  terme» 
seuls  de  la  sentence  de  déposition  porle'e  contre  Frédéric, 
vous  pourrez  vous  convaincre  qu'elle  fut  uniquement  l'ou- 
vrage d'Innocent  IV,  et  non  pasducorpsdes  pasteurs.  Malgré 
toute  la  chnleurde  ce  pontîfe,malgréled(.'vouemeni  généreux 
■  les  prélats  qui  lui  avaient  ouvert  un  asile  cbeï  eux  ,  ils  en 
méconnaissent  l'étrange  décret ,  ils  ne  témoignent  en  «n- 
cune  manière  qu'ils  l'aient  approuvé  ,  ils  se  ^artlent  bfei 
d'y  attester  ,  comme  dans  les  autres  ,  qu'il  a  été  rendu  aW 
l'approbation  dn  saint  concile.  Avant  cela  ,  quand  fcj 
conférence  tl«  Venise  ,  Frédtfric  I ,  dît  fiarberauMe  »  tiff 
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maigre  toutes  les  sentences  d'excommunication  et  de  dé'* 
|iosition  prononcées  contre  lui.  Dans  l'affaire  de  Philippe 
le  Bel  avec  Boniface  VIII ,  vous  verrez  encore  mieux  ce  que 
la  cour  de  Rome  elle-même  pensait  de  ces  sortes  d'entre- 
prises. Rome  si  ferme  à  soutenir  les  constitutions  de  ses  pon- 
tifes ,  et  à  les  donner  pour  irréformables  en  ce  qui  touche 
aux  principes  de  la  foi  et  des  mœurs  f  vit  avec  applaudisse- 
ment reformer  celles  de  Boniface  ,  tant  par  la  conduite 
diamétralement  opposée  de  Benoît  XI  son  successeur  immé- 
diat ,  que  par  les  bulles  expresses  de  Clément  V.  Vous 
4entef)drez  Clément  déclarer  de  nul  effet  les  décrets  de 
Boniface  coatre  les  droits  temporels  du  roi  et  du  royaume 
de  France.  Il  ne  craindra  point  d'alléguer  pour  motif  de 
sa  conduite  ,  les  scandales  qu'avaient  causés  et  pouvaient 
'  causer  encore  les  démarches  de  son  prédécesseur. 

£n  général,  les  troubles  et  les  alarmes  qu'excitait  dans 
toutes  les  nations  chrétiennes  cet  usage  étrange  du  pouvoir 
pontifical,  démontrent  invinciblement  combien  il  s'écartait 
.  des  notions  universelles  et  invaria  Ides  de  la  foi.  La  pre-^ 
mièrc  réponse  des  princes  lésés  ,  c'était  de  crier  à  l'abnt 
de  ce  pouvoir,  k  l'indignité  du  pasteur  qui  en  faisait  un 
pareil  usage  ,  à  la  nécessité  de  donner  un  chef  plus  digne 
à  l'église.  Aussi  vit-on  presque  autant  d'antipapes  créés  , 
crue  de  souverains  déposés  par  des  papes.  Les  princes  voi- 
sins ,  ti  la  vérité  ,  gardaient  ordinairement  le  silence  :  c'est 
que  les  anathèmes  ,  si  multipliés  alors  et  si  terribles  dans 
leurs  effets  de  tout  genre  ,  arrêtaient  les  murmures  et  les 
réclamations.  Chacun  d'eux,  attentif  à  se  tenir  personnelle- 
ment en  garde  ,  se  montrait  spectateur  indifférent  des  com- 
bats qui  écartaient  le  péril  de  sa  propre  tête.  Si  quelques- 
uns  donnèrent  des  applaudissemens  et  fournirent  dos  se- 
cours ,  c'étaient  l'inimitié  ,  rarabition  ,  les  liaisons  o\jl  les 
intérêts  particuliers  qui  les  faisaient  agir  et  parler;  c'était 
la  bouche  ou  la  main  qui  trahissait  la  conscience. 

Il  y  eut  cependant  des  plaintes  formées  par  de5  bouches 
augustes  et  magnanimes  ,  qui  ne  prirent  d'autre  impression 
que  celle  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Des  princes  da 
siècle  donnèrent  des  avertisseniens  à  ce  sujet  aux  chefs  de 
l'église.  Ainsi  verrez-v4:)us  saint  Louis  en  user  à  l'égard  de 
Grégoire  IX ,  au  moment  qu'on  lui  offrait  pour  son  propre 
frère  ,  de  la  part  de  ce  pape,  les  dépouilles  de  l'empereur 
déposé.  Vous  le  verrez  adresser  encore  ses  avis  généreux 
au  formidable  Innocent  IV,  et  n'ayant  pu  lo  fléchir,  lui, 
•en  marquer  un  ressentiment  qu'un  auteur  contemporain 
i^ualifie  a' indignation.  S'il  y  eut  peu  de  réclam^ations  seni- 
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Llnhles  de  la  part  des  princes  et  des  peuples ,  c'est  qne  tas- 
seinhlage  dos  senti  mens  élevés  et  des  lumières  transéen- 
dantf^s  fut  toujours  un  prodige ,  tant  parmi  les  peuples  que 
parmi  Irs  princes.. 

.  Les  Fa  ils  ,  considérés  sans  préoccupation  ,  obligeront  en- 
core toute  a  me  honnête  et  droite  à  reconnaître  que  les  évêques 
et  les  souverains  pontifes  qui  entreprirent  sur  les  droits  de 
la  souveraineté  ,  s'autorisaient  communément  de  titres  par- 
ticuliers et  tout  à  fait  distingués  du  pouvoir  spirituel.  Ainsi 
les  popes  fondaient  principalement  leurs  prétentions  contre 
les  empereurs  ,  sur  ce  qu'ils  avaient  rétabli  l'empire,  sur 
ce  que  le  titre  d'empereur  était  attaché  à  la  cérémonie 
du  couronnement  qui  se  faisait  par  leurs  mains.  Des  idées 
bizarres  de  féodalité ,  des  comparaisons  vicieuses  achevaient 
de  IxH^uillcr  les  principes,  d'où  l'on  tirait  des  conséquences 

S  lus  fautives  encore.  La  Sicile  était  réellement  feudataire 
u  saint  siège  ,  et  les  papes  ,  en  ôtant  la  couronne  aux 
rois  do  cette  ilc  et  de  ses  dépendances  ,  les  traitaient  comme 
des  vassaux  coupables  de  félonie.  Les  îles  Britanniques 
t'étaient  rendues  en  quelque  sorto  tributaires  de  l'église 
romaine.  En  général ,  et  qui  dira  sur  quel  fondement  ? 
Rome  s'arrogeait  la  souveraineté  de  toutes  les  îles.  Pour  la 
couronne  de  France  ,  maintenue  constamment  dans  son 
indépendance  naturelle ,  un  pape  eut  néanmoins  la  témérité 
d'en  disposer  en  vrai  suzerain  ;  mais  il  fut  désavoué ,  de  son 
vivant  même ,  par  la  meilleure  partie  de  son  auguste  clergé, 
et  aussitôt  après  sa  mort ,  par  ses  propres  successeurs. 
Quant  aux  attentais  des  évêques  de  différentes  nations  con- 
tre leurs  çouverains  particuliers  ,  n'est- il  point  encore  de 
l'équité  d'observer  quelle  était  la  constitution  de  ces  états, 
quel  élait  alors  le  système ,  bon  ou  mauvais ,  de  l'adminis- 
tration publique  ?  Les  prélats  ,  comme  seigneurs  temporels 
et  Irès-puissaiis  ,  n'y  prenaient-ils  pas  une  part  essentielle  ? 
On  a  pu  rejnarqner  dès  le  premier  ûge  ,  que  Clovis  les  y 
avait  admis  comme  les  pères  des  peuples,  comme  les  dépo- 
sitaires de  leur  conhance  et  les  arbitres  de  leurs  résolu- 
tions ,  comme  les  plus  sûrs  appuis  de  sa  domination  nou- 
velle. Bien  long-temps  après,  l'empereur  Otton  I  ,  le  grand 
Otton  n'en  jugea  pas  différemment.  Comptant  beaucoup 
plus  sur  eux  que  sur  les  seigneurs  laïques ,  afin  de  contre- 
nalancer  la  puissance  de  ceux-ci,  il  investit  les  évêques  et 
ton  nouîbre  d'abbés ,  de.  ces  domaines  privilégiés  qui  les 
çonsliluaient  grands  vassaux  de  l'empire  ,  et  modérateurs 
naturels  de  soii  gouvernement.  Il  y  eut  d'ailleurs  un  temps 
assez  long  ,  où  Vt-n  tint  généralement  pour  maxime  ,  et  en 
queltjue  scrle  pour  axiome  de  droit  public  ,  de  couronner, 
de  deux  préteruîàns  ,  celui  qu'on  jugeait  le  ])lus  capable, 
de  gouverner  :  i^aasime    dangereuse  sans  doute  ,  mais  à 
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laquelle  les  prélats  ne.  tenaient  que  comme  princes  tempo- 
rels ,  non  pas  comme  princes  de  l'église  ,  et  moins  encore 
comme  ses  organes.  Les  défauts  de  Tordre  politique  ne  sont 
pas  ceux  de  Tordre  hiérarchique  ,  et  les  vices  ecclésiasti- 
ques mêmes  ne  doivent  pas  s'imputer  à  Téglise  qui  ne  cesse 
de  les  condamner. 

Il  en  est  des  superstitions  qu'on  attribue  au  règne  de  l'igno- 
rance ,  ainsi  que  des  autres  abus.  Elles  di^rent  leur  origine,^ 
non  pas  au  défaut  d'instruction ,  mais  à  l'indocilité  pré- 
somptueuse qui  la  dédaignait ,  et  prétendait  encbérir  sur  la 
simplicité  de  l'enseignement  ordinaire.  Qu'on  y  fasse  atten- 
tion ,  là  superstition  ,  celle  au  moins  qui  fait  secte  et  se 
perpétue  ,  provient  de  la  même  source  que  l'hérésie  et  l'im- 
piété de  système  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'orgueil  et  de  Tobs- 
tinatîpn.  De  là  vient  que  les  observances  les  plus  supers-* 
titieuses  sont  bien  souvent  le  partage  de  ce  qu'on  appelle 
esprits  forts.  Mais  sans  sortir  de  notre  genre  ,  que  de  preu- 
ves de  fait  nous  fournissent  encore  ici  les  canons  des  con- 
ciles ,  les  avertissemens  et  les  décrets  des  papes ,  les  écrits 
d'une  foule  de  docteurs  du  temps  contre  les  superstitions 
régnantes?  Qu'il  vous  souvienne  en  particulier  de  ce  qu'é- 
crivaient Hincmar  de  Reims  et  Araolon  de  Lyon  contre 
ie&  différentes  manières  de  tenter  Dieu  ,  décorées  du'nonx 
spécieux  d'épreuve  ou  de  sort  des  saints.  Tous  les  vices  ,  tous 
les  travers  ,  toutes  les  erreurs  ,  dans  tous  les  genres  et  dans 
tous  les  siècles,  ont  été  marqués  du  signe  qui  leur  convient , 
en  traits  assez  noirs  ,  pour  qu'ils  ne  surprissent  que  ceux 
qui  voulaient  bien  l'être.  •      - 

Non ,  non  ,  il  n'est  aucun  genre  de  reproche  que  l'homme 
ingrat  puisse  ,  avec  la  moindre  apparence  de  raison,  faire 
à  Téglise  ,  la  divine  institutrice  et  la  bienfaitrice  univer- 
selle du  genre  humain.  Ici ,  quel  vaste  champ  s'ouvre  en- 
core devant  nous  ,  et  que- n'aurions-nous  pas  à  dire  tout  de 
nouveau,  si  déjà  nous  n'avions  rempli  les  bornes  d'un  dis- 
cours! Combien  de  connaissances,  combien  d'avantages  et 
d'agrémens  même  ,  dont  Tordre  civil  et  la  société  tout  en- 
tière sont  redevables  à  Tordre  hiérarch;que ,  considéré 
I'usque  dans  ses  jours  les  plus  sombres  ?  N'est-ce  pas  dans 
es  écoles  des  cathédrales  et  des  cloîtres  que  se  sont  con- 
servés ,  avec  les  écrits  des  pères  et  des  saints  doctejars  , 
que  se  sont  transcrits  et  multipliés  les  institutions  des  lë« 
gislateurs  et  des  philosophes,  les  fastes  des  peuples  et  des 
empires  ,  les  chefs-d'œuvre  de  Téloquence  et  delà  poésie  , 
les  élémens  de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts  ,  le^ 
langues  mêmes ,  les  chiffres  et  les  calculs  divers ,  l'écriture 
et  l'usage  de  la  lecture  ?  Que  Gerbert  de  Reims  ait  puisé 
à  cette  source  ou  dans  les  livres  arabes  ,  n'est-ce  pas  tou- 
jours ù  une  école  chrétienne  du  dixième  siècle ,  que  TËurppe 
par-là  doit  Torigine  ou  l'usage  des  procédés  m  a  tliématiques^ 
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et  tant  d'autres  connaissances  comprises  sotrs  ce  nom? 
L'usage  des  hymnes  et  des  cantiques  sacres  dans  nos  temples> 
ne  conserva- t-îl  pas  aussi  dans  les  plus  mauvais  temps ,  sinon 
les  grâces  de  la  poésie ,  du  moins  son  mécanisme  ,  ses  rensei- 
cnemens  ultérieurs. ,  et  dans  quelques  pièces  telles  que  le 
jbies  irœ  et  le  Stahat  mater,  plus  de  sentiment^  plus  d'énergie 
et  d'élévation  qu'on  n'en  trouve  dans  le  poënie  séculaire^ par 
exemple ,  du  premier  lyrique  de  Tancienne  Kome  ?  La  niusi- 

Îue  ne  dut  sa  culture  et  ses  progrès  modernes  qu*à  nos  chant» 
'église  ^  qu'à  ces  chœurs  augustes  où  les  rois  ne  dédai- 
gnaient pas  de- mêler  leurs  accords,  et  dont  les  cbœurs 
profanes  s'empressent  encore  aujourd'hui  à  s'approprier  les 
-lalens.  Il  n'est  pas  moins  induhitahle  ,  c'est  un  point  de 
lait ,'  que  l'art  de  la  parole  doit  son  existence  au^x  iustrnc- 
tions,  aux  exhortations  solide»  au  moins  par  le  fond  des 
choses ,  qui  ne  cessèrent  jamais  de  retentir  dans  le  liea. 
saint.  Que  dirai-je  de  l'architecture^  si  florissante  au  coro- 
Hiencement  du  onzième  siècle  qui  nous  a  laissé  nos  pliis^ 
Iielles  cathédrales  y  et  plus  encore  ,  au  temps  de  la  cons- 
trnctk>n  de  ces  superbes  églises  de  Pise  et  de  Florence , 
4' où  Michel-Ange  s'est  fait  gloire  de  tirer  ses  plus  riches 
desseins  pour  Saint-Pierre  de  Rome  ? 

L'art  même  de  la  législation  et  de  la  politique  j  la  science 
lu  souverneraent  a  trouvé  ses  principes  et  ses  modèles  dans 
les  décrets  des  conciles  ,  a  eu  pour  berceau  ces  assemblée» 
mixtes  de  prélats  et  de  seigneurs  ,  où  les  affaires  de  l'état  se 
traitaient  en  commun  avec  celles  de  la  religion.  Les  né- 

SOciations  entre  les  états  divers  et  l'harmonie  entre  les 
ifférens  membres  d'un  même  état ,  la  police  ,  le  com- 
merce ,1a  facilité  de  la  subsistance  y  l'exercice  des  arts 
de  première  nécessité  ,  en  un  mot ,  tous  les  avantages  de 
la  vie  sociale  et  le  corps  même  de  la  société  ,  dans  un 
temps  où  la  barbarie  devait  comme  nécessairement  la  ruiner 
sans  ressource  y  ont  subsisté  par  le  moyen  des  fêtes  et  des 
assemblées  religieuses  ,  qui  formaient  presque  le  seul  lion 
qui  restât  entre  les  hommes.  Et  sans  cela  ,  que  serait-ce 
que  l'Occident ,  depuis  les  irruptions  et  les  ravages  des 
Goths ,  des  Vandales  ,  des  Huns  ,  des  Sclaves ,  des  Nor- 
mands ,  des  sauvages  de  toute  heure  et  de  tout  genre  de  fé- 
rocité ?  Ce  serait  une  teiTc  semblable  à  celle  de»  Cannibales 
et  des  Hottentots  ,  épars  dans  les  forêts  avec  les  tigres  et  les 
léopards  ,  ou  comparable  tout  au  plus  aux  c6tes  de  la  Bar- 
}Min^  et  de  l'Indostan.  Les  Barbares  du  Nowl  devaient  na- 
turellement faire  de  rEiirope  ,  ce  que  les  Arabes  et  les 
Tartares  ont  fait  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  :  et  l'Eurepe 
^chrétienne  a  communiqué  à  ces  hommes  qui  n'en  avaient 
presque  plus  que  la  figure  ,  un  degré  de  police  et  de  vertu, 
que  toute  la  puissance  et  rUabilcté  romaine  n'avaient  pu 
lui  donner  à  elle-même. 
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Mais ,  san^  approfandir  dayantage  une  matière  que  le  • 
temps  ne  nous  permet  pas  de  dëvelapper  ,  n'en  pouTons- 
»ous  pas  conclure,  ainsi  que  de  tous  les  autres  objets  que  nouft 
venons  de  vous  mettre  sous  les  yeux  ,  que  les  siècles  nom- 
més si  généralement  ténébreux  ,  ne  l'ont  pas  été  à  beau^ 
coup  pfè6  autant  qu^on  l'a  voulu  persuader  ?  Cest  la  con-^ 
séquence  du  plus  circonspect  et  du  plus  judicieux  de  nos 
historiens  ecclésiastiques.  Ajoutons  avec  lui,  qu'il  fautcheiv 
eher  la  lumière  et  la  vertu  ,  là  où  elles  se  sont  trouvéell 
etï  chaque  temps. 

Dans  le  cours  du  septième  et  du  huitième  siècle  ,  la  re^* 
ligion  s'affaiblit  en  France  et  en  Italie  ;  mais  elle  montra 
toute  sa  force  en  Angleterre.  Dans  le  neuvième  siècle  ,  ella 
refleurit  en  France,  d'où  elle  porta  >  durant  le  dixième  ^ 
les  rayons  les  plus  y  ifs  jusques  dans  les  contrées  sauvages 
de  la  Germanie.  Tandis  que  sous  les  musulmans  elle 
éprouvait  les  reveris  les  plus  déplorables  en  Orient ,  en 
Afrique  ,  en  Espagne  ,  elle  faisait  en  revanche  d'immense^ 
conquêtes  en  Saxe  ,  en  Danemarck ,  en  Suède  et  en  Nor- 
wège  ,  en  Russie ,  en  Pologne  et  en  Hongrie.  L'Espagne 
elle-même  ,  au  milieu  de  ses  ruines  et  de  ses  angoisses  f 
renouvela  le  grand  spectacle  des  premiers  martyrs  ,  avec 
un  éclat  digne  de  ses  plus  beaux  jours.  Malgré  tous  les 
assauts  et  les  triomphes  de  la  barbarie  ,  malgré  le  reiiver-* 
sèment  des  trônes  et  le  bouleversement  de  toute  la  terre  , 
l'église  fondée  sur  le  roc  ,  est  demeurée  inébranlable  ,  tou- 
jours servant  de  signe  et  de  phare  aux  peuples  ,  toujours 
rayonnant  de  splendeur  et  fixant  tous  les  regards  ,  toujours 
majestueuse  dans  l'ordre  de  son  culte  ,  dans  la  dignité  de 
ses  cérémonies  y  dans  la  célébration  de  cet  auguste  sacrifice  ^ 
dont  le  spectacle  imprimait  un  religieux  effroi  à  l'impiété 
même. 

Toujours  elle  eut  ses  pasteurs  ,  ses  docteurs  et  ses  apô« 
très ,  ses  martyrs  au  besoin ,  une  succession  continue  de 
vierges  et  de  pauvres  volontaires ,  des  exemples  frappans 
de  vertu  dans  tous  les  genres  et  dans  tous  les  états  ,  des 
modèles  d'autant  plus  multipliés  et  plus  éclalans ,  que  les 
autres  sources  de  lumière  devenaient  moins  fécondes.  Cu 
ne  peut  tirer  à  conséquence  les  déréglemens  particuliers  , 
ni  les  abus  regardés  et  condamués  comme  a.bus.  Jamais 
ils  n^empêchèrent  de  former  la  foi  commune  et  les  mœurs 

Ïiubliques  sur  l'écriture  et  la  tradition^  d'étudier  l'une  et 
'autre  avec  fruit  >  d'enseigner,  et  de  professer  non-seule- 
ment les  principes  fondamentaux ,  mais  tous  les  articles 


preinte  de  l'irréligion  et  de  la  corruption.  Car  enhn  Tcgli 
tombe  en  ruine  ,  ou  n'a   plus  qu'une  existence  précaire 
et  fortoile  ,  si  l'on  peut  assi^gner  ua  temps  où  la  science  de 
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la  religion  j  fut  anëantîe  C'est  ce  qui  devrait  seul  nous 
tenir  en  garde  conlre  les  allégations  intéressées  de  Thé- 
résie ,  quand  d'ailleurs  elles  ne  se  trouveraient  pas  dé- 
menties par  les  faits  et  les  nionumens  de  tous  les  siècles. 
Mais  eût-elle  réussi  à  changer  toutes  les  idées,  ce  renyer- 
Bernent  éphémère  ,  dès  qu  on  en  sait  l'histoire  ,  n'a  rien 
qui  puisse  faire  illusion  à  un  jugement  sain.  N'ouhlions 
jamais  qu^un  fourhe  ^  quelques  lâches  et  certain  nombre 
d'enthousiastes ,  peuvent  opérer  seuls  ces  sortes  de  ré- 
TolutloQs. 


Fin  du  Discourir 
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CIV.  JLl  icoLAs  I ,   consacré 
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*  mort  le  1 3  Novembre    861 . 

CV.  Adrien  H,  i^Déc.  867. 

mort  en  872. 

ÇVI.JeanVm,  i^Déc.^^^i. 

i5  Décembre  882. 

CVH.  Marin  ,  Ddcemb.  882. 
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Septembre  885. 

CIX.  Etienne  V ,  Sept.  885. 
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CXI.  Bonîface  VI,  élu  en  896. 

mort  quinze  jours  après  son 
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CXII.  Etienne  VI ,  y^oz/f  896. 

mis  à  mort  en  897. 

GXIII.  Romain  ,  Août     897. 

Novembre  897. 

CXI  V.  Théodore ,  consacré  et 

mort  en  898. 

CXV.  Jean  IX ,  Juillet  898. 

3o  Novembre  900, 

CXVI.  Benoît  IV  ,  Dec.  900. 

Octobre  908. 

CXVII.  Léon  V  ,  28  Oct.  908. 
.    chassé  en  Novembre     903* 


CXVIII.  Christophe  s'empare 

du  saint  siège  en  Nov.  903. 

est  chassé  en  Juin  904* 
CXIX.  SergiusIII,9o4ou9o5* 

mort  en  911. 

GXX.  Anastase  WlyAoûtc^ii» 

Octobre  913. 

CXXI.  Landon  ,    913  ou  914* 

26  Avril  9'4* 

CXXIL  Jean  X  ,  Avril  91  î. 

étranglé  en  Mai  920, 

CXXllI.  Léon  VI  ^  Juin  928. 

3  Février  9^9* 

CXXIV.  Etienne  VU ,  Févr. 

9^9- 
1 2  Mar&  93 1  • 

CXX  V.Jean  XI,  il/flr5  93i. 

mort  emprisonné  Janv.  936. 
CXXVI.  Léon  yi\jJanv.^^ 

Juillet  939, 

CXXVII.  Etienne  VIÏI ,  Juil^ 

let  939. 

Novembre  94** 

CXXVIIl.Marin  ou  Martin  II, 

9  Novembre  94^ 

Janvier  946« 

CX:ÇIX.  A gapît  II, itfar^ 946. 

mort  sur  la  fin  de  955. 

CXXX.  Jean  XII ,  gSS  ou  gSQ. 

i4  Mai  964* 

Qq3 
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CXXXI.  Léon  Vlïl  et  Be- 
noît V  :  Léon  ,  ordonné 
après  la  déposition  de  Jean 
XII ,  le  6  HJtécemhre  963  , 
tint  le  saint  siège  un  an  et 
quatre  mois  ;  Benoît ,  élu 
après  la  mort  de  Jean  Xll , 

.    mourut  le  5  Juillet       965. 

CXXXII.  Jean  XIII,  intro- 
nisé le  1  Octobre  965. 
mort  le  5  ou  6  Sept.       97^2. 

CXXXIII.  Benoît  VI ,  972. 
étranglé  en  prison  Uan  974. 

ÇXXXIV.  Bonus II,  ordonné 
et  mort  en  974. 

CXXXV.  Benoît  VU,  ordonné 
sur  la  fin  de  974  ou  dans  les 
commencemens  de  925. 
mort  le  10  Juillet         963. 

€XXXVI.  Jean  XIV ,  No- 
vembre «  983. 
mort  en  prison  10  Août  984* 

Jean  XV  ,  compté  seuleiouent 
pour  seryir  de  nombre  par- 
mi les  papes  de  son  nom* 

CXXXVIL  Jean  XVI ,  Juil- 
let 985. 
mort  en  996. 

CXXXVÏII.  Grégoire  V,  3 
Mai  996. 

4  Février  999. 

CXXXIX.  Silvestre  II  ,  1 
Avril  999. 

•    ti  Mai  looS. 

€XL.   Jean  XVII,    i3  Juin 

ioo3. 
7  Décembre  ioo3. 

CXLI.  Jean  XVIII,  i3  Juin 


CXLV.  Benoit  IX,       io33- 

17  Juillet  io48' 

CXLVI.  Grégoire  VI ,  in- 

Iru» ,  io44« 

.dépossédé  1046. 

CXLVIL  Clément  IT  ,   élu 

pendant     la     cession    de 


io46. 
1047. 

io4B. 
io48. 
ia48. 
io54' 


Benoit  en 
mort  le  9  Octobre 
CXLVIII.    Damase   II 
Juillet 
8  Août 
CXLIX.  S.  Léon  IX  , 

19  Avril 

CL.  Victor  II ,  intronisé  le 

i3  Avril  io55. 

28  Juillet  1037. 
CLI.  Etienne  IX,  2  ^oiî/ 1057. 

29  Mars  io5o. 
CLII.  Nicolas  II ,  28  Décem- 
bre                               io58. 
21  cm  ^Q  Juillet           k  Si. 

CLIII.  Alexandre  II ,  3o  S(^p-' 
tembre  io6i. 

21  Aî^ril  1073. 

CLIV.  Grégoire  VII,  22  Avr. 
1075.   25  Mai  io85. 

CLV.  Victor  UI ,  élu  malgré 
lui  le  24  ^^<'  1086  ;  sacœ  , 
de  son  consentement  >  le  9 
Alai  1087. 

mort  le  i&  Septembre  1088. 


ANTIPAPES. 


Sergiuft,  89^. 

ioo3. 1  Cbnstophle  ,  904. 

H  abdicjaa  an  mois  de  Mai  Francoii  ^  dit  Boniface  VII , 

1009.  Qn3. 

CXLII.  Sergius  iV  ,  au  mois  Pbilagftthe  ,  dit  Jean  X  VI , 
de  Juin  ,  on  de  Juillet ,  ou 


d'Août 
mort  en 
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Grégoire , 


.997- 
1012: 


CXLIII.  Benoît  VIII ,  Juillet 

1012.  Juillet  10^4* 

CXUV.  Jean  XIX ,  iâa4  on 

io^5f  Mai  io33« 


1012.  Jean  ,  dit  SiWestre  III ,  io44- 


Benott  X 


loSa 


Cadaloùs ,  dit  Honorius  II , 

1061, 

dubert^diiGémem  II  1, 1 080, 
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SOUVERAINS. 


M,c 


Empereur) 


d'Orie 


lIII, 


,  mort  en 
Biisllc  le  Mnc^donien  , 
Léon  le  Philosophe , 
Alsïftodre ,  ^i 

Conslantin-Porphyro- j 
géiièle  ,  f 

Roninin-Lécapène ,      \ 
Christophe  , 
Etienne  , 
Constiintin  VII, 
Romain  II , 
N  i  c  é  p  bore-Phocn  s 
Jean-Ziin!si{uès,  1 
Basile  11 ,  > 

Constantin  VIII,  ] 
BoDiain-Argyre , 
Michel  le  PapUlagoniea,io4 
Micliel  CuluftOe ,  1043. 

Zoé ,  \  1042. 

Théoilora.  J 

,054. 


^945. 

;  945- 
963. 
9%- 
97f 

1035. 

1028. 
io34' 


j  Arnoul  le  Bâthf-tli 
Biirnngfir  âe  Frioul , 
Gui  (le  Spolète , 
Lambert,  fils  de  Gui , 
i  Louis  III ,  roi  d'Arles 
Vacance  de  l'empire  jusqu'i 
96a» 
LouisIV,  rai  de 

Germanie  , 
Conrad  I ,  roi  de 

Germanie  , 
Henri  I ,  roi  de 

Germanie , 
Otton  I  ,   roi  de 

Germanie  j 
Roilolplt 


o56. 


CuDsta  n  tin-Mofiom  aqne , 
Thëodora ,  seule  , 
Michel-Slratiotique  , 
Tsaac-Comnène  , 
Constnutin-Ducas , 
EudoCie  , 

Michel-Parapioace , 
Andronic  1 , 
Consiontin  IX, 
Romain-Diogène , 
N  icépbore-Bolon  i  a  te , 
Nicéphore-Briennë  , 
Alexie-Coninëue . 

EkfexeiTbs  d'Ocgideut. 


Louis  le  Bègue ,  mort  en  S^S. 
Charles  le  Chauve  ,  877. 


u>»ri«« 


•ugia. 


93& 


d'Italie , 
Hugues  , 

d^Italie  , 
Lothaire  ', 

d'Italie  , 
Berengerll; 


io3o. 


94y 

Otton  I ,  couronné  empereur 

en  963  ,  mort  en  9^3. 

Ottou  II ,  983. 

Otton  ill ,  1003. 

S.  Henri  II ,  ioa4. 

Conrad  II ,  " 
Henri  le  Noir  , 
Henri  IV. 

Rois  de  Fb^hce. 

Charles  le  Chauve ,  mort  en 
877, 
Louis  le  Bègue  ,  8^9. 

Louis  III ,  j         '  88a. 

Carloman ,  { 
Charles  le  QrosidéposéenSS^. 
Eudes,    )  C 

Robert ,  }■  rois  intrus ,  )  < 

fi'I  4 


Raoul. 


(,93&. 
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Charles  le  Simple  , 
Louis  d'Outremer , 
Lotha'ire  , 
Louis  V  , 
Hugues-Gapet  y 
Robert , 
Henri  I , 
Philippe  I. 

Rois  d'Espagne. 
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9^4. 
986. 

9«7. 

9f- 
io3i. 

1060. 


Ordogno  T  ,  mort  en  866. 
Alfonse  le  Grand  ,  910. 

Garcias ,  '9^^* 

Ordogno  II ,  928 . 

Froïla  II ,  924. 

Alfonse  IV  ,  927. 

Ramire  II ,  95o. 

Ordogno  III ,  955. 

Sanche  le  Gros  ,  967. 

Ramire  III ,  982. 

Bermude  II ,  999. 

Alfonse  V  ,  1027. 

Bermude  III ,  dernier  de  la 

race  masculine  des  Goths , 

1087. 
Ferdinand  le  Grand ,  premier 

de  la  maison  de  Navarre. 


Rois  D*AirGLET£RRE. 


Ethelbald 

d'Ouessex  , 
Ethelhert  de 

Kent, 
Ethelred  I , 
Alfrède  le  Grand , 
Edouard  l'Ancien  ^ 
Aldestan , 
Edmond  I  y 
Edred  , 
Edwi , 
Edgard  y 

Edouard  le  Martyr , 
Ethelred  II , 
Edmond  II , 


mort  en    855. 

.  866. 
871. 
900. 

9^4- 
940. 

946. 

955. 

959- 
97^- 

97»- 
1016. 

1017. 

Canut  de  Danemarck  ,  io3o. 
Ha  raid  I ,  ^o3g  ou  io4o. 

Canut  II ,  1042. 

Edouard  III ,  dit  le  Confes- 
seur ,  1066. 
Harald  II ,  1066. 
Guillaume    le    Conquérant , 

1087. 
Guillaume  le  Roux. 


SECTAIRES. 


P 


A  R  une  proTidence  remar- 
quahle  ,  il  ne  s'éleva  point 
d'hérésie  durantle  dixième 
siècle  ,  temps  d'ailleurs  le 

Ïlus  malheureux  de  l'église: 
a  sainte  nnité  ne  fut  guère 
trouhlée  îilors  que  par  le 
schisme  des  Grecs ,  dont 
Vauteur*fut  chassé  en  886. 

Sisinnius  renouyelle  le  schis- 
me de  Photius ,  998. 


Leutard  et  Vilgard  ,  fanati- 
ques ,  vers  1001. 

Nouveaux  manichéens,  1017. 

Gandulfe  rejette  les  sacre- 
mens  et  tout  culte  exté- 
rieur,  1025. 

Bérenger  comhat  la  présence 
réelle  de  Jesus-ÇhrJst  dans 
l'eucharistie ,  io5o. 

Michel^Cérulaire  consomme 
le  schisme  des  Grecs ,  io58. 

Hérésie  des  incestueux  j  io65* 
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PERSECUTIONS. 

citées  par  Photius ,  et  exer- 
cées à  plusieurs  reprises 
contre  saint  Fgnace  de  Cons- 
tantinople  et  tous  les  bons 
catholiques  (le  la  Grèce. 
Continuation  de  la  fureur  ini 
pie  des  Normands  enFrance 
et  en  Angleterre ,  des  Scla- 
Tes  dans  le  Nord  ,  et  des 
Sarrasins  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe. 

Barbarie  et  sacrilèges  des 
Hongrois  en  Allemagne. 

Tyrannie  de  Marozie  et  de 
ses  complices  à  Fégard  de 
l'église  romaine. 

Le  calife  fatimite  Haquem 
tourmente  les  chrétiens  de 


ses  états ,  et  ruine  leurs 
églises  ,  1021. 

Persécutions  barbares  exer- 
cées par  lesSclaves  apostats 
dans  los  commencemens  du 
onzième  siècle. 

Les  Sarrasins ,  d'intelligence 
avec  les  Grecs  ,  désolent 
l'Italie  ,  vers  1016- 

Fureurs  et  scandales  de  Be- 
noît IX  ,  depuis  io33  jus- 
qu'à loiS. 

Désordres  et  martyrs  en  Po- 
logne et  en  Hongrie  ,  io34* 

io38. 

Persécutions  et  marty  s  eu 
Sclavonie ,  io65. 

Fureurs  de  l'empereur  Henri 
IV  contre  les  papes  et  l'é- 
glise romaine. 


ECRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES. 


P 


BUDENCE  de  Troie  ,  ho- 
noré comme  saint  dans  son 
église,  861,  est  l'auteur  des 
Annales  de  Saint-Bertin , 
ainsi  nommées  pour  avoir 
été  trouvées  dans  ce  monas- 
tère, lia  composé  ,  au  sujet 
d^  Gothescalc  ,  différens 
ouvrages ,  où  il  paraît  peu 
d'accord  avec  lui-môme  , 
et  prouve  uniquement  que 
ces  manières  n'étaient  pas 
encore  sufiisammentéclair- 
cies. 
Loup  de  Ferrières  ,  86cî.  Il  a 
laissé  un  grand  noQil)re 
d'ouvrnges  curieux  et  inté- 
ressaiis  ;  entr'autrcs  ,  cent 
trente  lettres ,  et  différens 
écrits  sur  la  grâce. 


'Théodore  Aboucara  ,  qui  vi- 
vait en  865  ,  est  auteur  de 
plusieurs  traités  solides 
contre  les  juifs,  les  musul- 
mans et  les  hérétiques. 

Paschase-Ratbert ,  865 ,  célè- 
bre sur-tout  par  son  traité 
du  Corps  et  du  Sang  du 
Seigneur  ,  et  par  celui  de 
l'Enfantemeutde  la  Vierge. 

Anastase  ,  savant  bibliothé- 
caire de  l'église  romaine  , 
en  872.  Il  a  écrit  les  vies 
des  papes  ,  qui  sont  d'un 
grand  usage  pour  l'histoire; 
ilatraduil  le  huitième  con- 
cile en  latin  ,  et  fuit  un 
recueil  de  pièces  importan- 
tes contre  lesmonotliélites. 

Saint  Aldric  du  Mans  ;  876. 


Non»  ayons  àc.  lui  iin  ex- 
cellent recueil  des  décrets 
des  pères  et  des  canous  des 
couciles ,  concernant  prin- 
cipalement la  police  ecclé- 
siastique. 

Saint  Adon  de  Vienne  ,  880, 
auteur  d'une  Chronique 
nniyerselle ,  et  d'un  Marty- 
rologe ,  qui  dans  plusieurs 
articles  fait  voir  que  l'art 
de  la  critique  uelui  était 
pas  étranger. 

Bincmar  de  BLeims  ,  882. 
Ha  laissé  grand  nombre 
,  d'ouTrages  qui  montrent 
un  docteur  plein  d'érudi- 
tion, fort  en  raisonncmeus, 
très-instrait  des  préroga- 
tives de  l'église  de  France 
'  ou  des  usages  anciens ,  et 
entre  les  docteurs  de  tous 
les  temps  ,  l'i^n  des  plus 
versés  dans  la  science  des 
canons. 

Jean-Scot-Erîgène,  vers  884» 
auteur  d'un  livre  qui  s'est 
perdu ,  et  qui  était  rempli 
de  subtilités  inintelligibles, 
mais  très-mal  sonnantes , 
contre  l'eucharistie,  ce  qui 
l'a  fait  condamner  dans 
trois  conciles  ,  peu  après 
c{u'il  eut  paru. 

Fhotius  ,  vers  892!  Outre  ses 
lettres  schismatiques ,  qui 
gont  des  chefs  -  d'œuvres 
d'éloquence^  où  il  n'y  a 
rien  k  désirer  qu'un  sujet 
meilleur ,  il  a  laissé  quan- 
tité d'autres  ouvrages,  dont 
plusieurs  ne  sont  pas  en- 
core imprimés,  et  qui  font 
preuve  de  ses  connaissances 
immenses  en  matière  d'his- 
toire ,  de  philosophie  ,  de 
théologie ,  de  mathémati- 

3aes ,  d'astronomie,  de  mé- 
ecine  même  ;  ainsi  ^ue 
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de  son  goût  dan^la  littéra- 
ture. On  estime  sur-tout 
sa  Bibliothèque,  premier 
modèle  de  nos  journaux, 
dacs  laquelle  il  porte  son 
jugement  sur  cent  quatre- 
vingts  auteurs.  Les  frag- 
mens  considérables  qu'il 
en  présente^  sont  choisis 
avec  un  sens  exquis ,  et 
d'autant  plus  précieux,  que 
la  plupart  des  originaux  eut 
été  perdus  depuis  lui. 

Usuard ,  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle,  savant  bénédictin  , 
auteur  d'un  martyrologe 
estimé  justement. 

Nolker,  moine de-S,  Gai,  91 2, 
auteur  dé  plusieurs  hym- 
nes ,  de  plusieurs  proses 
pour  via  messe  ,  et  d'au 
martyrologe. 

Eutychius.d' Alexandrie,  940. 
Il  a  fait  un  abrégé  de  l'his- 
toire universelle  depuis  la 
création  du  monde  :  on  y 
trouve  la  suite  des  patriar- 
ches melquites  d'Alexan- 
drie jusqu'à  lui. 

S.  Odon  de  Cluny  ,  942- 
II  a  laissé  une  liistoire  de 
la  translation  des  reliques 

'  de  saint  Martin  ,  la  vie 
touchante  de  saint  Géraud 
d'Aurillac^  et  d'autres  ou- 
vrages. 

Siméon  Métaphraste  ,  94^t 
fameux  par  son  recueil 
des  vies  des  saints ,  où  l'on 
retrouve  le  talent  de  sa  na- 
tion pour  l'art  de  narrer , 
mais  oii  le  goût  du  merveil- 
leux l'eatraine  souvent  au 
delà  des  bornes  île  la  vé- 
rité. 

Atton  de  Verceil ,  vers  956. 
On  a  de  lui  un  traité  des 
souffrances  de  l'église  ,  un 
capituUire  et  des   lettres 
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sur  différens  points  de  dis- 
cipline. 

S.  Odon  de  Gantorbéri,  q6i. 
Il  a  laisse  des  constitutions 
'  ecclësiastiqiies. 

Flodoard  ,  chanoine  de 
Heiins,  966.  Cet  historien, 
judicieux  a  laisse  une  chro- 
nique ,  et  une  histoire  de 
Tëglise  de  Reims ,  plus  gé- 
néralement intéressante 
que  ce  titre  ne  l'annonce. 

Luitprand ,  évêque  de  Cré- 
mone ,  968.  lia  écrit,  d'une 
manière  piquante ,  l'his- 
toire de  son  temps ,  et  des 
ambassades  qu'il/a  fai|;es 
en  Grèce  :  mais  son  esprit 
naturellement  aigre,  et  son 
attrait  pour  la  satire  lui 
font  souvent  charger  ses 
tableaux.  ,  hasarder  des 
faits ,  et  prendre  un  style 
dur  et  emporté. 

S.  Udalri(^'Ausbourg^  978, 
auteur  ^une  lettre  sur  le 
célibat  des  prêtres. 

Hatliier  de  Vérone,  974*  Mal- 
gré la  singularité  bizarre  de 
^oa  style ,  ainsi  que  de  son 
caractère  ,  il  nous  a  trans- 
mis des  témoignages  pré- 
cieux sur  le  dogme  et  la 
discipline ,  dans  son  traité 
des  canons  et  sa  lettre  du 
Corps  et  du  Sang  du  Sei*- 
gncur. 

3évère  Egyptien  ,  qui  vivait 
en 977,  aécrit  une  histoire 
des  Sarrasins  et  de  l'église 
d'Alexandrie. 

jS.  Punstan  de  Cantorbéri  , 
983.  Il  a  composé  sur  la 
discipline  nu  ouvrage  qui 
a  pour  titre  ;  la  Concorde 
des  Règles. 

Silvestre  II,  pape,  ioo3 ,  pro» 
digede  doctrine  etdepéné«r 
tr»|ion  pour  sp»  siècle,  très» 
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habile  dans  les  matliém&ti- 
qiies  et  les  sciences  les  plus 
sibstraites.  Il  nous  a  laissé 
plusieurs  discours^  149  épi- 
treset  divers  autres  ouvra- 
ges. 

S.  Abbon  de  Fleuri ,  ioo4- 
On  a  de  lui  un  recueil  dé 
canons  ,  contenant  les  de- 
voirs réciproques  des  rois 
et  des  sujets ,  la  vie  de  saint 
Edmond,  roi  d'Angleterre , 
une  apologie  pour,  les  nK>i* 
nés,  et  plusieurs  lettres. 

A'imoin  ,  disciple  de  l'abbi 
Abbon ,  outre  la  vie  de  son 
saint  n^aitre  ,  nous  a  laissé 
une  histoixre  de  France  ,  et 
qu cliques  autres  ouvrages. 

Hetiger  ,  abbé  de  Lobbes  , 
1007  ,  auteur  d'une  histoire 
des  évêques  de  Liège  ,  et 
d'un  traité  du  Corps  et  da 
Sang  du  Seigneur. 

Gui  d'Arezzo ,  inventeur  de  la 
gamme  ^  vers  1009^  a  écrit 
sur  sa  nouvelle  méthode 
une  lettre  où  il  dit  avec 
raison,  qu'en  un  an  avec  ses 
préceptes  on  peut  faire  plus 
de  progrès  dans  l'art  <lu  ' 
chant,  qu'on  n'en  faisait  a  u-r 
paravant  en  dix. 

Ditmar ,  évoque  de  Mers-» 
bourg,  1019*  Il  a  laissé 
l'histoire  de  son  temps. 

Bouchard,  évêque  de  Worms, 
1026.  On  a  de  lui  un  ample 
recueil  de  canons  ,  où  il  a 
copié  les  fautes  des  recueils 

Ïtrécédens  ,  mais  qui  ne 
aisse  pas  d'être  utile  par 
l'exactitude  de  la  collec- 
tion. 
Fulbert,  savant  et  pieux  évê- 
que de  Chartres,  1029.  En- 
tre ses  ouvrages ,  on  estime 
sur- tout  ses  épîtres ,  où  l'on 
troi^ve  beaucoup  d'esprit , 
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de  la  délicatesse  ,  et  même 
un  stvle  assez  pur  pour  son 
temps. 

Le  moine  Adëmar ,  auteur 
d'une  chronique  qui  com- 
mence à  Tannée  829 ,  et  finit 
en  1029. 

Glaber  ,  moine  de  Cluny  , 
qui  vivait  en  io45,  a  laissé 
une  histoire  estimée  de  ce 
oui  s'est  passé  en  France 
depuis  Fan  080  jusqu'à  son 
temps ,  et  la  vie  de  saint 
Guillaume  de  Dijon. 

Berman  ,  moine  érudit  de 
BichenouenSouabe,  io54* 
Outre  sa  Chronique  des  six 
Âges  du  monde  ,  qui  finit 
l'an  io54  ,  on  lui  attribue 
plusieursautreslivresd'bis- 
toire  et  de  piété.,  avec  les 
Hymnes  Salve  Regi'na  et 
Aima  Redemptoris. 
Alfane  ,.  archevêque  de  Flo- 
rence ,  qui  vivait *en  io5t  , 
a  laissé  des  poésies  surdifié- 
rens  sujets  de  piété. 
Michel-Cérulaire,  io58.  Nous 
avons  ses  Içttri^s  et  ses  trai- 
tés contre  l'église  romaine , 
où    l'on  trouve    beaucoup 

Ïdus  d'artifice  que  d'habi- 
eté ,  et  moins  de  force  que 
de  hardiesse. 
S.  Pierre-Damien  ,  1072.  On 
a  de  lui  des  opuscules  ,  des 
.    sermons ,    des    lettres ,  et 
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d'autres  écrits  qui  forment 
quatre  volumes  in-folio. 
On  y  trouve  peu  de  goût , 
mais  beaucoup  d'érudition^ 
et  l'on  en  tire  de  grands 
avantages  pour  la  con- 
naissance de  l'histoire  ec- 
clésiastique du  onzième 
siècle. 

Théophylacte  ,  archevêque 
d'Acride  en  Bulgarie ,  1070. 
Il  a  commenté  le  nouveau 
Testament ,  et  les  quatre 
petits  prophètes. 

Jean-Xiphil'!n ,  patriarche  de 
Constanlinople,  ion 7. Outre 
ses  décrets,  il  a  laissé  quel- 
ques homélies.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son 
neveu ,  dont  nous  avons  un 
ahrégé  de  Dion-Cassius. 

S.  Anselme  de  Lucques,  1086. 
On  a  de  lui  un  traité  con- 
tre le  schisme  de  Guibert, 
une  collection||||^  canons  , 
une  explication  des  Pseau- 
mes,  et  une  des  Lamenta- 
tions de  Jérémie. 

LatifraricdeCantorbëri,  1086. 
Ce  docte  et  sain  t  prélat,d'un: 
sens  exquis  et  d'un  raison- 
nement juste  ,  a  laissé  un 
traité  excellent  contre  Bé- 
renger  ,  des  lettres  fort 
intéressantes  ,  et  d'autrea 
ouvrages  estimables. 
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PRINCIPAUX  CONCILES. 


c 


oNCiLE  de  Savonière  ,  au 
diocèse  de  Toul  ,  tenu 
en  859  On  s'y  plaignit  des 
canons  du  concile  de  Va- 
lence au  sujet  de  Gothes- 
calc.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
certain  sur  la  suite  de  cette 
affaire,  c'est  qu'elle  fut 
renvoyée  à  des  temps  plus 
tranquilles  :  ce  que  certa  ins 
auteurs  hasardent  de  plus, 
et  sur^tout  en  compromet- 
tant le  pape  Nicolas,  ressent 
trop  l'esprit  de  parti ,  pour 
devoir  faire  impression. 

Concile  de  Tuscy ,  860 ,  en- 
core au  diocèse  de  Toul , 
où  l'on  trouve  la  souscrip- 
tion de  58  évêques ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  eu  que  4^ 
prësens  :  ce  qui  montre 
qu'on  envoyait  quelquefois 
les  décrets  des  conciles  aux 
absens ,  pour  les  leur  faire 
souscrire. 

Concile  national  de  Pitres, 
prèsle  Pont  de  l'Arche, 861, 
contre  les  pillages  et  les 
désordres  régnans.Rothade 
de  Soissons  y  appela  au 
pape,  de  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  lui 
par  Hincmar  de  Reims. 

Concile  de  Rome  ,  863,  où 
tout  ce  qui  avait  été  fait 
contre  saint  Ignace  au 
faux  concile  de  Constanti- 
nople  deux  ans  auparava  nt , 
fut  annullé  ,  les  légats  pré- 
varicateurs condamnés,  et 
.  Photiusprivéde  toute  fonc- 
tion cléricale. 

Concile  de  Schirvaa  en  Ar- 


ménie, 864  î  contre'  lei 
erreurs  de  Nestorius  et 
d'Eutychès. 

Concile  de  Rome  ,  864.  On  t 
condamna  ce  qui  s'était 
'  fait  en  faveur  tfu  mariage 
adultère  de  Lothaire  avec 
Valdrade  ,  tant  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle  en  862, 
qu'à  celui  de  Metz  en  863  , 
en  présence  des  lâches  re* 
présentans-du  pape. 

Concile  de  Latran,  864,  ^^/ 
à  l'occasion  de  Rothade  de 
Soissons  qui  y  fut  rétabli  , 
on  trouve  le  commence- 
mentdc^  la  prétention  ultra- 
niontaine  sur  l'impossibi- 
lité de  déposfer  un  évêque 
sans  l'autorité  du  saint 
siège. 

Concile  d'Attigni  ,  865.  Un 
légat  du  pape  y  obligea  le 
roi  Lothaire  à  quitter  Val- 
drade ,  et  à  reprendre 
Theutberge,  soii  épouse  lé- 
gitime. 

Faux  concile  de  Constanti- 
nople  867.  Photius  y  ex- 
communia et  déposa  le 
pape  ,  et  s'eînporta  sans 
aucune  ménagement  contre 
les  Latins ,  particulière- 
ment sur  l'addition  du  Fi-^ 
lioque.  Il  ne  se  trouva  que 
vingt-un  évêques  à  ce  con- 
ciliabule ,  et  Je  faussaire  y 
ajouta  jusqu'à  mille fausse9 
souscriptions. 

Concile  de  Troyes ,  867  ,  où 
furent  invités  tous  les  évê- 
ques de  Francic  et  de  Ger- 
manie ;  dont  yingt^uja  seu* 


Iciiiintdesprptnîersyassîs- 
lèi-eul.  Ce  pptil  noiiilire 
écrivit  au  pape  Nicolas  , 
ime  lettre  pur  luquullu  on 
le  priait  de  ne  plussoulTrir 
qu  aucun  éTëqiie  fût  dt'pusc; 
■Bits  lit  purticipaliuii  du 
taiiit siège;  eiicorr!  v  eut-il 
diverBÎlé  d'opinion  parmi 
enx,  suivant  un  manuscrit 
del» 


cile. 
Concile  de  Rome  ,  868.  Plio- 


athddiMle  de  Luc 
ncien  que  ce  ci 


r  fui  a 


atli^uiatisé  , 


ses  écrits  coiidnmnésau  feu. 
Après  avoir  relevé  la  téiutS- 
rite  du  scbîsDjatique  h  cun.' 
damner  le.  pape  Nicolas  , 
Adrien  ,  son  successeur  , 
avime  qu'Hunorius  a  ét<! 
aua  tli(!iux>  tîsé  aprëasu  mort; 

tièrc;  de  foi  ,  el  qu'en  cela 
niËine  ,  ni  aucun  évèque  , 
ni  aucun  patriarche  eu  par- 
ticulier n'a  droit  de  pro- 
noncer. 

Concile  de  Metz  ,  869.  On  y 
établitsurdifférens  capi 
laircs  le  droit  que  prdten- 
dai<:nt  les  archevêques  de 
Reims  il  gouverner  lu  pre- 
vince  de  Trêves  ,  lorsque 
ce  dernier  aiége  litait  va- 
cant. 

Concile  de  Constantinople  , 
huitième  général,  tenu  sous 
Adrien  II  et  rempercur 
Basile  ,  depuis  le  5  Octo- 
bre Môg,  jusqu'au  aSFévrier 
850.  PhotiuBy  futdéposéet 
anathdmatisé,  et  saint  Igna- 
ce rétabli.  On  lit  vingt- 
sept  canons  ,  relatifs 
la  plupart àTaffuirede 
tilts.  Ou  dit  derechef 


thème  aux  iconoclastes , 
aux    moriothélites     el   au 

{•apc  Uuitoritis.  Après  \n 
égats  d'Adrien  ,  suuci'Iri' 
reut  le  putriarcUe  Ignace.- 
puis  les  rep^sentans  da^ 

Sab'iarchcs  ù'Aleinadrie  , 
'An  tioclieelde  Jérusalem; 
enlin  les  év/!ques  ,  au  nora- 
hredecentdi'ux.C'étnîlpntt 
sans  doute  ,  va  la  quantité 
des  prêtais  orieulanx. 


a  pe.i 


■  les  1 


sortir  des  1 


t-ils  pu 
tle  leun 
tvrans  ombrageux  ;  et  da 
1  empire  de  Conslautinnple 
on  n'avait  admis  an  concile 
aucun  des  évèqnns  ordon- 
nés par  PLotius,  qui  avait 
établi  SB»  purtiaaus  dans  U 
plupart  dps  églises. 

Concile  d'Italie,  869.  Len 
Lotbaire  feignit  d'y  re 
prendre  sincèrement  a» 
femme  T*utbei-ge,  et  reçut' 
des  maius  du  pape  la  com- 
munion fatale  ,  dont  il  eut 
bientôt  sujet  de  se  repen-* 
tir. 

Concile  de  Donzi  au  pays  dt 
la  Meuse  ,  871  ,  ou  tut  d^ 
posé  Hincniar  de  Laon. 

Concile  de  Culogne  ,  8j3  ,  qui 
acconle  aus  chanoines  d« 
celte  église  leur  meiiae pur» 
ticulière  ,  avec  la  lihertf 
d'élire  leur  prévôt. 

Concile  de    Pavie,  9;6  . 
l'on    reconnaît  CliarlcB  1« 
Cliauve  pour  empereur. 

Concile  de  Pontion  ,  au  di<w 
cèsedeCh^Ions-sar^Mnmej 
876,  où  l'on  ogita  viveinenl 
l'affaire  de  l'archevêque  d« 
Sens,  kqui  le  pape  venai 
d'accorder  le  liti-e  de  prï' 
mat  dot  Gaules  tit  de  " 


iïianie  y   qui  est   demeuré 
sans  effet. 

Coucile  de  Troyes  ,  878 ,  qui 
n'est méinorame  que  parla 
présence  du  pape  Jean  VIlï 
qui  le  célébra. 

Concile  de  Rome  ,  879 ,  où 
ce  faible .  pape  ,  après  la 
mort  de  saint  Ignace  ,  re- 
connut Photius  pour  pa- 
triarche de  Constanti- 
nople. 

Conciliabule  de  Constantino- 
ple  ,  879.  Photius  y  fut  re- 
connu par    les   légats  de 
Jean    VIII ,  et  trois  cents 
quatre-vingts  évêques.  Le 
schismatique     parut    par- 
tout   comme    un    homme 
irréprochable, et  triompha 
en  toutes  les  manières.  On 
y  lut  des  lettres  du  pape,  qui 
achèveraient    de  diffamer 
Jean  VlII  ,  «i  Ton  pouvait 
s'en  rapporter  à  des  actes 
dirigés  par  un  impudent  à 
qui  l'imposture  et  le  men- 
songe ne  coûtaient  rien.  Ce 
coiM^ilIabule  qui  condamne 
le  huitième   concile  œcu- 
ménique ,  en  tient  la  place 
chez  les  Grecs  et  tous  les 
Orientaux     schisniatiques. 
Ces  derniers  approuvèrent 
le  rétablissement  de  Pho- 
tins  dans  leurs  conciles  d'A- 
lexandrie y  d'Anlioche    et 
de    Jérusalem ,    tenus    la 
même  année. 
Concile    de  Rome ,  896.  Le 
pape  Formose  y  fut  coo- 
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la  parole  coiiimc  s'il  eût  été 
vivant,  lui  ht  couper  trbts 
doigts    et   la   tête  ,    apref 
quoi  y  le  tronc  fut  jeté  dans 
le  Tibre. 
Concile  de  Rom^  ,  889 ,  qui 
condamna  tout  ce  qui  avait 
été  fait  dans  le  conciliabule 
précédent^    et  rétablit  iat 
mémoire  dé  Formose. 
Concile  d'Oviédo  ,  900  ,  pour 
l'érection  de   ce  siège  en 
archevêché. 
Concile    de    Latran  y     900  y 
pour      le     rétablissement 
d'Argrim  snr    le  siège  de 
Lan  grès. 
Concile  d'Asillan  au  diocèse 
de  Narbonne ,  902  ,  où  Ton 
décida  sur  l'épreuve  du  feu  ^ 
et  de    l'eau ,  la  cause  de 
deux  compétiteurs  pour  là 
même  cure. 
ConciLe  de   Constantinople  ^ 
906,  contre  les  quatrièmes 
iw>ces  de  l'empereur  Léoii 
le  Philosophe. 
Concile  de  Troli  y  909 ,  d6at 
les  actes  font  voir  le  triste 
état  où  l'église  se  trouviait 
alors. 
Concile  de   Constantinople  ^ 
920, tenu  devant  les  légats  du 
pape^  aiin  de  rendre  la  paix 
à  cette  église  ,  divisée  par 
les    quatrièmes    noces  de 
l'empereur  Léon.  £n  usant 
d'inilulgouce  pour  le  passé, 
on  défendit  de   contracter 
à    l'avenir  de  pareils  ma- 
ria ues. 


damné  après  sa  moj*t ,  pour  \  Concile     d'Ingelheim      près 


avoir  passé  du  siège  de 
Porto  sur  celui  de  Rome. 
Son  cadavre  fut  revêtu  , 
puis  dépouilé  des  ornemens 
pontificaux  ,  par  ordre  d'E- 
tienne YI ,  qui  lui  ^adressa 


Mayence  ,  948.  On  y  ré- 
tablit sur  le  siège  de  Reims, 
Artaud  qui  avait  été  injus- 
tement déposé  à  Soissons 
sept  ans  auparavant  ,  piir 
la  cabale  du  comte  de  Vei- 
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mandoîs ,  dont  le  fils  nom-  )  des  GarloTÎngiens ,  fat  Aé* 
më  Hugues  avait  été  subs- ;•  posé  ,  à  la  sollicitation  de 
tilué  k  Artaud.  j      Ilugues-Capet ,  et  Gerbert 

Concile   ou   conciliabule   de        mis  en  sa  place. 

Rome,  963.  Le  pape  Jean    Concile  de  Latran ,  ogS.  On 

y    trouve  ,  dai;is   l  acte  de 


XI 1  y  fut  accusé  a  un  grand 
nombre  de  crimes,  et  dé- 
posépar  contumace.  Mais 
quelque  coupable  que  fût 
ce  pape  y  et  quelque  droites 

3ue  lussent  les  vues  ,  tant 
es  Romains  que  de  Tem- 
pereur  Otton  qui  fit  assem- 
bler ce  concile ,  comme  il 
n'était  que  particulier  ,  il 
ne  lui  appartenait  pas  de 
rendre  un  jugement  qui 
intéressait  toute  Téglise. 
L'année  suivante ,  on  vit 
encore  deux  entreprises 
dans  le  même  goût. 

Concile  de  toute  l'Angleterre, 
969  ,  tenu  par  saint  Duns- 
tan  ,  qui*  y  prit  des  mesu- 
res eflicaces  pour  remédier 
aux.  déréglemens  des  clercs. 

Concile  de  Compostclle ,  97 1 , 
qui  érigea  Tarragone  en 
métropole  ,  h  quoi  les  évê- 
qnes  de  celte  parlée  de 
TEspagne  firent  opposition, 
aussi-bien  que  Tarchevê- 
que  de  Narbonne  leur  mé- 
tropolitain. 

Concile  d'ingelbeîm  ,  979  , 
qui  nous  fournit  une  preuve 
de  ranliquité  des  églises  de 
la  première  Germanie  : 
l'arclieveque  de  Trêves  fit 
part  aux.  pères  dé  la  dé- 
couverte qu'il  venait  de 
faire  du  corps  de  S.  Celse  , 
l'un  de  ses  prédécesseurs  , 
mort ,  suivant  leur  persua- 
sion ,  l'an   143. 

Assemblée  de  Saint-Baie  près 
de  Reims,  991,  ou  l'arche- 
Tdque  Arnoul;  de  la  maison 


canonisation  dé  S.  Udalric 
d'Ausbourg  ,  le  premier 
exemple  qui  nous  soit  con- 
nu démette  cérémonie  faite 
en  forme  ,  et  dont  nous 
ayons  la  bulle  du  pape. 

Concile  d'Anse  près  de  Lyon, 
994  y  où  l'on  défendit  de 
s'occuper  d' œuvres  servile» 
dès  le  samedi  après  ncne. 
On  y  ordonna  l'abstinence 
pour  le  mercredi ,  et  le 
jeûne  pour  le  rendredi.  Ce 
concile,  en  différentes  éJi- 

'  tions  ,  est  da  té  mal  à  pro- 
pos de  l'année  990. 

Concile   de   Poitiers,   1000, 

f)our  le  rétablissement  de 
a  discipline  ecclésiastique. 
On  y  défendit  ,  sous  peine 
de  dégradation,  aux  prêtres 
et  aux  diacres  ,  d'avoir  des 
femmes  cbez  eux. 

Concile  de  Constance  ,  ioo5, 
où  l'on  condamnedesletlres 
•qui  se  débitaient  ,  comme 
venues  du  ciel ,  à  l'occasion 
d'une  famine  qui  désolait 
l'AUeningne. 

Concile  d'Erbara  en  Angle- 
terre ,  1009  ,  assemblée 
mixte  ,  composée  des  sei- 
gneurs laicsetdes  évéques, 
pour])rocédcrefncacement 
à  la  ré  formation  des  mœurs 
et  de  la  discipline. 

Concile  de  Léon  en  Espagne  , 
1012  ,  composé  de  même 
d'évêques  et  de  seigneurs, 
pour  le  rétablissement  de 
la  discipline  ecclésiastique 
et  du  ^ouyerncment  civil. 

Concile 
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tîoiicile  àe  Pavîe ,  i  616 ,  pour 
corriger  la  vie  licencieuse 
du  clereé.  L'empereur  or- 
donna des  peines  tempo- 
relles contré  ceux  quin  qb^ 
serveraîent  pas  ces  canons. 

Concile  de  Sclingstad ,  1022. 
On  Y  défendit  aux  prêtres 
de  dire  plus  de  trois  messes 
par  jour. 

Concile  d*Orlëans  ,  1022  , 
contre  les  nouveaux  niani- 
cliéens. 

ÇonCile  de  Mayence  ,  lOaS  , 
iialional  pour  V  Allemagne, 
contré  les  dësor'dres  qui  y 
régnaient. 

Concile  d'Anse  ,   1027  ,  qtii 

,  obligea  l'arcbëvêque  de 
Vienne  à  faire  satisfaction  à 
l'évêqùe  Ae  Mâcon  ,  ppiir 
avoir  ordonné  à  Cluny  deé 
moines ,  suivant  Un  privilè- 
ge que  l'on  crut  contraire 
aux  canons. 

Concile  de  Charroux ,  102^ 
ou  1028  ,  contre  leâ  mani- 
chéens. 

Concile  de  Limogea ,  1029  et 
io3t  ,  en  faveur  de  l'aposto- 
lat de  saint  Martial. 

Conciles  dans  l'Aquitaine  ^ 
la  Provence  pi  le  Lyonnais, 
joSi  >  pour  la  conservation 
de  la  foi  ,  T amendement 
des  mœurs ,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  paix. 

Plusieurs  conciles  en  Pitance, 
io4i  ,  pour  établir  la  trêve 
de  Dieu ,  portant  que ,  de- 
puis lé  mercredi  soir  jus- 
qu'au lundi  matin  ^  per- 
sonne ne  prendrait  rien  par 
force  ,  ne  tirerait  ven'*- 
geance  d'aucune  injure  , 
et  n'exigerait  poiiit  de  gage 
d'une  caution. 
Concile  de  B.om6|  io4^-  On 

Tome  K 


y  ordonilà  ,  tolon  JPîerre^ 
Damien  (op.  27  ,  c.  56)  ^[ 
que  ce  ne  set*ait  qu'avec  la. 
permission  de  l'emp^reui^ 
qu'on  donnerait  Un  évêquà 
à  l'église   de  Rome. 

Concile  de  keims^  <c»4'9'  ^^^ 
par  Léoii  IX ,  <çontré  là 
simonie  et  d'autres  abus. 

Gonfciles  de  Rome  ^  de  Ver- 
ceil  y  de  Pari^  y  io5o ,  con-» 
tre  l'bérésie  de  Bérenger. 

Faux  tïoncile  de  Gonstantino^ 

{lie,  1045,  ôà  Miéhel-Céru^ 
aire  fit  anathématiser  les 
légats  du  pape  ,  et  un  écrit 
qu  ils  avaient  déposé  sur 
i  autel. 

Concile  de  ïoui^  ,  io55  ,  qui 
réduisit  B.érenger  à  con-f 
fesser  avec  serment  la  foi 
coinmtine  de  l'église  ,  et  à 
la  souscrire  de  sa  main. 

Cdncile  de  Rouen  y  io55  ,  oit 
l'on  trotive  une  confessiod 
de  foi  des  plus^  pi^écises  f 
tpucbant  le  mystère  de  la 
présence  réelle  de  la  ti^ans-^ 
substantiation. 

Concile  de  Rome  y  1069  '  ^^ 
fut  couroûné  le  pape  Ni-^ 
colas  II.  L'arébidiacre  Hil<« 
dëbratid  qui  fit  la  céré- 
monie ,  mit  sur  la  tête  du 
Î»ontife  uUe  courbntxe  roya« 
e ,  dont  ic  cercle  infé-^ 
rieur  portait  cette  inscrip-^ 
tion  y  Corùna  re^nide  HuinU 
Dei  ;  et  le  second  cercle  ^ 
Diademà  impetii  dé  manu 
PetH. 

Concile  de  Vienfie ,  1060  |. 
pour  abolir  la  simonie  ,  et 
obliger  lés  eçclésia^iq^ues 
à  gardét*  le  célibat. 

Concile  de  Tours  ,  qui  étant 
daté  du  premier  Mars  1060, 
indiclion   xiii  ,  nous   ap«» 


Tau 
moins  dans 
;  uays  le  cunimenceinrut 
tle  I  année  se  comptait  d*!ià 
iLu  premier  Jauvier ,  ou  de 
Noël. 
Concile  de  Home  ,  io63  ,  {[ui 
l'el'usu  d'accorder  auï  moi- 
nes de  Vallombrcuse  l'é- 
Îreuve   du     feu   ,     contre 
icrre  de  FloreucCj  accusé 
(le  simonie. 
Concile  de  Rome  ,   io65,fiui 
les  degrés  de  consaiigainîl^ 

Ïar  rapport  au  mariage. 
,' opiniâtreté  de  ceux  qui 
■'opposèrent  ti  ces  déei- 
tions  ,  fut  appelle  l'iiértîsie. 
des  incestueux.. 

Coucil<!     de     Coiistan^lnopli 
1066,  tenu  par  le  patriai'- 
c\ie  Jeun-Xipliilin ,  couti 
les  mariages  incestueux. 

Concile  de  Spalalo  en  Dalxni 
tie  ,  1069  ,  où  Malnard  , 
lé^at  da  saint  siège  ,  inLer- 
dit  aux  Daluiates  l'usage 
de  la  langue  sclayone  dans 
l'ofRce  divin.  Toutefois  ils 
iiourd'liut 


wge; 


iUlO. 

i  il  fuul 


jaruuer  que  le  scia' 
la   liturgie  est  Lien  diffé- 
rent du  «clavon  vulgaire. 

Concile  d'Anse  ,  10^0  ,  dont 
lu  date  fait  voir ,  qi 
le  pajs  de  Ljon , 
en  bien  d'autres  provinc 
na  coiumençait  alors  l'a 
née  au  premier  de  Janvl 
ou  à  Noël. 

Conciles  de  Rome  ,  10^4  ^^ 
loijS ,  où  Grégoire  VII  ren- 
dit des  décrets  sévères  con. 

nt-uce  des  clercs  ellesinyes- 

Conciles  de  Wincliestre,  1076, 
Ou  pi'ClUUd  qu'il  \  lui  BlU' 


tué  que  les  prêtres  de  11 
campagne  ne  seraientpoii  ' 
obligés  il  renvoyer  les  fci 
mes  qu'ils  avaient,  nu 
qu'ils  n'en  prendraient  pli 
cl  l'avenir.  ' 

Coneile  de  Rome,  107G 
premier  où  l'on  ait  alteold 
a  la  eouveraineti!  des  priih 
ces.  Henri  IV,roideGe^ 
manie  ,  y  fut  excommnaié, 
anathématisé ,  privé  de  son 
royaume  ,  et  ses  sujets  ab- 
snus  du  serment  de  fide'lilé. 

As^emblde  de  Forcheim  ea 
Franconie  ,  107J  ,  où  Ri>- 
dolpbe  ,.doc  de  Souabe,  fut 
élu  roi  ,  h  la  place  de 
Henri  IV. 

Concile  de  Rome  ,  lo^q. 
llérenger,  en  présence  do 
i5o  évfiques  et  de  Grégoire 
VII ,  y  fit  profession  de  U 
foi  de  l'église  sur  l'euchs- 
ristie  ,  contre  laquelle  il 
écrivit  encore  ,  dès  qu'il 
l'ut  de  retour  en  France, 
^ncilc  de  Kome  ,  1080.  Ao- 
dolpbe,  qui  venait  de  rem- 
porter la  victoire  SurHeuri, 
fut  déclaré  le  vrai  roi ,  et 
Henri  fut  excommunié  de 
nouveau  ,  et  déposé  du 
royaume. 

Concile  de  Burgos  ,  loSo.  Le 
roi  Alfonse  VI  y  fil  substi- 
tuer l'office  romain  à  l'of- 
tice  gothique  ou  mosarii- 
bique  ,  nonobstant  même 
le  duel  qui  avait  été  or- 
donné à  ce  sujet ,  et  où  le 
cliampiondel'ofBce  gollii- 
qne  avait  eu  l'avantage  sur 
celui  du  romain. 

Concile  de  Quedlimbourg  ra 
S.Tse  ,  lobS  ,  en  présence 
d'Herman  de  Luxeiiibimrg, 
donné   de    nouveau    jKiuf 


Tab 

rirai  à  l'empereur  Henri 
IV.  On  y  exalta  d'une  ma- 
nière exorbitante  la  puis- 
sance pontificale  ^  on  y  ana- 
thëmatisa  l'antipape  Gui- 
bert ,  avçc  onze  autres  pré- 
lats, ëvèques  ou  cardinaux; 
ou  y  déclara  nulles  ^  quant 
AUX  effets  9  toutes  les  ordi- 
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nations  faites  par  les  ex- 
communies 'f  on  y  ordonna 
rigoureusement  la  conti- 
nence à  tous  les  clercs  çpnar 
titués  dans  les  ordres  ma- 
jeurs 5  on  y  interdit  Tusagtt 
des  œufs  et  du  fromage 
pendant  le  carême* 


Fin  de  la  Table. 


